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C'st  i  vous ,  Haltre ,  qui  dispensez  à  lous .  avec  tant  de  libéralité . 
Tj&  f^ties  lumières  et  votre  bienveianle  assistance .  c'est  à  vous 
v^'apf-artiecl  la  Dédicace  de  œ  modesie  Ouvrage .  entrepris  d'après 
t:s  zcssâs .  accompli  sous  votre  direction.  Si  quel([ue  succès  doit 
r^xmpenser  mes  eSorts.  avant  tout  il  sera  le  vôtre  :  qu'il  vous 
Trp.!ine  trjt  entier.  A  vos  soins  asadus  d'autres  eussent  sans  doute 
r-::ndu  par  plus  de  talent,  nul  n'eût  répondu  par  plus  de  recon- 
tîasir.ce. 

Amélie  BOSQUET. 


is  que  la  curiosité  et  le  goût  du  public  se  sont 
dirigés  vers  Tbistoire  particulière  des  provinces  ;  de- 
puis que  Ton  a  compris  qu'il  y  avait  là,  concernant  les 
hommes  et  les  choses,  une  mine  d'observations  et  de 
connaissances  nouvelles  à  exploiter,  la  vogue  s'est  em- 
parée surtout  des  ouvrages  qui  se  rattachent  à  la  Nor- 
mandie et  à  la  Bretagne ,  deux  provinces  qui ,  en  dépit 
des  divisions  administratives ,  semblent  former  encore, 
chacune  à  part ,  un  tout  homogène.  Cette  faveur  était 
méritée  sans  doute,  car,  s'il  doit  se  trouver,  dans  quel- 
ques-unes de  nos  annales  locales,  des  faits  mémorables, 
des  personnages  imposants ,  des  incidents  singuliers  et 
poétiques,  c*est  surtout  dans  Thistoire  des  provinces 
dont  la  nationalité  énergique  a  résisté  à  tous  les  chan- 
gemeots ,  à  toutes  les  révolutions  qu'amènent  la  marche 
des  èféoraients  et  le  cours  des  siècles.  Dans  la  persua- 


IV 

sioD  où  nous  étions  donc  que  j  cette  fois ,  la  prédilection 
du  public  était  déterminée  par  des  motifs  sérieux ,  et 
qui  devaient  en  assurer  la  continuité,  nous  avons  tenté, 
d'après  l'avis  et  les  inspirations  d'un  guide  en  qui 
nous  avons  toute  confiance,  do  concourir,  par  une 
œuvre  modeste ,  à  ces  laborieuses  et  patriotiques  étu- 
des, entreprises  de  toutes  parts  autour  de  nous.  Lo 
but  proposé  à  nos  efforts  était  de  rassembler  et  de 
décrire  ces  antiques  et  persévérantes  traditions  ({ui 
sont  une  des  richesses  les  plus  poétiques  de  notre  pro- 
vince. Ce  sujet  n'avait  été  traité  jusqu'alors  qu'acci- 
dentellement et  d'une  manière  tout  épisodique;  la 
recherche  dos  faits  véritables  et  le  dépouillement  des 
archives  historiques  ayant  suffi  pour  absorber  les 
préoccupatioDs  de  nos  savants  compatriotes. 

Cependant,  la  matière  qui  s'offrait  à  notre  étude 
était  si  vaste,  qu'il  eût  fallu  des  labeurs  de  Bénédictin 
pour  l'épuiser.  Eu  e&t  ^  si  nous  nous  fussions  mise  en 
peine  de  recueillir  tous  les  récits  traditionnels  qui  ont 
cours  dans  nos  campagnes ,  chaque  village  eût  pu  nous 
fournir  asse:^  de  documents  pour  remplir  un  volume. 
Aussi  n'étaitroe  pas  de  cette  manière  que  nous  devions 
chercher  à  compléter  notre  œuvre  ;  mais ,  comme  c^s 
innombrables  historiettes  ne  sont,  en  définitive,  que  des 
variantes,  plus  ou  moins  piquantes,  de  certains  thé* 
mes  superstitieux  faciles  à  développer,  nous  avons  pu 


ii'>us  coQteBler  d'exposer  au  lecteur  ces  données  fon- 
tUnieoUiles,  en  y  aioutânt  d'assez  nombreux  spécimens 
de»  ikbuleux  récits  qui  s'y  rattachent ,  pour  que  l'idée 
iloiniuante  ou  soit  aisémeot  appréciée.  Toutefois , 
coBune  noire  ouvrago  admet  plusieurs  divisions  indé^ 
pendantes  les  unes  des  autres ,  il  est  {leut-étre  à  propos 
d'mpliquer  ici  en  quoi  consistent  ces  diffiferentes  par- 
lies  y  afin  que  nos  lecteurs  puissent  se  former ,  dés  l'a- 
tii>rd,  une  idée  exacte  du  développement  de  notre  sdjet. 

Les  trois  premiers  chapitres  de  ce  livre  sont  consacrés 
à  rhistoirede  trois  ducs  fabuleux  auxquels  nos  premiers 
duruniqueurs  ont  donné  place  dans  les  atinales  norman- 
des, et  dont  le  souvenir,  maintenu  par  cette  autprité , 
f^  demeuré  lon)ç*4emps  populaire  dans  notre  pmvince. 

Dans  les  chapitres  subséquents ,  nous  tions  sommes 
occupée ,  en  particulier,  de  chacune  des  superstitions 
ifiià  ont  cours  dans  notre  contrée ,  et  nous  avons  repro* 
dttit  quelques-uns  des  i^ntes  sufqiiérés  par  ces  merveil- 
lewes  croyances ,  en  apportant  le  plus  grand  soin  à  ne 
ptts  dénaturer,  par  de  faux  embellissements ,  les  inci- 
deola  traditionnels  dont  il  était  fort  important,  en 
dbt ,  de  conserver  Tauthenticité.  Une  autre  section  de 
nuire  ouvra);o  comprend  un  certain  nombre  de  lé- 
fsemàeè  relifneuses  ^  et  le  choix  que  nous  on  avons  fait , 
ail  ttibeu  des  immenses  recueils  de  nos  agiographes , 
a  Mié  motivé  |tar  des  raisons  que  nous  expliquerons  en 
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maniquer  quelqnes-uos  de  ces  contes  naifs  dont  ils 
étaient  jadis  les  infatigables  propagateurs.  C'est  que 
ie  peuple ,  assez  bon  raisonneur  déjà  pour  être  frappé 
des  erreurs  de  fait  qui  constituent  toutes  les  croyances 
superstitieuses,  n'est  pas  encore  assez  fort  d'intelli- 
gence pour  atteindre  aux  aperçus  scientifiques  et  mo- 
raux.qui  se  peuvent  découvrir  dans  les  antiques  tra- 
ditions ,  et  qui  en  font  un  si  curieux  et  si  intéressant 
sujet  d'examen. 

Ce  que  nous  venons  de  faire  observer  ici,  à  propos  du 
peuple,  nous  le  dirions  volontiers  du  commun  des  lec- 
teurs. Combien,  en  effet*  se  rencontre-t-tl  encore  de 
bons  esprits  qui  ne  savent  trop  ce  qu'ils  doivent  penser 
des  superstitions  populaires  :  tantôt  les  considérant  seu- 
lement comme  de  bizarres  imaginations,  venues>>a  ne 
sait  d'où  y  ni  comment ,  et  dont  la  puérilité  doit  écar- 
ter, d'ailleurs,  toute  idée  d'en  faire  l'objet  d'une  en- 
quête sérieuse;  tantôt,  au  contraire,  leur  accordant 
assez  d'autorité,  non  pour  les  admettre  d'une  manière 
absolue  ,  mais  pour  reconnaître,  au  moins,  en  elles, 
les  preuves  confuses  d  une  action  surnaturelle  et  mys- 
térieuse, à  laquelle  on  croit  vaguement,  sans  se  pré- 
occuper de  bien  déGnir  en  vertu  de  quelle  cause  et 
par  quels  moyens  elle  a  dû  se  produire. 

D'où  naît  donc  cette  instabilité  d'opinion,  cette 
fluctuation  de  sentiment  à  propos  d'une  question 
qu'il  semble ,  on  quelque  sorte ,  du  devoir  du  bon 
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âeiu  d  ap|>rofoodir ,  et  sur  laquelle  un  esprit  jadicieiir 
doit  &e  trouver  en  état  d'établir  une  solution  nette- 
ment motivée?  C'est  que,  toutes  les  fois  que  des  per- 
sonnes, exemptes  d'une  habituelle  crédulités  se  trou- 
vent ramenées  à  l'examen  de  quelques  faits  qui  se 
nUachent  aux  superstitions  populaires,  elles  jugent  ces 
faits  isolément»  et  comme  existant  dans  une  complète 
indépendance  de  toute  combinaison  systématique  ; 
c'est-à-dire  qu'elles  ne  se  mettent  pas  en  peine  de  savoir 
si  ces  incidents  merveilleux ,  qui  appellent  leur  atten- 
tion, ne  se  relient  point  à  une  quantité  considérable* 
d'autres  fables  qui  ont  de  profondes  ramifications  dans 
le  passé  religieuxdes  peuples.  En  un  mot,  c'est  faute  de 
bien  connaître  l'origine,  la  base,  le  mobile  descroyances 
superstitieuses,  que  l'on  se  forme,  au  sujet  des  faits 
qui  en  dépendent,  des  opinions  erronées  :  soit«  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  qn*on  les  regarde 
comme  des  fantaisies  insolites  de  l'imagination,  n'ayant 
aucun  point  de  ralliement  et  de  contact  avec  la  raison 
humaine  ;  soit  qu  ou  les  envisage  comme  des  révéla- 
tions presque  insaisissables,  comme  des  manifestations 
voilées  d'un  principe  mystérieux:  Dieu,  Satan,  l'ame, 
on ,  dans  un  sens  matériel  et  restreint  ,  le  principe 
vivifiant ,  c'est-à-dire  la  force  agissante  et  secrète  de 
la  nature. 

Dans  le  cours  de  l'ouvrage  auquel  ces  pages  servent 
d'introduction,  nous  avons  essayé  de  déterminer  l'ori- 
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gine  parlicylière  de  chacune  des  superstiticoç  dont 
nous  avions  à  traiter  :  de  la  croyance  aux  fées,  aux 
lutins,  aux  animaux  fantastiques»  etc.;  mais,  afin  que 

cesdéfinHionsspécialestrouventl  esprit  du  lecteur  bien 
préparé,  il  est  bon  de  les  faire  précéder  ici  de  quelques 
considérations  d'une  nature  plus  générale,  Ayant  pour 
but  la  recherche  des  causes  immédii^tes  q^i  ont  4^9 
dans  tous  les  iiej^x,  et  k  toutes  les  époques  dv^  passé  » 
donner  naissaooeA  uae  croyance  superstitieuse,  contri- 
buer à  sott  développement,  ou  amener  sa  déci^dence. 

.£iJ*oiitveut  arriver  à  se  former  de;i  idée^  exactes 
sur.OQtte^ matière,  ;il  faut,  ava^nt  tout,  se  pénétrer  de 
celle  obsef^atjon.L  qu'aucune  croyance  supex*>'^titieuse 
n.'esiietfaiU  d?  rinvjention  spontanée,  ni  d'un  individu, 
ni'  même  d'un  peuple.  Toutes,  ellqsse  sont  développées 
à  la  suited.'un  système  religieux  quelconque,  dont  elles 
sont  le  oomplément  ou  plutôt  la  déviation.  Leur  auto- 
rité seM»  mesurée  toujours  d'aprç^  celle  du  dogme 
fondamenlal  ;  et ,  V>^sque  celui«-ci  est  venu  à  s'écrou- 
ler ,  on  a  vu  ces  mystérieuses  croyances  disparaître  et 
s'anéantir  peu  à  peu,  et  les  nombreux  miracles,  qui 
en  étaient  les  manifestations  sensibles,  ont  cessé  de 
prendre  place  dans  l'histoire  des  peuples. 

Afin  de  mettre  les  faits  en  rapport  avec  nos  asser- 
tions, examinons  quelle  a  été  la  marche  décroissante 
des  préjugés  superstitieux ,  aussi  bien  dans  notre  pro- 
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▼ioce  que  dans  le  reste  de  TEurope.  N'es^-ce  pas» 
parmi  ces  croyances  et  ces  doctrines  occultes  «  celles 
qui  se  ratiachaient  aax  dogm^S'dn  paganisme^  qui,  les 
premIèféSy  oui  succombé?  A  la  yérité  ^  le  peuple  les  a 
coilserrf{es  dans  se  mémoire ,  même  jusqu'au  temps 
préseut  ;  teais  ;  dè^is  de  longs  siècles  déjà ,  il  a  cessé 
d*oWrr  h  leur  îtttpulsion  dans  ses  actes  de  piété  et  de 
coo'scicacc.  Aihsl,  à  mesuré  que  les  idées  chrétieoùes 
ont  pris  ûû  ascendant  plus  réel  sur  les  esprits ,  le  culte 
des  monuments  drtifdiques  a  été  graduellement  né- 
gligé 9  et  Tinfluence  miraculeuse  que  l'on  attribuait  à 
ces  pierres  sacrées»  a  été  transportées  à  d'autres  simu- 
lacres, dont  le  cboîx  appartenait  à  une  dévotion  mieux 
éclairée  sata  dotfte ,  mai»  non  absoluolênt -ekempte 
d'erreur.  De  même,  parmi  les  êtres' sntnàttirels  qui 
prétéfidaiént ,  croyait-on,  à  régente!^  la MCe humaine, 
quels  sont  cetir  qui  ont  acquis  nn  empire  plus  étendu, 
qui  ont  Te  plus  occasionné,  par  la  toi  qu'on  leur  ajoo* 
tait,  de  troubles  ftmestes  et  d'épouvantables  catas- 
trophes? N'est^C  pas  la  sombre  phalange  des  démons 
armés  de  cornés  et  de  griffes?  Il  ^t  même  certain 
q«c,'san5leur'alliance  intime  avec  renfer,  les  fées, 
les  lûtihs,'  les  sylphes,  et  toutes  les  divinités  des  bois 
et  des  eaux,  que  nous  avaient  léguées  les  mytholo- 
gies  prennes ,  se  seraient  dispersées  sans  retour  de- 
vant les  anathèmes  du  christianisme.  Seul,  le  pa- 
tronage de  Satan  les  a  sauvés ,  et  c'est  parce  que  ces 
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dieux  vaincus  se  sont  transformes  en  démons ,  qu'ils 
sont  demeures  si  long-temps,  pour  la  multitude,  un 
objet  de  terreur  et  d  embûches.  Enfin  ,  pour  com- 
pléter notre  démonstration ,  envisageons  ce  qui  sub- 
siste encore  de  ces  erreurs,  à  Tcpoquc  actuelle. 
Quelles  sont  les  superstitions  qui  nous  ramèneraient  le 
plus  facilement  sous  leur  joug,  et  que  notre  esprit, 
dans  ses  accès  de  crédulité,  admettrait  de  préférence? 
Ce  sont ,  sans  doute,  les  fausses  et  mystérieuses  doc- 
trines qui  tiennent  de  plus  près  au  dogme  chrétien , 
telles  que  les  croyances  relatives  aux  sortilèges  et  aux 
apparitions  des  morts.  Pourquoi?  C'est  qu'un  peu  de 
foi  chrétienne  habite  encore  parmi  nous  ,  et  que  la 
superstition  est  une  conséquence  presque  inévitable 
de  la  foi. 

Il  résulte  de  ce  rapide  aperçu,  et  un  examen  plus 
approfondi  le  mettrait  encore  mieux  en  lumière  :  que 
les  croyances  superstitieuses,  malgré  leur  excessive 
ténacité  et  leur  étonnante  persévérance  ,  subissent 
sans  cesse  de  notables  modifications  par  l'influence 
du  système  religieux  qui  régit  les  esprits  et  les  con- 
sciences. Or,  la  transformation  des  idées  supersti- 
tieuses étant  toujours  accompagnée  de  celle  des  faits 
men'eilleux  qui  sont  dans  leur  dépendance,  il  faut  en 
conclure ,  par  une  observation  sagement  sceptique , 
que  la  foi  engendre  les  miracles  bien  plus  souvent 
encore  que  les  miracles  n'engendrent  la  foi. 
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Toutefois >  notre  iuteation  n'est  pas  de. nier  ahi^o* 
lument  qu'une  action  surnaturelle  ne  puisse  mêler  m 
participation  miraculeuse  aux  événements  de  ce 
monde.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  tranchions»  de 
notre  propre  autorité,  une  question  aussi  élevée» 
aufr^  diflicile  à  pénétrer,  et  qui  attaque,  jusque  dauf 
leurs  Ibndements»  toutes  les  religions  établies.  Mais 
aucun  esprit  sérieux  ne  refusera  de  convenir  avec  non» 
qu'il  doitètre[»  au  moins,  dans  l'ordre  de  ly  Provi- 
deoce,  que  les  véritables  miracles  soient  d'une  extrême 
nrelé.  Cependant ,  la  masse  des  faits  merveilleux,  que 
le*  superstitions  présentent  à  leur  appui,  est  devenue 
incalculable  ;  de  sorte  que  leur  multiplicité  est  encore 
une  des  circonstances  qui  nuisent  à  leur  vraisem- 
blance. Il  devient  donc  à  peu  près  inutile ,  lorsque  ces 
traditions  ne  reposent  pas  sur  un  fait  physique  parfiJ- 
lement  appréciable,  de  leur  chercher  une  base  de  réali- 
té positive  ;  tandis  qu'il  est  facile  d'expliquer  par  quelles 
dispositions  inhérentes  à  l'esprit  humain ,  et  que  peut 
seule  combattre  une  raison  très  éclairée,  tant  de  préju- 
{:és  étranges  arrivent  à  se  produire  dans  le  domaine  de 
la  foi,  et  par  quelle  force  innée  du  sentiment  populaire 
ils  se  maintiennent,  se  consolident  et  se  perpétuent. 

L'organisation  intellectuelle  de  l'homme  fut ,  sans 
doute,  la  même  à  toiui  les  âges  du  monde.  Rien  ne 
porte  à  croire  qu'elle  soit  susceptible  d'éprouver 
changements  essentiels  qui  amèneraient  en  elle 
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d  emineate  p^rfecUonnemeaU-  ou  de  profondes  alté- 
ratiQt)5.  Maïs  le  jeu  des.  facultés  humaines,  quoique 
dépendaut  toujours  de^  mêmes  organes ,  ad^b^  ce|>eu- 
dantuoeadoûrable  diversilé.  lie.inobilb  inteUecluei 
et  moral  des  opinions  populair,e&,pe^ti(loi)o,6abir<les 
variations  ^nsiblement  marqucqs0,.3wyw.t  le  piï^rcs 
des  siècles  et  de  la  civilisation.  4if^i  r.  ,^<?.  .noSi jours, 
ce  ne  sont  plus ,  ni  Jes  révclatio^  pre^gîeustf^  de 
Timagin^tion,  ni.  les  inspirations  eatraînaule;;.  A^  seo*. 
timenti-  qui  prédominent  sur  nos  opinions  .eit  nos 
croyances.  Loin  de  là ,  les  idées  abstraites  s^ul  les 
seules  ^.pnl^  nou3  xeconnaissions  Vai^tQi'itc,  Il.nle.n  a 
pas  /io.i^Q^r^  éU^  jaiosi  :  pour  préparer,  les  masses*  à  la 
perc;çp|:iQA  de  cet  ordre  supérieur  d'idées,  il  n'a  fallu 
riej^jafoiç;^: que.  iç. rude  exercice  de  la  scolastique  du 
moy,efi-4ge y  jauquel 9  à  la  vérité,  la  foule  ne  partici- 
paît  pas  ^  n^aif  quelle  observait  de  loin,  et  dont  elle 
acquérait,  à  son  insu,  les  principes  et  l'expérience.. 
Cependant,  cette  incapacité  primitive  des  masses  à  se 
pénétrer  de;s  idées,  dépourvues  de  toute  enveloppe  sen- 
sible ,  fut  la  cause  déterminante  de  la  plupart  des  in- 
ventions populaires.  Quelque  simples  et, faciles,  que 
fussent  les  déductions  des  systèmes  religi<^ux  étabija 
par  ses  législateurs  et  par  ses  prêtres ,  le  peuple  ne 
parvenait  à  se  les  assimiler  qu'en  les  per8onnUiant.sous 
mille  formes  plus  ou  moins  ingénieuses,  poétiques  ou 
bizarres.  C'est  ainsi  qu'ont  pris  naissance  Les  divinités 
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m}  Ihologiques ,  enIr'Autres  celles  qm  âpparrïéhiiènt 
à  la  Grèce  et  ii  la  Scaridinavie,  et  qui,  nods  éiMi' 
auaai  les  ànMx  eoiitfiued,  peuvent  noué  expliqoet*,  pàlt' 
le  langage  de  leurs  attributs,  les  idées  parficnlrères 
q«*ellea  liaient  thitfrgdes  de  représenter. 
LtL-nlèmB  6(iiéititroB'de  rintelligence,  ou  plutôt  de 

■ 

rimaginatlon,  par  laquelle  le  peuple  personnifiait  les 
sjatèoveSyfeèODduisait  ensuite  à  matérialiser  les  sym- 
boles. Ahisr ,  lé  symboter  oral  9  au  lieu  d'être  pris  dans 
uo  aensfigoté,  setratisformait  en  on  récit  merveilleux , 
mai»  mpposé  véridique,  que  la  tradition  propageait 
qoelquefo^  su^  tous  les  points  dé  rtmivers  conmi  ;  le 
ftvmbole  hiéroglyphique,  cessant  bientôt  atissi  d*ètt*è  '^ 
envmgé  sons  ses  aperçus  emblématiques  ;'àpp^raïs^'- 
sait  tout;  simplement  comme  la  représet^tatlcm'd'ifh"  ' 
être  extraordinaire  auquel  la  crédulité  laissait  prèndi'è''' 
plare  dans  la  nomenclature  des  espèces  animées.  Ce^' 
obsemifons  sont  basées  sur  les  faits;  o\  si  nos  lecteùrè 
Teolent  bien  les  conserver  dans  leur  mémoire ,  ils  au- 
ront occason  de  les  vérifier  amplement;  lorsque  nous 
arriverons  à  traiter  de  l'origine  des  animaux  fabuleux, 
et  de  certaines  traditions  analogues,  dont  plusieurs  se 
rattaehent  au  merveilleux  chrétien. 

Lorsqu'on  étudie  les  superstitions  anciennes,  on  est 
souvent  frappé  de  lldentité  fondamentale  de  certains 
tfaim  fabulenx  ^  et  de  la  ressemblance  caractéristique 
de  qoelqiies  personnages  divins,  qui  ne  sont  point 
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orjginaiireft»  cependant >  dea  mêmes  contrées,  et  qai 
n'afipartienDent  pas^nx  mêmes  mythologies;  mais  cette 
sifQfiitude  s'explique  facilement ,  ù  i  on<considère qae 
les  difTérenls  systèmes  du  paganisme  »  d  où  sont  issus 
ces  personnifications  et  ces  symboles  ^  ne  .sont. pas 
séparés  par  de  profondes  démaroatiotos ,  ■  .puisque 
tous  consistent  dans  un  panthéisme  assez  grossier. 
Il  n  y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner .  que  ces  Dieux 
anciens  se  soient  mutuellement  acceptés»  lorsqu'ils 
se  sont  rencontrés  sur  les  mêmes  points  de  territoire» 
ainsi,  que  cela  est  arrivé  lors  de  Toccupation  des 
Gaules  par  le»  Romains.  On  comprendrait  moins  fa- 
cilement comment  les  peuples  convertis  au  Chriatia* 
nisme  ont  pu  conserver  si  long-temps  leurs  traditions 
idolâtres,  si  lexpérience  ne  [H'ouvait  tous  les  jours  que 
lesaltacfues  de  la  raison  sont  quasi  impuisantes  contre 
cette  force  du  préjugé,  qui  est  toute  de  sentiment  e| 
d'habitude.  Aussi,  les  premiers  apôtres  de  l'Evangile» 
qui  avaient  la  véritable  intelligence  de  leur  mission  ^ 
se  préoccupèrent  bien  moins,  pour  détacher  les  n»* 
tiens  du  culte  païen ,  de  nier  Texistence  des  faux 
Dieux  que  de  les  vouer  à  l'exécration  publique,  en  les 
représentant  comme  les  principes  instigateurs  de  Ter* 
reur  et  du  mal. 

Au  reste,  cette  propension  d'une  société  nouvelle  à 
accepter  l'héritage  superstitieux  des  peuples  qui  Tont 
précédée  ;  à  retenir  les  iantcVmes  d'une  religton  tombée  4 
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pour  les  «asoeler  avec  d'autres  créations  tirées  ^Ae  àio/tk 
propre  culte ,  esl-efle  ^oletnent  le  résultat  de  la  Ati- 
blMie  de  Teiiprit  bamain,  un  signe  humiliant  qui 
téflNNçne  de  son  im(>erfection?  Ne  doit-on  pas  y  voir,' 
plutôt  «i»ti  trait  cvracti-Hstique  qui  dénote  combien 
Mml uni^ersettM  lesCicultés  de  lame?  N'y  a-tni  pas 
là  une  aorte d'é€4ecf«sme  d'imagination  et  de  sentiment, 
€fÊi  procède,  dans  la  vie  des  peuples,  Técleetisme  de 
IntetKgieuce,  degré  suprême  dé  la  sagesse  humaine? 
Eo  eflet,  dam  llmpoisaauce  où  nous  sommes  de  pos- 
séder in  vérité  autrement  que  par  division  et  mélange, 
levidedeoôtru  cœur,  aussi  bien  que  les  profondeurs 
de  notre  pensée^  doit  être  un  asile  ouvert  à  fous' les 
Dieux  bienfaisants  et  persécutés. 

tji  mèaae  temps  que,  dans  les  époques  anoienhes'; 
la  crédulité  dénaturait  les  faits  de  Tordre  inteHe<ituel  ' 
et  idoral  •  llgnorance  mésinterprétait  ceux  de  l'èrdre 
physique ,  et  trouvait ,  par  là ,  de  nouvelles  combinai- 
pow  agrandir  la  sphère  du  merveilleux.  Iji 
ie  deaeriptive  des  croyances  superstitieuses  t'est 
cMPicbie  asMirément  de  certaines  observations  tirées  du 
aoode  matériel ,  et  que  lo  peu  de  lumières  que  l'on 
pnaa/dait  alocusur  les  sciences  naturelles  «  ne  permet- 
tait pas  de  rattacher  à  de  saines  et  judicieuses  théories, 
maiê  dont  oo  cherchait  le  point  de  ralliemeut  dans 
ka  docmcea  aiytliologiques.  Ainsi,  touA  les  effets  étran« 
ci  doulouretUL,  produits  par  le  cauchemar  ou  les 
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hàliuèîoatibns  fiévreuses,  sont  parfaitement  recon- 
naissàt>Iés  dans  la  description  des  circonstances  mini- 
cuTêtl'éék  qiîî ,  suivant  le  peuple ,  isignalent  les  appa- 
riftiihs  dès  morts  et  les  visites  des  lutins;  ce  sont  des 
vidUaii  timbre  aigu  ,  qui  se-foâl  èntènclrè'  pendant  le 
somitt^éll  ^  et  qui  prb^qùe(it''un'rcvèil  su'Bit;  c^est 
ùti  p6f&  oppressant  qui  briseTa  pbîtririe'du  clormeur, 
nh  Tît  qui  se  soulève  et  cbange  de  place V  (iles  meubles 
qtii  s^entfechoquent  et  se  renversent' ,'  sâii^  qVil  reste 
le  telidémam  cependant  aucune  trace  Ae  Sèg^i  ou  de 
boatéVèrsemeht*.    De  mèmé^'dans  toutes  ces  fasci- 
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.'/f  J)^9^  i)es.fj^^  pby^ques  qui  i>nt  portiflip^  ^  J*rët«bli«Maicnt  des 
croyances  sai^erstitieuscs ,  ce  serait  ici  le  cns,  sans  doute ,  de  mettre  eft 
cfûMtloh  ti'dMs  phéh^nH^cè  Âe  là  nature  de  ceux  qdl'se  m^îrtîfèstentdaiii 
l)î^^^.^i,sof^f^^^ulisine  naturel,  ou  ^rtiAciel,  ne  titofient  pM  ine 
large  place  dans  notre  nierveiAeux  populaire.  Mpis^pour  être  approfon- 
di â|asltiiMis^sesdé(allft,  cet  txamen  niff^i^ft  bien  des  conmissaocet 
8{>éçiak^  qu^  HifljUâ  manquent.  Nous  nous  cuntouterons  donc  de  résofu^, 
en  une  courte  dëânition  ,  ce  que  Tétude  des  doctrines  et  des  faits  reii- 
tUil  adit>sd»liié98s  ou  aus  possesidoiis  a  ^  nous  porter  à  mdulre  tut 
ce  sujet.  Il  nous  9eo4>Ie  impossible  de  dputor  que  le»  pr^endus  «oriiMi 
n  aient  possédé,  ju8qu*à  un  certain' point ,  l'art  de  procurer  des  songes , 
d09Hal*osL,et  BÉéme  de  produire  dès  apparitions.  Cepcndanff ,  fen* 
connaissance  expérimentales  de?aieot,  être ,  upez  Iwraées ,  si  VMk  wm 
Juge  par  les  renseignements  parvenus  jusqu'à  nous  sur  leurs  pratkfoes 
secrètes  ;  «arces  pratiques  sont,  en  ttéKéral ,  de  la  plus  coitipiète'{|}sl||Bl- 
flançe,  et  n*opf  guère  d'autre  mérite  que  de.lA  r«ittB0her  Anjndfiw 
rite  dëûguré  des  anciens  cultes.  Pour  ce  qui  concerne  les  accidents 
étranges  qai  «nt  signalé  les  prétendues  possessions ,  ^1  ék  pkibAfe  qùà 
lesçffets  du  magnétisme  s'y  trouTaîent  mêlés,  à  riMU-iaéinedecesBl 
qui  les  provoquaient  ;  mais  encore  ici  la  science  rt  l'expérience  disaient 
déflittt  ;  si  bien  que  la  ruse  d*une  part,  et  Ta  maladie  de  Tautrie ,  ont 
paru  suffisantes  9  même  aux  témoins  ocuialres,  pour  eiipjiqufr  h9 
désordres  extraordinaires  qui  se  manifcstaieut  chex  les  possédées. 
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nalions  porfidcs  dont  les  Foes  et  les  Dames  blanches 
rnlolirrnt  le  voyageur  solitaire  qu'elles  rencontrent 
Mir  la  cime  des  monts,  au  milieu  des  vastes  plain^^, 
aa  bord  des  bois  et  des  torrents,  il  y  a  une  imago 
Irt'S  frappante  du  vertige  physique  et  moral  qui  s'em* 
pare  souvent  de  l'honome  en  présence  de  la  nature. 
)lais,  tous  ces  faux  prestiges  des  seos  et  de  Timagina- 
tioA,  dont  oous  avons  appris  à  triompher  si  facilement 
â  l'aide  de  quehjues  calmes  insinuations  de  la.  raison* 
se  trouvaîeiU  augmentésjadisparrinflucnccde  la  peur, 
cette  émotion  fatale  que  tout  concourait,  alors,  à 
produire  et  à  développer. 

Si  l'on  9e  reporte ,  eu  eflTet  ,  au  milieu  d'iïnc  ^ivi- 
lÎMtlon  imparfaite  comme  celle  du  moyens-âge ,  H  aen^ 
facile  cfima>riner  combien  de  pièges  étaient  drés^é^ 
au  inquiétudes  d'un  esprit  superstitieux.  C'eat  que 
loot  alors  était  dangers  et  confusion  :  quelque  chose 
dlnextricablc,  qui  embarrassait  la  sphère  des  idées,  so- 
pfi^senlait  de  mî^mesur  chaque  point  de  la  surface  du 
OKwde  maiériei.  Saos  franchir  les  limites  de  notre 
proritice  .  croyez-vous  que  la  Normandie  offrit  aux 
rcgank*  comme  mainlenauL,  des  plaiues  immenses, 
enavtrtm  de  moissons  ,  parées  ra  et  1.^  de  quelques 
riche»  bouquet <  de  boLs,  et  couronnées  de  collines  aux 
pentes  assouplies.  Non;  même  dans  notre  opulente 
pétrie  *  la  main  lalx>ricuse  du  défricheur  n'avait 
pa«  ^nrore  arraché   les  ronces  et  les   épines  semées 
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.pair.la'malédictioa  originelle*  La  misère  da  peuple 
ne -traçait^  sur  cette  terre  fertile  ,  quua  stUon  péoiK 
bit  lei  Irop  souvent  dévasté.  A  côté  des  luttes  du  tira- 
vai)}  se  décelaient  de  toutes  parts  les  détrossesde 
Timpuissance ,  laissant  à  peine  se  manifester  a&  rare 
et  noble  succès.  Auprès  de  ces  monfiments^  de  vio- 
ioire  du  génie  de  l'époque:  les  châteaux,  Je». égiîae^t 
les  monastères,  il  y  avait  des  marais  insalubres»  des 
rivières  débordées ,  des  plaines  iocuUes^  deH  collines 
hérissées,  et  des  forêts  envahissantes ;tftout  cela, 
en  quelques  endroits ,  luiueur  et  paisible  dans  le 
laisser-oaller  de  son  indépendance  sauvage^  mais*, 
en  d'autres  parties  ,  attaqué ,  rompu  ,  bouleversé  , 
en  un  mot ,  offrant  tous  les  stigmates^  d'une  misère 
rebelle  et  tourmentée.  Imaginez,  de  plus,  au  milieu 
d^  efibndremants  de  cette  terre  en  travail  ^  les  d^^ 
sastres  de  l'hiver  et  les  embûches  de  la  nuit ,  et  vous 
comprendres  facilement  combien,  sous  rinûnenoede 
telles  cireooatances,  les  évocations  de  la  peur  devaient 
être  empreintes  d'une  puissante  magie. 

En  effet,  plusieurs  superstitions^  auxquelles  a  donné 
lieu  l'observation  de  certains  faits  physiques  et  extraor- 
dinaires ou  seulement  inconnus,  sont  remarqnaUes 
autant  par  la  singularité  et  par  l'éclat  de  leurs  détails 
descriptifs,  que  par  l'interprétation  éminemment  reli* 
gieuse  que  nos  pères  ont  tirée  de  ces  problèmes  de  la 
nature*   Nous  cileronfl  seulement,  comme  «xemple. 
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Itt  sapemtiUoo  des  chasses  fantastiques,  à  laquelle  nmis 
aivcMis  consacré  un  des  chapitres  les  plos  étendus  de 
cet  <Ni¥rage.  C'est  que  le  peuple ,  dont  les  facuK^ 
iuliactifea  se  déreioppaient  par  le  progrès  naturel 
dca  fiècles 9  andé  de  rinfloence  ciTilisatrice  du  génie 
chrét&ea  ,  était  parvenu  quelquefois  à  donner  à  ses  in- 
ftntfpns  superstitieuses  le  double  caractère  d'une 
hmie  ocNMeption  poétique  :  d'une  part ,  comme  nous 
TavoQS  dit,  en  revêtant  les  idées  abstraites  d  une  image 
•esaible  qui  les  earactérisait  ingénieusement ,  et  les 
rescUt  plos  frappantes  et  plus  saisissables  ;  de  l'autre, 
em  découvraot,  sous  l'enveloppe  des  faits  matériels,  de 
déKcales  eC  mystérieuses  analogies  avec  les  mondes  de 
la  pensée  et  du  sentiment 

Ce  n'est  donc  pas ,  selon  nous ,  par  le  prestige  mer- 
veilleux qui  s'y  rattache ,  que  les  superstitions  popu- 
soot  vraiment  dignes  d'exciter  l'attention  et  de 


r  Hntérèt ,  puisque  ce  prestige  est  d'autant 
plaspnrs  de  se  dissiper  complètement ,  que  l'on  arrive 
à  une  connaissance  plus  exacte  des  véritables  éléments 
se  sont  formées  ces  traditions  miraculeuses;  mais , 
les  curieuses  recherches  historiques  auxquelles 
frbles  antiques  doivent  donner  lieu  •  elles  consti- 
i  le  thème  le  plus  favorable  qui  puisse  être 
SMOiiak  l'obiervation ,  pour  arriver  à  constater  les  ten- 
dance» natives  des  facultés  humaines.  Comment,  en  ef- 
fet» ce»  créations  imaginaires  qne  le  peuple  a  sans  cesse 
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Ododifiécs  suivant  ses  idées  doniinaDtes  ou  sa  fantaisie  du 
moment,  ne  porteraient-elles  pas  l'empreinte  profonde 
de  son  génie?  Or,  qiîi  dit  lèp^u||dé/ilirtout  k  ces  époques 
d'inspiration ,  dit  aussi  l'humanité,  dans  toute  la  fran- 
chise de  ses  aen ttmcatsîûnésèf  0fis|»  iniliécts  primitifs. 
Que  ceux,  donc,  d'entre  nos  lecteurs,  qui  se  seraient 
sentis  disposés  jusqu'alors  à  accueillir  avec  dédain  les 
récits  traditionnels,  s'efforcent  de  prêter,  à  ceux  dont 
nous  sommes  l'humble  et  lidèle  narratrice  ,  une   at- 
tention plus  sympathique,  et  nous  sommes  persuadée 
qu'ils  découTriront,  dans  pes  fables  cm  ne  semblent, 
au  premier  aspect ,  qu'un  tissu  dinconséquences  et 
de  poéflIHét,  èiea  des  significations  iotéressantea , 
que  nqusrQi^nie  n  avons  pas  prévues^  et  que  nous 
n'aurions  su  signaler.  Peut-être  arriveront-ils  à  trouver 
enCn  ,  dans  ces  inventions  fabuleuses ,  matière  k  ob- 
servations et  à  enseignements,  aussi  bien  que  dans  les 
pages  le^  plus  véridiques  de  l'histoire.  En^^Stl,  lj|i  énia* 
nations  divines  de  nos  âmes  s'échappani  poo^  p|^  $re 
à  noire  iosn,  tout  ce  qui  nous  touche  en  retienJtA^alqae 
chose ,  et  notre  liberté  aveugle  ignore  toajowB  /iù  I9pus 
avons  le  plus  semé.  C'est  pourquoi  U  peot^  éf C|îr  m^ 
tant  de  l'esprit  d'un  siècle  dans  une  humble  légende, 
que  dans  ces  événements  laborieux  au  serf ÎM  desquels 
une  nation  entière  s'est  efforcée  d'employer  toutes  les 
ressources  de  son  activité  et  de  son  génie. 
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OMBIKX  que  les  Croiiiqu^s  d«  Normendie 

■  Tonl  mention  t\w  Ron  Ait  le  premier 
•  duc  de  Normcndie,  iueunei  escriplurcs 
a  nous  racontent  rjuc  au  temps  du  my 

■  I*cpin.  pèrp  du  rny  Cliarlemainc .  (|ui 

■  lors noirucriloii  le  pnjs  di*  Neuslrii*.  qui, 
ji  présent .  est  amielé  Nt>rnifndi<* ,  Rit  loa  dur  qui  nunit  ii 
Bvm  Anbert.  Ceslul  Aubert  aunit   vnt  ctuitel  auprès  du 

que  len  appplloit  Tourindc  ,  et  est  ledit  mont  ciii  il 
tenil  en  commun  lanniie  'app<-iéi  Tiinniiiii>>.  >• 
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Tel  est  lo  début  «rune  ancienne  chronique  normande;  et 
ce  peu  de  lignes ,  si  humbles  de  ton ,  et  si  complètement  dé- 
pourvues de  prétention  scientifique ,  renferment  tout  ce  que 
les  investigations  d*une  critique  laborieuse  ont  pu  Jusqu'alors 
nous  apprendre  de  certain  sur  le  plus  ou  le  moins  de  réalité 
historique  du  duc  Aubert  et  de  ses  descendants  :  Robert-le- 
Diable  et  Richard  Sans-Peur. 

Cependant .  pour  la  plupart  de  ceux  qui  se  sont  enquis  des 
premiers  éléments  de  notre  histoire  ,  cette  généalogie,  si  poé- 
tiquement fameuse ,  n'est  autre  chose  qu*une  superlétation 
romanesque  de  Tinvcntion  des  Trouvères  et  des  Chroniqueurs. 

En  effet,  aucun  des  grands  chroniqueurs  de  la  première 
période  :  Dudon  de  Saint-Quentin  ,  Guillaume  de  Jumiéges , 
Orderic  Vital ,  Robert  Wace ,  Henry  de  Huntington ,  Benoist 
de  Sainte-More,  n'a  mentionné  l'existence  de  ces  ducs  fabu- 
leux. Ce  n'est  qu'à  dater  du  xi^"  siècle  qu'on  trouve  leurs 
faits  enregistrés  au  début  des  petites  Chroniques  de  Normandie. 

Mais ,  quelque  fausse  et  controuvée  que  soit  leur  légende  , 
tant  par  les  faits  que  par  la  chronologie ,  Robert-le-Diable  et 
Richard  Sans-Peur  n'en  ont  pas  moins ,  dans  l'opinion  d'un 
grand  nombre  de  nos  critiques  modernes ,  une  sorte  de  réalité 
historique ,  en  ce  sens  que  l'on  croit  pouvoir  retrouver  leurs 
prototypes ,  comme  celui  de  beaucoup  d'autres  héros  de  la 
romancerie ,  parmi  les  personnages  de  Thistoire. 

\À  gtt  cependant  une  énorme  difficulté,  sur  laquelle  les  cri- 
tiques n'ont  pu  encore  s'entendre.  Lorsqu'on  veut  attribuer 
une  réalité  historique  à  un  héros  fabuleux ,  Il  faut  savoir  in- 
diquer son  véridique  représentant  par  un  signalement  irrécu- 
sable. On  a  souvent  tenté  de  semblables  démonstrations  h 
propos  de  Robcrt-le*  Diable,  mais  avec  cette  erreur  de  conclure 
d'une  quasi  vraisemblance  à  une  certitude  absolue;  aussi  est-Il 
arrivé  que  les  plus  spécieux  résultats  des  divers  examens 
ont  été  ironiquement  annulés  par  le  simple  effet  de  leurs 
contrastes.  Robert-lc-Diable  compte  maintenant  autant  de 
prototypes  ,   reconnus  par  de  savantes  autorités  ,   qu'il  a 


Mrs  !)K  .xmMAMni:.  :j 

d'lfomnntiMt^^(là'ns1rlton.'iâ(i^(TdonT(le  Noniiundîi*.  ISous  serions 
rnimrht  ph'j|M^irie  (r«t|ipuVor  ks  droits  de  Tun  ôii  dé  T'âtilrc 
rmrtir^hi ,  èft  Aîduls  nôns  verrions  ôbîîmV  d'avouer  notre  là- 
iBiMsàiMfé-  pbîif'^rèiWIrb  parti  dans  une  question  débattue  a  ver 
tri  éâal'j^étËsl'I^n'ptùsrelîrs  sens  contraires ,  si  nou?  n'avions 
b  rMbMÎVe  di^'hbU's  eh'  r(^lèrèr  k  une  conclusion  qui  fte  déduit 
tiiul  naturellement  de  ces  divergences.  Cest  qu'il  est  plausible 
ittt<fti*ttâflni2'fypè!^'tfe  lii  ronlancerie  relèvent  uniquement  de 
rHkifîMtnï  dd'pAJite  qui  les  mit  en  action,  et  n'offrent,  Cn 
refardAëÀÂ'gurei^  hfstori<iues,  que  celte  ressemblance  indéfinie 
qdeTideai  emprîinlc  toujours  à  la  réalité. 

L*ôpihiôn.  que' nous  éniettons  ici  a  déjà  été  présentée  avec 
UfA  d*j6^tnt'et  de  sciena*,  qu*il  ne  nous  reste  rîen  à  tenter  pour 
la  Eiir^  p|^valoir '.  liC  dernier  mot  de  la  rontroviçrsc  est  dit  ; 
mib  ê*èst  une  oUi^fation  de  notre  sujet  de  mettre  sous  les 
veus  àii  tecteûr  Timpartial  résumé  de  cet  importait,  déba|. 

Xous  aiioa^  donc  rétablir,  parleurs  principaux  poinW  ^^^ 
roorroubtîons  relatives  à  Robert-le-Diable^  cq  y  adulant  les 
observations  qui  leur  servent  de  contre-partie.,  /^Xijs^ffl  de 
Rkhard  S^nv-Peur ,  et  quoiqu'il  offre  moiiis  de  pri^  ji  ia  (djs- 
rusuon ,  nous  aurons  aussi  quelques  remarques  à  copsignei: , 
qui  compléteront  nos  réflexions  générales  sur  cette  matiura. 

Sais  il  est  ur^ent  »  avant  tout ,  de  dre^â»er  la  KéuéalQgic  de 
nos  durs  fabuleux  ;  c'est  un  moyen  d'intéresser  le  lecteur  à  la 
di"lciisf  dçleur  chimérique  personnalité.  En  constatant  les  al- 
liances merveilleuses  qu'ils  ont  contractées  avec  les  races  ima- 
ffiffuires  de  la  romancerie,  on  sera  moins  empressé ,  peut-être . 
â  tenter  d^  replacer  ces  héros  de  la  lé;xende  normanfle  parmi 
les  vivantes  catégories  de  Thistoire. 

Cest  en  Ynïinîvolôl  (|ue  le  duc  Aubert  tenait  la  Ncustrie . 
rnamie  vassal  du  rpi  IVpin.  M  prit  alors  pour  femme  Iode, 
wnir  du  duc  de  Itour^'ocme  .  dont  il  eut  un  flls  ,  Rolierl-le- 


*  AaHr^  PoUiri  :   /V  ffoU/t-lt-P  *ttflt ,  n  fitrtpnA  tir  ht  publiiatUiU  du 
Mtrnfh       ktxur  Ar  itnuftt.  iiiar'»  IMli'i.  > 
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Diable»  célèbre  par  ses  épouvantables  méchancetés  et  ses 
crimes  malicieux.  Après  le  décès  de  sa  femme  Inde ,  le  duc 
Aubert  se  remaria  avec  Berthe  ,  une  des  nièces  de  Dolin  de 
Mentuel ,  de  Girard  de  Raussillon ,  et  de  Aymes  de  Dour^ 
donne,  extraits  du  noble  lignage  de  Dolin  de  Mayenee,  Berthe 
donna  au  duc  Aubert  un  second  fils ,  Richard  Sans-Peur ,  qui 
eut  la  survivance  du  duché  de  Normandie.  Il  fut  Tun  des  douze 
pairs  de  France,  si  célèbres  dans  les  annales  romanesques  du 
cycle  Carlovingien^ 

11  existe  une  dilTérence  marquée  entre  cette  généalogie, 
que  nous  trouvons  consignée  dans  les  anciennes  chroniques , 
et  celle  que  nos  Trouvères  ont  adoptée  dans  le  roman  poé- 
tique de  Richard  Sans-Peur ,  si  nous  nous  en  rapportons  aux 
versions  manuscrites  conservées  Jusqu'à  nous ,  mais  qui  ue 
sont  point ,  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  la  rédaction  primitive. 
Richard  Sans-Peur ,  disons-nous ,  est  désigné ,  dans  le  roman 
qui  porte  son  nom ,  comme  le  flis ,  et  non  comme  le  frère  de 
Robert-le-Diable. 

Il  n'est  guères  cy  homme»  de  ce  ne  doubles  myc , 
Qui  naye  de  bout  eu  bout  toute  histoire  ouye 
De  Robert-le-Diable ,  qui  fut  de  Normendie , 
Mais  de  Richart  son  fils  vous  vueil  compter  la  vie. 

Peut-être  ne  faut-il  pas  prendre  cette  variante  en  trop 
grande  considération  ;  il  se  pourrait  qu'elle  ne  fût  qu'une 
licence  poétique  due  à  quelque  caprice  d'auteur. 

Le  roman  de  Robert-lc-Diablo  est  entaché  d'une  faute  d'un 
autre  genre  :  il  omet  do  mentionner  le  nom  des  ascendants  de 
son  hérds.  Ces  capricieuses  négligences  de  poète  n'étaient 
sans  doute  que  pour  laisser  le  champ  plus  libre  aux  ingénieux 
paradoxes ,  aux  spécieuses  inductions ,  aux  conjectures  mé- 
taphoriques ,  qui  sont  les  menus  plaisirs  de  la  science. 

Nous  avons  dit  que  RoDcrt-lc-Diable  comptait  autant  de 
prototypes  supposés  qu'il  a  d'homonymes  dans  la  lignée  des 

'  Ijts  Cronirquesde  Normendie,  Rouen,  i:>f»8,  in-8,  cli.  C. 
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ducs  de  Normandie.  Ces  homonymes  sont  au  nombre  de  trois  : 
le  premier  en  date  est  Uollon .  qui  reçut  h  son  baptême  le 
prénom  chrétien  de  Robert.  Entre  la  légende  de  Robert-le- 
IliaUe  et  Thistoire  de  Rollon-le-Pirate ,  se  trouve  un  point  de 
similitude  remarquable  :  le  fait  d'une  conversion  religieuse , 
d'une  transformation  morale,  accomplie  avec  un  merveilleux 
héroïsme.  I>e  ce  fait  principal  résulte ,  pour  l'ensemble  du 
rapprochement ,  un  rapport  de  concordance  qui  disparaît 
bieotAt  à  Texamen  des  détails  ;  car,  dans  les  nombreuses  aven- 
tures appartenant  à  Thistoire  de  Tun  ou  de  Tautre  personnage , 
il  n*j  a  pu  le  moindre  trait  de  ressemblance  à  noter.  Aussi , 
quoique  la  plupart  des  critiques  anglais  se  soient  déclarés  en 
sa  laveur ,  Rollon  est  loin  d'avoir  obtenu  un  triomphe  com- 
plet sur  ses  deux  concurrents. 

Robert  I ,  ou  le  Magnifique ,  a  pour  lui  la  msjorité  des 
suffrages.  Voyons  cependant  sur  quoi  se  fondent  des  prétentions 
si  lacileinent  acceptées.  Ijes  exploits  audacieux  de  Robert  1 . 
MO  caractère  cruel  et  farouche ,  mais  puissant  dans  tous  les 
excès  contraires ,  ses  crimes  sacrilèges ,  ses  résipiscences  su- 
perstitieuses couronnées  par  son  pèlerinage  en  Terre-Sainte , 
ci  sa  mort  au  retour ,  paraissent  autant  dé  signalements  pré- 
cieux auxquels  on  pourrait  reconnaître ,  en  efTet ,  le  véridique 
représentant  de  Robert-le-t)iable.  Malheureusement ,  cette 
confrontation  ne  saurait  être  complète ,  l'histoire  nous  refusant 
certains  détails  sur  la  jeunesse  de  Robert  1 ,  qui  ont  une  trop 
ffraode  importance  dans  la  vie  du  fabuleux  héros ,  et  qui 
tieooeot  trop  de  place  dans  la  légende  .  pour  qu'il  soit  permis 
de  les  négliger  comme  une  superfétation  oiseuse. 

iVtU.  d'ailleurs .  à  l'aide  de  ces  premières  données  biogra- 
phiques que  Ton  peut  faire  valoir  les  droits  du  troisième  con- 
current: Robert  Courte-lieuse'.  Pour  celui-ci,  les  turpitudes 
de  sa  Jeunesse,  ses  impiétés  tiliales,  sa  révolte  à  main  armée 
eootre  lautorité  de  son  père ,  en  font  bien  le  digne  pendant 

•  A.  Dr%illr  •  yoitcr  /nsfonqMr  sur  Bobrrf'U'iHabfr ,  ^n  l^t«*  <!«•  la 
pttbiiration  tlu  Mysùir;  lliiurn.  l'nic,  \^M\,  iii-K*. 
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de  KoberUle-Diable  ,  k  la  première  époque  de  sa  destinée 
maudite.  Puis,  aussi,  la  duchesse  Inde  personnifie,  dans 
les  anxiétés  de  son  amour  maternel ,  un  caractère  de  douleur 
noble  et  religieuse ,  qui  remet  en  mémoire  la  physionomie 
historique  de  la  reine  Mathilde.  Mais  la  conclusion  dégradante 
de  rhistoire  de  Robert  Courte-Hcusc  n'est  point  en  rapport 
avec  la  brillante  terminaison  du  roman  qui  relève  Robcrt-lc- 
Diable  jusqu'à  la  sainteté. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  inexactitudes  de 
ces  divers  parallèles ,  car  co  sont  leurs  rapprochements  même 
(fui  nous  font  considérer  la  personnification  de  Robert*le- 
Dîable  comme  étant  le  moule  d'un  type  général,  plutAt  que 
le  calque  d'un  personnage  isolé.  Ou  en  pourrait  dire  autant 
de  tous  les  héros  de  Tancienne  romancerie  ;  ils  n'ont  point  de 
personnalité  historique  ;  s'ils  empruntent  à  l'histoire  un  nom 
fameux  ,  ce  nom  perd  sa  signification  ,  appliqué  à  un  person- 
nage dont  le  caractère  est  chimérique  et  les  actions  fabuleuses  ' . 
C'est  que  les  romanciers  du  moyen-dge  n'étaient  pas  des  his- 
toriographes ,  mais  des  poètes.  Ils  connaissaient  déjà  ce  secret 
de  l'art,  qui  consiste  à  dissimuler  les  individus  pour  mieux 
représenter  l'espèce .  à  déguiser  la  réalité  des  faits ,  afin  de 
peindre  plus  largement  la  vérité  des  mœurs.  Leur  œuvre 
n'était  donc  pas  un  monument  hbtorique ,  mais  un  drame 

*  Nous  iMiuYons  appuyer  noire  opinion  sur  celle  de  M.  Raynouinl. 
Ce  savint  écrÎTain ,  au  sujet  du  roman  de  Garin-le-fjokerain ,  le  plus 
liisturiquc  des  romans  carlovingiens»  H*e\prinie  ainsi  : 

n  S'agit'il  des  persunuagcs  et  du  leurs  ;ictions,  tout  |>aralt  controuvé; 
les  noms  de  Charles  Martel  et  de  Pépin  ,  et  un  petit  nombre  d*autres 
conser>é9  par  riiistoirc,  sont  cités  par  le  trouvère  ;  mais  les  faits  qui  les 
concernent,  leur  manière  d'agir,  leurs  caractères,  ne  sont  nulleroent 
historiques.  » 

Dans  un  autre  passage  du  même  auteur ,  on  lit  encore  ; 

n  Les  poêt(\s  des  xii ,  xiii  et  \i\^  siècles  ne  se  mettaient  guère  en 
l^ine  d'accorder  leurs  récits  avec  les  documents  de  rhistoire;  ils  créaient 
s<iuvcnt  les  noms  et  les  actions  de  leurs  héros ,  ou  même  s'emparaient 
des  noms  i\o.  prcui  déjà  connus,  sans  avoir  égard  ni  à  la  chronologie, 
|Hmr  les  temps  .  ni  au\  mirr.itions  des  annalistes,  pour  les  faits.  »  (  Junt' 
uni  îles  Sftfnnts  f  aoOt  18-).').  ^ 
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biUMoitaire ,  si  Fod  peut  prêter  à  cette  épithète  un  sens 
rétrospectif  applicable  il  b  société  fractionnée  sous  le  régime 
de  la  féodalité. 

IHhif  achever  cette  démonstration  ,  voyons  quels  nouveaux 
eclairdssements  nous  seront  fournis  au  sujet  de  Hichard  Sans- 
l¥Qr.  Ici ,  du  moins ,  nous  ne  serons  pas  embarrassés  par  la 
confàsion  des  prototypes.  1^  relation  établie  entre  le  Richard 
des  romanciers ,  et  Richard  I .  troisième  duc  de  Normandie  « 
date  de  trop  loin  pour  qu^on  tente  de  la  détruire  au  profit 
d*iui  autre  concurrent.  Les  chroniqueurs  du  douzième  siècle , 
Waee  «  Henry  de  Hontington  »  Renoist  de  Sainte-*IIore ,  etc. , 
attribuent»  en  effet  »  à  Richard  I ,  les  principaux  faits  merveil- 
leux qui  cdhiposèrent ,  dans  la  suite,  le  roman  de  Richard  Sans» 
IVur.  <)o  donc  avaient-ils  puisé  ces  fables?  Sans  doute ,  elles 
étaient  empruntées  aux  récits  des  Trouvères  ,  puisqo*on  ne 
les  trouve  pas  chez  les  historiens  antérieurs ,  en  remontant 
jusqu'à  Dudon  de  Saint-Quentin  ,  qui  fut  presque  contempo- 
rain de  Richard  I  ;  non  plus  que  Tépithète  de  Sans-Peur ,  dont 
ou  ne  parait  avoir  qualifié  ce  duc  que  du  moment  qu*on  Ta 
coofoodu  avec  un  personnage  labuleux.  Mais  les  Trouvères , 
en  composant  les  (kUes  dont  se  sont  emparés  les  chroni- 
queurs ,  avaient-ils  en  vue  quelque  patron  historique?  Nous  ne 
pouvons  encore  admettre  cette  supposition  k  regard  du  roman 
de  Richard  Sans-Peur ,  car  il  ne  s*y  rencontre  pas  un  seul  bit 
relalif  k  Thistoire  véridique  de  Richard  I.  Cependant ,  réta- 
blissement du  monastère  de  Fécamp  y  est  mentionné  ;  mais 
ce  détail ,  comme  tous  ceux  qui  ne  tiennent  point  à  la  contex- 
ture  du  drame,  est  de  peu  de  valeur,  parce  qu*il  a  pu  se  glisser 
aisément  dans  une  des  recompositions  de  Tœuvre  primitive, 
fioit-on  s*étonnor ,  au  reste,  de  voir  les  chroniqueurs  du  dou- 
lième  siècle  transposer ,  de  leur  plein  droit ,  du  roman  dans 
l'hbtoire  .  quelques  récits  fabuleux ,  lorsque ,  deux  siècles 
plus  tard ,  les  auteurs  de  la  petite  Chronique  de  Normandie , 
par  une  étourderie  toute  naïve ,  racontent  ces  mêmes  laits 
ea  partie  double,  c'est-à-dire  en  les  attribuant  à  la  fois  au  ftibu- 
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leux  Richard  Saos-Peur ,  fils  du  duc  Aubcrt ,  et  à  son  véridique 
homonyme  Richard ,  fils  de  Guillaume  Longue-Épée'. 

On  prétendra  peut-être  que  c'est  foire  remonter  trop  haut 
la  rédaction  primitive  du  roman  de  Richard  Sans-Peur,  que  de 
la  supposer  antérieure  au  moins  à  la  seconde  moitié  du  dou- 
zième siècle.  (Cependant ,  cette  opinion  se  justifie  facilement , 
si  Ton  considère  que ,  dès  le  commencement  du  treizième 
siècle ,  la  légende  de  Richard  Sans-Peur,  enrichie  de  sa  fausse 
chronologie  «  jouit  déjà  d'une  assez  grande  popularité  pour 
que  les  traditions  étrangères  se  plaisent  à  s'y  rallier  et  a  se 
réclamer  do  sa  parenté.  Plusieurs  romans  du  cycle  Carlo- 
vingien  :  le  Comte  dePûitiers,  les  Quaire  Fils  .4ymon,  Garin- 
le-Loherain,  citent  Richard  Sans-Peur  comme  un  des  douze 
pairs  de  France ,  et  grand  vassal  tenant  la  Normandie  au  temps 
du  roi  Pépin  \ 

Sans  nous  préoccuper  davantage  de  ces  rccherclics  savantes 
et  difilcultueuses,  pour  ne  rien  négliger  des  particularités  ro- 
manesques de  la  tradition  ,  nous  adopterons ,  dans  l'analyse 
de  la  légende  de  Robert-lc-l)iab1c  et  de  celle  de  Richard  Sam- 
Peur  ,  la  chronologie  fabuleuse  que  nous  fournisseot  les  chro- 
niques normandes ,  dans  toute  la  naïveté  de  leurs  anachro- 
nismes. 

'  1^.1  Cronicques  de  Normendie  ^  ImprinK^M  k  Rouen ,  en  1487,  pir 
Guillaume  Le  Tallear.  Confronter  le  conte  rapporté  sous  cette  ru- 
brique :  Comme  le  duc  Richard  t*aimqiiit  le  Diable  »  avec  le  chapitre  inti- 
tolé  :  Comme  les  moines  de  F^camp  furent  sauvés  par  le  duc  Biekard, 

*  Robert  Wace  publia  le  Boman  de  Rou  en  1160.  La  Chronique  de 
Denoisl  de  Sainte^More  est  postérieure  à  celte  rpoc|ue ,  de  quelques 
années.  La  rédaction  du  roman  de  Garin ,  par  Jean  de  Flagy,  semble 
appartenir  au  commencement  du  xiii*  siècle.  T^'est-il  pas  plausible  que 
ces  écrivains,  presque  contemporains,  ont  puisé  aux  mêmes  sources 
leurs  traditions  fabuleuses  sur  Ricbard  Sans-Peur  ?  D'ailleurs,  si  nous 
accusons  Robert  Wace  d'avoir  emprunté  aux  trouvères,  c\\Ht  diaprés 
sa  propre  autorité  ;  témoin  ce  vers  du  roman  de  Rou  : 

n  A  jii(;léorh  m  en  iiiVrTancc  chanter.  » 

{  H*,  ma  H  dr  Rou  .  j).  KM.,  \.  Uo^.  ' 


tiobnt^t'JUiabU. 


t  JmMlMMn  <i>c«l»m  de  w  ■■(■>»(<.  8a  cruolc  ta  irtrl 
rcafaMC.  Mpwtoi'BU  rt  crit»  Jr  m  jt—tt  ;  cmitctiI» 


KCHKRCUER  avcc  trop  de  subtililc  les 
kIi'i'j  morales  qui  ont  présidé  h  ces  créo- 
le tiinH  poétiques,  dont  nous  essayons 
I  r.-infilyte,  f«  serait  sans  doute  en  altérer 
niilurel  et  s'égarer  dans  le  labyrinthe 
une  métaphysique  bizarre,  et  en  de- 
^hurs  du  sujet.  Tel  n'est  pas  notre  but; 
t!  nous  vouloDS  laisser ,  k  ces  inspirations 
àe*  temps  anciens ,  l'élan  et  la  libre  allure  de  leur  naïveté. 
Loin  de  nous ,  aussi .  la  prétention  d'interpréter,  dans  un  sens 
nouveau ,  des  traditions  aussi  répandues  que  colle  qui  nous  oc- 
cupe en  ce  moment  ;  le  prototypede  Robert-lc-[)iable  est  trop 
«énéralempnt  compris,  pour  qu'il  nous  soit  réservé  de  le  mettre 
ni  évidence  ;  mais  nousic  commentons,  ii  notre  tour,  afin  de  for- 
tifler  l'impression  qu'il  doit  produire;  nous  passons  le  crayon  sur 
des  liimes  déjà  tracées,  pour  leur  prêter  plus  de  relief  et  d'efTet. 
1  >ttc  TnmeuH'  lénendc  de  ltobcrl-ie-l)iablo  nous  a  été  léguée 
psr  le  nii>)rn-A|te  .  sous  iroL*  hrnies  dillén-ntcs  :  !•  comme 
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récit  historique  »  dans  les  premières  pages  des  Chroniques  de 
Normandie;  2®  comme  poème,  dans  une  composition  intitulée: 
LiRomansdeRobert-^e-Diable,  laquelle  fut  transformée,  au  xiv* 
siècle,  en  Dit  ou  Dite  de  Robert-le-Diahle  •;  3*  comme  drame , 
dans  une  ancienne  moralité  mystique ,  qualifiée  :  Miracle  de 
Nostre^Dame  de  Robert^le^Dioble^.  Ces  trois  compositions 
spéciales  indiquent  autant  de  versions  difTérentes ,  nées  de  la 
flintafsie  du  poète ,  on  de  la  crédulité  de  Thistorien.  Notre  récit 

■  La  Bibliothèque  du  roi  pcMaèdc  deux  raanuflcrlts  du  roman  de 
Robert-le-Diable.  La  plus  ancienne  copie  a  été  publiée  en  1837,  par 
G.-S.  Trébutien  ,  qui  l*attribuc  à  un  auteur  normand  du  xiii*  siècle. 
La  seconde  copie  est  de  la  fin  du  xiv*  siècle,  ou  des  premières  années  du 
XV*.  Ces  deux  manoscrirs  n'offrent  que  bien  rarement  nne  conformité 
parfaite  de  leçons  ;  le  second  texte,  tantùt  développe,  et  tantôt  abrège  le 
premier.  Pour  de  plus  amples  rcnseij^nements  bibliographiques ,  voyez 
G.-S.  Trébutien .  préface  du  Roman  de  Robert-U-Diabie. 

'  Les  trois  sources  principales  de  la  légende  de  Robert-lc-Diable  ont 
engendré  un  grand  nombre  d'imitations,  dont  l'énoncé  se  trouve  dans 
la  préface  en  tête  du  Roman ,  que  l'on  peut  consulter  à  ce  sujet.  Le  ro- 
man de  Robert-le-Oiahle  fut  rais  en  prose  vers  la  lin  du  xvc  siècle  :  La  VU 
du  ierriùle  RoberNe-Diabie,  lequel  après  fut  nomme  Lomme  Dieu;  in-4*, 
gothique ,  P.  Marcschal ,  Lyon,  1496.  Défiguré  et  falsifié  dans  plusieurs 
éditions  successives,  il  a  pris  place  parmi  les  contes  de  la  Biblloihèqmt 
bleue.  Nous  le  retrouvons  encore  dans  une  pubUcatlou  de  J.  Castilhoo, 
intitulée  :  Bibliothèque  bleue ,  entièrement  refondue  et  augmentée.  Cet 
ouvrage  est  digne  de  tout  l'intérêt  que  peuvent  inspirer  l'absorde  et 
l'extravagant ,  débités  avec  ce  ton  d'importance  qui  en  relève  si  Ingé- 
nieusement le  ridicule.  L'histoire  de  Robert-le-Diable  y  est  travestie 
à  l'orientale  d'une  manière  assez  immodeste,  avec  quelques  maladroites 
imitations  des  Mille  et  une  Nuits.  Les  crimes  et  les  malheurs  de  Robert- 
le-Diable  sont  représentés  comme  l'œuvre  d'un  génie  malfaisant  que  la 
fée  Minucieuse  a  attaché  à  la  destinée  de  notre  héros ,  même  avant 
sa  naissance.  Chaque  acte  de  réhabilitation  de  Robert  converti  marque 
une  victoire  remportée  sur  l'ascendant  du  fatal  génie.  N'oublions  pas 
de  mentionner,  au  nombre  des  épisodes  les  plus  curieux  de  cette 
épopée  grotesque ,  Robert ,  comédien  par  occasion ,  et  chantant 
l'opéra  à  Turin.  Assurément,  l'auteur  delà  Bibliothèque  bleue ^  refon- 
due  et  augmentée  j  avait  pressenti  le  chef-d'œuvre  de  Meyerbeer,  le 
dernier  et  le  plus  brillant  travestissement  du  héros  de  la  romanceric 
normande.  —  Voyez  Bibliothèque  bleue ,  n^  II  :  Histoire  de  Robert-le^ 
Diable,  duc  de  Normandie,  Paris ,  (U>stard ,  1770  .  in-S**. 
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.inaly tique  les  adoptera  tour-à-tour,  ^lon  qu'elles  présente- 
teront  une  signification  plus  originale  ou  plus  firappante. 

f^i  naissance  d'un  béros  aussi  merTeilleux  que  Robert  ne 
pouvait  manquer  d'être  caractérisée  par  quelques  circonstances 
(*itraordinaires.  Ollcs-ci  nous  sont  expliquées  par  un  récit 
qui  paraphrase,  d'une  manière  aussi  singulière  que  naïve,  cette 
plainlive  exclamation  de  récriture  sainte  :  Thomme  né  de  la 
farome  !  Voici  le  texte  de  la  Chronique  de  Normandie  :  «  Ad- 
uiot  que  le  duc  par  un  iour  de  saroedy  venoit  de  chasser  en  la 
lioreslde  Rouveraj,  et  eutdesîrdecoucherauec  Inde  sa  femme, 
mais  la  dame  voulut  dt'flajrer  la  compaignie  de  son  seigneur , 
lequel  fut  très  fort  embrasé  de  son  amour.  Et  comme  la  dame 
n'osa  désobéir  à  la  volonté  de  son  mary ,  par  courroux  lui 
dit  que  jà  Dieu  n*eust  part  h  chose  quMIs  fissent.  Et  ainsi 
d*iceluy  duc  la  bonne  dame  conceut  fruict  '.  » 

O  fut  après  des  douleurs  qui ,  pour  la  violence  et  la  durée , 
dépassèrent  le  cours  ordinaire  de  la  nature ,  que  la  duchesse 
Inde  mit  son  enfant  au  monde.  I/A  maUnliction  sacrilège  qn*elle 
avait  prononcée  sur  lui  commença,  dès  lors,  à  produire  ses  effets 
monstrueux  ;  aussi  les  détails  de  la  première  enfance  de  notre 
bérot  reocbériasent-ils,  en  fait  de  puéril  effrayant ,  sur  les  plus 
terribles  contes  de  ilroqu^^nitaine,  sauf  que ,  contrairement 
aax  bonnes  rèfdes ,  c*est  ici  la  scélératesse  du  marmot  qui 
triomphe.  Tous  ceux  qui  s'approchent  du  jeune  Robert  sont 
en  butte  k  sa  sournoiserie  :  il  bat  ses  nourrices,  et  leur  mord 
le  sein  plus  cruellement  que  ne  le  font  les  autres  enfiints  ;  les 
petits  compagnons  de  ses  Jeux ,  il  les  accable  d'outrages  et  leur 
fait  endurer  mille  tortures. 

En»i  Robert  ne  pot  bien  faire 
Son  iiifiitier  e%i  toiM  tans  al  braire. 
MrH  plus  en  .i.  seul  ior  croÎMoit 
Qiim  autreu  en  .vii.  ne  feÎAt'. 

*  Ckfttmitfiirt  dr  ^'ormandù  ,  i^ition  de  Le  Ncs|(Usirr  ,  fi>Sl  ,  p.  l. 

•  tlomnm  tir  lîobrri'le'PinMr  ,  p.  2  ,  o»I.  7, 
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La  méchanceté  grandit  en  s'exerçant  :  quand  il  a  atteint 
rage  de  sept  ans ,  pour  se  yenger  d*une  réprimande  que  son 
mattre  d'école  vient  de  lui  adresser ,  il  le  surprend  pendant  son 
sommeil ,  et  le  tue  d'un  coup  de  couteau  dans  le  ventre  !  ■  Ce 
ne  sont  encore  là  que  les  prémices  de  ses  crimes  :  Robert  par- 
vient à  la  plénitude  de  sa  Jeunesse,  et  chacune  de  ses  actions 
est  un  nouvel  épisode  de  sa  (irénésie  sanguinaire  :  il  pille  les 
églises,  ravage  les  monastères,  tue  les  maris,  enlève  les 
femmes ,  force  jusqu'aux  reclusages  de  filles ,  et ,  en  un  mot , 
commet  tant  de  cruautés ,  que  c'était  merveille ,  dit  la  Chro- 
nique ,  que  la  terre  ne  fondait  pas  sous  lui. 

Les  circonstances  du  récit  qui  précède  semblent  non  moins 
extravagantes  que  monstrueuses  :  c'est  qu'il  y  a  toujours  un 
conte  de  nourrice  au  berceau  des  destinées  singulières.  Cepen- 
dant Robert,  devenu  homme,  n'est  plus  déjà  qu'une  person- 
nification vraie  de  la  féodalité ,  dans  toute  l'indépendance  de 
son  caractère  égoïste  et  féroce. 

Comme  toutes  les  choses  inhérentes  à  la  nature  humaine, 
le  mal  est  variable  et  multiforme  ;  aussi  n'agit-ii  sur  la  vie  des 
nations ,  et  souvent  sur  celle  des  individus,  que  par  phases  acci- 
dentelles. Cela  explique  les  diiïércns  degrés  par  lesquels  la  ré- 
probation qu'il  nous  inspire  s'atténue  et  en  vient  elle-même  à 
se  méconnaître:  la  haine  épuisée  dégénère  en  mépris;  l'indi- 
gnation qui  s'oublie,  se  réduit  à  la  pitié;  bientôt  le  crime» 
en  s'éloignant ,  prend ,  à  nos  regards  désintéressés ,  l'aspect 
do  la  folie  ;  ce  qui  était  un  objet  d'horreur  devient  un  sujet  de 
risée ,  et  les  fautes  des  pères  sont  un  jouet  pour  l'esprit  des 
générations  nouvelles. 

Voilà  ce  qui  est  arrivé  pour  la  plupart  de  ces  récits  qui 
terrifiaient  le  moyen-âge  :  nos  moeurs  adoucies  et  légalisées , 
notre  caractère  sobre  et  circonspect ,  ne  peuvent  en  conce- 
voir la  réalité  ;  et  cet  horrible ,  grandi  jusqu'au  gigantesque , 
ne  nous  représentant  que  les  proportions  de  l'absurde ,  nous 

'   ChrtmiqHcs  de  Aonnandic  ^  vh.  2. 
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fotfons  honneur  à  l'invention  de  toutes  les  monstruosités 
du  vrai. 

Pourtant ,  à  travers  les  outrecuidances  de  ce  merveilleux 
féroce ,  certains  traits  de  mœurs  saisissants,  nous  conûrment 
uo  fond  de  réalité  vivante  !  Ainsi ,  le  père  et  la  mère  de  Robert 
se  désespèrent  d*avoir  donné  naissance  à  un  tel  fils  ;  mais ,  au 
milieu  de  sa  douleur  navrante  »  la  bonne  dame  Inde  s*avise, 
enfin ,  qu'il  serait  bon  que  Robert  fût  lait  chevalier  ;  elle  va 
trouver  son  seigneur,  et  lui  dit  que ,  par  Tordre  de  chevalerie , 
leur  fils  pourrait  changer  de  conduite ,  et  venir  à  résipiscence. 

Sire  Y  merrhf,  dist  fa  duchoîsse, 
Se  vous  voles  bien,  cesCe  noisse 
Poes  esramMat  abaisaier. 


Faites  vo  fil  chevalif  r  fairt , 
Adont  le  veres  retraire 
Asses  tott  de  ces  grant  malÎMe; 
Tout  en  laira  son  maluais  visse , 
Sa  cruaUé  et  son  Dielblt, 
Pub  qu*il  sera  chevalier  fait  * . 


Si  nous  avons  reconnu  «  dans  les  crimes  de  Robert ,  la  peiii- 
tore  des  excès  de  la  féodalité  >  voici  ce  qui  constate  pour  nous 
Ir  mobile  du  progrès  moral  do  cette  puissance  farouche.  La 
chevalerie ,  c'est  Télément  religieux  introduit  dans  le  mat^ 
rialisme  encore  barbare  do  la  vie  suzeraine  :  brillante  et  labo- 
rieuse synthèse  qui  no  compléta  point  ses  résultats,  et  ne  (tat, 
k  vrai  dire,  qu'un  acte  de  ferme  propos,  dont  la  civilisation 
trop  faible  ne  put  réaliser  les  promesses. 

Opendant ,  Robert  no  se  prêta  qu'avec  répugnance  à  rece- 
voir Tordre  de  la  chevalerie.  La  Jeunesse  n'est  pas  toujours 
d'accord  avec  les  idées  du  progrès,  si  celui-ci  ne  flivorise  ses 
propres  énergies.  Notre  héros  ne  trouva  donc ,  dans  cette 
cérémonie  •  qu*unc  occasion  nouvelle  de  désordre  et  de  cruan- 

•   homam  de  Hobrrt'Ie^Piable ,  p.  ."î,  cn\.  2. 
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ment  se  recueillir  ^,r^(îii^,,(Vî,,H-4.^(fej(|p,Ç^fl(,,B(f|ïfth 
(ÇUt.j^  .nopiig^  jtliis,  UnH  Sfji(M^PPl4«iH9u<^a>li<«ltfP- 

Atée  des  maini.  .-.m!!;  ii|"ui 

Pour  dernière  scène  do  sa  réception ,  Robert  prit  part  à  un 

tournoi, daA^  t^Mt  il  ntt'nlitqaéurâés'éÀtrcs  chevaliers; 

nuis,  poussant  le  ooiri^t au  s^rteux  ,'tl  ybulalt  leur  couper  la 

tèle  à  tous  ;  il  en  o^jt  quçlq.ui^-;Lijis.  ,^t  o.^ifut  beaucoup  de 

peine  k  sauver  les  autres  de  sa  fureur  <  ' 

Après  ces  mutineries  de  flb  de  prince ,  Robert  voulut  Jouer 

un'VèiMMnlikè'tt^^flnporta.nt  ;  tî  se',chotsit  à^  cônip^^fiR^ 

•^Fip%'fi'i'^Ç)i( f*&,*!^Mit'l*f  «r^<?'  'w.'.'fïw& .iè, cbijiMu 4ft TtH*7. 

riiigMA«idoBLLilfit4e  qaartiei  Réoirat  de  ses  ttrifandases:'  4Je 
elill0àu'6ttitt  ttltué-  près  de  Rouen  ;  «ûr  la  colline  qtH'dùtAM' 
le(^^l-Hf|^'ùj^t ',' li^Tj^n^  ^,9,V.ilf\tA  .d'^  .tf>.-^^^.-.  Itl'  '  ^^.  r?p|A  f A^ 
cifn^.^<Ki,4^j;4f#ïua  repairci  i  inais ,  au-désuis  daJa  mèntr 
c«UiAai  «tt  roiinlannt  asais.  M' datiti  rsAifM  des  {tèhfliM 
iMmaiidS'':  tfi'Ktwrieasi''  ^Rlisn  dft 'Noti%-JftaiK«-"Ae-^1tiMv-' 

sewwfs,*';;"',.";'"    ■         '.".:'.  ".::.""'! 21 'TS-, 


*  Jntqu'lci  l'on  aiait  camiAtrt  roniioe  problén»rK|ne  l'cadwll  aii- 
l>èK|iJ#1«Uldei«sUkt(rrï«RK  monldeThurlnire,  Hl'àn  «nHlAiti^ 

ment  «Kmmlirpar  une  rrlillon  i)u  fifuc  dr  Kovrit,  ni  Iwi,  qii  à'lal>Uiirc 
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Les  excès  de  Robert  se  oonlinuaieot  d'une  manière  ef* 
frayanle  ;  enflo ,  le  duc  Aubert ,  poussé  à  bout  par  les  plaintes 
qu'il  entendait  chaque  Jour ,  fit  publier  à  son  de  trompe  que 
quiconque  oeeiraii  son  fils  Robert  serait  pardonné.  Comme 
réponse  h  ce  défi  de  la  puissance  paternelle,  Robert  fit  crever 
les  jeui  aux  messagers  qui  vinrent  pour  s'emparer  de  lui,  et, 
dans  ce  piteux  état ,  les  renvoya  à  son  père. 

Cependant ,  le  mal  s*use  h  ses  propres  efforts  ;  le  crime  a 
dliorribles  moments  de  dégoAt  et  de  lassitude.  Dans  une  de 
ces  alternatives  oà  sa  cruauté  se  dressait  contre  lui-même . 
Robert,  emporté  par  Je  ne  sais  quel  appel  fhrouche  de  sa  con- 
science, va  trouver  sa  mère ,  qui  habitait  le  château  d*Arques , 
H ,  répée  nue  •  prêt  à  fkvpper ,  il  demande  à  celle  dont  il  tient 
rétre  un  compte  senjriant  de  la  vie  misérable  qu*fl  a  menée 
jusqu'alors. 

Por  coi  je  iui  ai  ypocriles  (  s'écriait-  'û  ) 

Et  si  plaiu  de  mal  avenliire 

Que  ?«ir  ne  puis  créature 

Qur  a  Dieu  monte  ma!  ne  fachc/ 


Ur  c  airiuiof  \  alflof7,  qui  teoait  ^  durant  œ  liégr ,  le  parti  de  la  Ligne  *. 
H  tarât  de  «nNiMd^rtT  Ir  plan  du  fort  Saiote-Gatlierine ,  qui  acoom- 
l«inir  cet  ouvraftr,  |Mur  irronnaltre  que  le  mont  de  Tliuringe  n*eit 
jotre  qne  la  colline  Mir  laqnellt  mu  édiSée  Vé^ïwe  de  fionseoours ,  eC 
q«i  ea  téparéc  de  la  r6le  Sainte-Catlieripe  par  Ja  route  de  Paria.  Ea 
rffcc .  cette  rollior ,  marquée  par  la  lettre  Y ,  est  désignée  aur  ce  plan 
aioai  qu'il  %nîl  :  Bois  ei  rofeam  de  Tkurimge ,  au  pied  duquel ,  sur  h 
hofd  d^  im  nvUrt  de  Seime ,  eMi  Ktrupiei ,  oà  fiem/tgmt  les  grands  bateaux 
dm  PomêHÊe-fÂreke.  In  M^pnralion  du  mont  de  Tlinrinitc  d*a«ec  le  mont 
Sainie-Catbrrior,  ni ,  en  outre,  indiqua  par  U  narration  du  siège,  oà 
l'Ao  «oit  que  l'on  m?  ranimnait  sans  re^^r  de  l'un  à  l'autre  mont.  EnSn, 
il  nî^tr  dan«  Fjuplet,  un  peu  au-<ielà  fie  l.i  barrière  artnellede  l'octroi, 
une  mrllr  fort  ancienne  «  qui  a'élève  en  serpentant  sur  la  croupe  de 
I»  mllinr  il<*  iviiiMviMirs,  et  qui  porte  cncure  aigounriitti  le  nom  de 
rur  Ihuriii^sr. 

*  Otstwmr'  Ju  strfje  de  la  ville  de  Houem  ,  an  mois  de  novnnbre  mil  cinq 
rai  qnafrr-Tinff-onw  ,  av«c  Ir  poorirairi  «lu  vieil  «Ida  nnav«aa  fort,  par 
I*  rapiuinr  \alilnir   antK*n,  Klrliard  I.:iII<imnI  •  IIM  ,  In- S*. 
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Et  si  sa  mère  refuse  de  lui  répondre  ,  il  fera  boire  dans  sa 
cerrelle  son  épée  tranchante. 

Geste  espee  u^ncbant  e  bêle 
Feroie  boivre  en  vo  cerrele  '. 

Cette  scène,  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  chronique,  mais, 
seulement,  dans  le  roman  et  dans  le  drame ,  est  admirable  de 
conception  ;  toutes  les  qualités  dramatiques  s*y  rencontrent  : 
énergie,  vérité,  profondeur.  Robert,  levant  pour  la  seconde  fols 
un  glaive  parricide ,  n'obéit  plus  ici  à  un  instinct  de  fureur  in- 
sensée. Au  milieu  de  la  tourmente  d'une  ame  harassée  de  crimes 
et  possédée  encore  de  toutes  les  puissances  du  mal ,  n'est-ce 
pas  un  mouvement  saisissant  et  juste  que  cette  colère  eialtée 
par  le  remords  ?  Ses  excès  même  n*empèchent  pas  qu'elle  ne 
relève  le  caractère  de  notre  héros  jusqu'à  la  vraisemblance 
morale;  plus  encore,  elle  atteint  au  sublime  du  sentiment, 
car  elle  trahit  le  désespoir  le  mieux  justiûé  qui  se  soit  atta- 
qué jamais  à  la  fatalité  des  destinées  humaines.  En  effet,  si  le 
ciel  est ,  à  son  gré ,  ou  sourd  à  nos  plaintes ,  ou  sensible  à  notre 
douleur ,  son  impassibilité  doit  s'ébranler  au  moins  à  ce  cri  de 
la  conscience  violée  :  pourquoi  suis-je  si  méchant  ? 

La  duchesse  Inde  répond  aux  menaces  de  son  fils  en  lui 
avouant  quel  anathéme  elle  a  prononcé  sur  sa  naissance  ! 
A  la  découverte  de  ce  secret  de  malédiction ,  le  courroux  de 
Robert ,  naguère  si  bouillant ,  s'apaise ,  ou  plutôt  se  fond  dans 
une  immense  douleur.  Et  pourtant,  loin  de  fuir,  sa  mère  à 
ses  pieds  implore  la  mort  en  punition  de  sa  faute. 

Quand  Kobert  lut  si  ot  grant  ire 
De  diou  quu  sa  mcre  li  conte. 
Et  grant  denl  moult  et  a  grant  honte. 
Il  en  pleure  moult  teiirement. 


'  Roman  dr.  Hobrrt-lf'DiahU  ^  |».  .» ,  vwX.  î. 
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Lon  e^ïcout  \v  lirn^  rt  le  poiii^ 
Sespce  me  (le  lui  moult  lofng '. 

rctie  péripétie  de  notre  légende  est  la  dernière  où  la  du* 
rhffjîsi*  Inde  Joue  un  tAle  ;  mais  Ton  a  pu  remarquer  déjà 
iiue  le  caractère  de  ce  personnage  est  tracé  avec  beaucoup  de 
naturel  Vi'diiit6r(ft  :  Femme  Inconséquente ,  mère  dévouée , 
Inde  Vêisl  approprie  quelque  chose  de  ces  deux  types  divins. 
dont  ITun  rêsynic  la  Temme  dans  sa  fhiblesse ,  et  Tautre  dans 
sa  gloire  :  ^Ve  et  Marie. 

Cependant ,  Robert  essaie  de  se  relever  de  raffaissement 
de  son  désespoir  ;  si  la  fatalité  pèse  sur  lui ,  ce  n*est  pas ,  du 
moins ,  la  Tatalité  aveugle  et  implacable  qui  régnait  sur  le 
monde  ancien;  h  cellenri ,  le  christianisme  a  opposé  une  puiV 
ïiance  toute  salutaire  :  la  grâce  miséricordieuse  ! 

Robert  «c  résout  donc  à  la  pénitence ,  utnis  sa  conversion 
est  dTabord  tout  aussi  insensée  que  ses  crimes  :  notre  liéros 
débute  «  en  cflct .  par  un  acte  de  prosélytisme  ^HUsâmment 
brutal  ;  il  va  trouver  ses  anciens  complices ,  et  Tes  pi'êiÀse' ,  a 
son  exemple,  d'abjurer  leurs  crimes  et  d'en  implorer  le  pardon. 
Oui-ci,  peu  préparés  à  entendre  une  semblable  hoinéfie  de 
la  bouche  de  Robert ,  lui  répondent  en  Iv  raillant ,  et  en  jurant 
d**  le  surpasser  encore  en  cruautés  et  en  désordres.  Robert . 
•Hitré  ,  les  assomme  alors  les  uns  apr<s  les  autres .  avec  uni* 
crosse  nuissuc  qu'il  tenait  à  la  main.  f/éfo<|uenro  de  notre 
héroft  n'était  plus  inécoiinaissiible  ! 

|ji-  nou\eau  converti  s'achemine  vers  Rome  pour  obtenir 
du  pape  l'absolution  de  s<*s  |NVhés.  Après  qu'il  s*est  déclaré 
\o  fameux  Roliert-ie-I)iable .  dont  le  surnom  est  en  liorr(*ur 
dans  tous  les  |)a>s  ,  le  saint  père,  émerveillé dr  ses  disp^isitions 
rrpentantis,  lui  commande  d'aller  trouver  un  pieux  ermite 
qui  entendra  sa  confession  et  lui  imposera  la  |)énitenc(*  |iiir 
laquellt*  il  p<*ut  obtenir  d'élre  décharKé  de  «i(>s  crimes  et  dr- 
Inn*   *U'^  innu«*nc«*H   inauditt*s  qui  li*    subjuiruent.     RoImtI 
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obéit;  Termite,  après  avoir  consulté  le  ciel ,  soumet  le  pardon 
de  notre  héros  à  trois  conditions  :  il  Taut ,  premièrement ,  que 
Robert  contrefasse  le  fou ,  et  subisse  toutes  les  avanies  que 
cet  état  doit  lui  attirer;  secondement,  qu'il  demeure  constam- 
ment muet  ;  troisièmement ,  qu'il  ne  prenne  d'autre  nourri- 
ture que  celle  qu'il  pourra  dérober  aux  chiens.  Devant  de 
telles  exigences ,  le  zèle  de  Robert  ne  se  refroidit  pas  ;  notre 
héros  retourne  à  Rome,  où  il  commence  son  rôle  de  fou,  au 
milieu  des  clameurs  et  des  provocations  de  la  multitude. 

Assez  matin  à  Rome  vient, 
Un  grant  baston  en  sa  main  porte  ; 
Sitost  Gom  il  entre  en  la  porte 
Fiert  et  cort  et  saut  et  henist , 
Si  que  chascun  borgoîs  sen  ist 
Por  la  grant  mervelle  veoir'. 

Peu  à  peu  le  Jeu  devient  cruel  ;  le  peuple ,  qui  a  commencé 
par  s'amuser  des  bouffonneries  de  Robert ,  finit  par  vouloir 
l'assommer ,  comme  un  enfant  qui  brise  son  jouet  quand  il 
en  est  las.  Traqué  de  toutes  parts ,  le  pauvre  pénitent  se  ré- 
fugie sous  les  degrés  du  palais  de  l'empereur.  Ce  prince ,  qui 
l'aperçoit ,  le  prend  sous  sa  protection  ,  déclare  qu'il  sera 
son  fou  en  titre,  et  préalablement  commande  qu'on  lui  donne 
à  manger.  Mais ,  aux  termes  de  sa  pénitence,  Robert  est  obligé 
de  refuser  ce  qui  lui  est  offert  !  Cependant,  l'empereur  s'avise 
de  jeter  un  os  de  cerf  à  l'un  de  ses  chiens;  aussitôt  Robert 
se  Jette  après  le  chien ,  l'attaque ,  le  tiraille ,  et  s'empare 
vaillamment  de  l'os,  qu'il  ronge  avec  une  grande  férocité  d'ap- 
pétit. Ce  fameux  débat  achève  de  concilier  à  notre  pénitent 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur.  Rien  plus,  soupçonnant 
quelque  mystère  ,  le  prince  veut  qu'on  dresse  un  lit  pour  son 
fou  ;  mais  sa  bonne  volonté  échoue  encore  une  fois  contre  la 
muette  résistance  de  Robert.  Des  bottes  de  paille  sont  offertes 

*  Roman  de  Robrrt-le^Diahtt ,  p.  1 1 ,  col.  2. 
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alors  pour  remplacer  lo  lit  ;  notre  héros  s'étend  dessus  arec 
délires.  I/empereur,  qui  commence  ù  comprendre  quelle 
sorte  de  régime  est  conrenable  h  son  hAtc  ,  recommande;  que 
la  paille  90it  fratcliement  entretenue ,  et  que,  pour  l\ivcnirp 
la  portion  de  ses  chiens  soit  doublée.  Tne  protection  aussi 
spéciale  n*a  pas  lieu  de  nous  surprendre  ;  de  tout  temps ,  le  ciel 
veille  sur  ses  saints. 

|je  caractère  de  Robert  converti  n'est  point  entaché  par  la 
pénitence  ravalante  à  laquelle  il  s'est  soumis.  En  efTct ,  ce 
n*est  pas  la  foiblesse  qui  fait  obédience  en  la  personne  de  notre 
héros;  on  le  comprend  au  zèle  héroïque  avec  lequel  il  accom- 
plit sa  tâche  d'expiation.  Cependant»  il  révélo  encore ,  par-là, 
sa  nature  ardente  et  fougueuse.  Quand  il  abjure  ses  fautes , 
l'homme  d*intellip;ence  se  domine  •  mais  Thomme  passionné 
se  torture.  IK>  quelque  cdté  que  celui-ci  se  tourne ,  il  se'inble 
qu'il  ait  toujours  à  exiîi^er  sa  proie  d'amour  ou  de  haine.  (Test 
pourquoi  il  faut,  à  sa  conversion,  l'enthousiasme  etiesdoulours 
do  martyre ,  dùt*il  Atro  lui-même  son  propre  bourreau. 

Ile  même  que  dans  le  roman ,  la  conversion  de  Robert-le- 
IMaMe  est  relatée  dans  la  Chronique  de  Xormandie ,  avec  cette 
seule  différence  qu'ici  tout  Thonneur  en  est  attribué  à  un 
ermite  normand  ,  qui  a  donné  asile  a  notre  héros  après  un 
Jour  de  combat. 

îje  récit  de  la  Chronique  se  tranche  ensuite  brus4|uement , 
en  abandonnant  Robert-le-l)iable ,  d(ïvenu  Kobert-le-Saint , 
aux  riçueurs  d'une  pénitence  limitée  h  sept  années.  Inde 
meurt .  consumée  par  les  re^^rets  de  l'absence  de  son  fils  ;  son 
riistence  est  accomplie  avec  sa  tâche  de  douleur  maternelle. 

Voilà  un  dénouement  ass(*z  austère  fiour  satisfaire  h  toutes 
les  susceptibilités  des  convenances  morales  !  ('ependant.  quel- 
ques-uns de  nos  lecteurs ,  doués  d*un  cœur  trop  faible ,  d'une 
imagination  trop  inflammable ,  d'une  sympathie  trop  facile 
a  s'écarer .  en  sont  venus  peut-être  à  souhaiter  une  conclusion 
plus  attrayante  pour  eux-mêmes ,  et  en  même  temps  plus 
avantageuse ,  humainement  parlant ,  pour  notre  héros.   Que 


20  CHAI'ITRE  II. 

ceux-là  reprennent  courage  et  sécurité ,  car ,  en  résumant  les 
faits  du  drame  et  du  roman ,  nous  allons  trouver  à  répondre 
à  leur  intérêt,  à  satisfaire  leurs  dispositions  bienviellantes. 
Grâces  en  soient  rendues  à  nos  trouvères  normands;  préoccu- 
pés qu'ils  étaient  du  souvenir  des  croisades  et  des  expéditions 
en  Italie ,  ils  ont  rehaussé  ce  conte  austère  et  terrible  par 
une  terminaison  tout  éblouissante  dans  sa  féerie  orientale. 
Redisons ,  d'après  eux ,  les  incidents  de  la  pénitence  de  notre 
héros. 

L'empereur  de  Rome  avait  une  fille  renommée  pour  sa  ra- 
vissante beauté  ;  mais ,  hélas  !  muette  de  naissance.  Cette 
jeune  princesse  vivait  tristement ,  isolée  et  comme  clottrée 
par  son  infirmité.  Heureusement ,  il  y  a  toujours  quelques 
célestes  visions  pour  les  solitaires  !  Comme  elle  habitait  un 
appartement  dont  les  fenêtres  étaient  situées  sur  le  jardin  du 
palais ,  la  pauvre  belle  fille  eut  occasion  d'examiner  Robert , 
qui  venait  après  chaque  repas  se  désaltérer  à  la  fontaine  dL 
jardin.  C'était  là  un  des  rares  moments  où ,  se  croyant  libre 
de  tous  les  regards ,  notre  pénitent  pouvait  se  reposer  de  son 
pénible  rôle.  La  jeune  princesse  ne  voyait  plus  alors  Robert , 
tel  qu'il  était  au  milieu  du.  monde  ,  avili  de  dédains ,  souillé 
d'ignominies  ;  elle  le  contemplait  à  la  face  du  ciel ,  beau  de 
son  courage  et  purifié  de  son  repentir  !  Les  yeux  sont  les  tyrans 
du  cœur  :  regarder,  c'est  aimer  ;  aimer  en  silence ,  c'est  aimer 
sans  mesure  :  les  paroles  limitent  toujours  les  sentiments. 
I^a  fille  de  l'empereur  aima  donc  Robert  ;  mais ,  pendant  les 
premières  alternatives  de  cette  passion  naissante  ,  les  Sarra- 
sins viennent  assiéger  Rome  ;  les  chrétiens ,  en  alarmes»  s'en- 
couragent h  la  défense  ;  un  combat  se  prépare. 

Le  jour  où  ce  combat  devait  se  livrer ,  Robert  s*était 
rendu ,  suivant  l'usage ,  à  la  fontaine  du  jardin  ;  là  ,  il  en- 
tendit une  voix  qui  lui  commandait  de  prendre  part  à  la  ba- 
taille ,  et  en  même  temps  se  trouvèrent  devant  lui  une  armure 
blanche  et  un  cheval  blanc,  dont  on  lui  ordonnait  de  se  servir. 
Robert  obéit  avec  transport  ;  il  court  rejoindre  les  chrétiens , 
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ri  leur  prMc  un  secours  si  merveilleux ,  qu'il  parut  bien  que , 
sans  sa  coopération ,  Tempereur  ne  serait  jamais  parvenu  à 
mettre  en  ftiite  ses  ennemis.  Puis,  à  la  suite  du  combat,  notre 
héros  retourne  à  la  fontaine ,  6te  son  armure  et  reprend  mo- 
destement ses  habits  de  fou.  Cependant ,  chacun  se  pré^occn- 
pait  de  savoir  quel  était  le  chevalier  aux  armes  blanches 
qai  avait  combattu  si  vaillamment.  1^  flile  de  Tempercur 
seule  ,  par  privilège  d'amante ,  avait  été  témoin  du  message 
céleste  que  Robert  avait  reçu.  Elle  tente,  alors,  d'instruire 
par  signes  ,  son  père  ,  de  ce  qui  s'est  passé  ;  mais  il  la  traite 
de  folle  et  la  renvoie  de  sa  présence  :  force  est  à  la  pauvre 
eobot  de  dissimuler  encore  son  amour  prêt  à  s'exalter. 

Une  seconde,  une  troisième  invasion  des  Sarrasins  ont  lieu  ; 
à  chacune  d'elles,  Robert  est  appelé  à  combattre,  et  c'est  ton- 
joors  au  milieu  des  mêmes  circonstances  merveilleuses  que 
sa  mission  lui  est  révélée. 

Il  arrive  aussi  que  l'intervention  de  Robert ,  de  plus  en 
plus  efficace ,  sauve  chaque  fois  l'empereur  d'une  ruine  immi- 
nente. r«e  prince,  vivement  reconnaissant ,  a  recommandé  h 
•es  barons  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  découvrir  quel  est 
ieor  magnanime  protecteur.  Après  la  dernière  attaque  des 
Sarrasins ,  qui  a  été  l'occasion  d'une  victoire  décisive  pour  les 
troupes  chrétiennes,  les  chevaliers  de  l'empereur  se  réunissent 
au  nombre  de  trente  dans  un  bois  que  Robert  traversait  pour 
retourner  se  désarmer  à  la  fontaine.  Us  veulent  tenter  de  le 
surprendre.  Dès  qu'ils  aperçoivent  notre  vaillant  héros .  ils 
s'écrient  tout  d'une  voix  :  «  Vassal ,  vous  êtes  pris  !  o 

Robert  pique  des  deux  ,  sans  rien  répondre.  Ils  s*élanccnt 
à  sa  poursuite,  la  lance  baissée  ,  prêts  à  frapper  son  cheval , 
s'ib  peuvent  Tatteindre.  Mais  Robert  gagne  de  vitesse  sur 
eux  ;  bientôt  il  les  devance  de  si  loin ,  qu'ils  s'arrêtent  dé- 
couragés. Vn  seul  de  ces  chevaliers ,  ayant  pris  un  sentier 
détourné ,  parvient  à  rejoindre  notre  héros  .  et  le  frappe  d'un 
ftMip  de  sa  lance .  dont  il  lui  casse  le  fer  dans  la  cuisse.  Robert 
ne  donne  aucun  signe  de  soulTrance  .  et  le  chevalier  se  retire , 


'i 
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persuadé,  du  moins,  (|uo  cette  blessure  le  lui  Tera  rc(x>n- 
nattrc. 

On  instruit  r  empereur  de  cet  événement.  Aussitôt,  ce  prince 
Tait  publier,  à  son  de  trompe,  un  édit  par  lequel  il  promet 
sa  fîllc  et  In  succession  de  Tempire  au  guerrier  qui  a  sauvé 
Kome.  Qu'il  se  présente  avec  son  armure  blanche  et  son  cheval 
blanc ,  et  qu'il  montre  le  fer  de  lance  dont  il  a  été  blessé  !  (H* , 
le  sénéchal  du  palais  s'était  épris  de  la  jeune  princesse ,  qu'il 
avait  demandée  en  mariage,  sans  avoir  réussi  à  se  faire  accepter. 
La  force  de  sa  passion  lui  suggéra  un  subterfuge  contre  lequel 
la  défiance  de  l'empereur  ne  se  trouva  pas  en  garde.  Lorsqu'il 
eut  entendu  la  publication  de  l'édit ,  il  se  fit  une  blessure  pro- 
fonde à  la  cuisse ,  et  se  présenta  devant  l'empereur ,  avec 
armes  et  cheval  blancs,  montrant  le  f(T  brisé  qu'il  avait  retiré 
de  sa  plaie.  Convaincu  par  ce  témoignage ,  l'empereur  ac- 
corda sa  (ille  avec  joie.  Elle  essaya  de  protester  contre  cette 
tromperie  ;  mais,  encore  une  fois,  on  refusa  do  l'entendre,  tant 
on  faisait  peu  de  cas  de  son  témoiî^naRC,  qu'elle  ne  pouvait 
exprimer  que  par  des  signes.  I^es  préparatifs  du  mariage  furent 
ordonnés.  Toutefois ,  le  temps  était  arrivé  où  la  pénitence 
de  Robert  avait  dû  expier  ses  fautes,  et  le  ciel  allait  prendre 
soin  de  la  réhabilitation  du  pécheur.  Au  moment  où  la  fille 
de  l'empereur ,  accompagnée  de  son  père  et  des  dames  et 
damoiselles  de  sa  maison ,  entrait  dans  l'église  où  l'on  allait  bénir 
son  union  avec  le  sénéchal ,  soit  intervention  de  la  providence, 
soit  miracle  de  l'amour  —  car  le  cœur  ne  garde  point  de  mu- 
tisme et  se  briserait  plutôt  à  le  forcer —  la  jeune  princesse  re- 
couvra lout-à-coup  la  voix ,  et,  parlant  un  noble  langage ,  elle 
raconta  tous  les  faits  merveilleux  dont  elle  avait  été  témoin , 
«iccusa  hautement  le  sénéchal  d'avoir  machiné  une  vile  four- 
berie ,  et,  se  jetant  ensuite  aux  genoux  de  son  père,  et  du  pape , 
qui  était  a  l'autel  pour  officier,  elle  les  supplia  de  la  suivre 
jusqu'à  In  fontaine  du  jardin,  iii,  elle  retira  d'entre  deux 
pierres,  qui  le  dérobaient  h  la  vue,  le  fer  de  lance  (|ue  le  cou- 
rageux |Hnitenl  avait  arraché  de  sa  blessure  !  On  appelle  aussi- 
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\ài  Robert  ;  Tempereur  Tinterroge  à  son  tour.  Robert  de- 
meure inflexible  dans  son  silence  !  On  lui  offre  l'empire ,  on 
lui  propose  la  imin  de  It  priooesse  ;  il  ne  comprend  pas  ,  ou 
ne  veut  pascomprendre  !  \jà  pauvre  amante  se  sent  faiblir  dans 
son  désespoir  ;  elle  avait  compté  avec  tant  de  confiance  sur  un 
second  mirade  !  Mais ,  averti  par  un  ange ,  Termite  qui  a  im- 
posé la  pénitence  de  Robert  arrive  pour  le  relever  de  ses  vœux  ! 
l'n  dooMedéttooement  s'offire  Ici  au  choix  du  lecteur.  Dans  le 
Jff  rorlp,  Robert,  attendri  par  les  supplications  deTempereur, 
Tainm  par  les  ordres  de  Termite ,  consent  è  renoncer  au  projet 
de  retraite  qu^fl  a  conçu ,  pour  épouser  la  belle  princesse ,  qui 
attend  sa  décision  le  cœur  tout  pantelant. 

L'Ermite. 

Robert ,  nrhiez  Diex  ordener 
Antrement  a  vonln  de  tov  : 

m 

Entens,  il  te  mande  parmoy. 
Et  m'en  a  bien  fait  nendon , 
Que  prsngnes  sans  dilacioa 
La  fille  et  oe  la  laîase»  nia , 
Car  de  vous  deux  isCra  lignie 
Telc ,  ce  dit  ben  viieil  con  m'oie , 
Dont  tout  paradU  ara  joie. 
Ca  en  arriére. 

Roacvr. 

PuiM|u'il  ef t  en  telle  manière , 
Le  contraire  ne  doy  vouloir. 
IVen  diier  nire  ,  à  vontre  vonloir 
Je  ne  eonseni  * . 

Iians  le  Roman ,  au  contraire ,  rési.stant  aux  amorces  d*une 
félicité  mondaine ,  notre  héros  va  chercher  un  refuge  contre 
Taroour  et  Tambition dans  la  cellule  do  Termite.  Plus  tard,  il 
y  meurt  béatifié ,  et  le  peuple  de  Rome  »  pour  honorer  la  mé- 

'   Htnwte  iU  Fiat  in  Dame  He  Robert' te  •  Dynbtt ,  page  %n. 
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moire  de  son  libérateur,  Irunsportc  la  dépouille  mortolle  de 
celui  qui  fut  Robert-le-l)iable  ,  dans  Téglisc  do  Saîni-Jean-de» 
Latran.  N'oublions  pas  d'ajouter  qu'un  f?rand  nombre  de  mi- 
racles s'opérèrent  sur  le  tombeau  de  notre  héros,  et  confir- 
mèrent ,  en  dernier  lieu,  sa  canonisation. 

On  ne  saurait  le  dénier,  ceci  est  une  conclusion  qu'un  auteur 
chagrin  a  pu  imaginer  à  titre  d'œuvre  pie ,  dans  une  velléité 
de  dévotion,  mais  contre  laquelle  eût  protesté  la  foule  immense 
des  spectateurs  qui  applaudissait  aux  bizarres  représentations 
des  Miracles.  Et ,  puisqu'il  est  vrai  que  le  sentiment  populaire 
sait  se  faire  l'interprète  des  décrets  divins,  d'accord  avec  le  dé- 
nouement du  drame,  nous  laisserons  à  Robert  sa  jeune  et  belle 
épouse,  qui  doit  symboliser  pour  lui  tous  les  charmes  d'une 
vie  purifiée  ! 

Au  reste ,  quelle  que  soit  la  terminaison  adoptée  pour  cette 
légende  ,  comme ,  de  toute  façon,  elle  demeure  parfaitement 
exemplaire ,  il  y  avait  lieu  d'espérer  que  les  crimes  de  Robert, 
atténués  dans  la  mémoire  du  peuple ,  n'y  laisseraient  d'autre 
impression  que  Tétonncment  et  l'édification  d'une  conversion 
miraculeuse.  Cependant ,  il  n'en  a  point  été  ainsi.  Malgn>  la 
destruction  complète  du  chûteau  de  Thuringue ,  le  nom  de 
Robert-le-l)iable ,  comme  un  épouvantail  sinistre ,  est  resté 
attaché  à  plusieurs  demeures  ou  plusieurs  ruines  féodales . 
parmi  lesquelles  nous  citerons  le  château  de  Moulineaux.  (l'est 
là  que,  sous  l'imat^e  d'un  loup  efllanqué,  et  grisonnant  au 
l>oint  de  ne  plus  avoir  (|ue  la  couleur  lernc  et  l'aspect  efTrayant 
d'une  ombre ,  Robert-le-|)iable  vient  errer  la  nuit  au  milieu 
des  murailles  abattues,  où  son  apparition  demeure  un  objet  de 
terreur  et  d'embiïches  pour  quelques-uns  de  ces  pieux  Nor- 
mands qui  ne  savent  point  renier  les  superstitions  de  leur  pays  * . 

'  Le  château  de  Moulineaux,  dit  le  château  dr  Robert' fe-Diohle ^  e>t 
situé  h  quelque»  licuoïi  de  Koucii ,  sur  une.  haute  coUiDC  qui  domine  la 
rive  uauehe  <le  la  Seine.  Il  ne  re-^te  plus  de  reftc  aneienne  ftirtere^se 
que  fle.s  \esti{;cs  de  niurnilles  en  niavonnerie  ,  duiit  le.s  pierres  se  dér«i- 
rinent  une  h  une  ehtique  jour     Main,  jujMiu'à  re  que  Ir  dernier  pan  i\r 
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Lt  peut-être  ont-ils  raison  de  se  détier  encore ,  même  après 
la  féodalité  vaincue  et  les  châteaux  forts  détruits  :  car ,  en  dépit 
deUcîTilisationquiles  traque  de  toutes  parts,  que  de  passions 
farouches  ne  sont  pas  anéanties  !  A  défeut  d'autre  domaine , 
elles  se  rcflbgient  dans  la  solitude  profonde  du  cœur,  et  se 
voilent  des  mystérieuses  ténèbres  de  Timaginatlon. 

mur  M»it  arr^fefM*,  ce  lieu  ne  cetera  point  de  Venvelopper  d*un  redou- 
table myidère.  Dca  souterriiiiiA ,  réceptacles  de  quelques  hideux  épou- 
%aaff«ila  que  n'ose  braver  la  pusillanimité  des  habitants  du  voisina^, 
cuadulsrat  •  dit-on,  de  la  forteresse  jusqu'au  Iwrd  de  la  Seine.  Puis  ce 
m'c<  pas  seulement  l'apparition  d*un  loup,  mais  encore  celle  de  Robert- 
le-Diable  soQS  le  froc  <lc  l'ermite,  qui  \icnt  renouveler  à  la  mémoire  de 
cliaque  fréaération  les  crimcA  pour  lesquels  fut  maudit  cet  antique  re- 
paire. N^me  dans  le  riant  gazon  qui  s'efforce  de  Toiler  ces  ruines . 
pénètre  une  fune»te  Influence  Vherbe  qui  égare  Vy  cache,  pour  tenter 
un  pied  imprudent.  Que  le  voyageur  craigne  donc  rapproche  de  ces 
lievi;  qu'il  ne  s'y  arrête  point  trop  long-temp»,  à  la  nuit  tombante, 
r€mpé  à  reconstruire  le  passé  sous  le  prisme  romanesque  du  souvenir, 
de  peur  de  demeurer  jusqu'au  matin  ,  enfermé  dans  les  circuits  de  la 
.irfline.  i  la  merci  des  fantômes  et  des  mauvais  esprits,  qui  tireraient 
petit -ctrc  quelque  raillerie  cruelle  de  ses  inoffensives  rêveries. 


Hirl)Mrîi  âiins=},)rHr. 

,  par  mn  ciiBr*Ec  ■  lOuU  riirratt? .  rxr'itt  In  dfmvm  k  lai 

iiibAcIirt  ;  If  tlrmon  HruDiIi'tttar  nnir  if  X'rKrtjrr  i  i 

frbnuJ.  il  *p  cliBncr  en  cnAmt  Boutcia-av  ;  nirhard  le  miKillg 

cl  le  rail  «iFVrr.  Richnnl  runconlrc  U  Hmitiiic  ir,  Hrilc quin  ; 

il   conkal  on    ■norl  neomUHiair ,   Iranriir   un   diBcrml 

«lire  le  JiaUe  H  u fjr,  rpiinic  un  (tTRinn  .  cbaitr 

ira  Anglais  d«  la  nonniindir  .  ciinliB 
BvTt^trr.  BriiniliTmariir  r«-iMD*U 
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1  miian  que  nous  l'avons  Tnit  ponr  b 
•ffciidu  (te  Rul>ert-lc-l)iâl>le  .  il  faul . 
Eolln  du  dcvoloppcr  cii  son  entier  rolle 
t  Itichsnl  Saos-I'cur .  que  oous  ajou- 
liions  à  i'aitslyse  du  Itoinan  les  tllvcn 
L-rits  des  rlironiqueurs  '.  Olte  enlrc- 
Epri  se  devront  attsci  complique  o,  |mr  Kulle 
[de  la  conibsion  ëtnblie  entre  tp  Richard 
[do  la  ^iiualugie  fabuleuse  et  Richnnl  l^_ 
Mr)S  il  nous  semble  que  c'est  une  condition  indispensaUf 
de  notre  Idchi-  do  tenir  rompte  ^Ralemcnt  des  Tables  rol^ 

■  L«  rnnmn  m  *cn  de  Bkhard  Snn*-Pcur  a  éli'  |iul>lii<  liaiu  la  « 
linn  dw  Poésiis.  Komatu  ,  Chroniquri ,  rti?,,  Paris.  Silreslrc, 
rf'aprtn  nn  exempblrc  de  la  Bililinthèque  du  roi ,  tv  mapaMnl  Ae  di 
pmiH  n^uillM*  iD-t'.  impHméi  en  carMl^m  ftnihii[UM.  c 
i^tr  rulirlque  :  Fensuyt  le  Itnmaa  dr  Slekart  fili  it' Kabtrt-le-Dtaih 
1  (m  itue  rl'Stirmeitdie.  Impiinie  MiHuelIrmtiii  A  Parti.  IX  r.iriaplalrr 
Me  porte  pat  ilrilnlp;  oit  Ir  peut  rri>îrrilii  rnamenrrmrDl  du  SVI<  liorlr. 
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toilloiisi^s  altrîbuéos  à  Tun  nu  à  rnutro  de  ces  deux  por- 
MHina2f*s.  Le  canictorc  analogue  de  ces  traditions  bifurquécs 
indique  qu'elles  sont  issues  de  la  même  source ,  et  qu'elles 
<int  des  titres  é^aux  pour  se  recommander  à  Tintérét  du 
Icrteur. 

Nous  avons  signalé  déjà  la  différence  existant  entre  la  gé- 
nêalmne  latHileuse  du  roman  et  celle  de  la  Chronique,  Selon 
l'une ,  Rirliard  Sans-Peur  serait  le  Trère  ,  et,  selon  Tautre  ,  le 
tils  de  Robert-le-l)iable  ;  mais,  flis  ou  Trère ,  Richard  continue 
di^mement  son  préd^*oes8eur ,  sous  le  rapport  de  Thérolsme 
religieux ,  et  même  arec  un  progrès  logique ,  qui  donne  à  son 
carartère  une  sijtnillcation  tranchée  et  éner^iquement  com- 
plète. 

V^uelle  que  soit  ToriKine  qu  on  veuille  leur  supposer ,  on 
doit  admettre  que  nos  deux  héros  sont  issus  d*une  race  de 
conquérants  :  toutes  leurs  paroles  et  leurs  actions  témoignent 
d'une  audace  (|ue  la  fatalité  n*a  Jamais  domptée.  Nous  avons 
«u.  cependant,  comment  ces  natures  farouches  pouvaient  être 
a^f^ervies  ou  du  moins  terrifiéos  par  Taulorité  religieuse.  U* 
roman  de  Robert-le-Diable  est  un  épisode  de  cette  lutte  du 
rhrislianisme  contre  la  barbarie ,  et  déjk  %*j  manifeste ,  d*une 
manière  redoutable ,  la  prépondérance  de  Tèglise. 

f kiDS  le  roman  de  Richard  Sans-l^ur ,  b  situation  s*est  mo- 

»u  piu%  tard .  quoique  le  styk*  et  rortliogr«|»he  ftcrolilent  annoncer  une 
épot\uc  «nl^ieure.  Le  nimaii  de  Birliard  Sans-Pear  e^t  écrit  en  stances 
«Ir  quatrr  \ct^  nionoriini*:*.  Min  «>n  pn»Mr  m»u  le  titre  de  Motmam  de 
fwÛttrt'ttiHi'Ptiour.fi/ztUlîoberNr'Diable,  il  fait  partie  flen  cnntcn 
de  la  Bthiioih^tte  blrne.  Nmift  l«'  retroutons  en  ciimpagnic  du  roman 
de  Rolirrt-le-niahlr ,  dan«  l'editiun  de  J.  «^Million.  Là,  comme  son 
prrr  RnlierMc-Diablr ,  Kirhard  S.iii^-Pcur  rst  pouri^uivi  par  la  tcngranrc 
àf  la  fre  Mionrieuse  ;  Irdi^mon  Brundemor  est  reprénentr  par  le  mauvais 
craie  Rmdncr  ;  liurgifer  j^'est  transformé  en  un  Kcnîe  de  second  onire, 
apprir  ^a2time|;a.  Puur  li\rer  conilMit  à  Kirhard  ,  Maïuuiega  fait  choix 
fl'unr  monlurr  d'invention  furi  ori^^inale  ;  r*e»t  une  écreiÏAse.quI, 
4rpais  la  Ule  jusqu'à  l>ttn^niilv  de  la  qurue,  a%ait  une  toise  et  demie, 
et  floal  IrA  anlrniie^  a%ai4*nt  quinze  piHs;  rarmurr  de  Naxomefa  éljîl 
4'un  iriMul  dr  nn-lir  irc«  p<di. 
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dîfiée  ;  la  suprématie  de  la  religion  est  pleinement  reconnue  ; 
la  race  des  conquérants  est  soumise ,  sans  révolte  ,  k  son  divin 
vasselage.  Mais,  par  cette  obédience  volontaire ,  elle  n'a  point 
humilié  son  courage ,  ni  amolli  sa  vaillante  énergie.  Ainsi , 
le  christianisme  en  est  encore  h  la  première  époque  de  sa 
domination.  L'église  règne  et  ne  gouverne  pas  ;  c'est  un  beau 
moment  d'harmonie  entre  la  puissance  de  Thomme  et  Tesprit 
de  Dieu  !  Voyez  plutât  ce  qui  résulte  de  cette  merveilleuse 
alliance;  Tenrer  tout  entier  s'en  indigne  !  et  le  principe  du  mal , 
obligé  de  défendre  la  double  puissance  matérielle  et  spirituelle 
sous  laquelle  il  a  jusqu'alors  tenu  le  monde  asservi,  emploiera 
la  force  aussi  bien  que  la  ruse  dans  l'intérêt  de  sa  haine  : 
Richard  sera  défié  par  le  démon  en  personne ,  et  obligé  de  se 
mesurer  avec  lui  en  combat  singulier.  Mais  l'invincible  héros 
est  à  la  hauteur  de  sa  tâche  surnaturelle  ;  il  réunit  le  lële 
religieux ,  la  pieuse  confiance  de  l'apâtre,  au  courage  invinci- 
ble ,  à  l'intrépidité  audacieuse  du  conquérant  ;  c'est  un  modèle 
parlait  de  chevalerie ,  taille  dans  l'étofTe  d'un  guerrier  franc  ou 
d'un  pirate  norvégien. 

Le  récit  des  divers  assauts  que  le  démon  livre  à  Richard 
constitue  le  fond  principal  du  roman  que  nous  allons  analyser. 
Dans  les  idées  de  notre  époque ,  ce  cadre  merveilleux  doit  dé- 
rober, au  caractère  de  notre  héros,  une  partie  de  sa  signiflcation 
intelligente  ;  mais  le  moyen-Age  ne  jugeait  point  ainsi.  Peut- 
être  même  trouvait-il  une  moralité  de  plus  à  voir  l'esprit 
du  mal  vaincu  sous  la  forme  matérielle  et  hideuse  à  l'aide  de 
laquelle  il  se  révélait  alors,  pour  porter  l'épouvante  et  le  trou- 
ble dans  les  consciences. 

En  effet ,  la  prodigieuse  intrépidité  de  Richard  k  rencontre 
des  attaques  diaboliques,  fournit  à  ses  historiographes  un 
thème  de  louanges  redondantes,  où  leur  verve  ne  semble  jamais 
s'épuiser.  Non  content  de  faire  face  bravement  au  péril ,  notre 
héros  est  représenté  courant  à  sa  rencontre  avec  un  fanatisme 
de  courage  qui  tient  à  la  fois  de  la  vertu  de  l'archange  et  de 
l'aveuglement  du  fou.  Si  bien  que  Richard  Sans-Peur  pourrait 
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iHre  poéliqucmcnt  défini  le  représentant  de  Kaint  Michel  et 
le  précurseur  de  don  Quichotte. 

Im  série  des  merveilleuses  aventures  rapportées  dans  le 
roman  commence  par  la  déclaration  hostile  d'un  diable  nommé 
Rfundemor  : 

Qui  deranc  tous  Ira  autres  se  vantoît  en  enfer 
Car  il  feroil  RicharC  n  fort  espoii^anter  y 
Que  tfNit  vif  de  mn  aens  le  feroit  forcener  *. 

Rnindemor  proposait  ce  défi  avec  tant  de  hardiesse,  que  tous 
«es  compagnons  conçurent  un  grand  désir  de  savoir  comment 
il  le  tiendrait.  Aussi,  le  maître  d'enfer  ne  fit-il  nulle  difficulti'* 
d'octro}er ,  a  ce  vaniteux  démon ,  le  congé  qu'il  réclamait , 
pour  aller  tenter  Richard  et  le  réduire  à  merci  '. 

Brundemor  attendit  que  la  nuit  fût  venue  avant  de  se  mettre 
eo  campagne  ;  car  il  savait  que  Richard  chevauchait  au  milieu 
des  ténèbres ,  comme  en  plein  Jour,  à  la  recherche  des  aven- 
tures. Le  rusé  démon  emmena  à  sa  suite  une  troupe  de  Aiiarff\ 
rt  se  rendit  dans  une  vaste  et  épaisse  forêt ,  où  Jamais  homme 
tml  rif  me  mort  n'avait  pénétré  ;  mais  Brundemor  avait  su 
découvrir  que  Richard  so  proposait  de  In  visiter  et  de  la  par- 
courir toule  cette  nuit.  Kn  cITet ,  le  duc  erra  et  chevaucha 
si  lon;!-temps  parmi  lesdétoursdc  In  forêt ,  qu'un  petit  chien, 
«on  compagnon  Savori .  qui  l'avait  suivi  pas  à  pas  ,  commença 

'  HnmtiM  d^  Richnrt. 

\a'  iIi-ImiI  fit*  1.1  |i*!;(.*nili' <lr  Rirliard  San^-Pciira  l>raur()ti|>  irniialogir 
««n*  rrlui  *\v  \m  li*(;rii(ii*  (|f.«  KJiust.  M«'*plit*itopli(i«*A  .«'adrcsM*  à  Diru  , 
^hn  d'itlitrnir  la  iM-rmi^^ion  de  Irntrr  Faust,  riinimr  Bnindfiiifir  »*•!- 
dr«^«4'  .111  ni.iltrr  d'rnfrr.  pfnir  rtVIniiiiT  «tm^r  d  aller  IcntiT  Ilirliani. 
I^rut-rirr  j^ait-cin  iiiia(;ln«*  cv  pr<doi;ur  aiu  sc^nrs  don  phi.n  tcrrililr» 
trntatif>n«.  d.in!«  l«*  liiil  de  pntuitT  nMrnitiblrmrtil  c|mc  rin^ti^alion  au 
mal  flrri^r  d*fiii  pritirlpr  Mimatiin'l,  cl  que  lr«  al  ta<|  o^h  d«*»  démon  « 
rtttrrfit  dan«  \r%  df^iM'iii*  di*  In  l*ru% idi*nrc  à  lVg.ird  dr  Thiminir. 

Iliiarli,  drmtinH  hrinant^  c|ui  |»ari*iiiirriil  \v\  air*  |N*iidiiiit  l;i  nuit, 
#-11  (tf*u«^iil  d  honililo  rlamrur«.  (Jc  M>nt,  h  pruprcnirnl  |iarl«rr .  Xv'» 
•«1^  jii!»  d<*  lit  l|fi|uiii  rt  li'H  <-iiiiip.iuiii)ii!<»  iddi:!!'"  fit'  |iiiit('«*  l<*«*  rli.i<»*ir^ 
f.iii(3«ti«|ii«*4     llu.irt  «iriil  du  iu«>t  hitfr. 
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i  se  lamenter  piteusement,  ne  pouvant  marcher  davantage. 
Touché  de  compassion ,  le  duc  prit  le  petit  chien  en  trousse 
sur  son  cheval.  Aussitôt  les  huarts ,  que  Brundemor  avait 
tenus  cachés  jusque-là  ,  vinrent  s^abattre  en  tumulte  h  Ten- 
tour  du  duc  Richard  ,  criant,  hurlant,  gesticulant  d'une  ma- 
nière elTroyable.  Pour  témoigner  combien  ces  démonstrations 
menaçantes  l'épouvantaient  peu ,  le  duc  se  prit  à  huer  et  à 
crier  de  concert  avec  eux.  Cette  moquerie  redoubla  leur  Tu- 
reur  ;  mais,  comme  la  volonté  de  Dieu  n'était  point  qu'ils 
s'attaquassent  h  Richard ,  ils  se  jetèrent  sur  le  petit  chien , 
qu'ils  déchirèrent  par  lambeaux. 

Après  la  mauvaise  réussite  de  sa  première  tentative»  le 
diable  s'ingénia  à  combiner  d'autres  épreuves.  11  n'avait  pu 
vaincre  par  surprise  l'intrépidité  de  Richard ,  il  résolut ,  par 
ruse  et  trahison ,  de  mettre  en  défaut  sa  sagesse  ,  qui  n'était 
pas  moindre  que  son  courage.  Brundemor  alla  donc  choisir 
l'arbre  le  plus  apparent  et  le  plus  élevé  de  la  forêt ,  et ,  se 
nichant  entre  deux  branches  après  avoir  revêtu  la  forme  d'un 
enfant  nouveau  né ,  il  se  mit  à  geindre  et  h  crier  de  manière 
à  attirer  l'attention.  Lorsque  le  duc  vint  à  passer,  il  fut  at- 
tendri de  ce  gémissement  enfantin.  Sans  plus  tarder  ,  il  des- 
cendit de  cheval ,  Ata  ses  éperons ,  et ,  guidé  par  la  voix , 
monta  jusqu'au  plus  haut  de  l'arbre.  Ayant  trouvé  l'enfant , 
il  le  prit ,  l'enveloppa  soigneusement  dans  un  pan  de  son  man- 
teau ,  puis  se  laissa  glisser  de  branche  en  branche  jusqu'à 
terre ,  et  remonta  h  cheval. 

Le  duc,  sans  soupçonner  quelle  intéressante  trouvaille  il  avait 
recueillie,  se  dirigea  vers  la  maison  de  son  forestier.  I.a  femme 
du  forestier ,  en  recevant  l'enfant ,  le  dépouilla  avec  empresse- 
ment de  ses  langes.  Ce  petit  être  est-il  flile  ou  garçon,  demanda 
le  généreux  Richard? — Mon  cher  seigneur,  répondit  la  femme  : 

<  Par  la  vierge  honorée , 

C'est  la  plus  belle  fille  qui  oncques  fust  formée.  '  ^ 

•  Romam  de  Rirhart. 
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— Je  TOUS  prie,  dit  le  duc,  gardez-la  moi  bien.  —  Volontiers, 
monseigneur ,  répliqua  la  femme.  Sur  cette  assurance ,  le  duc 
se  remit  en  chemin.  Im  femme  du  forestier  tint  parole,  et  éleva 
la  petite  protégée  de  son  seigneur  avec  tout  le  soin  possible. 

Nous  dirons  ,  plus  tard  ,  ce  qu*il  advint  de  la  conduite  gé- 
néreuse de  Richard.  Poursuivons  le  récit  de  ses  aventures 
dans  leur  ordre  régulier. 

Richard  ,  toujours  errant  à  travers  le  bois ,  fit  une  ren- 
contre des  plus  merveilleuses.  Il  vit  passer  d*abord  une  meute 
innombrable  de  chiens  braques  et  lévriers  ;  à  la  suite  accou- 
raient les  veneurs  donnant  de  la  trompe ,  puis  une  nom- 
breuse compagnie  qui  menait  la  chasse.  Richard,  en  les 
apercevant ,  Jura ,  par  le  vrai  dieu  qui  gouverne  le  monde , 
qa*il  saurait  quels  étaient  ceux  qui  osaient  chasser  ainsi ,  sans 
avoir  obtenu  son  congé.  I^  Mes^^nie  Hellequin  lui  revint  alors 
en  mémoire  ' .  Cependant ,  le  duc  persistait  à  vouloir  avancer, 
mais  son  cheval  bronchait  è  chaque  pas.  Sur  ces  entrefaites , 
vint  k  passer  devant  lui  un  sien  écuyer  ,  nH>rt  depuis  un  an  ; 
Richard ,  fhippé  d*étonncment ,  et  non  point  de  frayeur,  sV 
▼ança  vers  le  fantôme  et  le  conjura  de  dire  d*oii  il  venait ,  ce 
qu'il  était .  qui  Pavait  amené  l'i  ?  Ne  fùs-tu  pas  sénéchal  de 
ma  cour ,  insista  Richard  ,  et  n'es-tu  pas  mort  depuis  un  an  ? 

—  Oiiy ,  diftl  leM*uier ,  ««tiit*«rhalx  ay  ie  e^tè 
De  toute  vottre  court ,  mû*  ie  suis  tre»|)as9e  *. 

—  Or  ça .  dit  Richard  ,  je  voudrais  savoir  quels  diables  t*ont 
ressuscité  ?  —  Sire ,  n*aycz  pas  espoir  que  je  sois  ressuscité  ; 

MsiA  ie  fai»  ma  |H;iiance , 
Et  totn  ceulx  que  vees  tenir  en  ceste  danre 
Que  Helequin  coaqui»t  du  tout  a  ta  plaisance  \ 

'  Poor  la  Mc^inii^  llrllequin  et  le»  cbtMc«  fantastiques,  Yoyn  le 
rhapilrr  IV. 

*  Homan  Hr  Rickarf. 

^  ^om//ir  de  ttirknrl. 
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—  El  comment  est-il  si  hardi ,  s'écria  Richard  ,  de  venir 
chasser  dans  cette  forAt ,  sans  mon  consentement  ?  Par  la  foi 
que  Je  dois  à  Dieu  *  Je  ne  le  souffrirai  (u^;  J^  veux  lui  parler, 
et  savoir  de  sa  bouche  qui  il  est.  —  Sire,  yous^lea  mon  maître. 
Je  vous  conduirai  vers  lui. 

Amys,  se  dit  Richard,  par  fine  amour  Ten  proy. 

Alors  récuyer  mena  le  duc  devant  une  épine  où  se  tenait 
HcUeqUin.  Richard,  dès  qu'il  Taperçut,  loi  demanda  qui  Tavait 
fait  entrer  dans  cette  forêt  sans  en  aVoir  obtenu  congé  ?  — 
Dieu ,  répondit  Hellequin  ,  qui  nous  a  ordonné  de  la  parcourir 
toute  la  nuit. 

Tant  taons  chamiDé  estant  esmerveillés  ^ 

Que  trestous  nous  en  sommes  honny  et  traueille». 


Si  ^uirrons*oous  chascun  tant  d*angoisse  et  de  peine* , 
Que  pas  ne  le  pourroit-on  dire  en  la  semaine*. 

En  parlant  ainsi,  Hellequin  descendit  de  Tépine,  et  s'assit 
sur  un  drap  de  sole  que  le  sénéchal  avait  étendu  à  terre.  Ri- 
chard sMnforma  où  Hellequin  et  ses  gens  s^étalent  pourvus  du 
corps  dont  ils  étaient  revêtus.  —  Ils  lui  répondirent  : 

Que  quant  errer  deuoyeut , 

Par  le  vouloir  de  Dieu  uiiuutes  choses  trouuoyeot  >. 

—  Pouvez-vous  savoir  si  je  dois  vivre  long-temps,  s'empres» 
encore  de  demander  le  duc  ?  -—  Je  n*en  sais  rien  ;  mais  je 
prévois  qu'il  vous  faudra  braver  grand  nombre  de  périls  ;  ce- 
pendant, ni  amis,  ni  ennemis  n'auront  jamais  pouvoir  sur 
votis.  Richard  entendit  cette  prédiction  avec  tme  grande  joie. 
I/entreticn  terminé  ,  il  allait  reprendre  son  chemin  ;  mais 

'  Borna n  th  Rickarf.  *  Roman  tir  Richart. 
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Hellequin ,  avaut  de  le  laisser  partir ,  lui  fit  présent  du  riche 
firap  de  soie  sur  lequel  il  était  assis.  Ce  drap  était  d*un  travail 
M  extraordinaire,  que  ni  homme,  ni  femme  n'aurait  pu 
dire  de  quelle  manière  le  tissu  en  avait  été  ouvragé.  Richard 
emporta  le  drap  sur  son  cheval.  Tout  en  cheminant  par  la 
Ciirét ,  il  lui  vint  a  Tesprit  que  ce  présent  lui  avait  été  apporté 
de  Tenfér.  C*esl  par  bon  vouloir  qu*il  m'a  été  donné ,  se  disait- 
il,  mais,  ii  je  viens  à  rencontrer  quelques  méchants  diables, 
ils  tenteront  de  me  TAter  ;  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'ennemi 
«i  fort  et  si  puissant  qui  Tasse  quelque  chose  à  ma  déplaisanco , 
sans  que  J'essaie  sur  lui  le  tranchant  de  mon  épée. 

|je  oontc  singulier  qu'on  vient  de  lire  est  raconté  dans  les 
chroniques ,  et  rapporté  à  l'histoire  de  Richard  I.  Nous  allons 
faire  connaître  les  variantes  de  cette  rédaction  nouvelle,  à  la- 
quelle se  rattache  le  récit  d'une  autre  fable  :  ia  Pérégrination 
m  JéruiùUm. 

\jr  duc  Richard  étant  en  son  château  de  Moulineaux  ,  alla 
^'ébattre  dans  le  bois  un  soir  après  souper  avec  toute  sa  suite. 
Tout-à-roup  ils  entendirent  un  bruit  horrible  et  merveilleux , 
mmme  d'une  «randc  multitude  de  gens  qui  s'approchaient. 
I^e  duc  envoya  un  de  ses  écuyers  pour  épier  ce  que  ce  pouvait 
Mre.  Après  avoir  examiné  leur  fnani^re  de  faire  et  leur  goûter- 
mémento  Tèouyer  reconnut  que  les  gens  qui  causaient  un  tel 
fracas,  étaient  un  roi  et  sa  suite ,  qui  avaient  pris  place  sous  un 
arbre,  comme  pour  une  séan«*e  royale.  Kn  langage  vulgaire . 
nn  nommait  ces  sortes  d'assemblées  la  me$gnie  Hellequin  ;  mais 
rVtait  en  réalité ,  dit  le  chroniqueur  .  la  mesgnie  de  Charleth 
Qumt^  qui  fut  jadis  rot  de  France,  l/écuyer  rendit  compte  à 
Richard  de  ce  qu'il  avnir  vu  .  et  ajouta  que  cette  multitude 
%enait  s'établir  aux  abords  du  château .  lroi<  fois  par  semaine. 

iH  donc ,  le  duc  rassembla  une  centaine  de  ses  plus  preux 
et  hardis  chevaliers.  Pt  leur  commanda  de  s'armer  pour  aller 
guetter  et  ouïr  ceux  qui  tenaient  de  telles  assemblées  sans  son 
tionffv'.  Ijes  chevaliers  l'assurèrent  que, pour  rirre  ne  pour 
rrir,  ils  ne  lui  feraient  défiiul . 
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11  advînt  donc  que  le  duc  Richard  et  sa  suite  allèrent  dresser 
leur  embûche  dans  la  forât  de  Moalineaux ,  à  Tentour  de 
Tarbre  où  s'arrêtaient  le  roi  Charles-Quint  et  sa  mesgnie.  In- 
continent ,  comme  entre  Thcure  d*entro  ^hien  et  loup ,  ils 
entendirent  le  merveilleux  fracas ,  et  virent  deax  hommes 
étendre  sur  la  terre  un  drap  de  plusieurs  ooiriears ,  en  guise 
de  siège  royal.  1^  chef  s'étant  assis ,  toute  la  troupe  vint  le 
saluer  et  lui  rendre  hommage  comme  à  on  rôi.  Ce  qo^ayant 
vu,  les  chevaliers  de  Richard  f\irent  pris  d'une  si  Tive  frayeur, 
quMls  s'enfuirent  çè  et  là  ,  et  laissèrent  le  eue  tout  seul.  Mais 
lui ,  saute  k  deux  pieds  sur  le  drap ,  et  coi^ure  le  chef  de  lui 
dire  qui  il  est,  et  quels  gens  Tacoompognent  :  «  le  suis  le  roy 
Charles-Quint ,  de  France ,  qui ,  de  ce  siècle ,  sois  trespaasé  « 
et  fais  ma  penitance  des  pèches  que  j*ay  fais  en  ce  monde ,  et 
icy  sont  les  âmes  des  chevaliers  et  antres  gens  qui  me  ser* 
voient ,  lesquelz ,  par  les  démérites  de  leurs  péchez ,  font  leur 
penitance*.  » 

Sur  de  nouvelles  questions,  le  roi  apprit  à  Richard  qu*ils  al- 
laient combattre  les  mécréants  Sarrazins  pendant  toute  la  nuit, 
et  qu'ils  reviendraient  à  l'aube  du  Jour.  Richard  déclara  quMI 
voulait  les  accompagner.  Or,  dit  le  roi ,  «  pour  quelque  chose 
que  voies ,  ne  laisse  aller  ce  drap  sur  quoy  tu  es  et  le  tien  bien.  » 
Ainsi  partirent  le  duc  Richard  Sâns-Peur ,  Charles-Quint  et  sa 
mesgnie,  fahans  grant  noise  et  tempeste.  Quand  vint  une  heure 
après  minuit ,  Richard  entendit  tinter  la  clocho  d'une  abbaye  ; 
il  demanda  quelle  était  cette  cloche ,  et  dans  quel  pays  ils 
étaient.  Le  roi  répondit  que  c'étaient  les  matines  qui  sonnaient 
è  l'église  Sainte-Catherine-du-Mont-Sinaï.  le  duc  ne  voulut 
point  passer  outre  sans  faire  ses  dévotions ,  comme  il  avait  cou- 
tume. «  Tenez  ce  pan  de  drap,  et  ayez  soin  d*étre  toujours 
dessus ,  dit  alors  le  roi ,  vous  prierez  pour  nous ,  et  an  retour, 
nous  irons  vous  quérir.  »  Le  duc  Richard  vint  avec  le  pan  de 
drap  que  le  roi  lui  avait  baillé ,  il  entra  dans  l'église ,  et  fit  son 

•  Cmnicques  dr  ynrmenâie  ^  iyWWnn  iXf*  f  ^87,  rhap.  LTUI. 


lUCIIARD  SAKS-PKLK.  .15 

oraison  k  l)i€U  et  k  madame  sainte  Catherine.  Ses  prières  ter- 
minées .  il  parcourut  Tèglise ,  admira  une  foule  de  richesses^ 
de  précieuses  reliques ,  do  menreiUeuses  raretés ,  ainsi  que  des 
carcans  et  autres  ferrements  de  prisonniers.  Comme  il  vint  à 
entrer  en  la  cbapeile  dédiée  k  la  glorieuse  vierge  Marie ,  mère 
de  Dieu  •  il  reeoonut  un  sien  chevalier ,  son  parent ,  qui  servait 
en  ee  lieu  ponr  gagner  sa  vie.  Il  y  avait  sept  ans  que  ce  che- 
valier avait  été  lait  prisonnier  en  la  bataille  des  Sarrazins  ;  mais 
an  religiein  Tavait  pleine ,  alln  qu*il  pàt  tenir  prison  céans. 
Le  due  s*approeha  4o  son  chevalier,  et  lui  fi t  plusieurs  questions  ; 
celui-ci  raeonta  son  aventure  •  et  dit  qu*il  servait  ainsi»  faute 
d'avoir  tiouvé  un  messager  pour  mander,  en  son  pays,  qu*on 
vint  le  délivrer  par  rançon  ou  par  échange,  liais  le  duc  ne 
dégoisa  point  an  prisonnier ,  que  sa  femme  se  croyant  veuve , 
s'était  flaneée  h  un  autre,  qu'elte  devait  épouser  dans  trois 
jovs;  que  lof,  Richard,  s'il  plaisait  à  Dieu  ,  assisterait  aux 
épousailles,  parce  qu'il  en  avait  pris  rengagement.  Le  chevalier 
■e  trouva  dans  ane  grande  aflUction ,  et  conjura  le  duc  de  dire 
à  sa  isnaie  qu'il  vivait  encore.  —  Elle  ne  me  croira  pas ,  ob- 
serva Hidiard.  —  Si  fait:  vous  lui  rappelleres  qu'en  me  sépa- 
rant d'elle ,  Je  pris  à  son  doigt  son  anneau  d'épousée ,  que  Je 
le  partageai  en  deux  parties ,  dont  1  une  lui  est  demeurée  ; 
J'ai  icardé  l'autre ,  et  je  vous  la  donne ,  à  charge  de  la  lui  re- 
mettra ,  comme  preuve  de  la  vérité. — Or,  bien,  répliqua  leduc, 
ainsi  sera  lait;  je  lui  dirai  en  surplus,  qu'avec  le  bon  vouloir 
de  iiieu ,  Je  mettrai  tout  en  œuvre  pour  obtenir  votre  déll- 
vrance.  Le  chevalier  demanda  a  son  tour  au  duc  comment  il 
était  venu  dans  ce  pays ,  et  par  quel  miracle  il  se  promettait 
m  si  prompt  retour.  Tant  devisèrent  de  ces  choses  et  d'autres, 
que  lesHatinea  prirent  An.  Alors,  le  duc  ojant  venir  le  roi 
et  sa  Biesgnie .  prit  oongc  du  chevalier.  Il  les  retrouva  k  la 
porte  de  l'église ,  qui  s'en  revenaient  ;  mais  si  baituê  et  navrée , 
que  c'était  pitié.  I^e  doc  reprit  son  pan  de  drap,  rt  s'élança  h 
la  suite  du  roi  Charles-Quint  et  desa  mesgnie,  cinglant  comme 
vnU  H  temffête.  Quand  l'aube  du  Jour  vint  il  poindre ,  le  dur 
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s'aiïaissa  pour  dormir ,  las  et  fatigué  qu'il  était.  Mais ,  en  se 
réveillant,  il  se  trouva  tout  seul  au  bois  de  Moulioeaux ,  sous 
Tarbre  où  fl  avait  accosté  le  rofi  r.haries^ÎQinL  Le  duc  rendit 
frrâce  à  Dieu  de  Tavoir  ramené  saili  et-sauf'  Tantôt  «près ,  il 
quitta  Monlineaux,  ot  vint  à  Rouen  v  on  Yueë^tMooniplîr  son 
message  auprès  de  la  femme  du  prisonnier.  La  damellt  i)uek|ues 
difficultés  avant  de  se  laisser  pemiàder  que  aûiinniari  était 
encore  vivant.  Mais,  lorsque  ledtaift  kit  a}iaofc préiOiifté.I!anneaa, 
elle  en  eut  réuni  les  deux  parties,  'dleiproieata>dPMoitoii8 
qu'elle  attendrait  son  mari  et  seigneur^  puisque  Dieu  Jui  -avait 
fait  la  grâce  d'en  avoir  une  vraie  connaissance;. rji.  i 

Richard  se  mit  à  la  reriierche  de  ses  chevaliers.  iPtuaieurs 
étaient  demeurés  cachés ,  ça  et  là ,  amnilieadnboi^i  4siiit  leur 
n*ayeur  avait  été  grande.  En  T honneur  de  la  glorîauBe  vierge 
Marie ,  et  de  sainte  <:atherine  du  Mont^Sinal .  il  M  de  mgni- 
flques  donations  à  Téglise  ,  et  institua  aussi  un  service,  soieii- 
nel ,  pour  alléger  la  pénitence  du  roi  €h«rles-Oaiht  ^  de  sa 
mesgnie;  puis  délivra,  en  échange  du  chevmlier,  un  amiral 
sarrazin  qu'il  avait  retenu  Jusqu'alors  prisonnier  dans  sa 
maison.  De  retour  en  Normandie,  le  chevalier  retnoava  sa 
dame  après  sept  ans  d'absence  ;  elle  avait  abendonné  son  nou- 
veau fiancé ,  et  attendait  son  lovai  seigneur ,  nvec  lequel  elle 
vécut  de  longues  années. 

On  voit  que  la  première  partie  de  cette  fable,  en  ee  qui  con- 
cerne l'apparition  de  la  chasse  nocturne,  diffère  peu  des  détails 
que  nous  fournit  le  roman,  il  est  donc  facile  de  reconnaître  que 
Tune  i»t  rautre  nMlaction  se  rapportent  à  des  traditions  iden- 
tiques. M  seule  variante  digne  de  remarque,  ces4  la  substi- 
tution du  nom  de  mesgnie  f.liarles-Quiot  à  celui  de  mesgnie 
llellequin.  Qu'était-ce  que  ce  Charles-Quint  •  que  le  chroni- 
queur  dit  avoir  éu'>  roi  de  France?  On  ne  peut  avec  justesse  le 
considérer  comme  un  être  chimérique;  car  nous  verrons 
ailleurs  qu'il  était  dans  les  habitudes  de  la  crtHlnlité  populaire 
de  donner  pour  chef  à  la  chasse  nocturne  quelque  personnage 
réel ,  appelé ,  en  vertu  de  ses  crimes  fameux  ,  nu  même  de  ses 
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actioiis  héroïques,  aux  lioiiueurs  de  celle  diabolique  apothéose. 
Nous  serioBS  duno-  portée- à  supposer  que  ce  Charles-Quiot 
D*esl  mire  que  Charles^Martel,  qui  fut  condamné,  après  sa 
mort .  a  coiBbàHre^lea  SarraùoB ,  comme  il  Tavait  Tait  pendant 
sa  Tie  ;  lea  tiotoirea  gloneuses  qu'il  avait  remportées  contre  ce 
peuple  tofidèie  m  rayant,  point  absous  aux  yeux  du  clergé  de 
ses  eofaUaRneafS'sor  lea  biens  et  sur  les  droits  de  TÉgiise. 
Frodoard  fieonlè^  f  n-«Set ,  que  saint  Kuchère ,  évi^que  d*Or- 
Kam ,  ftitraiff  dapsil^autne  vie  •  et  qu*il  fit  CharJes4fartel  tour- 
menté ,  au  plus  bas 4eaenfers«  pour  avoir  envahi  les  biens  des 
saint»  qyi ,  «ojaur  du  jugement^  îienneni  la  Mance  dejuêiice 
rnmckSeisnMUr^  itair  s*assurer  de  la  vérité  de  eetle  révélation 
qoe  saiat  Boclière  aurait  eu  soin  de  puMier  »  saint  Honiface  et 
Foirai ,  abbé  de  S.4)eois  •  se  rendirent  aa  lieu  de  la  sépulture 
deLharlts^el;  ayant  ouvert  .son  tombeau,  il  en  sortît  un 
serpem .  at  k  tombeau  fut  trouvé  vide  et  noirci  comme  si  le 
ira  y  avait  passé-^.  • 

la  lègendedUi  chevalier  qui  quiiie  sa  famille  el  aon  pays  pour 
aBar  oaoquérir»  au  milieu  des  périls  •  une  renommée  »(lorieuse 
dans  4as  iqierres  lointaines,  et  trouve  au  retour  sa  femoie 
sur  le  painl  de  prendre  un  autre  époux ,  est  une  de  ces  fables 
que  le  moyen-éKe  a  commentées  de  toutes  les  luanières ,  et 
ajoutées  è  Thûitolre  d*un  trand  noaibre  de  ses  héros.  Ainsi , 
dans  les  traditions  allemandes,  c'est  Ciharlemagne  qui ,  a|irès 
dix  ans  d'abseaee .  posst'rs  en  Hongrie  à  convertir  les  païens  • 
revient  a  Alx-^la^hapelle ,  par  Tassistanoe  miraculeuse  d*un 
anae .  le  malin  même  du  Jour  où  sa  femme*  Hildegarde  doit 
praadre  un  autre  époux,  l/empereur  entre  dans  Téglise  où 
se  prâpafe  hi  cérémonie .  et  va  s'aiaeoir  sur  le  trône  impé- 
rial .  en  posant  sur  ses  uenoux  sa  large  et  redoutable  épée. 
Ijps  prêtres  qui  s'assemblent  pour  célébrer  le  service  divin  , 
«ont  saIsU  de  surprise  et  d'efVVoi  k  la  présence  du  majestueux 
vieillard,  et  par  reffct de  son  retard  courroucé,  c  Qui  éles-vous? 
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lui  dit  révéque  en  s'avançdnt  re?étu  de  ses  habits  pontificaux. 
— Qui  je  SUIS?  s'écrie  Chariemagne  d'une  Toiz  tonnante,  ne 
me  reconnaissez- Vous  pas  t  Je  suis  Totre  en)|]lerefur ,  qpie  vous 
deviez  servir,  que  vous  avez  trahi  !  »  L'évèque  ke  jette  dans  ses 
bras;  le  peuple  le  salue  avec  désacdtâkntittons-de  joie;  puis 
Hildegarde  bénit  le  ciel  qui  lui  a  rendu  son  éjpoûx.  ' 

On  trouve  encore,  dit  M.  Martnier,  nA  ^rand  nombre  de 
variantes  de  cette  histoire  qui  rappelle  le  dénouement  de 
rOdyssée ,  dans  les  divers  livres  de  légendes  «  notamment  en 
Allemagne,  dans  celles  de  Mœringer  et  de  Henry-le-Lfon ;  en 
Espagne,  dans  la  romance  du  comte  d'Irlos  ;  en  Franche^omté, 
dans  la  chronique  de  sire  de  Pa1ud\ 

Ailleurs ,  dans  les  traditions  normandes ,  cotte  aventure  ro- 
manesque est  rapportée,  non  plus  à  un  chevalier  contemporain 
de  Richard  Sans-Peur ,  mais  h  Guillaume-Martel ,  seigneur  de 
Racqueville  et  de  Saint- Yigor ,  chambellan  du  roi  Charles  Yl , 
et  porte-oriflamme  de  France,  h  la  bataille  d'Azincourt.  ou  il 
Alt  tué\ 

Pent-étre  voulait-on ,  par  la  conclusion  rassurante  de  cette 
légende  tant  de  fois  répétée ,  calmer  les  inquiétudes,  aflbnnir 
la  résolution  de  ceux  qui  se  préparaient  à  quelque  entreprise 
lointaine  et  périlleuse ,  et  craignaient ,  ayec  raison ,  de  com- 
promettre ,  par  une  trop  longue  absence ,  leur  bonheur  do- 
mestique ,  ou  d'aliéner  leurs  droits  d'époux  et  de  chef  de 
famille. 

La  Chrimique  de  Normandie ,  qui  nous  fournit  le  récit  mira- 
culeux de  la  pérégrination  de  Richard  I  à  Jérusalem ,  nous 
transmet,  ailleurs,  sur  une  expédition  en  Terre-Sainte,  attri- 
buée cette  lois  au  fabuleux  Richard ,  (Ils  du  duc  Aubert,  quel- 

■  X.  Marmirr,  Traditions  d'Allemagne  (  Re\>He  de  Paris,  ADoée  1S37, 
t.  jLXXViii,  p.  181  et  162. 

'  Idem. 

^  Non»  raironteroi»  cette  curiensc  tradition  et  plusieurs  histoires  ana- 
l<M(ucs ,  lorsque  nous  traiterons  plus  loiu  des  légendes  romanesques. 
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f|ues  déUils  qui  a*got  point  d^autre  iotérfit  que  de  rappeler 
les  iraiU  priocipaui  de  rbistoire  de  Richard  Cœur-de-Lioo , 
d*après  laquelle  jU  ont  vrais^mblaUçmeDt  été  calqués. 

Le  fabuleux.  Aicbacd,  au  dire  du  chroniqueur  «  quitte  son 
pays  et  $e  dirigi^.d'abprd  vers  Constantinople.  Aussitôt  après 
son  arrivée  «.  i;eaiper«ur  Constantin  sixième ,  averti  que  Tun 
des  dooae  f^in  de  F;çance, halète  sa  ville ,  le  mande  auprès  de 
loi,  ei  lui  len^lea!  plus  grands  honneurs  pour  Vamour  du  roi 
CbarieDiagviç*  Le  duc  Richard  et  sa  suite  aident  Tempereur  à 
combattre  les  infidèles.;  mais  Charlemagne ,  en  personne,  vient 
rejoindre  foa  leal  Richard  •  et ,  de  concert»  ils  font  lever  le  siège 
d*Antîoche,  à  la  conftision  des  ennemis.  Après  cette  victoire  « 
ik  cinglept  Jusqu'au  port  d*Acre  ;  les  Turcs ,  empressés  de 
chasser  ces  agdacieux  conquérants  »  font  plusieurs  sorties  de- 
vait les  murs  de  la  ville  ;  par  les  prouesses  de  Richard ,  ils  sont 
battus  encore  une  fois,  et  leur  chef,  un  amiral  du  Soudan  , 
oommé  Baudra^t  devient  le  prisonnier  de  notre  héros. 

Cbarlemagne  disparaît  de  la  scène ,  Richard  continue  son 
pclerioafce  Jusqu*à  Jérusalem  ;  c*est  là  quMl  rencontre ,  parmi 
les  infidèles .  un  terrible  géant  qui  avait  nom  Ajax ,  et  qui 
était  seigneur  de  la  cité  de  Baruth.  Le  géant  propose  un  défi 
au  chevaliers  chrétiens ,  sous  condition  de  leur  livrer  Baruth 
si  l'un  d*entre  eux  remporte  la  victoire.  Richard  accepte  le 
combat  ;  il  terrasse  le  géant ,  et  lui  coupe  la  tête.  Satisfoit  de 
la  izloirc  (|u*il  s*est  acquise  par  ce  beau  fait  d*armes,  notre 
héros  se  propose  do  retourner  en  France*  Malheureusement , 
son  vaisseau  lait  naufrage  sur  les  côtes  d* Alexandrie ,  on  le 
retient  priiionnicr  dans  cette  ville  ;  après  sept  ans  de  captivité, 
il  est  délivre  en  échange  de  Tamiral  Baudras  '. 

Reprenons  maintenant  l'analyse  du  roman  où  nous  l'avons 
interrompue  ,  c'est-ii-dirc  au  moment  où  Richard  Sans-Peur 
«>ii  retournait  avec  le  drap  royal  dont  llellequin  lui  avait  fait 


*   Cnmâc^M€A  ii€  \orntemiUtt  «liliou  de  1  i87.  C UiMtui c  di*  Rif'|i«ird ,  hl« 
4u  duf-  AiibrrC.) 


iO  CHAHlTii:  m. 

présent  dans  leur  entrevue  :  Richard  ne  se  lassa  point  de 
cbevaucher  toute  la  nuit ,  et  comme  la  lune  était  claire  et 
dans  son  plein .  lidistinfçoa  aur  la  route  une  fentaiae  près  de 
laquelle  se  trouvait  un  tràs  boaa  pommfer  couvert  de  léBîllage 
et  chargé  de  pommes  telles  qu'on  n'en  •oonnaissail  pas  d'une 
espèce  semblable,  a  Par  ma  foi ,  se  dit  Richard^  je^suis  tout 
ébahi  que  les  charbonniers  qui  passent  joiiotâiettour  niaient 
point  encore  cueilli  les  fruits  de  cel«fbre  yipar  >itioo  sauveur 
Jésu»>  je  les  en  tiens  pour  fous,  m  En  porlarlt  ainsi ,  le  duc 
Richard  cueillit  trois  pommes»  les  cacha  dansiaiMB>seiu,  et 
s'en  revint  à  Rouen  dormir  après  minuit.  Le  lendemafa  «  il 
se  leva  à  l'heure  de  prime,  ayant  été  eotendrei  Id  messe  à 
iNotre-Dame  ,  il  porta  à  l'offrande  le  drap  de  Hellequin  pour 
décorer  l'autel.  La  messe  dite,  il  retourna  dtner  au  château,  et. 
sur  la  fin  du  repas,  il  fit  atteindre  les  trois  pommes,  qdl  avaient 
été  déposées,  par  son  commandement ,  en  de  rfcbefi^  étuis. 

Le  duc  montra  ces  pommes  à  tous  ceux  qui  étaient  présente^ 
et  proclama  il  Itaute  voix  que,  s'il  était  un  homm<i  de  sa  mei- 
gnie  qui  pût .  avant  l'heure  de  Complies,  retrouver  le  pom- 
mier qui  produisait  de  tels  fruits^  celui-là  serait  assuré  de  n« 
manquer  de  rien  à  l'avenir. 

Sua  pttiu  cuit  lui  doiira  a  tro;»toule  m  vie  ' . 

Alors  Richard  bailla  à  toute  sa  gent  les  enseignes  certaines 
auxquelles  on  pourrait  reconnaître  le  beau  pommier  que  ii 
leur  deuisa.  Plusieurs  se  mirent  en  route  pour  le  quérir , 
cherchèrent  long-temps  par  la  fbrèt,  mais  ne  trouvèrent 
point  de  pommier  ;  adonc  furent  obligés  de  s'en  retourner 
comme  ils  étaient  venus.  Ce  que  voyant,  le  duc  Hicbard  fit 
ouvrir  los  trois  pommes ,  et  planter  les  pépins  dans  ses  vergers. 

Aux  pommier»  qui  en  vindrent  alla  mettre  sou  nom; 
Knrorc  les  pommiers  de  Rirhard  le>  nomme  on\ 

'  ntumiii  de  Rtrhtirt.  '  Roman  de  Hirhart. 
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Apre»  le  ronan ,  Ueuoisl  daSBinte-liore  est  le  seul  chroni- 
queur qui  «ît  rapporté  ee  conte.  Quant  aux  deux  suivants, 
non  seuloBaant  ils  eatrent  «osai  dans  la  eoatiposition  du  roman , 
mais  Ils  sont  cMés  par  Waœ  »  Baooist  de  Sainte-More  et  la 
Chronique  de  Normandie. 

Une  notre  iMI -que  W  doc  eherdiail  aventura  «  il  arriva 
devant  une^difepéMr  qni  n^étall  pins  Imntâe  de  personne.  Mais, 
ao  tnmps  de  la  gent  païenne ,  ce  lien  avaK  été  habité ,  et 
comme  il  y>nvnll  eUt^ncilneUère,  on  y  vojfnit  enoore  benu- 
coup  drionshes  ';  :(:0i  ë«droH  était  alors  si  désert,  qu'à  plus 
d'une  HeMf è  l^nièur«  on  ne  renoontnM  ni  village  ni  maisonB, 
oi  arhrei,  hors  tta  KVand' if . 

Oii  II  vefliz  mcm  grant  estrif  '. 

Richnnl.  voyant  la  porte  du  mousiîer  entr*ouver4f ,  et  lu- 
mière à  Tiniérieur ,  descendit  de  cheval  et  entra  pour  dire  ses 


Toutau  miUau  de  la  chapelle  gisait  une  bièrie  Mdc^use , 

n*uni^  ctfchele  laide  et  porrie , 
Ai^sbe  siir  donn  grant  quarreaus  ^. 

La  tête  et  les  pieds  du  mort  se  laissaient  voir  affreusement 
a  travers  les  ats  disjointit ,  et  le  visage  était  couvert  fers  seule- 
ment d'un  vil  suaire  ensanglanté.  Cependant,  le  duc  passa 
outre,  et  s*étant  agenouillé,  déposa  ses  gantelets  sur  les 
marches  de  Fautel,  puis  se  prît  à  dire  ses  prières , 

Sa  cu|Mi  à  bêire  e  aa  iMitrin**  *• 

Tout-i-coop  il  ouït  un  étrange  frémissement  h  Tintérieur 
de  la  bière ,  et  des  cris  fbroenés ,  k  faire  crouler  la  couverture 

*  Iji  Chnmi^ne  de  Aormamàte  indique  ce  lien  cumim*  «îtant  mIim*  à 
quHqur  dî^taocr  de  Baomx^te'Comte  '  ?  filage.  > 

*  BraoïM  de  Sâiiile-More ,  v.  2â,0il. 

*  Idew.  f.Si^ost. 
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du  moustier.  Alors  le  duc ,  détoaroant  la  tête ,  vit  le  mort 
qui  tentait  de  se  lever  ;  sans  aucune  épouvante ,  il  lui  ordonna 
avec  mépris  de  se  tenir  en  repos  : 

Tomez  arrère ,  couchez  vos  *. 

Le  mort  fit  mine  d'obéir,  mais,  tandis  qnelê  duclecommen- 
çait  son  oraison  ,  il  se  dressa  sur  son  séant  et' ^îlUt  Vitement 
bors  là  bière.  Adonc  le  duc  Richard  vôiflut  sortir,  en  uh  trait 
tira  sa  bonne  épée  ;  mais  le  mort  se  Jeta  Si'  la  traverse  «  barra 
le  passage  au  duc,  et  Taccola  si  étroitement,  que  eelui-d  y 
aurait  eu  la  fin  de  sa  vie  sMI  n*eût  transpercé  le  ihàudit  d'un 
seul  coup.  Le  corps  Jeta  un  cri  épouvantable;  puis-,  k  deux 
mains,  se  saisit  d'un  énorme  chandelier  de  fer,  el,  tout  en 
fureur,  le  lança  à  Richard. 

Ne  Tai^inst  pas,  Deus  Ten  gari, 
Parmi  lésais  delus  leri, 

E  par  mi  les  quarreiaus  serrer 
Plus  de  dous  piez  i  est  entrez  *. 

Par  suite  du  vident  effort  avec  lequel  il  ayaift  lancé  son 
coup  9  le  ôorps  trébucha  et  retomba  a  plat  dans  sa  bière. 
Alors,  Richard  sortit  de  Téglise,  détacha  son  cheval ,  et  déjà 
son  pied  s'afqiuyaît  sur  l'étrier,  quant  il  se  ressouvint  de  ses 
gantelets  «  qu'il  avait,  par  oubliance,  laissés  sur  les  marches 
de  Pautel.  Tout  aussitAt .  il  retourne  les  chercher,  entre  dans 
régllse ,  hit  une  adoration  à  ta  vierge  Marie ,  sans  daigner 
seulement  tirer  son  épée.  De  M% ,  il  n'en  était  pas  besoin . 
car  le  maudit  gisait  k  terre ,  blessé  et  sanglant ,  mais  pktt 
horrible  que  pitoyable.  A  cause  de  cette  aventure  >  le  due  fit 
publier  par  toute  sa  terre  que  oliacun  serait  tenu  de  veiller, 
pendant  une  nuit,  le  corps  de  ses  parents  ou  amis  déftants. 
Cette  coutume  s'établit  promptemeni  en  Normandie,  el,de  là , 
se  répandit  en  tous  lieux 

On  doit  reconnaître,  dans  cetalTreux  cadavre,  qui  ressuscite 

■  Bcuoist  de  Sainte-More,  v.  20,090.  -  Idem,  v.  2â,làO. 
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au  fond  de  sa  bière ,  et  laisse  échapper  de  ses  blessures  ua 
»Dg  frais  et  vivant,  le  Loup-Garou  considéré  comme  Vam* 
pire  d*après  les  superstitions  normandes.  Un  fragment  manu- 
scrit .  relatif  à  Thistoire  de  Noroiandie ,  Ironré  dans  les 
papiers  de  |>.  ll|abiUoa  y  classe  le  fiiit  que  nous  venons  de 
rapporter  pf^rmi.  |e^  aveptures  miraculeuses  survenues  au 
jeune  Ricbanji  II ,  pe^^dant  un  vojrage  en  Ecosse,  et  désigne  le 
hideux  revenait  sous  le  nom  de  Gargarouf '. 

Uau  la  chronique  de  Normandie ,  Taventure  que  nous 
veooos  de  racooler  est  intercalée  dans  le  récit  d*uo  autre  ikit 
niracuieus.,  attribué  à  Bicbard  1 ,  et  qui  n'est  point  men-' 
ikMinê  ailleurs*  4Jn  jouf  que  Richard  était  endormi  dans 
«on  lit ,  à  Saint-CHien  de  Rouen ,  il  songea  qu'il  voyait  le  diable 
entrer  dans  le  dortoir  des  moines  de  Fécamp,  avec  une  massue 
à  la  main ,  dont  il  voulait  tuer  les  moinea  endormis,  et  qoe 
loi  •  Richard ,  entrant  dans  le  dortoir  du  cAté  opposé ,  luttait 
awec  le  diable .  et  sauvait  les  moines  d'une,  mort  certaine. 
Eveillé  tout  aussitôt ,  le  duc  descendît  i  Técurie ,  sella  son 
dwval  V  aoBla  dossns ,  sans  appeler  émjtr  u  variai ,  vint 
au  portier,  se  flt  ouvrir,  et  se  mit  en  roule  ponr  aller  k  Fé^ 
camp.  (  Ctéi  pendant  ce  voyage  que  Richard  entre  dans  «ne 
cbapeHe  abandonnée,  et  lutteaveclecadavred'un  exconununiè» 
eooinie  nous  afons  dit  ci-dessus.  )  Arrivé  i  Féoaflip,  le  dw 
benrta  à  la  porte  du  monastère»  et  le  portier»  qui  le  oonoai»* 
sait,  lui  ouvrit.  Comme  c'était  un  peu  après  minuit,  Richard  It 
Tabbé  •  puis  ordonna  à  oehiiH)!  de  faire  descendre  tous 
moines  dans  la  oour.  «  Sire ^  dit  Tabbé,  il  y  ena  de  jeunes  « 
nais  il  y  en  a  un  quio  plus  de  cent  ans,  et  qui  depuis  dix 
ans  n*esl  aorti  de  son  Ut. — Qn1ls  viennent  tous,  dit  Richard,  el 
que  nul  ne  demeure.  »  Ainsi  fut  IUL  Quand  ib  lurent  tous  pré- 
sents .  Richard  s'agenouilla ,  et  Joignant  les  mains ,  dit  :  «  Mon 
Dieu ,  mon  tT^*ateur ,  que  votre  volonté  soil  faite.  »  A  peine 


*  MrauHTit  de  la  Bibliothèque  du  roi.  5072,  viU  par  M. Francisque 
Uirbd.  Cmmiqmt  de  Vùrmétttdif^  Préface,  p.  tti- 
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avait^il  prononcé  cette  parole ,  que  le  clortoir  et  l'infirmerie 
s^écroulèrent ,  et  qu'il  n'en  resta  pas  pierre  sur  pierre  '. 

La  sagesse  et  le  courage  de  Richard  '  l-avaîtfit  oi is  en  si 
grande  considération,  même  auprès  dd  ÀlâbleV'son  an- 
tagoniste ,  que  celui-ci  ne  dédai^n^  poip|t,de  f'en  retirer  à  Tar- 
bitrage  du  duc  pour  la  défenses  de,  9PP.  pr<H[>r0 .  droit..  Voici  le 
bit  '  :  Il  y  avait  alors»  en  la  riçfie  abbaj^e  ^  .iv-Ouea  (te  Rouen . 
un  moine  sacristain ,  homme  de  très  ^ge  jdjrcctioA .  et  bonne 
renommée.  Or,  c'est  toujours  à  Tenooi^tre  des  plqs^ jrertueux 
que  le  démon  dresse  se3  piéges.les  plus  siibtiUr.  Il^dviptdooc 
que  ce  sage  moinç  vit  un  jour  dans  Téglisç  «  où  içl^  fiiiMîl  ses 
dévotions ,  une  j^une  dame  si  fraîche  ea couleur,  et  de  beauté 
si  avenante ,  qu'il  en  fbt  merveilleusement  énamouré.  Cette 
passion  le  mit  hprs de  son  entendement,  au  point  qu'il  n'eot 
plus  de  pensée  ni  de  désir  que  ce  ne  fût  pour  la  dame, et  tant  lui 
fit  de  prières  et  lui  tint  de  beaux  discours ,  qu'elle  kii  accorda 
de  venir  passer  la  nuit  avec  elle.  Quand  le  soir  fut  arrivé,  et  les 
moines  bien  endormi  s,  le  sacristain  sortit  de  Tabbaye,  le 
cœur  friiisbnnant'de  joie ,  et  se  dirigea  ver$  la  demeure  de  sa 
mie.  Hais ,  chemin  faisant ,  il  se  prit  à  réciter  les  heures  de 
Notre-Dame ,  moins  à  dessein ,  peut-être  «  que  par  pieuse 
réminiscence.  Comme  il  lui  fallait  traverser  une  petite  ri- 
vière qui  courait  sous  les  murs  du  couvent ,  et  qu'on  ap- 
pelle Robec ,  arrivé  devant  la  planchette  qui  servait  de  pas- 
sage, il  met  le  pied  dessus;  alors,  soit  qu'il  eût  glissé  ou 
autrement ,  il  trébuche  >  s'empêtre  dans  sa  longue  robe ,  et 
se  laisse  tomber  dans  l'eau.  La  chute  fut  si  fatale ,  que  le 
pauvre  moine  n'eut  point  à  se  défendre  contre  la  mort.  Aus- 
sitôt ,  le  diable ,  aux  aguets ,  se  saisit  de  son  ame ,  et  veut 
l'emporter  en  enfer  ;  mais  un  ange  arrive  d'autre  part,  réclame 

■  Cronicqites  de  NormendU.éAW.  dr  Lr  Talleur,  1 187,  in-fbl.,  rh.  LVII. 

"  r.c  conte  est  cité  dans  le  Roman  de  Âou,  dans  la  Chronique  de  Se- 
noist  de  Sainte^Mort ,  dans  le  Roman  de  Rirhari^  et  dans  la  Chroniqur 
de  Normandie. 
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r.inie  en  peine,  et  chiicun  de  rentratncr  de  son  côté.— «  Tu  me 
ïùis  tort,  disait  le  démon  :  cette  aine  est  gibier  d^cnfer  ;  Je  1  ai 
sijqH-ise  sur  la  route  du  péché  mortel. 

IlorùiaU)  iruverai, 
IJor^ dist  Dpx  ,  t(*  jugerai  ' . 

—  Non  piM; .  répliquait  Tange ,  le  péché  n*a  pas  été  commis . 
et  pevt-étre  le  moine  èùt-il  rebroussé  chemin  ayant  d'arriver 
à  maie  mi? re.  »  rii-dcssos ,  le  débat  s*engage  de  mieux  en 
mieiii ,  avec  urt  éfràl  échange  de  bonnes  raisons ,  ce  qui ,  soit 
dit  en  passant,  est  d*nn  bon  exemple  pour  la  sophistique  des 
avwats  de  toutes  causes.  Toutefois ,  Viïïï^c  et  le  diable  s*ac- 
i-onHrenC  tf\iller  par  devers  le  duc  Richard  lui  exposer  le 
fait.et  de  s^en  tenir  à  ce  qu^n  ordonnerait.  Ils  trouvèrent  le 
duc  en  son  lit ,  lui  contèrent  le  cas  en  Taisant  valoir  chacun 
leurs  raisons.  «  Allez ,  dit  Richard  après  qu*il  eut  brièvement 
vHuré.  remettét  Tame  du  moine  en  son  corps,  et  replacez 
eHoi-ei  à  Pendroit  où  II  se  laissa  choir  :  sMI  fSeiit  seulement  un 
pM  vers  sa  nde ,  le  diable  s*en  saisira  ,  mais  s*n  retourne  en 
arrière.  Je  veut  (|ue  paix  lui  soit  faite.  »  Ce  que  le  duc  ordon- 
mit  ftat  exécuté.  Or,  le  moine ,  remis  en  son  premier  état , 
recab  tonf  aussitôt .  comme  s*il  avait  eu  vision  du  diable, 
et,  bittant  sa  coulpe,  retourna  à  sa  cellule  se  blottir  au 
friod  de  son  lit.  Ije  lendemain ,  le  duc  Richard  alla  visiter 
f'abbaye  ;  le  moine ,  tout  dolent ,  ne  lit  point  difllculté  de 
mnfirsser  son  péché,  car  ses  habits,  encore  mouillés ,  témol- 
niaient  nmtre  lui.  Il  raconta  ce  qui  s'était  passé,  en  pré- 
4^nr^  de  Tabbé  et  de  tous  ses  moines ,  et,  depuis  ce  Jour,  il 
«rctit  très  dévotement ,  en  parfait  religieux  ;  ce  qui  n'a  point 
empfché  le  populaire  de  dire  long-temps,  par  gaberie  : 

Nire  niuiue,4uer  aie/ 

Al  pa^MT  planriii*  \ii<  ^.irflr/  '. 

'    RiàmuM  tir  linu  .  t.  |  .  p.    'H.l ,  y     .i.'i  lO 
lltid   .  I    I.  |i    '>Sff     y.  .'iliCfi 
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Ce  miracle  est  cité ,  dans  la  Légende  dorée ,  au  nombre  de 
oeux  qui  ont  donné  lieu  à  l'établissement  de  la  fétp  de  la  Con- 
ception ,  et  tout  rhonneur  en  est  attribué  à  rinterïfiiQtion  de 
la  vierge  Marie«  que  le  moine  n'avait  point  ee^  4- Ml^'<>40®r  « 
même  en  allant  pécber  '.  ,,;.,.„ 

Si  le  lecteur  n'est  point  lassé  de  la  multipUqit^  t^^PfH^  P^^ 
cédents  récits,  et  si  sa  curiosité  n'est  point  çoqiplàteja(Kn4  blasée 
au  sujet  des  aventures  merveilleuses  dvi,d^q  Alpbanjl,  nous 
pouvons,  sans  crainte  d^étrc  taxée  d'une  vaniteifse  (brllpi,nterie 
de  conteur ,  affirmer  qu'il  ne  s'est  point  encpr^  ,  r^contré 
dans  la  vie  de  notre  héros  un  épisode  aussi. prodigieux  que 
celui  que  nous  nous  proposons  de  raconter  en  ce  ippinent, 

Â  Bichard  le  Nonnant  aduint  maintes  merveilles;. 


Vers  celles  que  vueil  dire  elles  sont  nomp^r^^fs   .  , 
Quon  puis  dire  de  bouche  ne  escouter  dorcil)es^. 

Od  se  souvient  que  le  duc  Richard  avait  recueilli  ub  mé- 
chant diable  »  en  forme  d'eniant  »   qu'il  feisail  élever  avec 

*  On  sait  que  la  fétc  de  la  Conception  reçut  le  surnom  de  Fête  amx 
Normande,  "k  cause  de  la  prompte  fnveur  a?ec  laquelle  rtnsiltatlon  de 
oeCle  fête  fut  accueillie  dans  notre  province.  Wace»  dVi)ifè8  anfait 
ÀBflolme  I  expUque ,  |Mir  on  técM  roonrcUleux ,  antre  que  ctiul  qne  nous 
Tenons  de  mentionner,  Torigine  de  U  létc  de  la  Conception.  Un  certain 
Helsin ,  abbé  de  Ramsay ,  ayant  été  chargé  par  Gninaumc-Ie-l>)nqué- 
rantd*une  mission  diplomatique  auprès  de  Suénon  t1 .  roi  de  Danemark, 
fut  assailli  à  son  retour  par  une  violente  tcmpéle.  Il  adressa  à  la 
Vierge  une  prière  fervente  ;  aussitôt  lui  apparut  uh  mi^estneux  per- 
sonnage, couvert d*habits  pontificaux:  a  Helsin, lui  dit-il,  voua  poavei 
être  sauvé  du  naufrage ,  mais  à  une  condition  seulement,  c'est  que 
vous  promettiet  que  vous  célébrerez  la  ftte  de  la  Conception  de  la 
Vierge.  —  Et  quel  Jour  devrai<^e  cdëbrer  celte  f^e ,  dit  Helsin  ?  —  Le 
huit  décembre. — Quai  ofOce  dirai-je  .'-HLe  mémo  oflke  que  celui  du  jour 
de  la  Nativité,  avec  cette  seule  différence  que  le  mot  Nativité  sera  rem- 
placé par  le  mot  Conception.  •  Helsin  promit  de  se  soumettre  pieusement 
k  la  condition  qn*on  lui  imposait,  et,  de  retour  dans  son  abbaye ,  il 
se  hâta  de  célébrer,  au  Jour  dit,  la  nouvelle  ftte  de  Marie.  (Voyei  le 
poème  de  F  Établissement  de  la  fête  de  la  Cùmeeption,  par  Wace,  publié 
d'après  les  manuscrits  originaux,  par  G.  MancrI  et  Vw.S,  Tréhutien.  ) 

•  Roman  de  Riehart. 
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grand  soin.  La  petite  fille  proflia  si  bien  chez  sa  nourrice  la 
forestière ,  qu'elle  était  aussi  avancée  a  Té^e  de  sept  ans  que  le 
sont  d*ordihaire  les  âfntfcs  enfants  dans  leur  quatorzième 
année.  Mautaifle  herbe  croit  toujours  assez ,  dit  la  sagesse  de 
nos  pères  ;  méfiez-? ous  donc  des  éducations  précoces  ;  c'est 
i^od  hasard  sMI  n>rar  quelque  diablerie  qui  s'en  mêle.  Hais 
le  doc  Ilicfiard  était  bien  loin  de  soupçonner  la  tromperie  de 
renneori,  car  la  beauté  de  sa  Jeune  protégée  s'était  insinuée 
dans  son  eœnr. 

A  cette  époque .  tous  les  barons  de  Normandie ,  tant  petits 
que  grands,  formèrent  un  coruisiaire,  et  prirent  ensemble 
b  réaototion  d'aller  trourer  leur  seigneur  et  duc.  Ils  voulaient 
lui  représenter  que  le  bien  de  l'état  eiigeait  qu'il  prtt  pour 
épouse  une  noble  dame  qui  lui  donnât  des  héritiers  appelés  à 
loi  succéder  dans  le  gouvernement  du  pays.  Lorsque  Richard 
eut  entendu  la  requête  de  ses  barons ,  il  dit  quMI  était  prêt  à 
faire  ce  qu'on  demandait  de  lui  r  «  Apprenez ,  cependant , 
a|aiita-t-4l ,  que  J'ai  bit  élever  une  Jeune  fille,  qui  a  mainte- 
nant sept  ans  atromplis;  je  ne  pourrai  jamais  trouver  une 
épouse  qui  soit  plus  belle  ou  plus  à  mon  gré  ;  c'est  elle  que  Je 
désire  prendre  pour  femme.  —  Sire ,  dirent  les  barons ,  que 
Dieu  vouftâftorde  lajoie  d'être  son  époux  ;  prenez-ia  ,  puisque 
votre  fCNir  s'y  est  adonné.  »  On  fit  venir  promptemcnt  In  jeune 
fUle ,  et  rarchcvêquc  de  Rouen  bénit  le  mariage  du  duc  Ri- 
diirdavec  elle.  Sept  ans  se  passèrent  enoorc,  et  •  soit  dit 
saaa  intention  épigrammatique,  Richard  vécut  en  aussi  bonne 
toleltigewe  avec  le  diable,  qui  était  devenu  sa  femme,  que  s'il 
eAt  épousé  aucune  des  plus  gracieuses  dames  qui  vivaient  k 
cette  époque.  Les  sept  ans  accomplis ,  le  diable-fiamme  s'ima- 
m»  de  (aire  la  malade ,  et  fit  mander  le  due  auprès  de  lui  : 
•  5Mre,  dit-il  d'une  voii  dolente,  Je  me  sens  bien  malade,  et  Je 
crois  que  Je  vais  mourir  ;  c'est  pourquoi  je  vous  supplie ,  par 
votre  merci  •  de  m'octroyer  la  demande  que  Je  vais  vous  (aire. 
— Parlez,  répondit  le  duc,  et  J'emploierai  tout  mon  pouvoir  à 
vous  complaire.  —  Sire .  reprit  alors  la  busse  épouse.  Je  dési- 
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rerais  être  enterrée^daM  noe  ehat>eUe  qiii  eittiiiite  oa  milieu 
de  la  Ibrât  daDS  laqaeHeJ'ii  été-éltfrée';  ètqtfaapanpfaiiiToin 
y  Teiiliea'pendaiil  uoe  miil  aapf to  de* mon  fi  aiÎMC  i  1 1 
s'il  ftnit  que  j'aie  le  douleur  de^mua  iTalr»tM|MMier/>l 
moiaDoeBeriiMi  ohevalier  pour  bmi  seivlP(4e»aDeiiplgMDi^ 
Teiller  avec  moi.  »  Ridunl  ayaatcAnaMarooiiveÉv  hm  fbmilie 
qo*il  Uendraii  la  proanesM  qtt-eUe«ivll<feiD6e^itflari»«atle 
maliciease  créatorese  pritiooiilreiiliiil«impele«9'tt-l»dQe, 
la  cuidant  vraiment  trépassée,. ordoni^jqii>l|a,(IOll4M>rtée,  dès 
le  soir  même ,  dans  la  chapelle  de  la  TorèL 

Quand  le  corps  Tut  déposé  daps  la  cUfpèlié,  ou  nrituient 
maints  cierges  et  luminaires ,  rarcliev^ûë  acçomimfnip  de  ses 
clercs  le  bénit  une  dernière  fois,  et  reicdbnDtinaa  a'Meu 
rame  delà  duchesse.  Après  Tofflce  terminé ,  lêc^fig<é  retourna 
à  Rouei) ,  et  fcidhard ,  pour  accom|illr  sa  promesse  '^  iiiemeura 
aupf^  delà  morte ,  avec  un  seul  chevaltèr.    '      '   ' 

Luv  et  1c  cheuallîer  la  nui  et  veillèrent  la  i  , .  .  :  ■    ' 

£n  regrettant  sa  femme  que  si  iaune  «épousa  '. 

Mais ,  vers  la  ihinuit ,  Richard  Tut  pris  de  sommeil.  A  peine 
ftot^  ëndbrmi ,  que  le  corps  s'étendit  avec  tant  d^efléM  dans 
la  bière  «  qu'elle  se  rompit  par  éclats.  En  mèane  lempa  uUiOri 
terrible  lit  retentir  toute  la  fbrét.  Richard  ne  raaaeiiltliau- 
cme-fray^r  v  seulement  il  saillU  ion  épée  fooradu^lburHuiu  , 
et  la  posa  sur  ses  genoux.  Aussitôt  le  corps  de  s'écrier*  ;i«  Hé 
quoi,  duc  RIcbaMl ,  on  parle  de  voua  en  tout  pays  peoT'totre 
hardiesse ,  on  dit  que  Jamais  voue  n*eùtts  peur,  nafrùm  na 
compliê,  d'àuoune  personne  vivante;  et  volUi  que  ,  po«rune 
femme  morte ,  toute  votre  chair  a  frémi.  —  Par  maM  !  *reprit 
vivement  Richard ,  vous  tnussex  la  vérité^  .  / 

Car  onqnes  pour  penwnne  ma  cnnllenr  ne  ihitiiy  *." 
Mais ,  diHI  encore ,  par  dépit ,  que  le  vjçai  .Dieu  (S^igo^ur 

■  Koman  dt  Âichart.  *  Homan  de  Rickari. 
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tviu  emuMl  muUe  graee.  N'éties-Tow  pu  morte  {|U3ii(l  on 
imis  a  mtM  iqjaanl'biil  ëHM  le  carcneilt  —  Nod  ,  J'étiii  seu- 
kmtmt  flmta  pir  nss^tMcata  foif  qnl  m'i  priM  dani  la 
ntfmt» ^i^r-^sem-^rm  qaavoai'iD'ifoi  Jmtis  ilDiéed'a- 
mnmhliiÊm  cajÉwMBf«»Toa>  yrier.  Àl'imMdeaMfl  ItirM. 
il  1  •  MÉpWnttdttasjInNnnaae  fantoinÉ ,  ombngfeiMr  nn 
ltna4«lhre}-te'l>itffn*Mitliistè  là  on  banif  anrt-hler: 
»MT«»-fM»«rpDtiii  pnlnré»  l'eiB ,  et  renw  im  l'appartrr. 
'  'i-*IWiihJ'iAélM'iMmMfe»  nù  santé  niancrr  -. . 
Klch^rU  i'Ir'iI  .)  reliant i  mais  («fut  folle  idée  de  u  part, 
car  ,  prnd.-)nl  son  .ibsQDce,  le  corps  se  leva  elalla  étrangler  le 
<^eva]ier,  qui  j^ta  un  si  fort  cri,  que  Richard  l'entendit  et  en 
fut  tout  tn  hnvl .  Ûors ,  le  duc  se  h(U  de  revenir  sur  «es  pas  ; 
ea  ■rritont  dnns  la  chapelle ,  fl  ne  trouva  plus  pi  feu  ni  lu- 
nlêrp.  il  s'en  Tint  droit  au  cerruell,  mais  le  mflicieQx  démon 
s'était  déjà  rnAii  :  ■  M^Thante  H  trompeuse  créature ,  s*érria 
Richard , 

M'M-tn  si  pngiplf  ' 

Qum  iMtt  Dinn  rhrvalirr  u  mort  r.t  rif^prrr  f- 

•  gWXJmardeitoi.eependaiit.oor  jejurepaite  Di«u  qoi 
iifl  ctt«rtr  la  aiMMUi  le  HrmanMot.  que  si  itmii»  J«  ta  ren- 
contre «■«onohftmin.ja  lapon  rAndrai  de  ntooépén.»  Richard 
«eMa  jasqa'-au  iotir  le  rorfn  de  son  r)wTali«r,  qu'il  dépow  dans 
la  Uènvidt. 

QoMié  viot  l'iKOnt  (1«  prime ,  l'arcbevAi|ue  et  le  denté  ar- 
nMreatâJaabapeâle,  pour  cbonler  le  tervioe  de  laducheaae. 
RklMfri  f'araaga  è  leur  renmnit».  «^t  nuita  derant  tous  sa 
irMr  awnturr. 

•  \c  chinin ,  ifiit  Rirtarrf ,  wigneun,  p)M  pour  nu  femme  ; 
Ij*  gnnt  diâHti.  il>nf»r  rn  [tui>Mnl  pnrtrr  Isme  '-  » 

l.'archev ^ue  essayn  do  réconforter  le  duc  :  ■  Sire ,  n'afri 
frvrefrr  ni  dont»  :  nnnii  MTons  que  rrnn^mi  a  k  pourofr  de 

■   Ibtmm»  Ht  Hirkitrl        •  t^mim  'I'  lUfharl.       '  Romum  lîr  Kirharl. 
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teotcr  nuit  Qt  jour  lous  les  Ghr^Ueoi.  -r-  Ah  1  jeprit  Richard  , 
Je  suis  teUcment  déçq,  que  je  faU;  yœu  4^  ne  point  reprendre 
fenune  en  mon  lii ,  avant  sept.aas  eli  pUis. .»  .Kt  i  poiip  tenir 
sa  promisse ,  le  duc ,  après  avoir  bit  enterrer, Iw.pompeufle* 
ment  son  chevalier,  alla  se  renferma  dans  la  :beU^:Bbbay# 
de  Fécantp,  dont  il  était  le  fondateur.. Alors :<  Ji  donna lOongé 
à  toute  ^ gent«  no  gardant  avec  lui  quo.son  /queux. sonisMiB* 
beUan  et  son  économe.  ,        ,<  <    . 

En  paisible  et  deuote  manière  se  maintînt , 

Ainsi  comme  redus  longue  pièce  se  tîtit  ' .  ' 

.  ■  •  ■  ■  ■    .  I  ■  ■  1  . 

Quelle  que  soit  Tétrangeté  de  cette  lé(ireiKle,et  sauf -le»  dé- 
tails qui  lui  appartiennent  en  propre ,  elle  n'est  (points  ^oaiit 
an  fait  principsl,  particnlière  k  Richard  Sana-Peiiri  Les  chro- 
niques flamaiMles  noos  apprennent  qu'un  certain  BandouiB, 
comte  de  Flandres  »  et  depuis  empereur  de  Constantinopie , 
avait  époufié.  le  diable  en  guise  d'une  très  belle  femme.  Si  ceci 
ne  semble  pas  d'abord  absolument  mirocuieux  ,  le  dénoue^ 
ment  d<^. la  légende  prouve,  cependant,  qu'il  s'agissait  cette 
fois.d*un  oaa  surnaturel.  Kn  elTet,  la  fraude  fut  reconnue  par 
un  B%\nK  moine  qui  oxorcisa  le  méchant  esprit,  et  sut  le  forcer 
d'abandonner  la  trompeuse  figure  sous  laquelle  il  s'était 
caché  '. 

La  belle  Tiphaine ,  femme  de  Bertrand  DuguoscUn ,  fut  re- 
gardée aussi,  dans  son  temps,  comme  un  personnage  d'une 
nature  suspecte.  Les  uns  jugeaient  que  c'était  simplement  une 
fée;  mais  eeux  qui  approfondissaient  davantage,  assuraient 
qu'elle  n'était  rien  moins  qu'un  malicieux  démon  qui  s'était 
associé  au  plus  brave  capitaine  de  France ,  pour  le  tenter  nuit 
et  jour. 

'  Roman  de  Richart. 

'  Madaiiir  (élément  Hémery  ;  Histoire  des  Fêtes  civiles  et  religieuses, 
etc.f  du  département  dit  Nord.  Pour  une  tradition  analoi^ip  •  voycx  Ori- 
gine  fnerveiiiemse  tCÉUomtre  dû  Guyemni^à  Botrc  section  de$  Léfendrs 
hÎHtoriqucA. 
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IjCftlAmiilqttesiie  Mortnffndic!  ne  mcontcnt  point  Ift  légende 
^  Mrtiard  San&^Peor,  épouMnt  le  diable;  elles  nbus  disent 
leoléiMiil ,  qée  le  dfable^  se  mil  nn  jour  en  guise  d^ine  belle 
(Me  ifHitoMent  hamiée ,  et  épparot  k  Richard .  fils  du  duc  Au- 
kerf  «  daM  tth  ftateM  qui  était  mouillé  au  havre  de  Granvtllc. 
RMnrd ,  en  eourtois  chevalfèr ,  entra  dans  ce  bateau  pour 
cMt^rser  atee^  la  dame  et  admirer  sa  beauté  de  plus  près. 
ÏJB  méchant  diable  ne  perdit  pas  de  temps  ;  Il  emmena  le  duc 
fn  pleine  mer,  pui^  il  alla  le  déposer  dans  rtic  deGucrsy(iitc), 
sur  une  roche  très  haute»  où  fort  heureusement  on  vient  à 
propos  lui  porter  secours  ' . 

Uns  le-  tagoMit  relatif  à  Thistoire  merveilleuse  de  Bi- 
ll ee  ÉDosse ,  dont  nous  avons  déjà  cité  «ne  partie ,  Il 
iûl  menlmi  é*iino  rencontre  de  Richard  II  avec  une  de* 
^i  éUil  lo  diaMe'.  Ce  récit  n^est  pas  semblable  è 
qui  précède ,  ce  qui  a'empéche  pasqu^ott  ne  doive  r^ 
ceaconlea,  au  péripéties  si  diverses .  eommedes  vn* 
d*ahe  méaic  tradition. 

A  la  stiHo  de  son  aventure  avec  Gargarouf,  Richard  entre 
dans  «ne  Ibrét,  et  volt  une  demoiselle  qui  pleuratt  Tort .  k  oaase 
iTim  géant  qui  lui  tollait  son  héritage  ;  le  d«c  promet  pro- 
Icctiofi  à  la  pauvre  aflligée.  Rn  chevauchant  Pun  avec  f  autre . 
ils  trouvent  sur  leur  route  un  très  beau  pavillon  ;  ils  entrent , 
seapent  Joyeusement  à  une  bonne  table ,  puis  le  due  hasarde 
mmt  proposition  d*amour .  qui  est  accueillie  avec  ftiveur.  Ri- 
Hmrd  songr  à  profiter  dp  I  heureuse  disposition  de  la  dame. 
Cependant .  tout  en  se  d^fsarmant ,  il  récite  ses  prières ,  et  lait 
le  figncde  lacroii  avec  son  épée.  Uansce  moment,  un  violent 
eaep  de  tonnerre  se  foi!  entendre  ;  Richard  ne  retrouve  plus 
à  la  place  de  la  demoiselle ,  qu'un  diable  horrible  dont  la  hau- 
teur atteignait  aux  nues.  1^  méchant  fantôme  veut  assaillir  le 
doc:  mais  celui-ci  le  contraint  honteusement  i  s'enfuir. 

•  OMArfflpj  éâ  Sonmemdit  :  HiHoére  dr  RirhanI ,  BU  do  dur  AolMîrt . 

*  riffë  par  FranrtM|iir  MlchH.  Ckrottiqme  de  Normétmdie^  PrHarr.  p.  ili. 
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La:iiégeQdo  de  Richard.  Sanf-Peur  e»t-,le;;  ppiutemoniuiu 
des  «ttperaliiiotts  normandes.  Robert  Waçfî,  et ^^pn^J^i^le^ 
Chroniquief)  àe.  Korinandie,  récitent,  avuf^i  un  çppte.tquî  a 
quelque  analogie  avec  les  firccédent^,  m^^isj^ns  l^pe^jiqujt 
voyons. igurer^  au  lieu  d'un  diable ^  une. sor^,#.ré^,^c)p/u^ 
seres^ede  la  même  espèce  <pie  celles  ^iû.siO|nt,,KH^pru^^  en 
Ecosse  sous  le  nom  de  (6es  vertes^  et  doptiliamu^en^pf.  p^pi»r 
sait  étm  d'attirer  dans  leurs  laça  :,  gr&ee  ajjo^fajf^ci^tU^^i^ 
gracieuses,  d'infortunés  chasseurs  au)(qi^|s,.pjMQff  fi)^MW# 
payer  leur  bonheur  d'un  moment  par  queb|ue,/appuy^f}table 

catastrophe.  n'  !  îh-inr.  Ir  :.;. 

Le  duc  Richard  étant  allé  chasser  en  uq,lie^lD9.DlMiM.lrt 
I jinde  Corchef V  dans  la  Torét  de  Lyons,  is'égar9,,|pj#,ilt  io 
suite,  etae  trouva  dans  une  petite  vallée  ^uivtTiavef^'Cette 
lendo.  Tpttt  en  regardant  devant  lui ,  il  aperçut  uif^fu^evaiîer 
et  une  demoiselle  qui  étaient  assis  par  terre... LepClie^valier 
avaiteonépée  nue  posée  auprè6doiui,.et«isit^A|u;il,]iri|, venir 
le  due  4  lil  se  lova ,  prit  son  épée»  frappa  la  denioif^lf%à  travers 
le>corpfl  et  iatuadu  coup.  iiC  duc  Richard i. témoin  deorttaac- 
tiofi «ruelle w lut  très  courroucé;  àson  tour,ilticarqpée.j^urMt 
sur  iechevalier^  el«  l'atteignant  par  le  cou  •  il  lui  QÈtyoksi  la 
lAte/'Mors  le  loyal  Richard  se  prit  a  conten^pki:  ces  iteui 
cDdavrea;  il  vit  qu'ils  étaient  merveilleuseinent  beaux  «.et  il 
se  sentit  d-autant  plus  aflligé  de  cette  terrible  catastrophe. 
Cependant,  il  voulut  quon  leur  rendit  les  derniers  devoii^. 
Dès  le  lendemain .  il  les  fit  enterrer  très  solennellemeat. 

Le  troisième  jour  d'après ,  un  des  veneurs  du  duc,  traver- 
sant cette  lande,  rencontra  une  demoiselle  de  noble  aspect, 
richement  habillée.  Le  veneur  la  salua,  et  lui  demanda  ce  qu'elle 
attendait.  «  Sire ,  dit-elle ,  J'attends  un  Immme  qui  doit  venir 
me  trouver  ici.  »  Alors  le  veneur  la  fit  asseoir  à  ses  cAtés, Tcm- 
brassa,  et  elle  ne  se  refusa  point  à  ses  avances.  Quelque  temps 
après  ,  il  voulut  s'éloigner  ,  mais  elle  le  saisit ,  et  le  lança  k 
travers  branches;  il  resta  suspendu  au  fourchet  d'un  arbre 
qui  avait  bien  quarante  pieds  de  hauteur.  Lorsqu'il  regarda  en 
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bas, crd}Mt  r^petahroi^'AtiHlM^us  dé  lui ,  elle  ëvalt'âispiru 
sras^fl'MtcèquMfc  (i^éit'd€Vèini€^.  IM  vieneilr 'ikmetira 
focrinié'ittr  ^  Ms^t  jû^b'ài  ce  que  fte»  coinpdgnons,  attirtèK 
ptr  sèi'Mi  /ilksènt'  \Me\r  i  descendre.  H  leur  raconU-n 
mriHifdhtt^iHi^  «vMIure  léHe  quelle  lui  était  adi«nue. 

.VioiieN'ëVôni'Ms^le'dUc  Hiciord  tn  retraite  dans  1  abiioye 
dr  Pékiih)^.'  tibhlqiiél^rôf  d'AnprIcterre  entendit  parler  que 
Ilidhilrtf'SMi^PHlr'cessoit  de  ehcTaucher  par  toute  la  Nor<- 
miMIe,  RmitritW  ^Mr^aHIance  l'avait  abandonne  »  qu*il  n*é^ 
tait'tMii^  Wgne'^M  grande  renommée ,  et  il  osa  se  vanter 
qu'il  saurait  bien  conquérir  sa  terre.  11  s'en  vint,  en  eOSet  »  avec 
ioiifète*^ilè'  elloUlc  son  armée ,  débarquer  sur  les  oAtes  de 
lÉ?lbrM«b<Kë.lJcrbruft  de  cet  événement  se  répandit  dans  tous 
lèi  Keait  ehVircfMams,  et  la  multitude  aeconnit  vers  Richard , 
cttVêélâht  tifec  enfoi  :  «  llfltei-vous.  Sire  !  pourqnoi  vous 
IcselMfbus' èinsf  IwlUs ,  tandis  que  les  Anglais  sont  entrés? 
Atitil  btlit  Joérs  Ils  auront  totlii  tout  Totre  héritage ^  ai  vious 
•e-reéei  |irômpl^eilient  les  oha9sen> .  Le  duc  9*émul  à:ccs  airer- 
ttaemevitir  ;  il  commanda  h  chacun  do  profidre^  les  arawsa ,  et>, 
lotaqn'fis  Allient  bien  armés  ot  niTigés  en  bon  ordre  >  il  se  mit 
i  leur  félê  ;  et  marcha  k  rencontre  des  Anglais.  Il  chevauchait 
«fit!  grande  bâte ,  qu'il  précédait  toujours  sa  snite  de  plus  de 
irob  portfei^  d>ine  flèche  hardiment  lanoée  par  un  habile 
«ftbcr.  Comme  il  avançait  ainsi ,  il  rencontra,  en  tin  grand  val, 
OQ  cfaetiRer  monté  sar  un  rheral  noir  ,  et  qui  était  lui-même 
plus  ooir  qu'un  Maure ,  et  avait  des  dents  plus  blanches  que 
k  marbra.  (>  chetalier  salua  Richard  ,  et  lui  dit  :  «  Siro  duc , 
je  suis  vefro  pour  guerroyer  avec  vous 

Va»  ninroMS  trestouH  ne  verres  eOitler  ' . 

•  Mais  il  liiut  que  vous  consentiez  a  nfaider  à  votre  tour , 
lorsque f aurai  guerre  Ji  soutenir.»  Richard  accéda  volontiers» 
ruriAMm,  puis  lui  demanda  quel  nom   il  portait,   a  Je 

tÊamam  ée  Hàekarf. 
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inc  nommé  Brnndemor ,  répondit  te  fralr  dieVfirlIcr ,  et  Je 
puis  vous  certifier  quertlil  énheiinfi  ne  AuraiMmis  aitiiqiwr 
tant  que  mon  épée  sera  là  pour  vous  dérendre.  »  Richard  ne 
reconnut  point,  dans  le  chevalier  noir ,  le  méchant  diable  qui 
avait  été  sa  Temme  pendant  sept  ao6.  \\  le  pnî^  vAUtCOUtcdire, 
de  le  condoire  à  la  rencontre  des  Anglais;. ^.qiioi  VcvndfiDor 
s'employa  avectaotde  promptitude»  que^  entre  ti^no?  eltpiidK 
les  Normands  purent  livrer  bataille»  Ils.combaUjr^fi  «ajln 
lamment,  que  la  victoire  leur  demeura*  Alqffty.M'  Ofinemis 
prirent  la  fuite  en  désordre.  En  vain  Bruodefnor  «les  CWP^ 
lait  au  combat,  leur  proposant  un  défi  en  rhonneurdeileuf» 
dtnes ,  il9  eouraienl  effrayés  à  travers  pré»  et  ohampii»!  «bne 
voûtaient  rien  enteadre.  Brooden^r,  voyant  qHf  4M>ilt.  étfttl 
fini ,  s'approeba  du  due ,  et  lui  dit  :  k  Sire  ,.ai-j^  flMttjht^oMti 
ffrét-«-*-Oui;  répondit  Richard ,  vousôieMin  pneiii..obe«ali9r« 
et  vous  m'avez  rendu  aujourd'hui  un  loyal  stirvice  {pnaîs^è 
telle  bataille  que  vous  me  fassiez  appeler,  je  ne  cesserai  point 
de  combattre  pour  vous.  — J*y  compte  ,  dît  Bi*âh'dcmor.  » 
Là  ^^6^\ |il«  se  séparèrent. 

'   fionssesont  départy  Richard  etsesgtMtoos    - 
.    Oiui  relviimeut  eu  lost  de  cueur  ioyoulx '- 

Trois  JmirsBprès  ce  combat,  il  prit  fonlaisle  è  RieMrd  de 
se  dèiimn'  le  divertissement  de  la  chasse  ;  il  commaiidai  è 
ses  veneurs  de  lui  amener  ses  chiens ,  mais  H  fat  sorprls  de 
les  trouver  déchires  ti  naurez  tillainêment.  11  demanda  quctte 
en  était  la  cause.  «Sire ,  répondirent  les  venenrs ,  il  y^daiii 
la  forêt  de  Riqucb^urfir  un  énorme  sanglier  plus  Mano 'qoe 
cygne  ,  mais  si  méchnnt  que  nul  chien  courant  ou  lévHerne 
peut  en  approcher  sans  recevoir  de  cruelles  ble9SUiV^s.»^Ricfiand. 
on  écoutant  ces  détails,  eut  grand  désir  de  s'emparer  du  san- 
glict;  il  déclara  qu'on  chasserait  dans  la  forêt  josfqn-irte'  qu^on 
fût  parvenu  a  le  prendre.  On  remit  la  partie  au  leudettiain. 
Knviron  vers  l'heure  do  minuit ,  Richard  étant  viouché ,  te 
diable  qui  avait  été  sa  fomnio  apparut  devant  son  lit  :  «  Siro  , 

•  Honian  de  Rirhart. 
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4it-él,  êmmm  te  sofBweil ,  et  appr4tei-voii9  à  me  saivri^ai  vous 
•e  foutaLfimer  pouc  cou^ri  ^  meoteur. 

-7-  Couart.  se  dît  ftichârc^  et  'pourquoy  le  §erûiè  ?  • 

«r  aâK  jé"8ei<«lli^  iMétfiaiit  et  félM  «i  J^  ?008  billittaU  au 
leMlérV^  Wibesoffi  ^ous  m'tovetété  d'uo  grand  wooui«.« 
AtaHiM  Mehértf^'  ldt«»  et  se  refdtit  de  sm  ararare»  k  Par- 
tow,  ft'S»1a4HilvearJë  neoraiiis  ni  guerre  nidéfl^-^81re. 
Je  votais  mèbereii  éVant  qii*ll  iioit  Jourdain  un  lieuoù'foui; 
politTèr  aîvdlr  peu»;  --^  Bel  ami ,  nebe  que  Je  o*e09  peur  de 

Rfclwntee  le  etietalier  uolf  t'en  allèreat  eoeamble  dans  me 
toiM  dA*  tfuufèreiit  doute  ctiavall^rs  ipA  MMeroeot  a- attar^ 
MlMVpiHiMIrmr  bataille.  RIcbard  deiMQdaièetaoo|Bp|MigiMNr 
qui  fia  étaient.*  «  Sire,  dit  culuiHil  pour  toute  t^népodae^ 
enul  qu*ll  aott'  ilvaud  Jonrv  \-i/..rn 

.^Mr^paKeulxiecroypapureigrant^(^ra|rS,|j    j^^^^ 

Comme  ils  devisaient  de  la  sorte ,  Uil  tUrlët'sé'détMlâf  dd 
groupe  des  cheiraHerB,  accourut  ^erslea  nouveaux- arrivants  «  et 
s'écria  :  «  Brundemor,  pourquoi  aa-tu  tant  tardé  lè  amener  le 
ohevaHer  qui  devait  livrer  bataille  pour  (oi;,  BMfgifer.v^n 
•dvafaaire^  est  arrivé  ;  tu  Tas  provoqué  i  tprt,,  m^LÛl.  jfi  te 
eirtifie  que  4en champion,  si  brave  qu'il soi^^ aura  Jort. 4 so^^ 
Mr.»  Brtifidemor,  entendant  ces  paroles»  i^lla.  /le  présenter 
éevuut  Je  roid*eu(er,  k  qui  il  adressa  aio&i^  siyipUque  :  «  Sire« 
Je  au»  prêt  k  prouver  que  c*està  tort  que  Burgifer  veut  m  en- 
la  sénéchaussée  dont  vous  m'avez  lait  présent.,  et  j*ai 
é  avec  moi  un  cbevalicr  de  France  qui  9<>uUeo{dra  mon 
dioilai  vous  ordonnes  le  combat  — -  Allez»  dit  le  rôi»  Je  vous 
éèttvre  perinisaioo.  »  Richard  prépara  aussilM  ses  armes,  nfais. 
ielani  un  rei^ard  autour  de  lui ,  il  s*aperçut  qu'il  était  entouré 
et  iQuacAiéft;  car  il  y  avait  des  diables  par  devant  ci  par  der- 

•  liomum  tir  Huhtiri  *  Homnn  Ar  Mrknrf. 
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vit,  bieD  fffx"}l  Qc  pourrait  s'écbapp^i:  do  qe  lieiig  ei 'qu'îlim 
raUajt.  popbattre  Tun  des  plus  tarribles»  (te  .ces  jétnuiges  che- 
valier^. .1  I      .    .'{IVf'/lH:    -l'" 

Hu^rfififcr  eL  Kicbard  s'élancèrejit  i^iui.  Yersiifootmt;  ifent^' 
donnaient  de  si  grands  coups,  que  des  étincelles  jaillissaimt 
de  leurs  armes  ;  bientôt  même  les  tronçons  de  leurs  lancei» 
volèrent  au  loin.  ''   "i    '  '    *' 

Leurs  deux  laines  ont  rompues,  leurs  espées  sacherent, 
Sur  leurs  heaiilBies  decier  ti  (ongilenielli-'ëHàt)pelè¥(!M'^'t  ' 
Que  de  gr«it  coupa  feiir  leqrs brai  f(>tnMiitlUsMMil  t *''' * 

tourgifèr  interrompit  le  çonfibatj  «  |:n5Y^rJ^l^p^,SiÇp*  jfl.linilh 
tout  ébahi  que  vous  ayez  été  assez  ^^rçll  w,,a99f^  Aw^.pqiir. 
vous  étreïaiss^  cqoduirc  en  cet  endroit^.  j)i;(l,|imtfnw9.i^'^>eal. 
jaïh^is  tenu  sans  y  perdre  la  viç  ;  vou^.lajMMr^TPS^MU^tUQ  WH»& 
le  |[)ronîets'  -^  Ami,  je  ne  te  çraips  ppint,  liius^4Mi.iMrq  que 
pourras.  — jÇcoutez-moi  encore  un  peu, reprit  BurgiliBi*,:.savea- 
vdîîs  Wûef  c^(  le  chevalier  pour  lequel  vous  çomb^^tei»:!-^  ie 
le*^  éidhnais  assez  ;  c'est  un  homme  vaillant  fit.  Vardi ,  piiiasaot 
et  fÀH";  il  n'y  â  pa3  trois  jours  que  ya\  vu  de  s^  (9UvrQ^..  etije 
croîs  bien  que  sans  lui  la  mort  no  m'aurait  ms  épargna-  -^.Tu. 
es'dâiis  une  erreur  bien  folle.  Celui  que  tu  crois  un  cbevaiier 
si  vaillant  est  un  diable  d'enfer,  et  ce  sont  des  diable^  fMc 
tu  rois  de  toutes  parts  autour  de  toi.  —Ne  meos-tu  pas?(jUt. 
Richard.— Non  point,  fit  Ruraîrer.  n  VA  il  se  prit  à  rappeler  au 
duc  toutes  les  embûches  que  Brundemor  lui  avait  tendues  , 
puis  il  ajouta  :  «  1^  femme  que  vous  aviez  épousée  •  Sire  duc,  , 
n>st  autre  que  ce  vilain  diable  pour  lequel  vous  combattez 
contre  moli-^^Par  ma  foi ,  dit  Richard,  voici  un  démon  qui  sait 
bien  toutes  mes  aventures.  »  Puis  il  reprit  tout  haut  :  «  Qu'im- 
porte, après  tout  ;  si  Rrundemor  est  le  faui  diable  dont  j'avais 
fait  ma  femme ,  il  m'a  vaillamment  aidé  à  déifondre  mon  hé- 

•  lioiiiun  de  Rickuri. 
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riUiQ»  oonirc  iM'Ahgtofs;  Je  dois  è  mon  tour  sduiebir  ses 
(MU  tcHiire  toi.^  Sur  ees'piraiès .  fis  recommcncèreBl  i  com- 
btUre-:  MiiivKichanl  arafl  beau  asséner  des  coups  sur  la  tète 
de  son  adversaire,  celuin^i  demeurait  inébranlable.  «fCboî- 
imoêk  ditleduei  fau^Biirgirer,  tu  es  jilus  dur  que  Ihr  ou 

fi^'  ':..  .  '  -il     ■  '■       '■ 

I •  i   .-  »ii  1    .11"  I 

"  Je  cruy  quas  faict  tes  armes  furger  dedans  enfer , 

l'our  iHiÎHance  que  inye  ne  les  puis  entamer  '.  »> 


>.\ 


i>pe«dM(.,,.fkiC9ifer  Trappait  aussi  d>sloe  et  de  taille; 
niaîf  il  Dt  iNHrfaleiBer  Ricliaiti,  que  la  main  de  Dieu  protégeait. 
La  victoire  demeurait  indécise ,  lorsque  Richard  s'avisa  de 
frvppéf  foH'énmèhtrdti  pommeau  de  son  épée.  Ce  ponuneaa 
rttâêtfÊmli  ifttfintèî^  p^'^^^^  reliques  qui  y  étaient  soi- 
|BWiiielHHIt"<?rtéhtogées ,  et  grâces  auxquelles  les  coups  que 
ppftflfC  Rieflliltt  (l^nliirent  enfin  à  briser  Tarmure  de  Rur- 
^Mtt.  îjtfnttttn  Mf  vit  en  cet  état ,  le  diable  demanda  merci  • 
«  9ir9/s'«?erla-'Ml  ;  oea^z  de  me  ft^pper,  car  il  n  ic^lpa^  ?u  pou- 
voir d'un  Hàrntht  de  guérir  mes  Mesures  ;  maïs  je  me  rends, 
a  «ooi  flfbsi  4U*if  est  de  droit.  —  Et  rends-tu  aussi  a  Brupd^ 
WÊt  sa  séfiéfdiaassée?  —  Oui ,  Sire ,  je  m*en  dessaisis,  et  la  lui 
rfiàets  eftfolfe  présertce.  »  Ainsi  furent  accordes  le^  ennemis 
éy&àkf.  par  la  rertu  et  le  courage  de  Richard  de  Normandie. 

Alo^s  Té  duc  se  tourna  vers  Brundemor  :  «Je  veui^dit-il, aller 
a  Booen  ;  cnsefgne-moi  le  chemin  que  Je  dois  suivrç. — ^J'obéis 
j  rotre  mmmandement ,  car  je  suis  tenu  envers  vous  plus 
que  totss  ne  pensez  :  c'est  moi  que  vous  avez  nourri  pendant 
tept  ans .  et  que  vous  aviez  pris  pour  votre  femme.  — Je  n*eo 
Mtît  qae  plus  courroucé  qu*un  méchant  démon  m*ait  bit  une 
««fflbfable  trattrisip. 

«  .Ne  010  lemptit  \Àm^  par  mnoiir  (en  reqiiti*r. 
Kl  le»  mioiime  arrieir,  au^  mas  conmfye^  -.  » 

H*>mam  tir  Btfhtirt  '  Hnmnn  df  Birluirf. 
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dait  ;  le  duc  revint  à  Rouen ,  où  il  iiHwaf9iMntff!¥if^>0'fii  «n-«  «i 
Bien  confOTtQit  les  poures  et  sainte  église  aima 
»'"^  '^i^èHÀ''TWfrê'[itrel!^gàM^  •♦liii^^oî 

.  Rntdéf^4€i  leoUtiODsdub^MàMlMOOfinttfi^ 
eluef «cassai  pas  d'âtifq  «a  preniBl!  tbaidyotoy^Han^Jlilittfaa 
af eq  Gfaavkaiagne  ootré.leamoato^npQiipaff^àJiiANitaiUti'ilt 
Hûiioavaitx,i;fn^oip«§iDle  das..d«iqzeMpAîf»i'd^ifit'impftM!  ^ 
Udtigraadaa  ipnmefâta  .doQtk  feiMwviéc)(^  na'éMnto 

»L9Ai€hrw|qHes  (ite.Norg»Miiafe  lont  t awtiéri  «rKcetieimniy 
ilîMm,paiii^r|toiiia  détaUa  qiiiiTi4e«t  picéteDtifiinwMntràilii 
Yrfti8|BH|l>l4ii^(JiifAoriqu0^=:Nou$  y,  j^|H^aQon»»4|ue|)a  twdailla 
deiI^0B0waMXi^)da)Aiiièbcei9ft  romaatlqua  .mémoii»^  Miftil 
pw4j  J^iifkinM^ii  Ait  d'^njDea^deiHieliaiHi.SaofhAeur.iiAiMràiilii 
iiiArft'id0>X^}a«^giia  »:  Xotti9r4e-I^bannah^  élta^  .lolida 
(^nQf^K]WM^rtoifti<kirnAont«  jroî  d^,])anei«ai^,4iiiîiit 
tt»»gWl4^<y  fawtincade  MornMtodaptwr  coRguérir  toTpyaiiw^i 
^.miiUHif&tinaQite.fiaa  bafona  aupT^detuf.;  lUc^iard  S^Virt 
Bf^p»w;ifut  pa^ili^ .dernier  i  se  jraodreiAii^t  s^f(^Aw  JUm 
bf^Ue  wxiDiaiHiiSii^ui  furent  tailla  ?n  piÀoefi  ;  la  r^i  (iqiliw^ 
poijdlt  J,^,i(ie  dnnS)  le  coinbat.  Ua  son,  c^té  ^  If i<^9r4  ^^fUrtVteur 
Sf4sw)  porta  si^aUlauuneat,  apcomplii  deai  beaMX  fa^^  d*«f o^» 
s'épaiïgi^  8P  peu:«.  qu^il  reçut  un  grand  oombc^  de^Uemir^ 
dont, U. mourut  {mu.de  temps  après..  U AU.enterr4  dai;i9  Tiffer 
baye  de  Fécamp ,  auprès  de  son  père  le  duc  Aubert. 

Aimf  te  tdrn^itie  la  merveilleuse  histofre  de RichardSans- 
Peur.  Nous  Tavons  racontée  dans  toute  sôi;i'è(Qh^ul^/<îiiôt- 
qu'il  nous  eût  été  facile  de  supprimer  certains  di^ls,  4» 
moyen  d'une  analyse  succincte  et  rapide.  Mai»  Î4<n«ii^«-p0ru 
que  les  détails  constituaient  Ici  la  principale  ri^Msse'dé  la 

•  I  •  ;  <  •  ■!' ■      ■' . 
'  RmmitK  d^  Riihare,  .     • 
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kicuÉt'i  cl  "àoii^'IM  fertoM  «MnsiiléM»  ooitime  ilé«'tfHl4ies 
précieuses  tf^lB'tfMlîlidfi'.  '     '     '• 

D'ailleurs,  tous  ccjs  coptes  de  diableries,  rapportés  daps  leur 
nalteté  prinii)[ive ,  sbot  peut-être  la  meilleure  întlrbâuction 
possible  pour  nos  ç^aweolairçs  sur  les  supersUtioBs  nor- 
mandes. Plusieurs  d'entre  celles-ci  jouent  un  rôle  très  important 
dwiBltiiÉlèlr^  tf0flidMr*SiÉé4^iii^  ;  elles  t*y  dénldpyeht  «Vec 
€aaifUkafioiil'v€l»Vyî  9é¥ètenl  tree  aliiipNeité  «  comme  il  ooii* 
firaiëim 'MÉés  ({«1  DiKIbi  «iiFelles^mAmes.  Bien  fil»,  oo  peut 
%m  ampmàïm^en  ykint  fwissanee  d'«elo«lité  ,  puisqu^eMat  «0 
■iMMit  en  ffpport  tvec  le  rtionde  exiérieiif  dans  la  pert^oe 
de  rbéroîque  Richard.  Elles  se  font  considérer  comme  de  rades 
épvM¥H),'idiffe  «flloiees  oepèndiUt  pour  le  ^feotioMie- 
Mml  MOKiin.  0^01  an  mlliea  des  luttes  quelles:  doftMil 
.  qoeisedévolianpera  la  oonOanee  reli^eiMei  M  Phu* 

laMé  en'  ellmmème,  la  eonscience  <le  ion  drotH  #e'«upré^ 
iter  le fifcondrdaa  Mn^bne?.  Alhsl .  RfcHartfi SâUê^PèUr^ 
kl  p^fîée  poétique  die  son  earActère ,  fi>êtt  fM  %eitieilMtfl 
le  de^eetdanl  des  oofiquérants .  le  BornMM  *lnMpid0«<qui 
rvft^éeenle  lu  valeur  braUlé  ^  liroiiètie^  det  p^u^Miiiav^ 
late^;  ff>!it  aiissl  le  comptgiKRi  des  PaladÀM,  'le)pMëdtiietl# 
êH  cn^aktar» /rapAlre  d'une  fertu  nouféllév  lèïoit^fn-i 
MHMwtè  et  morale  qui  B*attéque  bravMient  è-PèlPrefar  tic^ 
Ê^  lalsM"  point  Intimidéff  par  9^  meuaces  ,  ni  dAcoumi^  pai^ 
setràiet,  et,  comme  une  Eté  radleime ,  éerase  sdus  im  pleda 
h  Me  du  serpent .  e*est-4-dlfe  abolit  le  mal  en  le  dépovll^ 
Inat  des  faux  et  honteux  preatigts  qui  ront^a  pulasanee. 

*  au»«A  a*»ioa.s  f0s  4fHm^  |»Uce  ici  à  certains  faiU  |Mr  le«|uds  le 
in  m  prpv  rcnchiVit  sur  Ir  roman  en  ^v^s.  O»  interpolatlooa  n'oat 
%a1rur  rradftîonnrilc  rt  ne  ACnrcnt  qu'à  d«î(i|{iircr  la  donnée  pri- 
■Af fv^.  n  TKMK  4irfftt  d'iodlqnrr  an  leelmir  <|iir  Thiridfniî  principal  Ml 
Ir  9mtm4  wmT\è^9  et  Binfcard  SaiM-Pemr  ateo  la  belle  Clarice^  iUe  dn 
rai  4  Angk&errr^  que  i«  duc, dan» na  tournoi  donné  par  CharlemaKiM; , 
M  mri»ntr«fr  sou^  la  ronduitf  de  Min  pnirndani,  l'amoureux  de  Cfallei. 
thê  rtMiM'iitrmrnt  dr  rrtie  |>rinrr5M',  RH'hard  Tnilrve  à  Min  paftMgr  à 
T'fMtrn,  aprr»  a%oif  vaincu  m  duri  Ir  rlirvaltrr  de  la  tendre  lîtaHer . 


CHAPITRE  QUATRIÈMI':. 


€1)1100(0  fant(i«tfqur0i 


'jii'" 


l^uMMcii  i^cmèr*,  raBldoe*  chaijK«iW;'WÉn>l!'îl^'t''MicrjâlM('tiU(M 
Odh.  dMMe  Cah.CLuw  AHWr  <W  Utitht-,  dlMMc  SéMl-)''  "i 
bulMht.  Cfa«MB  SaiatBBbnt.  0imm  im  MMt ,  I^Wn     / 
,.      t^itHPffitei  HcM  «Hpinc;  atngwù;  p^lcfVHf.  .;.  ,  ,. 


^  ossDLTsz  VOE  imprascJouB  eti  vM^oure* 
J>njra,  et  vont  reeoqoakreE  qtis  la  poésie 
\  d'une  oroyaBoesupcrstitfdOMCoiwlitetout 
^  il  la  fbis  dans  le  prutlRC  myBtérittaK'ivt 
Egnnâiose  dont  cette  crcymce^ftase  notre 
!S  imagination ,  cl  dans  la  slgfntficstiott  Énb- 
ràle  qûé  le  ^'nîe  du  peuple  s'est  plo  à  attribuer  aux  ctÀltÀOa 
de  sa  fontaisle.  Aussi ,  à  ce  double  titre ,  doit-on  convenir  qu*^i 
n'y  a  poiot,  dans  toute  notre  injthol<%ie  du  n)0fC07Agç.,,de 
«iperstiMpq  plus  poétiquement  conçue  que  cçlle  des  Clwtt* 
fmtmUvitt'    ■  ...  ■!■; 

KssByons  d'sbord  de  dôcrire  cette  superstition  soiuw  ^WWt 
oatùrieUe  et  ptastiqne.  , 

On  prétend  qu'un  bruit  formidable.  traveraiMi  luiair», 
vient  parfois  époavanter  le  silence  do  la  nuit.  Ce  n'cA  tti  le 
sourd  grondement  du  tonnerre  lointain ,  ni  k»  ftHRetnèMs 


(:has.sI':s  fantastiquks.  si 

Inipélueui  de  l'ouragan  ;  c'est  une  coiilUsion  de  suns  aigres, 
érlataoLs.  lumultueui.  discorda,  Ikisant  explosion  tout-à- 
coup  ,  et  réTeillant  dans  un  cercle  immense  les  profonds  échos 
«)el'esp«e.  'i'  ''■^■■'  ' ■'  '  ■ 

lorsque  ce  chœur  gigantesque  se  rapproche  de  la  terre, 
ri  que  l'oreille  peut  saisir  distinctement  chacune  des  parties 
qui  le  composent ,  on  reconnaît ,  alors ,  des  cris  aigus .  des 
«ourires  moquflnf{fÀ44wMllt<oiK«6aïtTHi|H,  de  rauques 
eicUnutions  ,  des  rires  frénétiques,  des  gémissements  sourds 
rt^f>loif^,^t^];ail|«s  suflQcatioos  à  briser  les  plus  fortes 
potlniM».«ttff  RKâlosécUtad»  voix  d'anfoots  et  déUn. 

A  twMs  cM' iBtonatiohB  bMwi ,  exagérée*' oU' doulou- 
reuses de  h'ToVt'hanurl^,  se  mSlent  feneorQ  le  fH^tissement 
menaçant  des  oiseaux  de  proie ,  le  hurlement  plaintir  des 
rbieofi .  le  piétinement  impatient  des  chevaux ,  et  les  lugubres 
bnbrei  de  la  trompe  ou  da  Cdr ,  qui  servent  de  signal  de 
rsNiemeat  a  toutes  ces  clameurs  désordonnées.  Le  mystère  de 
re  concert  épouvantable  s'explique  aux  regards  p&r  les  bn- 
tMUqMVVp^rttJOM'doDt  (lest  M)Oonip.ik!iic 

-H  «st  CmUd  de  «tppuiw  que  la  visinri  Rx^rveillrUie  «  ^ubi 
qnoIqiiM'niiiolt»,  du»  ses  détail»  d<'H'^ipti^ .  (uivani  les 
iMWMWjitela fyligioq et  de» ■œUfs ,  ii^uliruliéff^atix  lit^ux 
ef  «HX.  Jteatp»  où  elle  s'est  tuaaifestéc,  i:c[)r'Diliint,  on  pnut  In 
déQnir .  eu  général .  comme  l'apparitiuii  tl'uai-  troupe  d'ttrvs 
f^ratU^rels,  livr^  i  l'cmportemeot  <|e  quelque  fougueux 
f xnrice ,  qui  simuli;  le  mouvement  d'iio  combat  ou  d'unp 
<b«sf)  aérienne. 

Atrt  admis  à  prcndiv  place  parmi  cette  troupe  de  bradants 
htttSaiei:  c'Virt  partager  le  fbneste  honnetu-'d'uiie'Mrte 
d'apothéose  populaire  a  Inquello  s'allie  presque  InèVHaMf- 
MM*  ruée  d'UM  pénMeel  douhMinusefttalHf.il  Ml  ètc- 
nurquor  que  la  chasse  bntastique  est  toi^ours  ptaoée  «oo* 
]•  «waMaMlBaent  et  U patroMKe é'oa  cheroéltttredfnlelle 
•Wiriba*  le  nom  ^  UntAt  c'est  un  DieK>.  lastM  «a  Démon . 
IwtAi  «iflque  prince,  quehiUB  wmtîm'  rwhHMd.  Knwrte 
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qufl  «  rôoBpttuter  les  diverses  dénoiiriaÉtioiisék^^  cllaite:  ûin^ 
tasliqiiev  'C'tet  iadiquer,  par  aperçu  «  les  dUBsreotssttima- 
fonnationB  (|ti*elle  a  subies ,  cl  reprediMTf  yfcÉrtfltfel<^e^  ses 
DOttbranses  pérégrînatioos.  :-:     ;      >    ^! -.«-'itM  ^mim^vU^  h  i 

'fious  le  oîel  pur  et  calme  de  la  Gfèoe%»  tfraslcemÉdddt  la 
ympklUé'  raFonaonie  semblait  derDipiesdaBeiltaMttasCkpieS) 
apparitions ,  se  manifeste  d'abord  la  vision  des  lehanaf  iiloe^^ 
tûmes.  Une  sonri^re  et  plalBlhrediWnUév  lireiteilkgdniblth , 
de  la  chasse  et  de  la  nuit ,  Hécate  ou >FefB*|rtieM/^«|^piW|ii^' 
sait  le  soir  aux  carrefours  des  -  fouftts  ;  aoiotoipagaéé'iie  w 
oiyeDS  bnrlaats;et,  à  cause' des  fureots  lanmittdileÉiaMiB'' 
quelles  elle  s'abandonnait  alors,  on  t'avait  ^roominé^  Jf  **• 
(  la  rugissante  )' .  >        <:•;  'r«>^  '».i 

8ouveDt  aussi  ta  redoutable  déesse  ootwttiatidâitttfttftfc^èmfe'' 
de  teatAmes  à  laquelle  des  vivantase  sont  parfeis  iklptbaémi' 
ment  méiés^.  Mais  cette  communication  était  rèpuMe'ttliMfiât 
Ptutarqoe  ( D^  supentMone)  rapporte  que,  loréqu^M  avMt'été 
de  nuit  avec  Proserpine  et  en  sa  dame,  on  se  féïsâït  (ilotlgër. 
par  une  vieille  f^mme,  la  première  venue  ,  dans  read  ûé  la 
meryaChi  d^étre  purtflé  par  ce  moyen  \  D^  »  dMa  cette  Ira* 
ditidd- ancienne,  phme,  sur  la  bande  infernale,  lldée  d*awh 
thème  et  de  luMdlction  que  le  moyeii4ge  devait  dévetoplier 
sous  une  formule  plus  saisissante. 

Après  cette  première  excursion  dans  la  Grèce  païenne ,  la 
chasse  nocturne  se  transporte  dans  la  superstitieuse  Scaiîdi- 
navie.  Ici  c'est  Odtn  qui  traverse  les  airs  à  la  tète  de  ses  héros 
et  de  ses  walkyries;  son  apparition  est  le  signai  d'une  guerre 
imminente  ;  car  le  paradis  de  ce  Dieu  belliqueux  est  partout 
où  se  meuvent  des  scènes  de  carnage  et  de  victoire  '. 

Depuis  rère  chréUeone ,  les  antiques  patroi^  d^  ^i.rhiWir 
fantastique  n'ont  point  été  répudiés  :  Hécate ,  sous  les  oonede 

*  Le  Loyer,  Disc,  des  Spectres,  livre  m ,  p.  209.  —  Bio^rankie  tmiitn^ 
Mythologie ,  art  Brimo. 

*  €Hé  pir  Le  Loyer,  Dise,  des  Speee. ,  p.  S71.  •  '  '      '  ' 
'  Ampère,  Histoire  littéraire ,  t.  li  •  p.  138  et  %u\j. 
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liiBiie«ldfr^ieetfcalâ:(te'iooa>s  esIdeMeiutée  IiiI#bk>ii  chef 
de:  €Sf  Uioe»  eOttipagiÉiea  de  (èmmes ,  «irclàrei  «i  vainplrat , 
qoi MiplMMiMl  à  p«rdMHr|ple$aîrtà«beval|^efi#intta  ftoltt*. 
Ko  plusieurs  eodroiU,  et  notammeotim  BasfiChNormanidiC'i 
QÉ  diil«Énre4fticha36e-Pfa8ier|NDe  on  CMeenquind^  cette 
dendàMièÉMittiiMtiMi  liétÊwà  saas  doute  qu'ose  attèretten 
de-li  pnalère'^i»  Il  »i/  .i  :-  ■     - 

4taM:le^lleeUetiliouq|'eftiiiBlf«s  parties  de  rAllemagiev 
leiimmu  jiiêiefieoatumeBPeere,  au  milieu  du  sièele  der-» 
tàtr  ••4e'iiÉMSf  dekout  4  ^irès  la  moisidii^  quelques  épis  ;  on 
dM»it'»Mlouitieii  «teidadt  :  W^odf  (Odin),  ITa^fe,  preads 
Qili»  pMr iMttffir.  les  chef auK  * . 

Le  souteoir  traditionoel  se  maaifeste  ici  soua  ub  aspact 
■tHPiMfftw»pfit  limtobeat  :  quai  tribut  magoîâque  •  offert  à  ùo 
Pi»H.it<yyrtr  r  .pemrait  aaieu»  témoigaer  d'uoa  perséféfaDta 
raaniurtnininai  quejliiaiiiMedondaeesépispréùiePXt  fwrcaUeSi 
duMomUirasiiepeupIfs  naguère  availtéeu  dulMeOi^àtiR 
tour.le.lHfUfifait  du  peuplai  ,.\  .,; 

FandiAt  la  durée  du  mo}/en'4ge.  la  IfoupeaacienMia'èr: 
Icud  ai  aa  subdivise  sur  tous  les  poiots  de.  A*()ufape.<  iVou^  le». 
Tictoriett&«t  les  oooquéraats,  h  la  suite  d'OdiD.a^udisputtnt 
U9f>  Umr  la  potroniige    Cost  Arthur  d'ab«vrd^  Charias 

Il    1 


■atslfi.  MHig.âisGùui0iSt  V  11,  p.  sa*as.-»Bamiùml  itftmén, 
Uh,  ijw  cb«  ^  iMMDi  hum\t  uo  témoi|(nng>  iwpofiliial  bw  ffttaotoyiaasc 
«  UKid  etian  non  omitlendum  quod  qiiaxi.ani  fiçtktêlm  amlifrcs 
rvffni  poif  SaUnam  ronvrrMr  dtemonum  TI1u»1oiiihu»  et  phanta^matibuê 
S  «t«d««rct  TM^ffflitar,  naelaniiii  horil,  ram  Oialiâr  p«|t<- 
IM  »  «t  iMNuptrS  ttulUtudlnettoUanau,  afalsare  saper  qaas* 
bcstiaa»  et  mttlta  tcrrariUB  apalia  iDten^pettc  apcHJA  tiUsot^per- 
»  I>aaB  un  autre  paaaagc  do  même  chapitre,  Tau tear  désigne  aînAi 
€tê  JtftoapuauH»  d^  Mrdèrtu  et  de  démoas  :  QiMim  viUjgafis  tMtUia 
ahMya  •«Mal.  ( VId.  Daeaa|(r ,  <;4m#.,  Sapfl.,  f*  RauiA.  > 

*  M.  Gojcr,  art.  sur  i'Uistoire  prioiiUve  de  U  Soède,  Bamt frmmçiUse, 
1^7.  Jaavirr  1S19. 

'  A«a.  Thierry,  HUt.  de  Im  comqméu  € AmgUitm  imr ItiM  fformmmdâ , 
I  fv  ,  p.  14.  —  Âeaàém.  eelt.,  t.  iv ,  p.  76. 
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Martel',  Charlemagne ,  Abel  et  Waldeiuar ,  Hugues  T^pi't  '. 
le  comte  Thibaut ,  etc.  ' 

Mais ,  aiosi  que  cela  nous  est  signalé,  par  la  jéfçiule  de 
Richard  Saos*Peur ,  la  chasse  volante  ^U^ii  moins  une  course 
triomphale  pour  les  conquérants,  qu'un  hiJtkfff  et  Impla- 
cable supplice.  ...  ^    ._, 

Lorsque  Theure  du  rendez-vous  noct^rne  a  mille.,  ces 
ombres  impatientes  s'élancent  sur  des  chevajui^li^.  f^pides 
que  la  tempête.  Leurs  ressentiments  doulpureiuf  «  }^^  ^* 
mériques  espérances ,  s'expriment  tour-à-tour  daoi  dei  JioQm 
discordants.  En  peu  d'instants,  s'agit-Ù  de  traverser  VE^urope 
entière ,  les  fontAmes  guerriers  atteignent  le  Ueu  du  MOihat . 
où  ils  doivent  se  rencontrer  avec  une  autre  arn^ée  CK^ffmèe 
de  spectres  comme  eux.  Mais  la  célérité  prodigieuse;  dQ  Jeur 
course  ne  leur  épargne  point  une  insupportable  fiiljfoie .  et 
répoisement  de  leurs  forces  est  en  raison  de  Fe^pace  qu'Us 
ont  parcouru.  Revêtus  de  lourdes  armures ,  ils  commenoeot 
à  batailler  avec  fureur  ;  on  les  entend  s'entrechoquer  dans  les 
airs  avec  la  violence  et  le  déchaînement  des  flots  de  la  mer 

I 

en  courroux.  Quoique  battus,  rompus  ,  flagellés,  il  leur  est 
défendu  de  succomber  ;  n'ont-ils  pas  le  triste  privilège  d^ètrt* 
invulnérables  aux  coups  de  la  mort  ?  S'ils  réclament  quelques 
instants  de  trêve ,  un  pouvoir  invisible  les  presse  et  les  ai- 
guillonne en  dépit  de  cet  immense  besoin  de  repos  qui  pèse 
sur  les  fantômes.  De  cette  sorte ,  le  combat  se  continue  et 
s'acharne  jusqu'au  moment  où  le  chant  du  coq  disperse  ces 
ombres  eflarouchées ,  ne  leur  laissant  d'autre  vanité,  d'autre 
gloire ,  après  le  mutuel  supplice  qu'elles  se  sont  imposé ,  que 
de  s'être  exercées  dans  le  vide  ,  et  d'avoir  conquis  le  néant  \ 

'  Charles  Martel  remplaci*  iri  Charles  Quint  ou  \e  C^int  Charle»  dont 
il  est  fait  mention  dan»  la  chroniquo  de  Rirhard  Snn^-Pi'ur.  \oyn  cHtr 
rlironique,  au  rhapitrc  préccVlcnt. 

■'  Ampère  ,   Histoire  liitrr.,  t.  ii ,  p.  138  et  sui^. 
^  C  Leber  ,  fjetfrr  sur  la  Danse  Marabre. 

*  Voir,  au  rhapitrc  pri^it'-dcnt ,  In  p4^r^f(rinatiou  à  JeruMlrm,  dan<*> 
la  l«^|^nde  de  Rîehard  San*i-Peur. 
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fil  titiïTP  ifnuRrlncitîoh  du  ponpfo  n\i-t-€llo  pus  atteint  au 

sublime  «  lor8(iu*ellc  a  inventé  cette  railleuse  et  eiTk'avanic 

il  •* 

Iccbn  pniàr  'la  vaKnc  ambition  des  conquérants  ? 

^nu^ëhtV^'dit  stir  les  anciens  champs  de  bataille  qu^onl 
ffpH  1eb  pïU(6lë's  évdfutions  des  esprits  guerriers'.  Dans  un 
%  iltage  situé  sur  le  cAté  gauche  de  la  rivière  de  Dieppe ,  on 
ap^r^irdeii  càvîrtfere  bhncs  parcourant  la  prairie  et  retour- 
ittMiia  hlnr(^  ttkr leurs  lances.  La  tradition  locale  nous  ap- 
(M^Atf 'cjii'adH^lbhrees  cavaliers  blancs  avaient  été  débits  par 
cTaatVéji  bàtattcrs  fouges  SI  une  bataille  fut,  en  effet,  donnée 
M'iVn<*if',' on  pourrait  eroire  que  ce  Tait  historique  remonte 
nl^iMtipSi  des  Aomafns ,  car  il  est  bien  connu  que  la  cavalerie 
AM'IfoThafns  portait  des  manteaux  blancs  \ 

Qo^iquerflis  aussi ,  des  esprits  viennent  troubler  de  leurs 
apfftrfttfrns  lés  armées  qui  se  disposent  a  un  prochain  combat, 
ttits,  ators,  ces  ombres  prophétiques  appartiennent-elles 
d*p  .  ri  depuis  long-temps,  au  cercueil?  Ne  sei'ait-cc' point 
ausi  bien  les  âmes  des  guerriers  destinés  h  succomber,  qui , 
dans  leur  pressentiment  fhtal,  ont  pris  des  avances  sur  la  mort. 
pt  protestent  contre  cette  douloureuse  séparation ,  dont  elles 
n*nht  pas  atteint  les  dernières  angoisses? 

Des  fiobis  maudits,  exécrés .  comme  ceux  de  <IaTn ,  dMIérode, 
de  Pharaïlde  ou  Ilérodias^.  servent  parrois  de  cri  de  rallie- 
ment h  la  chasse  furieuse  ;  aussi  ne  faut-il  pas  s*étonner  que 
I  apparition  en  soit  considérée  comme  un  sinistre  présage.  Iji 
chasse  CaTn  .  par  exemple,  i|ui  se  montre  en  Normandie,  aux 
environs  d*Ort)ec ,  annonce  toujours  quelques  malheurs ,  et 
Mirtout  la  mort  d*une  personne  en  danger.  Dans  le  IVrigord , 
rapparftion  de  la  chasse  llérode  est  un  signe  certain  (|u*il 

'  l.r  LA>rr,  Discourji  des  Sf)ect. ,  |».  19?,  3.*»?  .  .»•  j  ,  .T'iS  .  38«J.  -  Srholt , 
t*krêUiM  runoui ,  y.  '.ru*,  «  iti'  par  HrVVtT  .  Mondr  enchanta ^  t.  i.  p.  •»0'*. 

•    \  ilil  ,  HlAt-strr  tfr  lUrppr  ,  I.  Il  .  |».  .11  I . 

Sur   liiArailiU-  ou   ||rnN:i.i*i.    «••>«*/   Chniftitjiie  hmrr  ilr  Pkilipftr 
*frMsBf3  :  intrfMliirtii»n .  p.  riviit 
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doit  arriver  d'ctrange»  cBlastrophes.  Le  présap^é  Ml  d'fl«l«nl 
plus  fàneste,  que  la  bunde  démoniaque  deiitend  pHisprèa  de 
terré.  A  deax  reprises  différentes,  on  Ta  vue  rasHut;  le  Ml, 
peu  de  temps  avant  la  première  révolution  >.  -     '     ' 

lie  grand  Veneur  de  FùntainebUau  n'est-ii  pci»  nul»!  *  un 
fipectre  de  ftineste  auKure  qui  apparut  à  Henri  I Y,  poui*  l'avertir 
qu'une  mort  violente  le  menaçait  '.  8ully  ;  danls  fies  MéoiélMB; 
affirme  avoir  entendu  les  hurlements  elTrayants  dé  ta  meute 
invisible  qui  s'approchait  en  plein  JourJus^u-auprèB  du<Mrt- 
tean  royal. 

Cependant,  la  chasse  volante  pourrait  être  considéi^  rMM 
quelques  cas,  comme  un  présage  Tavorable,  suivanlln  déMMvi^ 
nation  qui  lui  est  appliquée.  Chez  les  Juifs ,  des  guerriers  ë^ 
lestes  annoncèrent  aux  Machabées  les  victoires  qU*iVs  «fevâlent 
remporter.  N'estn^  point  par  analogie  avec  ces  fevorUMes 
visions  que  la  chasse  aérienne  porte ,  aux  environs  dé  Hoir,  le 
nom  de  chasse  Machabée  on  Macabre  ^? 

A  cause  des  personnages  célèbres  qui  leur  servent  de  cheft, 
les  troupes  de  OsntAmes  guerriers  appartiennent  à  plusieurs 
provinces  aie  fois,  et  mèmeà  plusieurs  royaumes  ;  les  ftnlAmes 
chasseurs  se  localisent  davantage  :  chaque  pays  en  reoonnttt 
un  qui  lui  est  particulier,  quoique  la  légende  qui  90  rat- 
tache à  ces  diiïôrents  personnages  soit  en  tous  lient  à  pevprès 
semblable.  Nous  avons  nommé  déjà  le  Veneur  de  Fùntame^ 
Meau;  la  Bretagne  n  V Homme  rouge,  ou  le  Fantôme  voiant*, 
la  ville  do  Tours ,  son  roi  Huguei  ou  Hugon  ^ ,  la  Franche- 

• 

'  Wlgrio  do  laillefer  ,  ARiiquUés  de  ^wnêj  U  i,  p.  244. 

*  Abr.  Golnitzius,  Ulysses  G/ilhBelgicus ,  {u  104.—  J.  De  Serres, 
inventaire  de  l'kist.  de  France ^  t.  Il,  p.  63. 

^  Le  Ber ,  lettre  sur  la  Danse  macabre. 

*  Cambry ,  f'oyage  dans  le  Finistère.  —  Histoire  des  Vampires  et  des 
Spectres  malfaisants.  Paris.  18!>0,  in-I'^.. 

^  On  croit  que  de  ce  nom  :  Huguet  ou  Hu^on,  dérÎTe  celui  de  Huf^ue- 
nets,  parce  que,  dans  les  premiers  temps  de  la  réforme,  les  nouveaux 
rell|ôonnaires  tenaient  leurs  conventicules  dans  une  tour  qui  sert  de 
retraite  au  roi  Hugon.  (  Le  Rer ,  Lettre  sur  la  Danse  marahir.  —  De  la 
Touche,  Olivier  lirusson,  t.  i ,  p.  185.  ) 
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<UMrté«  SMi  Ckatmur  gaut^fe^ ,  rAUcmoffoe,  son  Jf^iUgrave 
fûiàembu^g*;  les  Pyrénées  et  b  Bassc-Mormandie  coo* 
fiawiiit  te  rai  Àrius .  le  même  que  l*ArUiur  des  Brctoos, 
mais  remplissant  ici  un  autre  rAla  ^. 

ÎJà  J*  ontAioO'  chasseur ,  sous  quelque  surnom  qu'il  soit  dési- 
gné, eii  presque  toujours  UD  prince  ou  un  puissant  seigneur 
qui  «  «Acouru  b  oo|ère  divine.  Pour  satisfaire  sa  passion  ef- 
frénée fie  b  chasse  •  il  a  ^  durant  sa  vie ,  tyrannisé  ses  si^ts, 
vMé  leur  pa4ri«aoine  •  foulé  aux  pieds  de  ses  chevaux  la 
moisson  de  la  veuve  et  de  Torphelin ,  ou ,  dans  une  ardeur  sa- 
crilégo,  ii  «»  sans  respect  pour  la  sanctilkation  du  dimanche, 
fioiKtt  le  «orr  et  le  sanglier  pendant  la  célébration  des  saints 
ofBoQi.  Mais ,  après  quelque  Journée  merveilleuse  de  fatigues 
0t  de  plaisirs,  la  mort  de  Timpie  chasseur  vient  à  sonner. 
Cnal  alors  que  va  s*exercer  cette  justice  distributive ,  à  la 
Ibis  équitable  et  rigoureuse,  qu'appelle  la  malédiction  du 
faible ,  que  réclame  la  vengeance  de  Topprimé.  tût  cependant , 
il  ne  sera  pas  inOigé  au  tyran  d  autre  châtiment  expiatoire 
que  l  éternelle  reproduction  de  son  plaisir  favori ,  où  son  goût 
épuisé  ne  trouvera  désormais  que  la  satiété  la  plus  rebutante. 
Chaque  nuit,  à  travers  les  clairières  do  ces  magnifiques 
forêts,  vassales  bien  aimées  de  la  léodalité .  on  voit  glisser 
quelque  fanlAme  pile,  harassé,  morose,  entouré  d*un  su- 
perbe appareil  de  rhasse  :  œ  sont  les  piqueurs  les  mieux 
exercés ,  les  lévriers  les  plus  souples ,  les  chevaux  les  plus 
sauvagement  fougueux  que  jamais  résc  de  prince  ait  imaginés. 
L'ne  même  volonté  nu*ut  tous  ces  êtres ,  un  même  désir 
sympathique  circule  dans  ce  groupe  ardent,  l>xcite,  le  presse, 

'  \.  Marmirr ,  Ff^rir  FranrcPinCoiM* ,  {  ftei'Ue  de  Tr/m,  t.  XXUII, 
p.  13Î,  nouTplh*  H^^ric.  ) 

■  V\'altrr  Scott ,  Ballade  du  fdrocr  Cha»!M*ur,  Avant-Propos,  Mélanges 
pctfii^uen  ^  t.  iriii. 

*  Du  Mi-(;r .  Monumrnis  rrUguux  des  yolces  Tectosages ,  p.  33S.  — 
ijdoLaiif  Ih'Muis.  lU-script.  du  drjMrtem.  dr  l'Orne  ,  iii-8,  p.  6.1.  --  Loui« 
Dulioi«  .  jimn    itatist.  dr  rornr  ,  lAux. 
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Tenti'atnc ,  le  précipite  :  il  fbut  atteindre  une  proie  moqueuse, 
qui  se  joue  de  tous  leselTorts.  Sans  doUtc  Id  péhîténce  tduche 
à  son  terme  ;  yoilh  déjà  bien  des  jours ,  bien  dès  môfs  ,  l)îen 
des  années,  des  sièctes  môme  ,  que  Ta  bfche  erraritd 'est  pour- 
suivie et  presque  aux  abois  ;  elle  se  lasse  h  la'  flh ,  iélle'ïiémfafé 
désireuse  d^étre  vaincue,  le  moindre  ôbl^tafcle  Va t^âncttér  te 
cx)urse!  Erreur  :  les  ravins  se  comblertt ,  lés 'c6tëatfx''i*âplh- 
nissent,  les  buissons  se  détournent,  lès  hâlllbrs's'éfiafpniëtfit , 
les  arbres  se  reculent,  le  chemin  se  rëdfe^sé  et  t$'élani(ri'$  la 
biche  reprend  sa  ftiite  victorieuse ,  tandis  qûê  1»  iso'mVf b^t^^ofapc 
des  chasseurs  nocturnes ,  écumant  de  ftfreur  »  redouble  l*fin- 
pétuosité  de  sa  course  insensée.  Mais  un  rayon  mâtindll^rck 
les  ténèbres  de  la  nuit,  Satan  rappelle  ci  lui  b^' tohohes 
obéissantes  ;  alors  le  gouffre  béant  de  Tènlbr  étrcidi  la  chasse 
maudite ,  et  la  dérobe  pour  quelques  heures  h  V^jkHiitiniè  des 
vivants'. 

Telle  existe,  dans  ses  données  générales  «  la'supcrs'titioh  des 
chasses  fantastiques  ;  il  nous  reste  à  examiner  maintenant 
comment  cette  croyance  s*est  spécialisée  en  Normandie. 

Récapitulons  d'abord  les  différentes  dénominations  qti*eni- 
prunte  la  chasse  nocturne  ,  dans  notre  province.'  Nous  avons 
indiqué  déjà  les  noms  de  Chasse  Proserpine,  ou  Chéserquinc. 
de  Chasse  Cain ,  Chasse  Arthur  ou  Artus  ;  ajootez  r€ux  de 
Chasse  Saint-Hubert,  Chasse  Saint-Eustache,  Chasse  du  Diable, 
Mère  Harpine,  Chasse  Hennequin  ,  Mesgnie  Hellequih  ou 
Herlequin  '. 

La  plupart  de  ces  dénominations  n*ont  déjà  plus  besoin 
d'être  expliquées  au  lecteur.  Ainsi ,  saint  Eustache ,  saint  Hu- 
bert, patrons  des  chasseurs  ,  avaient  droit  au  commandement 
de  la  chasse  aérienne,  qui  est  pour  eux,  comme  pour  les  Hacha- 
bées ,  une  glorieuse  apothéose,  lie  surnom  de  chasse  du  Diable 


'  Du  Mège,  X.  M«irmier,  Wnltcr  Scott ,  ibid. 

'  Odulanf  Desnos ,  Dtscript,  du  dé}Hiriement  de  tOrne,  in-8  ,  p.  65. 
-^  Louis  Dubois,  .-//i/i.  statist.  de  VOme ^  1809. 
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rappelle ,  coiiime  Ta  remarqué  M.  Ampère ,  que  les  Dieux 
auxquels  appartcoait  le  patronage  do  la  chasse  bruyante ,  ont 
été  transformés  eu  déraoos  par  lecbristianîsme  >. 

Jlère  llarpine  '  est  tout  simplement  un  surnom  insultant , 
attribué  au  dénnin-femme  qui  conduit  In  bande  infernale. 
Ainsi.,  cette  dénomination  doit  être  confondue  avec  celle  de 
l^roserpine  ou  (Ihoserquine.  Ul  preuve  quelles  s*appliquent 
toula$  les  trois  au  roâmo  personnage,  existe  dans  Tidentité  des 
traditions  qui  se  débitent  au  siyet  de  chacune  d'elles. 

ljor;sque  le  pavsan  normand  entend  bruire  au-dessus  de  son 
toil  la  troupe  impure  commandée  par  Proserpine  ou  Mère 
Uarpioe.  s'il  s'avise ,  cédant  à  je  ne  sais  quel  accès  de  ver- 
tige diabolique  ,  de  s'écrier  :  Part  en  la  cha$$e!  en  réponse  à 
sa  demande  indiscrète ,  on  lui  Jette  aussitôt  par  la  cheminée 
ua  lambeau  do  cadavre.  C'est  là,  en  effets  le  gibier  hideux 
qur  Tinfâme  sorcière  va  déterrer  dans  les  cimetières,  pour  en 
repaître  sa  bande  maudite,  et  assaisonner  Tennui  d'une  oisive 
et  fatigante  excursion  \ 

Tertain  villageois  qui  avait  proféré ,  au  mpmcnt  où  Proser- 
pine traversait  les  airs .  le  souhait  sacrilège  :  Part  en  la  cha$$e! 
trouva  le  kndemain  une  moitié  d'homme  accrochée  à  sa  porte. 
Ce  gage  funeste  lui  inspire  autant  de  dégoût  que  d'hor- 
reur :  Il  veut  .s*en  débarrasser  au  plus  vite .  et  va  le  jeter  à  la 
rivière  ;  mais  à  peine  notre  bomme  est-il  de  retour  à  sa  maison, 
qu'il  retrouve  la  venaison  diabolique  suspendue  ii  la  môme 
plan*,  l/iniprudenl  sent  redoubler  sa  terreur,  et,  avec  elle,  un 
pressant  désir  d'en  finir  a\ec  ce  don  fatal.  In  nouveau  trans- 
port à  la  rivièn*  n'a  jws  plus  de  sucrés  que  le  premier.  1^ 
malheureux  s'aigrit .  s'cxasprre  :  il  rcroninjence  vinj;!  fois , 
cent  Ci>is  le  intime  vo)a;:e,  ^ans  ^'arrêter  à  rai^mner  sur  sa 

•  \iiifn*fr.  fh^trire  titt^nàrf ,  I.  il,  p.  I.'W  rt*«ilt. 

'  Harpiii  r-^t  uni' <|ii.ilitl«  .itioii  rmploji'r  iKipulairciiimt  di  Noiiii;iii<hf 
l#i*'!r  ilt-«i  :iM>r  fin  hoiiitnr  .i\.iri'  rt  iiu^  iMiit.  Il.rrpiiir  puiiriail  ctu  (irr 
ir'iir  •!«•  hfirjtir  ,  fi-iiifiic  i  ri.mlc  «i  .n.iriAlri'. 

*  fi.iji''  DiiImiiv  .    4nH.  shiUit   ih  TOrne,  ISO'- 
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folie  et  rînutilîlé  de  ses  efforts  ;  une  persévérance  implacable 
ramène  toujours  le  cadavre  à  la  place  assigtiée.  A  la  fhi,  poussé 
à  bout  de  lassitude .  de  désespoir ,  le  pauvM)  villageois  ^  tbft 
contraint  de  laisser  le  Ribicr  infernal  suspendu  ki^  ihÉïson , 
comme  un  indice  de  ralliement  pour  les  esprits  malftlhuinls. 
Cependant,  au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moW^^^  (fmt'^ 
dire  neuf  jours  après  celle  mésaventure,  Ptosérplttë  ♦in(f  re- 
prendre elle-mémn  son  présent  dédaigné ,  suivahl  PftèMtilde 
qu*elle  a  d'en  agir  ainsi. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  l'analofifle  'de  eéttîe  tra- 
dition normande  avec  celle  du  chûs.4eur  Falkemlmit^.  Un 
homme,  entendant  ce  spectre  redoutable  passer  à  travers  h 
forêt ,  s^était  écrié  :  Gluck  xu  Faliœmburg  !  ÊonM  cheÉm , 
Falkemburgt  —  Tu  me  souhaites  bonne  châsse ,  répôudil  me 
voix  rauque,  tu  partageras  le  gibier.  —  Et  une  pièce  et  venaison 
corrompue  tombante  ses  pieds,  récompensais  téméMte:  Peu 
de  temps  après ,  il  perdit  deux  de  ses  meilleurs  chevaux  ; 
cependant  la  colère  du  spectre,  peu  satisfaite  de  cvlte  vengtsaiiee, 
ne  cessa  point  de  le  poursuivre  jusqu'à  la  fin  do  sa  vie  '. 

Noos  avons  dit  que  la  Chasse  fontastique  portait  austi  le 
nom  de  Chasse  llennequin,  Mesgnie  Hellequio  ou  Herle- 
qutn.'  Ce  surnom  que  nous  trouvons  mentionné  chez  ftoffplus 
anciens  auteurs,  est  un  do  ces  mots  qui  préparent  des  tortures 
aux  savants  et  aux  élyniologistes  ,  tant  il  est  difficile  d'en  dé- 
mêler ToriKine.  On  a  supposé  qu'il  venait  de  Helfs  King,  en 
allemand  Helle  Kœnig  (  roi  de  Fenfer ';.  Cette  opinion  nous 

'  Waltcr  Scott ,  Ballndc du  fdrocc  Chasseur,  ATant-Propo^. 

*  Maignif^  Mesf^nie  ou  Mesnie,  On  tmtf'ncL'iit  par  rc  mot,  au  moyoïi- 
âgc,  non  seulement  riiabitation,  la  demeure,  mais  encore  la  famnie, 
la  suite  (>t  toute  la  domesticité  d^un  grand.  i>  Tocahie Tient  delà  Kasse 
latinité  Mainagium ,  d*où  nous  .ivons  Tait  ména^^e,  et  qui  %cnait  l«t- 
même  iXv.  Mansio. 

^  Maî^ttsin  Pittoresque^  I8i«,  p.  :>3.  ~  Ordcric  Vital  cite  la  léesgnie 
ncne<|uin  »ous  \v  nom  de  Hrrlrvhinus  {Ilixt.  de  Aormaatlie ,  liv.  VIU). 
Pierre  de  Blois,  sons  le  nom  de  Milites  Jleriinini  fcpislol.i  XIV,  p.  22, 
col.  2  des  ClEuK-rrs  coin pH- tes ^  é«lil.  de  Ififw,  iii-P-'^ 

Suivant  Walter  Srotl .  le  chef  de  la  ï'ande  dite  Ilellecpiin  ('tait  ori|{i- 
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ptraU,Mnon  pluscertaine,  au  nioinsplusspécieuse  que  Topinion 
rappurtêe  daas  une  «ncicnnc  dissertation  sur  la  fcorie',  qui 
établit  que  Hclquin  diTivc  do  Charles-Quint ,  ou  le  Quint- 
C^harlcs.  Au  reste ,  nos  pa)saiis  ont  redressé  la  barbarie  primi- 
U^  du  mot;  on  dit.  m  quelques  villages  de .Noniiundie ,  la 
Gbasie  lltUkitn  \ 

M.  Paulin  Paria  a  coikIu  ,  à  laide  de  rapprwhoiucnts  très 
iogêiiie4ii ,  que  la  Mes^uic  Hellequio  ou  llerlequio,  confondue 
avec  celle  de  la  Mort .  était  devenue  insensiblement  la  famille 
Arlequin  *.  (Aslte  transCiirmation  bouffonne  d*un  objet  qui 
imprimait  naguère ,  sinon  h*  respect ,  au  moins  Teffroi .  nous 
parait  dans  toutes  les  conditions  du  naturel  et  de  la  vrai- 
senblance.  Il  n*est  rien  comme  le  temps  et  Tusage  populaire 
pour  faire  franchir  ou  sublime  le  pas  qui  le  sépare  du  ridicule  ; 
voilà  pourquoi  tout  doit  finir  par  des  chansons.  I^  Mesgnie 
Itellequio  fui  parfois  chansonnée  d'une  manière  assez  pi- 

•aimmml  iip  braïc  «JnirAiiei-  cl  un  %aiUaiU  g«4*xriiT.  Mai»,  ayant  ck:- 
prnM^  tous  M*^liirns  nu  *'i'r%i('e  de  rrni|>emir,  sr  voyant  regardo  a%r«* 
MTfM-iii  rt  alianHunnr  A  ropprcMMoii  do^  vul «alternes ,  il  tomba  dans  Ir 
d^«««poir,  rf,  »«■•<*  Mv  flH  H  m*h  ser?il(nirs,  il  f^mia  tin«  bande  di*  vo- 
Worik  .\{iri'%  avoir  roaimis  maiatH  ra^ai^m  et  défait  tout<^  l«>  forces 
na»o|c(tf>  «ii>nlrc  lui,  li4;U«'quiu,  avei:  m  tnm|Mr ,  MiccomUa  daiu»  un 
fOKagt'Oit'nl  Mn;;lant  routn*  Irn  trou|H*?i  inip4TÎ.ilr^.  On  ««uppoM*  quVu 
rfrard  aui  ni<*ritrs  fl«*  m  vie  p.iAM'c,  il  fut  sau%<*  de  la  réprolMtion 
^rmeMi*.  mn\^  \\\»  lut  H  m^  adb^rmts  fkircnt  rondammH,  apri*?!  leur 
murt.  à  erriT  )BM|ii'au  jour  du  jvgoBmt  derni<'r.  (\\ aller  Scott,  .Viaj- 
frr/.«i  af  ScQituk  border;  \,  il,  p.  37 j.) 

r.rttc  traifitinn,  «pir  WaltiT  Vott  a  emprunter  au  rouian  en  prov*  de 
Rirhard  Sani-I*«sur ,  doit  £trc  rricardee  rtinuiic  «i|KMT>plie,  car  die 
neutre  pas  dan^  la  eonipiksition  du  riini.in  en  vers,  ipii  eM  antérieur 
4U  riiuian  eu  piosr,  et  |>.ir;iit  "«eul  exrnijit  d'interjMil.itiuns. 

*  Hurlât  ftf s tHa  Jinitnu  iJriirquiH  ^  L\trail  d'uu  Ms,  du  Km  ^  /Vit. 
iV'rw.  SI Kt» ,  fid.  tHM  «I,  i-itv  par  U-roiudr  ljnr>,  Lùrr  lUs  Lc^rndru  , 
IriînMhictiun ,  .ippendiM*  î. 

*  Pîifri'  \.f  rilastrc,  Sii|iirstilioii<^ilucan((in  de  hrhv|urlier  '  .4nniwtrf 
*9^  In   VMitrh^^  1S.V 

r.iiiiiii  l'.iii^ .  Utitiiii*  ni  tfnN*    fit  f/f  liit'l   /"»  ;t    I.  p.   î*' 
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quaote  ;  nous  en  donnons  pour  prouve  io  couplet  suivant  .d*uue 
ballade  envoyée  par  les  Anglais,  assiégés  d»m  Pantoise ,  aux 
Français  assiégeants,  en  IHl. 


De  grand  langage  trop  avez 
Dont  vous  usez  soir  et  matin, 
Et  semble  CoiijonrR  que  AeVti 
Comballre  Tamoral  Baqnin-; 
Mats  c'est  la  Mesgnie  Ham^u 
Que  de  vous  à  qui  le  c«ur  ûut  ^ 
Tant  plus  en  y  a  et  pis  vaut.  ' 


■         *        *  • 

1»    I    •;■■  ••  ■     'I 
'.t!   :   ;   ■  v     ■ 


Orderic  Vital,  dans  son  Histoire  de  Normandie  raconte  une 
apparition  de  la  Mesgnie  Ilellequin  dont  un  prêtre  fut  témoin 
en  1091.  Une  sorte  d'hallucination  dantesque  préside  à  ce 
récit ,  où  les  châtiments  de  la  vie  éternelle  sont  dépeints  ^vec 
des  images d*un  effet  saisissant,  malgré  la  puérilité  de  certains 
détails. 

IjC  prêtre  dont  il  s'agit  se  nommait  Gaucelin ,  et  était  des- 
servant d'une  église  de  Bonneval  (diocèse  de  Lisieux).  Or» 
comme  il  revenait ,  certain  soir,  d^administrer  un  malade  dont 
la  demeure  était  située  à  Textrémité  de  la  paroisse ,  il  enten- 
dit ,  derrière  lui ,  sur  un  chemin  éloigné  de  toute  habitation , 
un  mouvement  tumultueux  semblable  à  la  marche  d'une 
armée.  Il  pensa  que  ce  devaient  être  les  gens  de  Robert  de 
Bellnsme  qui  s'en  allaient  on  h<1te  assiéger  Courci ,  et ,  quoi- 
qu*il  rùl  jeune  et  vifzourcux  ,  il  ne  Jugea  point  à  propos  d*af- 
fronter  celte  rencontre.  Ayant  avisé  quatre  néfliers  à  l'écart 
du  chemin ,  il  se  dirigea  de  ce  cdté  pour  s'y  procurer  une  re- 
traite. Mais  tout  aussitôt  un  pas  de  géant  devança  le  sien  ;  le 
prêtre  stupéfait  fut  traversé  dans  sa  course  par  un  spectre 
gigantes(iue  qui  le  menaça  du  geste  en  s'écriant:  «Arrête! 
n'avance  point  un  pas  de  plus.  »  Sans  se  le  faire  répéter ,  Gau- 
celin fit  une  halte  soudaine;  le  spectre  se  contenta  de  demeurer 

'  Jean  (^luii'ticr  . //l«/.  tU  Charhs  yil  ^  iiii|i.  iUiih //t/ika  fivtiffiitv, 
p.   118. 
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en  sanreiltancc  a  sescAiés,  et  ne  chercha  point  à  Tintimider 
davBiilafee.  Cependant  la  redoutable  armée  s*approchait  ;  aux 
premiers  rangs ,  Gaucelin  aperçut  une  moUttudc  d*hommes 
portant  sur  leurs  épaules  des  bardes,  des  meubles ,  des  pro- 
%isions  de  toutes  sortes  »  comme  a  coutume  de  faire  la  solda- 
tesque lorsqu'elle  revieot  du  butin  ou  de  la  maraude.  Ces 
homme!»  s'entraînaient  les  uns  les  autres  aveedilliculté,  tout 
en  se  lamentant  et  s*M0Ourageant  à  redoubler  de  vitesse. 
I^rmi  eux  ,  Gaucelin  reconnut  plusieurs  de  ses  voisins  morts 
récemment.  A  leur  suite  s^avançait  une  bande  de  porte-morts, 
qui .  deux  à  deux  ,  soutenaient  environ  une  cinquantaino  de 
cercueils  sur  chacun  desquels  trânait  un  être  d'une  difformité 
étrange ,  un  nain  grêle  dont  la  tête  était  enflée  et  grosse 
comme  une  tonne.  Le  spectre  à  la  massue  avait  abandonné 
Gaucelin  pour  prendre  rang  parmi  les  porte-morts,  mais  Té- 
toonement  et  rinlérêt  qu'inspirait  au  jeune  prêtre  le  spectacle 
qui  se  déroulait  sous  ses  ^eux ,  suffirent  pour  le  clouer  à  sa 
place.  Devant  lui  se  trouvaient  en  ce  moment  deux  Ethiopiens 
charKés  d*un  tronc  d'arbre  énorme ,  servant  d'écbabud  à  un 
misérable  damné  qui  avait  été  l'assassin  d'un  prêtre  nommé 
Etienne.  Co  horrible  démon,  chaussé  d'éperons  enflammés  , 
se  ruait  sans  relâche  sur  ce  criminel ,  et  lui  faisait  de  dévo- 
rantes blessures  dans  plusieurs  parties  du  corps. 

Ensuite  vint  ù  pa&»er  une  troupe  de  femmes  à  cheval .  su- 
perbement montées.  Comme  si  elles  avaient  été  prêtes  à  s'en- 
loler.  le  vent  les  soulevait  jusqu'à  la  hauteur  dune  couùée» 
pui^  elles  retombaient  iiesamment  sur  la  pointe  des  clous 
brûlants  dont  les  selles  de  leurs  chevaux  étaient  garnies.  Alors 
rrs  pauvres  femmes  accusaient  en  gémissant  les  honteux 
pecJi*'5  qui  leur  avaient  mérité  de  si  cruelles  tortures.  .\on- 
^ulemi*nt  Gaucelin  remarqua  parmi  elles  plusieurs  dames 
nobles  qu'il  avait  connues,  mais  il  vit  à  leur  suite  les  montures 
habituelles  de  quelques  femmes  qui  vivaient  encore. 

ïj*  jeune  prAtre  Hait  plon^rA  dans  la  stupeur  et  l'effroi  ; 
m^K  il  fui  distrait  de  s«*s  profondes  réflexions  par  le  passasse 
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d'ane  ftinàbre  processioo.  C'étaient  des  moioes  env^loppéft  de 
capuchons  noirs,  des  clercs  revêtus  de  chapes  de  la  rViéoie 
coQleur.  Les  évéques  et  les  abbés  se  dUtiogu^ioiit  p^  la 
crosse  pastorale  qu'ils  portaient  à  b  main.PsMroii  cesi  à(6fniiçn^ 
Gaucelin  reconnut,  avec  une  extréoie  surprûe»  pl^^em^ 
éminents  personnages  que  Ton  arait  cop^éré^,  .<^  le^  vivmt» 
comme  les  lumières  du  siècle,  et  <|ue  TopinioD  publiqpe  placfMl 
dans  le  ciel  au  rang  des  saints.  Tels  étaient  :  Hugues  d^Li^f^ux. 
Mainier ,  abbé  d'Oucbe ,  Gerbert ,  abbé  de.  Fojateiiçlle^  Catfc 
rigueur  des  jugements  de  Dieu  jetait  le  pauvre  pré^rjÇ  j^a  un 
trouble  inexprimaUe.  Cependant  il  n'était  pas  arrivé  «Uf  dé- 
nouement de  cette  terrible  aventure.  Desobevalîets^nuigéam 
boo  ordre  de  bataille ,  suivaient  à  leur  tour.  Leura  anmiies 
noires  laissaient  yok  ,  dans  la  tranfi|)arefiee  de  leur  poli  •  na 
flamboyant  reflet ,  comme  si  un  feu  liquide  eât  circulé  dans  le 
métal.  Chacun  de  oes  chevaliers  était  monté  surtinclievai 
d'une  taiUe  et  d'une  allure  gigantesques  ;  des  banvièreap^plros 
ae  déployaient  ao  front  de  cette  sombre  armée.  iÂ,. Gaucelin 
put  distinguer  encore  des  visages  connus ,  enlr'autre»  Ridiafid 
et  Beaudoin,  flbda  comte  Gislebert.  Il  vit  aussi  Landry^  vicomte 
d'Orbec,  qui  avait  été  tué  dans  le  cours  de  la  présente ainnée. 
Ce  chevalier  s'éftait  élevé  beaucoup  au-dessus  de  set  naissance; 
il  avait  exercé  la  profession  d'avocat ,  mais  il  employait  son- 
vent  son  esprit  insinuant  et  son  éloquence  captieuse  au 
triomphe  des  causes  injustes.  11  voulut  s'adresser  à  Gaucelin  « 
et  le  supplia ,  avec  des  plaintes  déchirantes,  de  se  charger  d'on 
message  pour  sa  femme  et  ses  enfants  ;  mais  les  chevaliers  qui 
suivaient  s'écrièrent  tous  à  la  fois  avec  rudesse  :  «  Ne  epoyez 
pas  Landry,  c'est  un  imposteur  !  » 

Pendant  que  les  chevaliers  continuaient  è  défiler ,  Gauoelin 
sedità  luinnème  :  «  Voilà  sans  doute  les  gens  de  Herieqnin 
{Hfrleehmus  );  j'ai  entendu  maintes  fois  parler  de  cefti^ppaiv 
tions,  et  toujours  j'ai  refusé  d'y  croire.  Il  est  probable  qae mon 
récit  trouvera  aussi  des  incrédules  ;  il  finut  donc  que  je  m'em- 
pere  d'un  des  chevaux  qui  suivent  cette  troupe •  aflUrqueir 
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rn  sorvcîlhincc  h  sescAtés,  et  no  chercha  point  à  rintimidcr 
davantaire.  Cependant  la  redoutable  armée  s*approchaît  ;  aux 
premiiTs  rangs ,  (îaucolin  aperçut  une  multitude  d*homme8 
pi>rtant  sur  leurs  épaules  des  bardes,  des  meubles ,  des  pro- 
visions do  toutes  sortes ,  comme  a  coutume  de  faire  la  solda- 
tesque lorsqu'elle  revient  du  butin  ou  de  la  maraude.  Ces 
h'immos  s'entraînaient  les  uns  les  autres  aveedilllculté,  tout 
m  se  lamentant  et  i*M0Ourageant  à  redoubler  de  vitesse. 
I^rmi  eux  ,  Gaucelin  reconnut  plusieurs  de  ses  voisins  morts 
récemment.  A  leur  suite  s^avançait  une  bande  de  porte-morts, 
qui .  deux  à  deux  ,  soutenaient  environ  une  cinquantaine  de 
cercueils  sur  chacun  des<iuels  trânait  un  être  d*une  difformité 
t-trange ,  un  nain  grêle  dont  la  tête  était  enflée  et  grosse 
comme  une  tonne.  Le  spectre  à  la  massue  avait  abandonné 
i^aucelin  pour  prendre  ran;;  parmi  les  porte-morts,  mais  Té- 
tiMinement  et  rinlérêt  qu'inspirait  au  jeune  prêtre  le  spectacle 
qui  te  déroulait  sous  ses  }eux ,  suffirent  pour  le  clouer  à  sa 
place.  Devant  lui  se  trouvaient  en  ce  moment  deux  Ethiopiens 
char;:és  d*un  tronc  d'arbre  énorme ,  servant  d*échalaud  à  un 
misérable  damné  qui  avait  été  Tassassin  d'un  prêtre  nommé 
Etienne,  l'n  horrible  démon,  chaussé  d'éperons  enflammés  , 
»c  ruait  sans  relâche  sur  ce  criminel ,  et  lui  faisait  de  dévo* 
ranti*»  blessures  dans  plusieurs  parties  du  corps. 

Ensuite  vint  à  passer  une  troupe  de  femmes  à  cheval .  su- 
|i«Tbement  montées,  iionune  si  elles  avaient  été  prêtes  à  s'en- 
voler «  le  \out  les  souIe\ail  jUM|U'a  la  hauteur  d'une  couuée, 
pui^  elles  retombaient  pcsaiument  sur  la  pointe  des  clous 
brûLjnts  dont  les  s^rlles  do  leurs  chevaux  étaient  garnies.  Alors 
rrs  |i£iu%re>  femmes  aceusaieut  en  i<(énâs.s«int  les  honteux 
ptilii'M  qui  leur  avaient  mérité  de  si  cruelles  tortures.  .Non- 
^ulemi-iit  Gaucelin  reuiarqua  parmi  elles  plu>ieurs  dames 
rH)ble!i  qu'il  avait  connues,  mais  il  vit  à  leur  suite  les  montures 
habilu<*lle«  de  (|iiel4|iies  femmes  qui  vivaient  encore. 

ïj*  jTUne  prêtre  ôlnit  pinneê  dans  la  stup<*ur  et  Teffroi  ; 
fn4i%  il  lut  distrait  de  m*>  prnfoixles  réflexions  |»ai  le  |ms.sa^e 
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d'ane  ftinàbre  processioo.  C'étaient  des  moîBes  env^loppéft  de 
capuchons  noirs,  des  clercs  revêtus  de  chapes  dQ  lii  .iDèiiie 
coQleur.  Les  évéques  et  les  abbés  se  dUtiogUraiOQt  p^  la 
crosse  pastorale  qu'ils  portaient  à  b  niam.;Pafrnii  ce^(^rnfm, 
Gaucelin  reconnut»  avec  une  extrécose  surprise»  .pl^^ejurt 
éminents  personnages  que  Ton  arait  con^éré^  .de  |e^  vivmt. 
comme  les  lumières  du  siècle,  et  <|ue  TopinioD  p^bliqpe  plH^ 
dans  le  ciel  au  rang  des  saints.  Tels  étaient  :  Hmsu(^.4fl  Li^teux. 
Mainier,  abbé  d'Ouche,  Gerbeit ,  abbé  de  Foj^tejiçljie^  ,C0l^ 
rigueur  des  jugements  de  Dieu  Jetait  le  pauvre  pr A^jÇ  4Na  ub 
trouble  inexprimable.  Cependant  II  n'était  pas  arriyé  «u<  dé- 
nouement de  cette  terrible  aventure.  De8ohevali^cs,^nui8éa6B 
boo  ordre  de  bataille ,  suivaient  à  leur  tour.  Le|irA>arfMifeff 
noires  laissaient  voir ,  dans  la  tran^rence  de  leur  poil  •  on 
flamboyant  reflet ,  oomme  si  un  feu  liquide  eât  circulé  dnfM  le 
métal.  Chacun  de  ces  chevaliers  était  monté  sur  tin  elievnl 
d'une  taiUe  et  d'une  allure  gigantesques  ;  des  bannÂèreap^piras 
se  déployaient  an  front  de  cette  sombre  armée.  Le,  Cancelîn 
put  distinguer  encore  des  visages  connus ,  enir'autre»  Riehard 
et  Beaudoin,  flbdu  comte  Gislebort.  Il  vit  aussi  Landry^  vicomte 
d'Orbec,  qui  avait  été  tué  dans  le  cours  de  la  présente nnnée. 
Ce  chevalier  s'éftait  élevé  beaucoup  au-dessus  de  sa  naissance; 
il  avait  exercé  la  profession  d'avocat ,  mais  il  employait  son- 
vent  son  esprit  insinuant  et  son  éloquence  captieuse  au 
triomphe  des  causes  injustes.  Il  voulut  s'adresser  à  Gaucelin , 
et  le  supplia ,  avec  des  plaintes  déchirantes,  de  se  charger  d'un 
message  pour  sa  femme  et  ses  enfants  ;  maïs  les  chevaliers  qui 
suivaient  s'écrièrent  tous  à  la  fois  avec  rudesse  :  «  Ne  cpoyez 
pas  Landry,  c'est  un  imposteur  !  » 

Pendant  que  les  chevaliers  continuaient  è  défiler ,  Gauoelin 
se  dit  à  lui-même  :  «  Voilà  sans  doute  les  gens  de  Herleqnin 
{Hiriechmus  );  j'ai  entendu  maintes  fois  parler  de  ce» appari- 
tions, et  toujours  j'ai  refusé  d'y  croire.  Il  est  probable  qun mon 
récit  trouvera  ausii  des  incrédules  ;  il  finut  donc  que  je  m'em- 
pare d'un  des  chevaux  qui  suivent  cette  troupe  •  afin  que  Je 
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puisse  préfenlar  vn  lémoignflfe  deê  f^iu  mert^illeui  dont J*ai 
été  témoin.  » 

9ar  cette  rfflexf on ,  Gaueelfn  s'avança  mr  le  milieu  du  cbe- 
mfn ,  et  se  sftfsît  de  la  bride  du  premier  cheval  qui  se  trouva 
devant  lui.  Mais  l'animal  exhala  par  les  naseaui  une  fêtide 
vapeur  qui  sY'Ieva  en  tourbillonnant  Jusqu'il  la  hauteur  d'un 
cfténe.  llalfsni  cette  sorte  de  menace  tacite,  Gaucelin  monta 
aiir  le  cheval  doAt  il  s'était  emparé  ;  il  trouva  sous  son  pied 
rétrier  aussi  brûlant  qu*un  ftr  rougi  à  la  fournaise ,  tandis  que 
la  bride  qu'il  tenait  en  sa  main  frisait  pénétrer  Jusqu'à  ses  en- 
tniHea  an  Ihnd  insupportable.  Cependant  qaiÂ|ues-UM  des 
dievaHefs  hélant  aperçus  du  vol  qui  se  préparait ,  se  déta* 
cMrMt  du  recède  la  troupe,  et,  aveed'aihieusesvocilératiooi, 
Toulumt  contraindre  Gaucelin  à  les  suivre  pour  le  punir 
dTavoir  dérobé  ce  qui  appartenait  aux  morts.  Un  d'entr'eux  se 
ffaviatnl  tout-àhooup  s'écria  :  «  Laissez  en  paix  eet  homme ,  Je 
v«vi  le  ctiarger  d'un  messaire  pour  ma  ibmme  et  mes  enfants.» 
Poisse  tournant  vers  Gaucelin  :  «  Je  suis  Guillaume  de  Glos,  fib 
4e  banMi  ;  de  mon  vivant  J'ai  été  sénéchal  do  GuillauBfie  de 
Breteuil  et  de  son  père  Guillaume,  comte  de  Hertlbrd.  l'ai  eom* 
vis  on  firand  nombre  de  crimes  :  mais  c*est  mon  avarice  et 
le  péché  d'usure  qui  me  valent  le  plus  cruel  des  tourments 
qoe  J'endure.  Tu  vois  ce  fer  rouvre  que  Je  porte  k  la  bouche, 
et  qui  me  parait  plus  pesant  que  la  tour  de  Houcn  ;  c'est  le  ibr 
d'un  moulin  sur  lequel  j'avais  prêté  à  gages  à  un  pauvre  vassal. 
Mon  déMeur  n'ayant  pu  me  reslitoer  mon  prêt,  je  m'emparai 
ëe  son  Inen .  que  j'ai  transmis  à  mes  héritiers.  Ma  femme 
Béatrix  et  mon  fils  Rover  ont  déjà  reçu ,  au  sujet  de  ce  gage , 
beaucoup  plus  que  jo  n*avais  prêté.  Fais*lcur  part  de  rhorrible 
état  dans  lequel  Jo  suis ,  afin  qu'ils  allègent  roea  souffrances , 
en  rpstitoant  le  bien  dont  ils  sont  les  injustes  détenteurs,  s 
Quoique .  à  plusieurs  partiCQlarit(>s  que  le  fantôme  hii  remit 
en  mémoire .  (;aurelin  reconnût,  à  n'en  pas  douter,  que  o*était 
en  effet  C'tUillaume  de  C;ios  qui  hii  parlait ,  il  refbsa  de  se  ohar- 
wr  du    message  proposé,  prétexlant*  nymr  rai.ioa,  qu'on 
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doit  arriver  d'étranges  catastrophes.  I^e  présage  «et  d'allant 
plus  ftifieste ,  que  la  bande  démoniaque  descend  pH»  prèi  de 
terre.  A  doux  reprises  difTérentes ,  on  1-a  vue  rasant  le  sol, 
peu  de  temps  avant  la  première  révolution  *.       ' 

lie  grand  Vfne^r  de  Fontainebleau  n'est-li  pas  autoi  •  un 
spectre  de  ftineste  augure  qui  apparut  à  Henri  IT,  poui"  Taveitir 
qu'une  mort  violente  le  menaçait  '.  Sully,  dam  sos  MénioiMl» 
affirme  avoir  entendu  les  hurlements  eflTrayants  dé  fa  meute 
invisible  qui  s'approehaH  en  plein  Jour  Jusqu'auprès  du 'èhé- 
tean  royal. 

Cependant,  la  chasse  volante  pourrait  être  considérée  r'#ÉM 
quelques  cas,  comme  un  présage  favorable,  suivantiadéMfirl^ 
nation  qui  lui  est  appliquée.  Chez  les  Juifs ,  des  guerrier»  %th- 
lestes  annoncèrent  aux  Machabées  les  victoires  qU*lfs  devaient 
remporter.  N'esl-ce  point  par  analogie  avec  ces  OivorkMes 
visions  que  la  chasse  aérienne  porto ,  aux  environs  de  Hair,  le 
nom  de  chasse  Machabée  on  Macabre  ^? 

A  cause  des  personnages  célèbres  qui  leur  servent  de  cheft, 
les  troupes  de  fanlAmes  guerriers  appartiennent  à  plusieurs 
provinces  à  la  fois,  et  même  à  plusieurs  royaumes  ;  les  ftntAines 
chasseurs  se  localisent  davantage  :  chaque  pays  en  reconnaît 
un  qui  lui  est  particulier ,  quoique  la  légende  qui  scr  rat- 
tache à  ces  dinv^renls  personnages  soit  en  tous  lieux  &  pevprès 
semblable.  Nous  avons  nommé  déjà  le  Fi^cur  de  Fontaine^ 
bleau;  la  Bretagne  n  V Homme  rouge,  ou  le  Fant&me  coluni*, 
la  ville  de  Tours ,  son  roi  Huguet  ou  Hugon  ^ ,  la  Franche- 

■  WlgrÎD  do  l4illefcr  ,  Antiquiien  de  yêsomê^  t.  l,  p.  24-i. 

'  Abr.  Oolnitiius,  Ulysses  (ialloBelgicus  ^  yt.  If»4.  —  J.  Oc  Serre», 
inventaire  de  t'hisi,  de  France^  t.  il,  p.  63. 

■*  Le*  B«*r  ,  lettre  sur  la  Danse  macabre. 

^  Cambry ,  f'oyage  dans  le  Finistère.  —  Histoire  des  Vampires  ei  des 
Spectres  malfaisants.  Paris.  18^0,  in-r.>. 

^  On  croit  <|ur  de  ce  nom  :  Huguet  ou  Ilu^on,  dt^riTe  celui  de  Hu|;ue- 
net»,  partie  que,  dans  les  premiers  temps  de  la  n'Torme,  \t»  nouveaux 
religionnaire»  tenaient  leurs  (onvciiticules  dans  une  tour  qui  aert  de 
retraite  au  roi  Ilugon.  (  Le  Ber ,  Lettre  snr  la  Danse  marahre.  —  De  la 
Touche,  Olivier  Unisson^  t.  i ,  p.  18j.  ) 
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CoMlé.  fMi  Cioêêmr  $amm§û\  l'AUcmagoe  »  son  ^Mgrave 
FMemlmt^g^;  tes  Pyrénées  et  la  Basse-diormandie  cou- 
niiw<n>  le  rai  Ariu$ ,  fte  même  que  TArlhur  ûe$  Bretons, 
mais  remplissant  ici  ua  autre  rMe  ^. 

IjDFanlAyiO'Châsseur ,  sous  quelque  surnom  qu'il  soit  dési- 
gna, cU  presque  toujours  nu  prince  ou  uo  puissant  seigneur 
ilHi  «  Mtouru  te  oolère  ëîYîne.  Pour  mUsùiire  sa  passion  ef- 
frénée die  te  chasse,  il  a ,  duraui sa  vie ,  tyrannisé  ses  si^ts, 
f Mé  leur  pairipoine ,  foulé  aux  pieds  de  ses  chefaui  te 
moisson  de  la  veuve  et  de  Torphclin ,  ou ,  dans  une  ardeur  sa- 
critego,  il  M  9  sans  respect  pour  la  sanctification  du  dimanche, 
oouru  te  <err  et  te  sanglier  pendant  te  célébration  des  saints 
oOoas^  Mais ,  après  quelque  Journée  merveiUeuse  de  fatigues 
0i  de  plaisirs ,  te  mort  de  Timpie  chasseur  vtent  à  sonner. 
C«st  alors  que  va  s^oxercer  cette  Justice  dislributive ,  k  te 
fois  é^iitidite  et  rigoureuse,  qu'appelle  te  malédiction  du 
laibte,  que  réclame  la  vengeance  de  Topprimé.  Kt  cependant  • 
il  ne  snra  pas  infligé  au  tyran  d'autre  châtiment  exptetoire 
que  lêtarocUe  reproduction  de  son  plaisir  tevorj,  où  son  goût 
éiMiisé  ne  trouvera  désormais  que  te  satiété  te  plus  rebutante. 
Chaque  nuit,  à  travers  les  cteirières  de  ces  magnifiques 
Carets,  vassales  bien  aimées  de  la  féodalité ,  on  voit  glisser 
gimlque  tentéme  plie,  harassé»  morose,  entouré  d*un  su- 
perbe appareil  de  rhasse  :  ce  sont  tes  piqueurs  les  mteux 
exercés .  tes  lévriers  les  plus  souples ,  les  chevaux  les  plus 
sauvagement  fougueux  quv  Jamais  ré\c  de  prince  ait  imaginés. 
Lne  même  volonté  moût  tous  ces  êtres .  un  même  désir 
sympathique  circule  dans  ce  groupe  ardent,  !>xcite,  te  presse , 

*  \.  Marmirr.  Fi^rir  Franr(imtoi<ir ,  { Iîe\*ue  de  P/iWi,  t.  xxuil, 
p.  13),  Doufcllr  ^ric.  ) 

*  Waltcf  Scott ,  Ballade  du  fërocr  Chasseur,  ATant-Pn>pos,  Mélamges 
ptoéi^mes ,  t.  Tiii. 

'  Du  Mrisc .  ^tonuments  religieur  des  f'oJces  Teciosages ,  p.  33S.  — 
<>k»laiil  DrMio^,  l^xcript.  du  drp^irtrm.  dr  t'Orna  ,  iii-H,  p.  6J.  —  Loui^ 
Dubois  .  jMti.  statut,  de  tOmr  ,  |Hu«4. 
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NormafiAtc'.  ti  survétju  ii  toutes  les  uutres.  I^>rst[u'un  pr(>trc 
et  une  rcligicUSÉ  se  sont  aimés,  si  là  mort  vieni  à  Ii-s  surprt-n- 
âr«'''cta'co'rè  ënorgôclttls  et  enivrés  tlo  leur  criiiio,  rVsI-j- 
dfH^ 'avant  qu'ils  aient  sbofié  à  gr  ^ircuinplir  IVxpiation,  \e 
plbï navrant  sappTice  les  attend  dan<i  r:mtri<  vie.  I,r<ï  nmniiUi 
sacrdéKCS  sont  transfbrmËs  onfltin<in<i  m  hideux  .  ijiii'.riuirL-r 
ùïèmà  les  repousse  avec  horreur.  Cbaquo  soir  fis  sont  rliassi'-s 
de  rabtme  ténébreux,  où  se  voile  leur  lion  te.  et  (joursuivis  au 
milieu  des  airs  par  un  attroupement  du  démons  et  de  (timoi-». 
auxquels  ils  servent  de  jouet,  Pointdr  ri>priirhi?stiumiliaDU. 
de  dérisions  incisives,  de  sarcasmes  rrucli,  lic  huées  wsultan- 
tes  qui  luur  soient  épanznL's.  En  viiin  ih  tiMiti^raienl  lie  «v 
soustraire  à  ces  morsures  de  la  hainp  et  du  mépris ,  \a  bande 
démoniaque  ne  perd  pas  un  seul  instiinl  de  \ue  ses  vit-times- 
1131c  les  tient  enlacées  sans  issue ,  àiins  li's  iriiMi'  di-loi/rs  kl« 
son  loui1>illon  Impur ,  et,  de  chaque  souvenir  de  leur  coupa- 
ble ainôùr,  leur  bit  là  piquante  blessure  d'une  flgigeUatioo 
i^omrnieuse'.     ' 

La  rencontre  do  celte  huaille  maudite ,  comme  celle  de  la 
bande  de  Proterpine ,  est  un  gr*!)*!  »Jct  d'appréhension. 
Cependant,  lorsqu'on  commence  à  entendre  le  vacarme  démo- 
niaque .  il  faut  bien  se  garder  de  se  laisser  effravcr  ;  tout  au 
contraire ,  on  se  maintient  de  sang  lh>id ,  et  l'on  se  hfttc  de 
former  un  grand  cercle  avec  le  bras  étendu.  Alors  it  est  permis 
de  se  croire  aussi  en  sûreté  que  derrière  les  remparts  de  la 
plus  forte  tour  du  monde.  Si  la  bande  des  Huards,  avec  mille 
contorsions  menaçantes,  vient  pour  se  presser  autour  de  vous, 
sa  rage  est  forcée  d'expirer  devant  la  ligne  inrranchissabk 
que  vous  lui  avez  marquée.  Bien  plue  ,  ces  monstres  hideux 
demeureront  vos  prisonniers ,  à  moins  que  ,  pour  échapper 
à  l'épouvante  d'un  tel  spectade,  vout  ne  lear  rendiei  leur 
liberté ,  en  tragant  un  nouveau  cercle  en  sens  contraire. 
Aussildt,  burlaatdes  crisdetritHiipbe,  ils  H»d 

'  Luuîs  Dubois.  Annualrt  .tialitt.  de  FOntt .  IBt 
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luilîeu  des  airs,  et  la  célérité  de  leur  fuite  suffira  pour  vous 
rassurer  contre  la  chance  de  leur  prochain  retour.  ' 

Nous  avons  rassemblé ,  dans  ce  chapitre ,  tous  les  détails 
que  nous  avons  pu  recueillir  sur  la  superstition  des  chasses 
bntistîqu^s.  Parmi  les  autres  superstitions  populaires,  il  en  est 
quelques-unes  qui  ont  plusieurs  traits  d*analogie  avec  celle-ci  ; 
mais  il  nous  parait  inutile  d'indiquer  ici  ces  rapprochements, 
que  Te  lecteur  saisira  Ihcilement  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Citons  seidement*  en  terminant,  une  romance  populaire, 
fort  intéressante  par  ses  rapports  avec  le  sujet  qui  nous 
occupe  ;  elle  se  chante  aux  environs  de  L'Aigle,  et  principale- 
ment âTourouvre*.  La  catastrophe,  qui  Torme  le  dénouement 
de  notre  ballade  normande ,  paraît  être  encore  reflot  d'une 
vengeance  du  ciel  vis-à-vis  d'un  déterminé  chasseur.  Remar- 
quons aussi  que  la  transformation  de  la  jeune  fille  en  biche 
Hanche  n*est  point  représentée  comme  le  résultat  d'un  sor- 
tilège, maïs  comme  un  accident  qui,  pour  être  merveilleux, 
n'en  était  pas  moins  autrefois  supposé  possible ,  ainsi  que  nous 
U*  témoigne  le  Lai  du  Bisclavarei  de  Marie  de  France.' 

LA  JlimK  FILLK  GHAXGÉE  BX  BICHB  BLANCHE. 

CMf*  qiii  vont  an  lKii<  , 
Osl  la  m^r«*  et  la  fille  ; 
Ia  mi'rr  v  va  ehaninit , 
Lt  U  nile  lioupii-e. 

—  t^'avrx-\outt  à  plcurtr, 
.Marguerite  ,  ina  lille  ' 

—  J'ai  uu  grand  ire  eu  moi. 
Je  n'u»e  vous  le  dire  \ 
â^%uU  fllle  sur  jour, 

Kt  la  nuit  blanrhe  biclie. 
1^  da/^êe  est  après  moi, 
Les  baruus  et  les  princes. 

-  L.  ftabois,  .-hntmattr  statist.  H^  rOnte,  fWV9. 
"  BiBi  et  ewmUm  H  c1jii«  Iaiii  le  ^rrhr,  la  rhasve  «i^rîmne  e%t 
«Ni«  les  noin^  (!«■  rliaw*  Artii'i  et  rha^v  llriiiirqinn. 
Vovef  l'anah«^  di*  rv  lai ,  an  fhapitrr  il«*<  ijOMps'fftmn\ 


Et  mon  frère  i.ion 
Qui  est  encore  le  pire^ 
Allez,  ma  mère,  allez  , 

Bien  promptemeut  lui  dire 
Qu'il  arrête  ses  chiens 
Jusqu'à  demain  ressie  .■' 

—  Bonjour ,  bonjour ,  mon  Qls  : 

—  Ah!  bonjour  donc^  ma  mère. 

—  Où  sont  tes  chiens  «  Lion  ? 
Dis-le  moi ,  je  te  prie. 

—  Ils  sont  dans  la  forêt  ^ 
Après  la  blanche  biche. 

—  Arréte-les,  Lion, 
Arrête ,  je  t'en  prie. 

—  Trois  fois  les  ai  cornés 
Sans  que  pas  un  Tait  ouï. 
La  quatrième  fois 

La  blanche  biche  est  prise. 

—  Mandons  le  dépouillcur 
Qu'il  dépouille  la  biche. 
Celui  qui  la  dépouille , 

Dit  :  — Je  ne  sais  que  dire  ; 
Elle  a  les  cheveux  blonds, 
Et  le  sein  d'une  fille. 

Quand  ce  fut  pour  souper  : 

—  Tout  le  monde  y  est-il  ? 

—  Oli,  non  !  répond  Lion , 
Faut  ma  Hceur  Marguerite. 


—  Vous  n'avez  qu'à  manger  : 
J'suis  la  première  servie  ; 
Ma  tête  est  dans  le  plat, 
Et  mon  coeur  aux  chevilles. 
Le  reste  de  mon  corps 
Il  est  dans  la  cuisine. 
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Lion  sortit  dehors 
Comme  un  homme  hien  triste  : 
~  Faut  n*avoir  qn\iiie  Fœiir 
F!  l'avoir  dt^tniite  î 


J'en  snîs  an  désespoir, 
«ren  ferai  pénitence. 
Serai  pendant  sept  rns 
Sans  mettre  oliemis'  Manche , 
Et  coucherai  sept  ans 
Sous  ime  épine  blanche. 


'Cite  dans  les  /Intiquitéâ  de  fû  riiie  de  L'aigle  et  de$eMenviro99M^ 
fiar  0.  Vauirefiis,  1841,  in-A",  p.  384.) 
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te ffriips  dt's  ftcs  csi  passr  ;  rommé (m!«^  1 
■tàiicrs    snMKiUii''ll<s  ,    ces    ii^cléusA  I 
liiifrtté<i  n'ont  pins  (l'rtsrcAtlaiit .  tir  de  h4-  1 
■sorl  comme  inervcillcux  i<orti(iU^,  Kpri»  1 
lavoir  dâlrnjV' ,  de  Ii^urs  ftlls  rt  dP  h 
(aventures,  tant  dp  ticaiix  et  lonjçS  <wi^ 
vrnRcs  (|iil   ctu'lia niaient  Ins  Ibtsiré  dé 
I nos  p^ri>s .  (Iles  <*n  snnt  rédufl«^  h  Itet'- 
«•ries  ri^vrsdc  nnspliJsJennM  mbnU. 
Mais  ce  nVst  pas  uni-  rnijon  pour  leur  dénier  l'tnimArUHU- 
qui  leur  fut  proniisr  aux  beauï  jours  de  leur  n'>ftrre  ;  In  parole 
évang^-lique  assure  la  vie  fternelle  a  a^ut  qui  iitlelndfonl  b  la 
dlTÎnn  simpticiU^  de  l'cnAince.  Hes  hanteuni  de  leur  sdtrténP-  J 
nclé  maitique  .  les  fées  sont  nrrivi'eS  ft  pettn  tratulbrrimtftjB  i 
difficile  :  espérons  en  leur  avenir  !  1 

l.'ltnRfrtDatir>n  n'ayant  plus  à  se  préoccuper  de»  tue*,  pour 
qui  elle  avait  épuW  looles  *p«  forwltés  rriSnirW»  ,  ln'«f*fi»rr 
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établit  son  droit  de  prise  sur  nos  Tabulcuses  divinités.  Elle  les 
soumit  à  ses  longuos  analyses,  k  f^es  minutieuses  investiga- 
tions, afin  de  découvrir  le  mystère  de  leur  orif^ine  ;  mais» 
lorsque  toutes  les  recherches  furent  accomplies ,  le  résultat , 
ainsi  qu'il  arrive  souvent ,  se  trouva  embarrassé  encore  de 
cinq  ou  six  dilTérents  systèmes  :  les  fées  s'étaient  soustraites 
aux  subtiles  dissertations  des  savants ,  comme  un  essaim  de 
brilanU  papiHooi  qui  s'échappe  de  sa  prison  de  ;raze. 

ÏJÊ  scieiioe,  «opendeai,  ne  renonce  Jamais  à  son  droit  d*in- 
\estitfatlàn;  si  elle  ne  peut  Ironver  le  mot  de  rénigmc,  elle 
se  doit  au  moins  le  témoignage  de  l'avoir  retourné  en  tous 
sens.  Nous  nous  croyons  donc  obligée  envers  nos  studieux 
lecteurs  ,  de  leur  exposer  les  systèmes  divers  qui  se  sont  for- 
més sur  l'origine  de  la  féerie ,  car  on  doit  tenir  pour  certain 
que  la  vérité  se  trouve  dans  l'un  d'entr*eux. 

Celui  de  ces  systèmes,  qu*on  a  qualifié  de  système  gothique, 
attribue  la  création  dos  fées  aux  Scaldes  du  Nord  :  elles  seraient 
sffurs  des  yornes .  des  Walkt^ries  ;  en  un  not ,  elles  rentre- 
raient dans  la  famille  des  superstitions  scandinayea.  La  Qf- 
tènie  arabe  veut  que  les  fées  et  autres  tUOigm  mérveUleiMs 
aieiii  été  importées  en  Espagne ,  et  de  A.  tt  Fnimi^  jper 
les  Sarraûns  et  les  Musulmans  d'Afrique  ;  le  vkâi6orieii|MI , 
qu'ellcABous  soient  venues  à  la  suite  des  crdbéi ,  cMinié  «le 
imitatioB  dos  Péris  ;  le  système  armori^in .  qu^eDeteeicteol 
perpétuées  eu  Bretagne  comme  une  (radiUoD  dee  pré- 
Uesaes  gauloise»;  le  système  classique ,-qu*dles  aient  pris 
naîMaiice  dans  les  souvenirs  de  la  Mythologie  païenne.  TI  n*cst 
ya»  jusqu'aux  textes  bibliques  qui  n'aient  été  proposés  pour 
expliquer  l'origioc de  la  féerie*.  Enfin,  une  théorie  moins 
excluAÏve ,  reniant  les  discussions  oIm^uncs  que  soulèvent  tant 
U'opiuions  aiotradictoires ,  assun*  que  le  fondement  véritable 


«  J.  ihinlop.  Hutnry-  nf  Êfirinm.   t.  i.  rtui|».  m.  p.  l-iî  ri  mii«. 
rAbhcnfi  1.1  BUR  t  Mtch^nke»   sur  /#«    nurHt\  tir  Ut  Hntttzur  nitunn- 
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du  merVciltcux  romanesque  existe  dans  le  Cœur  humain  »  et 
elle  ne  reconnaît ,  dans  toutes  ces  Actions,  que  des iraifaHons 
partielles  et  empruntées  indifTéremment  à  touten  les  sources*. 

Quoique  nous  abondions  dans  le  sens  de  cette  explication 
simple  et  rationnelle ,  nous  pensons,  cependant,  qu*élle  ne 
doit  pas  induire  à  admettre ,  sans  discernement ,  les  diffé- 
rentes origines  par  lesquelles  on  a  voulu  expliquer  la  (JL^erlë  « 
maisquMI  y  a  lieu  d*examiner  comment  les  superstitions 
étrangères  et  les  traditions  antiques  ont  contribué  à  établir  la' 
doctrine  des  fées  ,  à  modifler  le  caractère  et  la  personnalité 
de  ces  divinités  fabuleuses. 

Remarquons  ,  d'abord  ,  qu'il  y  a  des  fées  de  deux  espèces 
différentes,  que  Ton  a  souvent  confondues  :  celles  qui  tien- 
nent d'elles-mêmes  une  puissance  inhérente  à  leur  ori§nne 
surnaturelle ,  et  celles  qui ,  n'étant  que  de  simples  mortelles . 
se  sont  élevées  au  rang  des  fées  par  leur  science  dans  l'art  des 
enchantements  '. 

K  Toutes  femmes  sont  appelées  fées ,  dit  le  roman  de 
Lancelot  du  F^c,  qui  savent  des  enchantements  et  des 
charmes ,  et  qui  connaissent  le  pouvoir  de  certaines  paroles , 
la  vertu  des  pierres  et  des  herbes  ^l>  bans  ces  fées  d'un 
rang  secondaire ,  soumises  à  toutes  les  faiblesses  de  l'huma- 
nité ,  et  qui ,  tenant  l'enfer  tout  entier  sous  leurs  ordres ,  ne 
doivent  leur  redoutable  ascendant  qu*è  une  science  trop  sou- 
vent fatale  h  elles-mêmes ,  nous  ne  reconnaissons  ni  le  carRC- 
tère  imposant»  ni  le  pouvoir  inné ,  ni  la  souveraineté  invio- 
lable des  divinités  Scandinaves.  Mais  elles  rappellent»  tour 
i\  tour,  les  prophétesses  de  la  (lermanie ,  les  prêtresses  de  file 

'  WaltcrSrotf ,  Essai  fittc'r.  sur  ie  Roman ,  t.  ix,  p.  'ifi  vi  sixir.  drit 
(^Mvres  complètes  y  ëdit.  in- 18. 

>  J.  Diinlop ,  IHstory  nf  Firtiom,  1. 1 ,  p.  391 .  —  Le  Grand  ,  FabUatix , 
r.  I,  p.  7.S.  —  Fairy  yfythology^  t.  i,  p.  31. 

'  rît«*  par  Irnuix   de   iJnry  ,    l.ivrr  des    tjrf^mlrs.    infmHnrtirm , 

p    I7K. 
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de  Soin ,  les  Cal)  pno  ot  le$  Circû  de  la  Grèce  ' .  A  cette  espèce  do 
fée*  ap^riieoncnL  les  héroïnes»  de»  rouians  de  la  Table  ramfoi 
lesquels  soot  issub  des  IradiLions  armoricaines ,  et  sont  les  plus 
anciens  des  romans  de  la  chevalerie. 

Les  prototypes  des  Tées  d'origine  surnaturelle  sont  les  Péris 
de  iQrient ,  les  Nornos  de  la  Scandinavie. 

^      '  I      I    ■ 

Les  péris,  suivant  la  tradition  orientale ,  ont  été  formées 
de  rvlénicnt  du  feu ,  long-temps  avant  la  création  d*Adam. 
La  beauté  ench^nteresse .  mais  tout  idéale  cl  vaporeuse ,  des 
Pûris  du  sexe  féminin ,  ne  peut  trouver  sur  la  terre  un  digne 
objet  de  comparaison.  Os  créatures  charmantes  vivent  dans 
les  nuages,  se  revêtent  des  couleurs  de  rarc-enH*iel .  se  nour- 
rissent des  parfums  les  plus  exquis  ;  lorsqu'elles  entrent  en 
communication  avec  un  mortel,  c'est  pour  le  combler d*inap- 
prédables  bienfaits.  La  nature  constamment  bonne,  sensible , 
consolatrice  et  iténéreu.se  des  Péris,  doit  servir  principale- 
ment à  les  distinguer  do  tontes  les  autres  espèces  de  fées. 
Mais  il  est  vrai  de  dire  (|ue  les  Péris  ne  se  sont  introduites 
que  dans  les  compositions  chevaleresques ,  imftées  directe- 
ment des  traditions  orientales  ■. 

rne  doctrine  compile  de  la  féerie  nous  est  eiposin?  daM  le 
po^me  de  rSdda  :  n  D'un  lac  situé  sons  Tarbre  vienoent  les 
trois  Tiertrcs  sa  vantes:  Tune  s*app<*lle  fVrfff .  Tautre  IVmafMfî; 

'  Fnttr-mi  dire  c|nc  Im  Tiblc»  unK^iucn  DVUiflDt  |m»  cunnuc»  ôi%  Ar* 
maricain*,  qiianil  ih  uut  fait  <lrt  lai>  5ur  VHistoirr  de  \arcùs^  rt 
Mir  rrUr  AOrpker  ^  ri,  Miiioiit ,  lur^iir  ,  Aniïs  \v  Ijii  ttr  Huigem^r^  Ih 
(  ilrirf  fcsi  iiiivra^fH  cl'Ovidr,  «-"rn-.'i-illrr  dr  Tautfur  lalfn  qui  ■  If  filas 
ffirHt  «yr  U  n^thohifnr.  (  l.'abli^  lie  la  Hue,  Hncliêmkeâ  sur  iei  Ha^étê 
4£  /it  Bfrimgme^  armoricaine.  ) 

»  |j-nMj\  t\v  l.inry,  ibtd.^  |>.  ITort  IWi.  Pftirr  .ytrfholoi;),,  l.  i  ,  per- 
ri/ijv  niimanrf  ,  p.  îr>  rt  i7. 

Kn  c*'ni'rj|,  l4*«  tra1t«idr  iT<i«rnililaiir('  <]iir  l'on  a  rtin«(ffati'<«  mtrr  n(H 
fi^-«  fl  lr«  di«initt-H  lit*  l'Oririit .  m-  r.i|i|Nirtrnt  lilrn  imiin*  aux  /Vmdr 
La  mvlbolu^ir  p«T<«aan4*  qa'.iu«  Jinms  ctoi  ruuC4*«  aralK*A.  Ollfii-ri , 
•|iioif|iir  d'iiricinnlhinr,  «iiiil  d'uar  iiaturv  uioii»  rUiérar  qur  \vm  |inu 
nurrr»,  l'I  cuntrartriit  Miii%i*iit  l'alliaiirr  du  iiiariaf;r  a«e«'  Ir*  m«irlrh. 
vu««i  -i*l-i»ii  |ifi  .i^f'i  |ii%rrHM-  Iro  i-iiiii|ijrrr  ;iii\  Wvs  <l('%  nrrtnii*. 
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Saulda,  nom  de  la  troiâième,  Qst  -écrit  sul*.  le-  boudieir:  'RIVc^ 
imposent  des  lois  au  monde»  préûëent  à-  la  oalBstmee-dcs 
Hômnîes ,  et  leur  annoncent  leur  destin  '•  »     -  -'      '     - 

't)ans  une  autre  partie  de  VEdda,  on  irouvceiicdre  ('«-lira 
dans  le  Ciel  plusieurs  villes  fort  beU«8.  ftèside  I»  rotitalM 
qui  est  sous  le  frêne  Ygdrasii»  il  j  a  UR6  vîll&oùdqnteu^mit 
les  trois  vierges  qui  dispensent  les  Ages  ^  lon  MappeUcKonies 
ou  Fées  Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  asMitent  à  IftoaissUiloè  'éè* 
chaque  enfant ,  pour  décider  de  sondaslin.-  ill  'T'^  dêBflS^cIs 
diverses  origines  :  les^uncs  vioDOcnt  desi  diâutv'l^  'trutri^s 
des  génies ,  les  autres  des  nains.  I^es  fées  qui  sontd^oMd'lNMiiié 
origine  sontbonnss  et  dispensent  de  bonnes  dcstinlfteil;>'nNrt§ 
les  hommes  à  qui  il  arrive  du  malheur  doivent  rpttrilKier  Mt 
mauvaises  fées.  »  .-  !■      ■  ■    ■ 

De  cette  mythologie  si  clairement  enseignée  ,  il  ne  feuriraft 
pas  conclure  que  Tidée  primitive  des  fées  est  due  aux  super- 
stitions  Scandinaves  ;  loin  de  là ,  au  contraire  ,  nous  pensons 
que  les  fées  du  Nord  ne  se  sont  introduites  qu'asseï  tard  dans 
la  romancerie  chevaleresque.  Ce  sont  elles  •  en  effet ,  modi- 
Ûées  par  le  souvenir  gracieux  des  fées  arabes,  que  nous 
croyons  reconnaître  dans  ces  êtres  d'une  substance  élémen- 
taire ,  qui  apparaissent  au  son  d'une  musique  céleste,  ou  for- 
ment des  danses  aériennes  qu'elles  accompagnent  de  leurs, 
chants ,  et  se  distinguent  entr'ellcs  par  un  nom  qui  indique 
leur  attribut  ou  leur  vertu  princfpalc.  Mais,  ainsi  que  nous 
TavoDs  remarqué  déjà ,  ces  fêes  divines  ne  sont  point  celles 
que  nous  rencontrons  dans  les  romans  du  cycle  d'Arthur  ; 
pour  trouver  l'origine  de  ces  dernières ,  il  faut  se  repprter  à 
une  tradition  qui  remonte  aux  prêtresses  gauloises*. 

D'après  Fomponius  Mêla  ,  historien  géographe  du  premier 
sièdc  de  Tère  chrétienne ,  neuf  vierges  consacrées  au  culte 

'  ^olnspu^  traduit  par  Licqurt,  Histoire  de  Normandie ^  t.  i,  p.  I ôO. 

'  L'alibé  De  la  Rue ,  Hecherrhes  sur  les  Dardes ,  rtc  —  Walkcuacr, 
Letlirs  sur  l'origine  dt  fa  frerir  ;  Irttrc  X\ll,  p.  «•>  i*t  O.J.  -  l.rroux 
•le  I.in<"v  ,  ihid,.  pXv. 
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il'onr  (iivmitû  KAuloiso  habftAfent  Ttlc  de  Sé^ii*.'  Ces  prA-, 
Uflsscs,  douées  d'un  pmifoir  turnaturd,  commandaient  aux. 
venu,  aux  flots ,  empruntaient  la  forme  de  divers  animaiu, 
Kurrlssaient  les  fiMkidies  les  plus  Incurables ,  connaissaient 
Tarenir,  et  le  prétfliiaient ,  surtout  aux  navigateurs.  On  nom- 
mail  ces  prèUessas^ws  :  Galiieènes  ou  I{arri;?ènes. 

Le  souvenir  ded  Borriffènes  se  conserva  dans  rArnioriquc, 
i^  fui  toojours  contîdérée  comme  le  principal  st^jour  des  fêe&. 
SetilemcfU^  leur  résidence  n*était  plus  rtle  de  Sein,  mais  la 
forMdclirocholiant.  prfoQair.tin.  Tout  ce  qu'on  racontait 
de^  Bf  rveilks  u|ii*réos  en  ce  lieu  ,  excita  Wacc  à  aller  le  visi- 
ter. Il  Siui  croire ,  cc|)Ondnnt ,  que  le  bon  temps  de  la  Téerie 
oUU  pM«i  deiii  •  car  notre  poète  se  montre ,  au  retour,  sce{>- 
llque  et  désenchanté ,  et  se  raille  lui-même  sur  Tissuc  de  son 

\.tk  ahf  jo  monoille^  querro, 
Vif  1,1  fmrM  0  vis  fa  lerre , 
5lf rv^illfs  f|iih ,  mnîz  nos  (rovai  ; 
Fol  mVn  revins ,  fol  i  alai , 
Fol  i  alai ,  Toi  ni*cii  ruvirie , 
Folie  qeii,  porfol  me  tint*. 

l/irs  nu'^meque  les  documents  historiques  ne  nous  démon- 
treraient pas  (|U(*  la  croyance  aux  rée«  régnait  déjà  dans  la 
Bretaffne  avant  l'invasion  Scandinave,  la  facilité  avec  laquelle 
les  Normands  abandonnèrent  leur  langue  uiatarnelie«  et  le 
prompt  oubli  où  ils  laissèrent  tomber  les  traditions  do  leur 
ancienne  i»atrie,  nous  i^mpéchcraiont  de  reconnaître  qu'ils  ont 
enrichi  la  France  d*un  merveilleux  nouveau,  a  Nous  n'avons 
pas  de  preuve ,  dit  M.  Deppin^,  (pi'une  Sasa,  ou  récit  di* 
Scaldes.  ait  été  connu  des  poètes  aiiulo-norniands.  Le  souve- 
nir des  po«'*sifs  nationales  était  oITacr  ch<*z  les  descendants  des 

'  l/ilr  rlr  !>ein  oi  ^itutT  |iri'H  de  la  poinU*  AïKlienir ,  k  ri'itn^niit<^ 
riu  rrniiMnI.  iMi  fin  fM|i  \v  plus  a%aii(v  4  I'oiicaI  «In  la  Brcla;nM*> 

%%  41  f  ,  llnmttn  lir  fi*in  ,  f .  Il  .  |i     I  1 1.  «  .  1 1 .  •  î  i. 
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Normands  en  France  ,  comme  si  ce  peuple ,  en  traver^nl  la 
mer,  atait  passé  les  eaux  du  Léthé  '.  »  Si,  dono,  iNH^ren** 
cobtrons  encore,  parmi  les  croyances  populaires,  quelques  ¥ê»* 
tiges  non  douteux  des  superstitions  Scandinaves ,  c^ésIqaeoéV 
superstitions  trouvèrent  ù  s*allior  à  desficttottS  analogoèft,  • 
nées  sur  le  sol  mémo  de  la  France ,  et  (fu'elles  surent  ainsi  se 
faire  accepter  par  les  anciens  habitants ,  et  Be  niaintènir  dans 
la  mémoire  des  nouveaux.  ....  •..  ,   , 

Nous  avons  déjà  constaté  le  fait  d'une  alKanod  semblable;  ii  ' 
propos  de  la  Mesgnie  Hellequin.  Il  en  est  desviradiiiôiMgèDé^ 
raies  d*un  pays  comme  de  sa  langue;  elles  se  forment  f»  ube 
concentration  lente  d'éléments  divers.  CesontdeB'iâèesiiii- 
parfhites,  des  images  flottantes  auxquelles  plusieurs  combi- 
naisons successives  finissent  par  donner  une  forme  arrèHée , 
dont  II  a  fellu,  d'ailleurs,  renouveler  souvent  Temprelnte, 
avant  qu'elle  se  gravât  dans  la  mémoire  du  peuple. 

Ainsi ,  chaque  tradition  est  un  riche  poème  qui  contient  de 
nombreuses  variantes;  chaque  superstition  est  un  symbole 
nfiystériéux  où  se  sont  formulés  des  dogmes  Identiques, 
quoique  appartenant  A  des  religions  indépendantes  Tune  de 
ra/ntro  ;  et,  quant  k  la  mythologie  des  fées,  qui  nous  occupe 
en  ce  moment,  il  est  important  de  remarquer  encore  que, 
dans  sa  donnée  primitive .  le  souvenir  des  déesses  Maim  s'y 
trouve  identiflé  à  celui  des  prétresses  gauloises ,  par  suite  de 
ralliancc,  et  même  do  la  conflision  qui  s'était  établie ,  après 
la  conquête  des  Gaules,  entre  les  divinités  du  druidisme  et 
ceRes  du  paganisme  romain. 

L'opinion  la  plus  générale  fait  remonter  Tétymologie  du 
nom  de  Fées  au  mot  latin  Fata,  (|uî  vient  de  Pando,  et  a  la 
même  origine  que  Vate»  (poète,  devin ')•  Sans  prétendre 

*  Drpptng,  fnvas.  marit.  des  Sormfinds  ^  t.  il ,  p.  234. 

'  On  (Umnf  enroiT  iMmr  rtymoloirio  an  mot  Fte  le  mut  cplti<|tir  Way, 
\v  mot  M'andiiiavc  Mfe  ;  Duc.in|7c  fait  dériver  Fuies  ou  Fées  de  Ayni- 
phœ.  Walter  Soott  pn^tend  que  le  mot  Prri ,  pmnonrti  Fcri  par  le> 
\ra1>es  ,  est  l'origine  du  mot  Fit  ;  eette  opinion  a  obtenu  peu  de  crédit. 
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iirvT  de  €^t  ra|>prcK*hoiii«nt  une  c'oij^*quence  décisive ,  nousfû- 
ron*  remarquer  que  le  nom  de  Fata  ap|)urlenail  à  Irois divinités 
«ufurs.  que  les  anciens  désignaient  aussi  sous  la  qualification  de 
.Vmire$c\iM€ret\  Lin  vipjpe  de  la  ville  de  Valence,  en  Kspagne , 
porte,  sur  une  de  ses  faces,  une  inscription  ainsi  conçue  : 
Faite  Q.  Fubiwt  ex  voIq.  Sur  les  trois  autres  fiaoes  du  inonu- 
méat  îont  représentées  trois  femmes,  avec  les  attributs  qu'on 
prêtait  d^ordinniro  aux  Maires.  l<ne  médaille  d'or  de  Dioclé- 
tien  •  publiée  par  l^innorius ,  dans  ses  notes  sur  les  Images 
de»  Dieux  •  a  pour  revers  ces  trois  mêmes  femmes ,  avec 
cette  léflrtHie  :  Falia  vkincilmif  ;  aux  Destinées  victorieuses'. 

Les  Maires,  ou  Detiiiuées,  nïilaient  autres  que  les  trois 
l^rfues*  perhonniliant  sous  ce  titre  les  attributs  les  plus 
uiagMoimes  de  leur  râle  :  elles  présidaient  à  la  conception  et 
aux  cnfottlcuieuts  ;  décidaient  de  la  longueur  et  de  la  brièveté 
de  la  vie ,  du  boobcur  ou  du  malheur  des  individus ,  enfin 
de  la  richesse  ou  de  la  pauvreU')  des  familles ,  selon  qu'on 
t'Kudiait  à  les  gauner.  Ouïes  représentait  tenant  dans  leurs 
riieiosdok  pt»nunes  ou  une  corne  daboudance  .  parce  quelles 
veiUaMiot  à  la  pruspérilé  des  maisons»  et  qu*elies  )*  répandaient 
leurs  largesses *.  Klles  n^étaicnt  pas,  ainsi  qu'on  la  cru ,  seu- 
lemeot  des  divinités  cham|»étres;  elles  étaient  invoquées  dans 
l«»  ailles  comme  dans  les  campagnes»  et  les  puissants  et  les 
%ictorieu\  réclamaient  leur  protection  aussi  bien  que  les 
hunibles  et  les  faibles,  lin  bas-relief  trou\é  à  Metz  rcpré- 
<*«ote.  sur  le  frontispice  d'un  temple,  trois  déesses  qui  tien- 
Dtf^nt  des  fruits  ;  sur  le  fronton  est  cette  inscription  :  Jn  honore 
damûê  iiitiwit  DU  Mnirabufi  rivant  cici  pach;  les  habi- 
taatj»  de  la  ruo  de  la  Paix  nnl  consacré  ce  monument  aux 
déesies  Haîres ,  en  Ibonuenr  de  la  famille  impériale  *. 

L'identité  de  leur  nom .  I«i  concordance  de  leur  nombre . 

'   Mntrm ,  Ytntrfs  ^  Mutronir. 

*  Ooiii  Martin,  M,  dex  tiaulvi^  ^  t.  il.  rlu|i.  wiii  rt  KXIV. 
'  Doni  Ifnriin .  iliid. 

•  Or^^f- il.iii^  M'iiitf.iii.  fin  .     tn't'f       'pfi't  .  !    II.  I»    m 
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(  lès'  féé^  avaient  coutume  de  se  présenter  trots  à  tr6h  ir.Ténd- 
logtb  Se  leurs  attributs  et  de  leurs  pouVoitrs ,  tôttt  c^ncdtirtk 
dISthôntrer  quune  relation  Intime  existé  etltl^e  lé^'MâtM  till 
Parques  et  les  Fées».  ■      .■•  "    f.-h 

Un  témoignage  précieux  nous  bflrrè  de  pfds'la  [iHêiMc'qU 
le  culte  des  Parques  était  demeuré  |^(iàlirtré' i^n  -  f*rAiMé 
plusieurs  siècles  après  rétablissement  dû  èhHsUatiMÉfaél.'  Btii^^ 
chard ,  qui  écrivait  au  commencemètit'dà  itr*  McteléV'aviMiée 
que,  de  son  temps,  on  croyait  ehè6r(!f  a  trbMdfVihltéh'ÉMiM, 
que  les  anciens  appelaient  les  trcns^Pah]ues  (/m'ffl^  ioHfei 
quas  antiqua  posteritas  aut  àritiqud'  gtuMtià  PàMà  'féèl^ 
minavit)  ;  il  ajoute  ensuite  que,  suivant  rôpInidn^^^Mitititié-, 
elles  présidaient  a  la  naissance  des  hcimthèâr;''b^ci(ii 'ëlM 
communiquaient,  dès-lors,  s*il  Icùt*  en  préhâH^MiitAiète;  l6 
pouvoir  de  se  transformer  en  loup  et'  ëti  totitè^  «Mes  de 
bétes,  ce  qu*6n  appelait  en  ce  temps  Wert^oW;  Elles  iDflviàftitf 
si  fbH  kur  le  genre  et  les  diflércntes  clrc6rKrtâfnte^  <té  lA  vie, 
qu*on  ne  manquait  jaitiàié  d*étre  ce  qu^éflês  trMlértt  réèolu 
qD>M^ ftti {ettéoïc valeant  Uium de^gnare ad hoeq^udtolmii)' 
Eh  partfcaNer,- les  femmes  avalent  «oatame,  certaine  joiire lie 
Tannée/ de  dresser,  dans  quelque  appartement  setrat  deleov 
fnatoon,  une  tablo  chargée  de  mets  et  de  bouteUleai,a(vee  trois 
couverts ,  afin  que  les  trois  sœurs  vinssent  prendre  lev  rapts 
ehei  elles,  et,  qu*eB  récompense,  elles  fissent  pleuvoir  tn  tetti 
temps  dans  leur  maison  les  biens  en  abondance  '.  On  peut 
rapprocher  cet  antique  usage  de  ce  qui  se  pratique  encore 
dans  les  provinces  pyrénéennes  :  «  La  nuit  du  31  décembre 
au  1*'  Janvier,  les  Fées  {Hados)  viennent  dans  les  habitations 

'  Ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui  voudraient  faire  une  étude  plus  éten- 
due de  l'iiistoire  de  la  féerie,  et  puiser  de  nouveaux  renseignements  sur 
l*originc  cla.^ique  des  fées ,  pourront  consulter  une  brocbure  trvji  in- 
téressante de  M.  Alfred  Maury  :  Les  Fées  du  moyen'^ge  .*  RtehêftktS  sur 
feur  origine  y  leur  histoire  et  fettrs  niiributs.  Paris,  LA4iiiD|i^t  'ISM  , 
ln-12. 

»  Burrliard,  Canonrs^  I.  xix,  «li.  \. 


d€  leurs  aduntrurs».  EUes  portent  Ir  boiihour  duiis  leur  main 
droite»  le  lualhcur  dans  leur  niaiu  gauclic.  On  a  eu  soin  de 
préparée^  dans  une  cliarobre  propre  et  reculée ,  le  repas  que 
Ton  doit  leur  offrir.  On  ouvre  les  portes  et  les  fenêtres  ;  uji 
linge  tnUAC  est  phtcé  sur  une  table,  ainsi  qu  un  pain ,  un  cou- 
teau, un  vase.plein  d'eau  ou  de  vin ,  et  une  coupe.  Une  chan- 
dclla  ou  UD  cierge  allumé  est  mis  au  milieu  de  la  table.  On 
CTQil,  en  général,  que  ceux  qui  leur  présentent  les  meilleurs 
nufU  peuvent  espérer  toutes  sortes  de  prospérités  pour  leurs 
biens  et  leur  famille  ;  mais  les  personnes  qui  ne  s'acquittent 
qjuîà  rogrel  de  leurs  devoirs  envers  les  fées ,  et  qui  né^^ligent 
de  faire  des  préparatifs  dignes  de  ces  divinités»  doivent  s'at- 
tendre aui  maux  les  plus  Krands'.D  Dans  le  roman  de  Guillaume 
aa  C4Niri-K6z,  cet  usage  de  dresser  une  table  chargée  de  trois 
coiurerU.  pour  attirer  les  bonnes  grâces  des  fées ,  est  indiqué 
comae  ae  pratiquant  à  la  naissance  des  enfants  '.  Or,  c'est 
dans  cette  circonstance  principalement  qu'une  parbite  simi- 
lilude  s'établit  entre  les  t'ée;»  et  les  Parques. 

Uoeconelurons^nous  de  tout  ce  qui  précède?  Que  différente» 
ejpépes  d'êtres  surnaturels,  d'origines  très  diverses  et  do 
physmiMiiet  très  variées,  et  rapprochés  seulement  par  Ja 
roHUDonauté  des  attributs,  ont  été  enveloppés  sous  un  nom 
rriqae.  caraclériaani  la  feculté  qui  formait  entre  eux  le 
Il  de  similitude;  et  que,  de  ce  mélange  réciproque,  s'est 


•  Do  M^g^,  Mnntnnents  rftlgiriix  iUs  Vftlcfs  7>rio.irt*rs ,  p.  3M. 

*  CniistuiiH*  a^airnl  Ich  {;rn.H ,  |»ar  Tëritr/. 
M  m  Provmrf»  et  fii  antirs  tvcnrr , 
lablr^  mrtoirnt  rt  s'iéfi^*^  iirdonrz , 

Et  su%  la  table  iij  l>l*iii«»  pains  iiulrlcz, 
Ji|  pci/.  ch*  \\n  vl  iij  liôria»  <lr  Ich  , 
Kt  |»ar  rnro^tc  irrt  lî  cnfès  p<>M»/. 

CiU  par  Lcfvuiili!  Uur\  .Livre  dr«  i.r grades ^ vie, ^  Ap|>cnilîf*c  V,  p.2â7. 

ta  Bavte-Xariiilindir,  flann  rarrondiMrmrnt  d'Argrntau .  on  n'oublie 
p0«  àr  «•rrvir  uiit*  laltlr  pour  \v  tivnic  pnilr<*triir  tir  r<*nf>iiit  qui 
i«  n.i!1rr. 
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felrtilée  la  pcrsonoificatfon  la  pins  riche  et  la  plus  diiniéieasc 
qtie  rimaginetion  ait  conçue  dans  ses  rAves. 
'  Après  avoir  indiqué  Toriginc  des  différentes  espèces  deH^ 
des  romans  de  chevalerie,  il  est  facile,  h  Taide  de  quelques 
rapprochements ,  de  déterminer  les  affinités  carécèéristiqciës 
que  présentent,  avec  ces  dernières,  les  fées  populaires  de  notre 
province. 

Suivant  notre  division  antérieure,  lestées  des  roMMis  se 
partagent  en  deux  classes  principales.  A  tir  première  «p|»r- 
tiennent  les  fées  magiciennes,  qui  sont  les  élètes  et  \ti  aidfes 
des  Bardes  et  des  Devins  de  T  Armorique  ;  de  simples  niorthilles, 
divinisées  par  une  science  occulte ,  dont  les  éléments  étatenit 
empruntés  aux  débris  du  paganisme  antique,  aui  deniers 
vestiges  des  croyances  celtiques  et  gauloises.  On  peut  com- 
parer ,  à  cette  espèce  de  fées .  celles  de  nos  f&es  populaires 
qui  ont  une  existence  semi-historique  :  la  ft'e  d*Argoiiges  rt 
de  RAnes  et  les  fées  de  Pirou . 

Par  les  fées  divines ,  nous  entendons  ces  substances  ôlê- 
mentoires  que  nous  ont  révélées  la  Scandinavie  et  TOrienl. 

T^s  fées  divines  se  rencontrent  dans  les  romans  plus  rare- 
ment que  les  R^es  magiciennes.  IsaTe-le-Triste  est  un  des  pre- 
miers romans  où  elles  jouent  un  rôle;  y/okï  de  quelh* 
manière  on  décrit  leur  apparition  : 

a  Isaïe-hï-Trisle  est  le  fils  du  célèbre  Tristan  et  de  la  belle 
Tseulty  femme  de  Marc ,  roi  de  Cornouailles  ;  sa  mère  accouche 
de  lui,  en  secret ,  dans  la  forêt  deilfrmr/jt.  AussitAt  après  sn 
naissance ,  elle  envoie  chercher  un  ermite ,  qui  demeurait 
dans  le  voisinage  :  celui-ci  baptise  Tenfant ,  en  le  plongeant 
dans  une  fontaine,  et  lui  donne  le  nom  d*lsii1e-le-Triste.  qui 
devait  rappeler  ceux  de  son  pèro  et  de  sa  mère,  t^  reine 
retourne  alors  chez  son  époux,  et  le  solitaire  emporte  le  petit 
Isaïedans  son  ermitage. 

f(  Un  soir,  que  la  lune  brillait  aux  deux  ,  et  que  Termite, 
retiré  dans  son  oratoire  pour  vaquer  à  ses  dévotions,  était 
agenouillé  devant  Tautel ,  son  attention  fut  distraite  par  les 


acfCpnLî d'uou  musique  délicieuse  et  céleste,  qui  se  Taisait  eo- 
lendn*  à  quelque  distance  de  la  forât ,  et  qui  s'approchait  peu 
à  ^u  dç  M  demeure  solitaire.  Regardant  par  une  fenétro  (|ui 
dopnait  de  sou  orotoire  dans  si\  cellule .  il  aperçut  un  groupe 
itç  Jûâ ,  qui  s'emprcsfiaient  d'allumer  un  bon  Teu,  et  qui,  après 
&'£tce  chaulTées  et  avoir  lavé  rcofant.  partirent  accompagnées 
de  la  même  musique  au  son  de  laquelle  elles  étaient  entrées. 

«.Quelque^  nuits  après»  ci»  nouveaux  hôtes  revinrent  et 
ft  amoDcèreot  dans  les  formes ,  Tun ,  comme  la  fée  Vifsoureuse, 
Tautre»'  comme  la  tt>e  Courageuse,  etc.  Elles  apprirent  à 
rennile  qu*ollfis  visitaient  fréquemment  le  buisson  où  était 
cafeffoiéle  magicien  Merlin,  avec  lequel  elles  avaient  dernière- 
mcsi  engage  une  conversation  sur  les  mérites  de  diiïérents 
dwialierik  cl  outres  importantes  affaires  de  chevalerie  ;  que 
Merlin  leur  avait  £iit  part  de  la  mort  de  Tristan ,  et  avait  rc- 
comiBaodé  son  fils  à  leurs  plus  bienveillantes  attentitms,  afin 
qn>lles  en  prissent  tous  les  soins  possibles.  Mu  ronséquencjÇ , 
chaciioe  d'elles  doua,  en  ce  moment,  Isaïe  du  don  qu'elle  avait 
le  poovnir  d'accorder  ;  Tune  donna  la  force,  l'autre  le  courage, 
et  ainsi  do  suite.  Flllos  onscaizèrent  aussi  reruùte  ù  s'enfoncer 
daos  la  IbrM  avi)c  le  dépiH  qui  lui  était  confié ,  au&sitiM  qui* 
répoque  de  l'enfance  de  leur  proU^^é  serait  passée  ;  et ,  dans 
ret  instant,  ajnnt  entendu  le  chant  du  coq,  les  féeji  s'éva- 
auaircni  soudainement  dans  les  airs  *  w 

>ous  aur«>ns  p<?u  de  chose  à  ajouter  â  ce  charmant  récit . 
pour  compléter  le  signalement  des  fées  de  nature  divine. 
Imaftioei  Mîulement,  non  pas  un  cor|>s,  mais  une  forme 
^erieonc»  subtile,  diaphane,  dans  les  plus  mignonnes  et  les 
plus  séduisantes  proportions;  un  vMement  blanc ,  rul)e  ou 
looff  vnéle,  léger  et  transparent  comme  l'aile  des  libellules  , 
jguplo  â  l'égal  de  ces  floi!ons  de  dentelles  liquides  .  qui  «en- 
roulent à  la  chute  éruniante  des  cascades:  une  lM*auté,  ou 
tout  e»l  reflet  et  cjiatolement .  qui  attache  le  ri*uiird  ébloui. 
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!«  saisit  de  l'unie  éperdue,  et  vous  soumet  sans  dèfciue  ù  nue 
capricieuse  l^scination. 

Los  ftcs  de  nos  campaKnes ,  ces  esprits  qui  liabilcnt  les 

grottt^,  les  pierres  et  les  bois,  sout  ledim 

imliiro  divine,  que  nuus  venons  de  dépeindn 
tin^uonl  seulement  par  l'ctiiiuitc  de  leur  ta  il  h 
formations  auxquelles  est  soumise  leur  Ikmh' 
les  roUlreries  perfides  qui  appartiennent  <'i  l< 
r^pricieux  et  incons^'quent.  Les  fées  divim- 
les  héritières  majestueuses  des  Nornes  ;  les  d  i 
sont  les  descendantes  malicieuses  des  r.lfi  ^ 
Duorgar(nains)delaii)ylhola»iedu  >'or<t  j.; 
et  rusé  qui  s'est  perpétué  pnrmi  miu  inultiiu 

(le  Lutins  '.  l'ne  légende  orale  rli   i  Ijl-,  que 

nous  rapporterons  ù  l'article  spéciali  II    ;  i\l.ulJos, 

se  raconte  sous  ce  litre  :  />  Lu/i'n  ou  l/-  t'--  amourciu:-,  ce,  qt^ 
prouve  bien  que,  dans  l.i  crojance  populaire,  lutins  et  fêei  1 
sont  des  (Mrçs  d'une  m^nie  espèce.  Transplante^»  loin  de  Iqiry  I 
demeures  primitives ,  les  monlai^iies  Scandinaves ,  Un  ( 
retruuvé  parmi  nous  dus  liabitaliona  en  haruioniu  avec  leur  J 
origine  antique  et  mjslêrjeiise ,  et  leur  habitudt!  des.lteiu  I 
souterrains.  l£s  r>olmen,ou  monuments  druidiqucs^.foairefr'  J 
pectés  comme  leur  asile,  et,  à  cause  de  cela,  appelva  pVi-lcV  1 
paysans  de  nos  provinces  ;  l'icrres  des  Fées.  , 

Quant  aux  fées  de»  romans,  leur  principale  demnire  q 
l'Ile  d'Avalon.  que  l'on  disail  être  située  au  milieu  de  lOcAt 
Ce  brillant  royaume  de  la  récrie  rcuferme  des  merveiUM 
que  les  descriptions  les  plus  variées  se  sont  vùatfnemt 
épuisées  à  peindre.  Pour  en  cit«r  un  seul  exempla.  1|  but 
que  vous  sachiez  que  les  murs  duchâteuud'A«alon  sont  d'ui- 
mêlé  de  pierreries,  d'un  éclat  si  prodigieux  qu'il  pourr.iît  J 
remplacer  celui  du  soleil,  et  qu'il  écUiire  l'obscunlé  de  If  | 
nuit  de  ces  lueurs  magiques,  dont  les  teintes  de  w»  pliait 

'  Fithr  Vrlkelngr,  t.  i,  p.  10,  «I.  Ilfi,  Ii3. 
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rrf  pa!9Ciilrs  ne  sont  qu*une  îmav:e  décolorée.  Ce  château  est 
aussi  Vêiile  des  plus  délicieux  enchantements.  Les  puissantes 
9è99  qof  y  demeurent  savent  h  la  fois  guérir  les  blessures  du 
rofps.  et  effiftcer  les  douleurs  de  l'anie.  C'est  là  qu'Arthur 
MNinrit  lliit  porté  après  la  baLiilItï  de  Cubelin ,  pour  Mrc 
eoàflè  auT  soins  de  Mourgue  In  fée.  CVst  là  qu'Ogier-le- 
niiiob  reçut  de  cette  même  Mourf^ue  une  couronne  d*oublî , 
qai.polée  sur  le  front,  endormait  tous  les  souîenirsde  Texis- 
teore'  terrestre. 

rnprlnfemps perpétuel  ré^nc  dans  Avalon  ,  et,  au  milieu 
ftes  snavités  de  son  doux  climat ,  on  aspire  de  toutes  parts. 
ifaM  ce  tfeu  divin ,  les  exhalaisons  d'une  vie  immortelle. 
Grérel  cette  force  rassérénante,  la  Jeunesse  des  élus  ne  con- 
naît point  de  terme ,  ^et  les  siècles  s'écoulent  dans  une  Hicile 
sQCfTSSion  de  Jeux  et  de  plaisirs  qui  n\iméncnt  aocun  des 
mabifse»  éner^'ants  de  la  satiété  ou  ûr  la  lassitude  ' . 

F.nunmnt,  Avalon  est  un  de  ces  paradis  intermédiaires, 
rimit  rhaqne  peuple,  tour  à  tour,  s'est  cn*é  le  rêve,  suivant  la 
mesore  de  son  imaiiinntion.  Car.  dans  tous  les  pays  du  monde . 
romme  h  tous  les  hues  de  la  société  .  Thomme .  pour  s'abuser 
sardes  mis^s  réelles ,  <i  senti  le  besoin  d'inauizurer  un  «isilc 
de  défitranre  et  de  repos,  où  sa  destinée  rùt  embellie  de 
toute»  les  pompes  de  Tidéal  !  V.i  notre  siècle  lui-même ,  si 
positif,  si  raisonneur .  si  désenrhnnté .  lorsqu'il  se  met  en 
q^èîp  de  reli»?ions  nouvelles  et  d'idées  régénératrices,  ne  res- 
■ewhlt't-il  pas .  pour  sa  part .  au  plus  fou  coureur  d'aventures 
qvl  ftft  Jamais  été  chercher  le  royauino  des  illusions  au-delà 
éf9  llmRes  do  possible  1 

Si  brillante  et  nin^niflque  quVIle  soit  ,  A\«ilon  n*a 
point  ravi  h  la  terre  toutes  1rs  féex  niaîriciennes.  Plusieurs 
é'entr'alles .  nous  l'avons  dit.  ont  une  existence  semi- 
liistorîque .  et  leur  nom  demeure  attaché  à  quelque  «incien 
mominHMit  qu'il  enveloppe»  de   vénération  et  de  mystérr. 
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Telle  en^  la  célèbre  fée  Blélusioe,  moitié  fènraie;  moitié  M^pent, 
quiiavait  béti,  croyait-on,  le  Gliâtoau  d6  Lasi|ff»n,i»(è'(t^t  les 
IhfiilleB-  illustres  de  Robao .  de  Luxemboun^  0l'4c  SelSéiMKo 
ïaisBieDt  remonter  lear  généalogie '.  :    uiii^i    ri\  • 

TeUe  est  encore  notre  (ée  d'Argovges  el'deiRMeBv^doht 
rhistoire,  moins  aneienne  sans  donto^  esl^Msl  mdln4'^6tièll- 
due.  Voici  ce  qoc  la  tradition  en  rappo^têi' Un^iëfgMMr 
d'Argouges,  près  de  Bayeux,  étant  à  la  chasse,  fit  la  iVNMnl^ 
d*une  troupe  de  vingt  femmes  d'une  fare-béftufé'V' toutes 
montées  sur  des  cheYaux  blancs  comme  lof  imif^e.  iShe  d*èMre 
elles  paraissait  leur  reine,  et  le  seigneur d-A#gobge|i^n'deytet 
si  subitement  amoureux ,  qu'il  lui  offrit  oussitdtdè  TépotMi*. 
Cette  dame  était  fée;  depuis  long-tempsellefn-otéli^eàlt/én 
secret,  le  sire  d'Argouges;  même,  elle  lui^vait  flBritiyémf>6r- 
ter  la  vicloire,  dans  un  combat  qu'il  avait  lifté  ft'uh''tëH4He 
géant.  Comme  elle  aimait  son  protégé,  elle  tcNilut  bien 
consentir  à  accepter  sa  foi ,  mais  sous  la  condition  èipHMse 
qu'il  ne  prononcerait  jamais  devant  elle  le  nom  dé  M  Mort. 
Oe  n*étalt  pas  une  exigence  à  i^ire  reculer  un  aiftooreux 
aussi  passionné  que  le  sire  d'Argonges.  Le  marfoge  eut  lieu 
sous  les  plus  doux  auspices  ;  do  beaux  enCints ,  qnt  fraqtiirent 
de  leur  union,  vinrent  bientôt  augmenter  le  Joie  des 'deux 
époux.  Le  sire  d'Argouges  s'observait  si  bien ,  qn*e{M>  plu- 
sieurs années  de  bonheur,  le  mot  désastreux  no  s'était  pas 
encore  échappé  de  sa  bouche.  Aurait-on  em ,  hélas  !  que  eettc 
télicité ,  soigneusement  veillée ,  dût  s'évanouir  par  la  pitfs 
triviale  des  fatalités  :  la  redite  d'une  locution  lïimiHéreT  ITn 
Jour  que  les  deux  époux  devaient  assister  h  un  touhM^I ,  la 
dame ,  occupée  «  sa  toilette ,  se  faisait  trop  attendre  ;  elle 
parut  enfm  !  Mais  le  sire  d'Argouges ,  qui  dévorait  depuis 
long-temps  son  impatience,  ne  put  modérer  tout  (TabeM 
l'expression  de  son  dépit.  «  Belle  dame ,  ditril  à  an  fenmié  en 
l'apercevant ,  seriez  bonne  à  aller  ehereher  la  mori .  car  veme 

*  Bullct,  Mytholoi^ie  française  ^  DU^crfaHon  sur  Méliiiint,  p.  9. 
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élu  Mm  Umguô  €»  ioêibiêûignai.  »  A  peine  traiMI  proadncé 
oeOe  apofilropèe  iatalo  >  que  la  fée  Jeta  va  cri  aiisAi  déchirant 
qfmsàce  anal  lui  eût»  en  effet,  porté  un  ooup  mortel,  fais 
elle  disparut  en  ioiprimant  sa  maio  sur  la  porte  du  ehéleati. 
TiHites  k9iniiitai.  yétne  d*une  robe  Uanche ,  eMe  revient  errer 
aiHovr  idUtOUMMÂr-seigneurial,  en  poussant  de  longs  gémtt- 
MHiflQlSfti  parmi  tesquels^m  dîsiingae  ee  cri  funèbre  :  la  ntmri! 

.  #. peux. cicQonsiaticea*  dit  M.  Muquet,  paraissent  aTOlr  donné 
lieu  #  eetle  tradition  fiiNileuse  :  la  première  est  la  Tictoire 
que  riemporia  Robert  d'Argouges  sur  un  Allemand  d*une  très 
baulO;  atatyre^  nommé  Hron ,  lors  du  siège  de  Baveux,  par 
Ucnn.  J^«.  ein  IKM^;  et  la  seconde,  les  armes  de  la  maison 
d'j^googes ,:  où  se  trouve ,  pour  cimier ,  la  Fol  sous  la  figure 
dinaeTemme  nue  jusqu'à  la  ceinture  dana  un  va  ineau ,  aveela 
devise  ou  cri  de  guerre  :  Àiafé{k\Mk}\)l  que  le  peuple  pro> 
wmç^iAla  féê!  » 

iieUe  ié^eode  de  la  Tée  du  château  d'Argoufees  est  attachte 
de  oièaie  au  château  de  Rânes,  qui  faisait  aussi  partie  des  do- 
maines de  la  famille  d*Argouges.  Seulement,  k  Réneson  pré- 
tend que  la  Céc  disparut  par  le  sommet  de  la  tour ,  en  laissant 
sur  les  créneaux  Tempreinte  de  son  pied,  qu'ony  voit  encore. 
Le  château  de  Râoos.  situé  dans  Tarrondisi^ement  d*Argen- 
tan,  fut  conatruit  on  1^2,  par  Philippe  d*Argouges,  seigneur 
de  Gratot,  et  par  Marguerite  de  la  Champagne  sa  femme.  Cette 
dame  portait  trois  mains ,  posées  en  pal ,  dans  ses  armes,  et 
nous  trouvons  là  une  nouvelle  circonstance  explicative  de  la 
légende.  Peut-être  même  est-ce  Marguerite  d^Argouges  qull 
dut  regarder  comme  en  étant  la  véritable  héroïne  ;  car»  à 
bien  dire,  les  Tées scmi«historiques  n'étalent  que  Fldéal  des 
rhkrlaines  :  de  grandes  dames  si  belles ,  si  nobles ,  si  charf- 
taMea,  si  spirituelles ,  si  parftiftes  on  on  mot ,  qu'elles  étaient 
lecs ,  eomme  était ,  dit-4in ,  Tiphaine ,  fa  femme  de  Bertrand 
iHiguesclin. 
Il  ne  reste  plus  du  château  de  Rânes  qu'une  tour  rr/^nelée: 
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.,  )E»ÂroM..estiui  ancien  château  d^  la. Qfss^Korip<^p(Uf}^,j9{^ 
sim  la  côtQ  du  Coteotio ,  entre  CoutanoQS  et,  ljdm}l-f\)\f^W^ 
Jiabité  par  des  iécs ,  qui  avaient  subi  uqe  ni^t^qa^ gi^qso^'^r 
gulière.  Ces  fées  étaient  filles  d'un  grjuad,|Sfiignf^.,(j|n,pM^ 
célèbre  magicien  ;  elles  avaient  bâti  )e|Çt\lit^ai^,f)^f  |fO|;(pr>ien 
des  années  avant  l'invasion  des  Normand^,,  o^^lç^jr  mfyi»jy^ 
leurs  jours  ensemble  dans  la  plu$:^dif|9nil^u^|Qn,,,7;rpf|l;i^^ 
dans  leur  solitude  par  la  descente  des  pjîr^tfi!»4>Pf Wfgi^RSui  # 
redoutant  les  violences  de  çe$  bcirb^r/^^  |QlV^,ÂH)fgi^/fn^ 
pour  s'y  soustraire,  de  se  trausfprnxe^,^Q  otî^ff^iHiiti^^nU 
o*est  que  la  vit^illesse  et  r.expériepcq  pouTiS'ûKi^il^.^lil^ 
inirables|M^écautions^I  Malgré  leur  mé0nKirptH)s«f  1^  S^ 
de  Pirou,  JU'abandonnèrent  pas  leur  demeura.  L^an^ç|çM.4^ 
pasf  VOUS) qonnrinoront  que,  toius  les  ans  >  le  %^'jixiffïBi:^^.,^o^ 
troupe  d'oies. sauvages  revenaient  habiter. i^$i.RM^flu*<4to 
^^M^U^^^  qrppscs4am  les  murs  du  château  de  KrQU- . .  ,,  / 
'  .iywnpul^a|i;y.il,le«à  qui  nous  erapruntoos  cesdétajtei.^ûute 
eRçgr((i:  >i«Qf49,)pr$qu!il  naissait  un  garçon  dans  Tillustre  jpuûsop 
(^;.Ç|rp^,  les  m^Iesde  ces  oies,  étalant  leurs  plus  bellespluiMS 

.|*  S^ir  rhistoirc  de  la  fée  d'Argougcs  et  de  RâuQs,  \oyez,:  Plnquet, 
tontes  populaires  du  Bessin,  p.  1  et  sn\\.  —  Loiiîs  Duhois  y  jénnuaitr 
sÀiHJtliftiè  de  TOrhe ,  1809.  —  Calerim,  Rapport  !nir  les  nion.  titÀ.  rfe 
TaiTond.  d*Argrntaii ,  inséré  dans  le.^  Mém.  dt  h  Sbc.  de»  JÊmt^  ér 
iVoffifi«,  1.  ix^  p.  4S4.  --  JL'abbé  Rexiers ,  Méui.  Aur  la  châtcUmik #1  les 
seigneurs  du  MoUcy-Baooii ,  inséré  dans  le  Journal  de  Verdum  «  virs 
1762,  réimprimé  dans  les  Nom\  Recherches  sur  la  France  ,  t.  I,p.  507. 

*  SuiTant  une  autre  version  de  celte  lé«?ende ,  ce  ne  sont  plus  les 
fées  qui  àvaiinit  hAtI  te  oliâteau  de  Pi  mu ,  mais  seulement  la  i^arnlMtî, 
prête  à  être  réduite  par  la  famine ,  car  le  etiAirau  était  impniMlite', 
qui  avait  choisi  ce  moyen  désespéré  poui^  écJinpper  <in\  Normands.  La 
inéCainorpiiosc  s'était  opérée  à  l'aide  de  libres  mai^ûfiica  «  dottt  les 
aei|(DCurt  du  chAteau  étaient  en  possession.  La  srienrc  oo  la  inémeirr 
flre&t  défaut  à  dos  magiciens,  lorsqu'ils  touloroDt  reprMdreiruF  pre- 
mière forme.  —  Couppey,  rnrirtrs  hist.  { j4nnuaire  delnMmmthe), 
1835,  p.  208  et  suivante^. 
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inrfse^V  pt^néi^M  te  haut  dtl  pavé  dans  If»  coôi^  da  «Mf 6)hi  ; 
mais  que,  lorsqu'il  naissait  une  fille,  les  femeftes,  en  p!0iné4|flUs 
Manche  '^ë  tiéi^e,  ipfenafent  la  droite  strr  les  unfilcs.  Oùîe  si 
«MeM^'deVtfît  être  rclf^eusc,  on  remarquait  one  de  ce^  oléir, 
cM^ClM-MTH^,  qt»  Ae  nichait  point,  mais  demeurait  soHtkire 
dMMuM'cAMV'niangeant  peu  et  soupirant  dans  son  cœur  V  -» 
^  '?ioiii"H'liTt^n^=  pfasr  d'autres  explications  à  donner  h  nos 
iMMMi,  'sût'ëà  icbnte ,  qU*ttne  étymoloiric  :  le  patois  polterln 
épp^^jknè'Mëi'Pfrbu*.  Qu'importe,  après  tout,  foriginode 
ito^HiëtMie^Véméu^?  Le  plus  regrettable,  c*est  qu'elles  aient 
dttpàflVMMrnifcd'etstrtipathfques  fées,  si  compatissantes  aux 
'tristetue^  ^ftinc  destinée  de  femme,  dans  quelle  r6p:ion  bfen^ 
fiedriHise  tos  ailes  blanches  vous  ont-elles  emportées  ,  quand 
Il  ")  'flVaît  enèore  ici-bas  tant  de  douleurs  è  sotipirer  et  à 
lîMMff^t  tjps  Dreux  s'en  vont ,  et  l'ortçueil  de  I*  homme  s'en 
fonsole  ;  mais  h*s  fées ,  ces  providences  de  la  Ibibtesse  fngift- 
irtie,  dermlent-elîes aussi  s'éloigner  sans  retour? 

Après  ces  fées  protectrices,  qui  nous  abandonnent  i  inesiUrt 
que  tombent  les  anciens  châteaux ,  que  meurent  iff»  illustres 
iténéalogies ,  ne  verrons-nous  pas  s'évanouir  an^sF  les  iîëi  ftlî- 
mmnnes  de  nos  campagnes? Tout  est  possible  dans  notre'sifede 
d'incrédulité  :  peut -être  une  main  sacrilège  et  brutale, 
poussée  par  quelque  vain  protexte  d'utilité ,  les  écrasera-t-elle 
en  bouleversant  leurs  grottes  Jadis  si  respectées  ?  Alors  elles 
auroBt  à  jamais  disparu  ! 

Ktnous  nepcmvons  pnWenirre  triste  jour.témofn  du  martyre 
de  la  dernière  fée ,  aidons  du  moins  à  sauver  la  mémoire  » 
à  perpétuer  le  souvenir  des  plus  gracieuses  divinités  de  notre 
mythologie,  en  transmettant  religieusement  toutes  les  révé- 
lations que  nous  avons  recueillies  à  leur  sujet. 

*  %ittiicul*MMiinr,  Mmoirts  iflUât.  et  de  iHtéraiMrr,  t.  i,  p.  Itt. 
Itimaut  rct  aatflfir,  il  m*  tnNif«  nnr  iM'Hr  dcflrrlptlon  chi  châlmm  de 
Pinm^  MioB  k*  «obi  de  BeâmtUone  no  f'it^antmbe  ,  dam  VAtmatée  de 

'    flHf*ifl'tno  .1     II,  |i.  ■»•».» 
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ia  danse  Mt  le  ptaiiir  tovorides  (lîos.  LanuH.  soil»  Jrt'irtW'P 
lesplus  limpides  do  In  lune,  ellrs  m  raftwmblent  pour  foniier'lfl 
unfl  roadc .  et ,  sans  ooarber  le  brin  d'Iii'rbp  soub  Imio  pal  ,■ 
saaa  efll«urer  l«t  hoI.  uileKdkoseiit,  ou  piutAt  ulls^nitSD  »(■<■ 
d'instrumonU  mélodieux.    Malheur  â  l'tmpnidemt  qui  B'sp^Al 
proche  àaœ»  mystérieuse» oorjphùeii  unTorltiro  irrésicÉlbIs'kll 
l'entrotne  à  prendre  pnrt  ii  leur  eéditisaot  :  pltisir.  It1ab<wd  .'^ 
accuotlli  avec  grâce,  encouraHi'  nym  oonipltî.tnnce  ,  let»oCuie - 
se  rélicite  de  ion  audace.  Mais,  bientôt,   le  oerck-  i 
redouble  de  vilesse,  tournoie  sons  relâche,  s'éloDcu^b 
puis  se  rompt  avec  elTbrt ,  et  laisse  «Jcha)i))or  l'infortuné  ;  qoîrJ 
tombe,  épui»é,  coitlre   le  soi.    Qu«k}ue{uik  uiAnm  ,  comin 
trait  final ,  les  fées  malicieuses  n'aniuaenl  ;i  lancer  leur  pt^'ll 
tooaire  à  une  hauteur  considlirable .  et  si  la  isurt  m  suit  | 
cette  cbule,  il  se  retrouve ,  au  niaUn  ,  brisi'i  de  coetusimN  j->l 
cQdoloride  meurtrissures  '. 

La  place  où  les  fi^&  ont  dnnsé  se  fait  r«>^»lll»ltrv  ;  «Ue.  Mt  J 
circulaire .  et  l'herbe  y  est  c«mme  brAlùe.  C'est  oe  qw  itr 
peuple  oppello  Cercit  ttet  (rat.  Il  y  en  u  <to  deuiL  sortes  : 
ua$  aveC;  un  gaioa  vvrt,  au  milieu  d'ue  contour  dti6t>écb«.  «I  , 
les  autres  {uilés  au ceotro,  maisentourét»  et  la  (ureoolwânc«,l| 
d'un  gHon  plus  épaia  et  plus  Trai»  que  lu  ro«te  de  la  prairie. 

Ualgrù  la  prédilection  des  fûes  pour  la  dansa,  ce  pUiiiir  n'>ML.4l 
pas  l'unique  passe-temps  de  nos  fee^  normande».  Dans  t 
tnios  cantons  ,  on  leur  pn>te  toutes  les  iubitudes  d'activltâd 
depropretéquidistit)guentlaracedesKlïes.Ainsi,ellusM(|«ei>4fl3 
tcnt  beaucoup  les  fontaines  sulitaiteii ,  ou ,  dit-on .  elle»  te*eafc<| 
leur  linge .  qu'elles  font  sécher  sur  les  lûerres  druidiqaaa  ;  '  atd 
qu'elle»  mettent  en  réserve  dans  ces  potiles  cavtmes  c 
st^es  à  l'intérieur  des  rochers,  ou  ménagées  sous  la  buUadoiil' 
tumalus,  et.  ù  cause  de  leur  destination ,  appel<ics  :  L'Aan&ra 
ou  grotlet  dfK  fé«s.  Cette  occupation,   si  convenable   l'i  loar 
sexe .  ne  suffit  point  encore  h  nos  habiles  mênug&res;^^|lt^ 

*  PInqiMt ,  Cnntrf  jmpHialm  di-  l'arrimiUitemeat  Ht  BÔjtàx ,  'p.  '  3.  J 
—  \k  mtmt ,  Eunikittitriqae  sar  llajtiix.^.M9:  '  J 


iiniUiit  IQUS  les  goùU  de  leurs  alliés  las  lutins .  dont  elles  sont 
le»  rivales  dans  les  travaux  rustiques.  Rlles  fbol  choix  de 
cerlaHiM  fermes ,  où  elles  vont  emprunter  chevaux ,  harnais, 
uslaosiles4»  loute  espèce .  et,  pendant  la  nuit ,  elles  vont 
hemfnerk  (pKâiyac  ouvrage  dont  on  n'aperçoit  pas  do  trace  le 
lendemain  ,  mais  qnin'en  a  pas  moins,  soyez  en  persuadé, 
son «liltté cachéci.  Flèreset  mutines  amazones,  elles  se  plal- 
seniàpalopcr  aur  les  chevaux  qo^elles  montent  d^une  hçon 
siagpUère  :  elles  se  tiennent  assises  sur  le  cou  de  l'animal ,  et 
noMaÉ^nsenblo  pUisicnrs  mèches  de  ses  crins  pour  se  bire 
des  étriere.  Tel  est  leur  bon  vouloir,  leur  science  et  leur 
admsae*  qu*olles  portent  bonheur  è  tout  ce  qu'elles  emploient  : 
les  Mtaa  de  somme  engraissent  h  leur  service  ;  les  ustensiles 
anfiMla  elles  ont  mis  la  main  se  trouvent  raccommodés  s'ils 
éljleat  lassés ,  et  redeviennent  comme  neufs,  s'ils  étalent 
usés.  Enfin,  elles  sont  prévenantes,  gracieuses,  promptes  è 
s'attacher,  aimant  à  rendre  une  Infinité  de  petits  services ,  et 
même  è  fhfre  présent  de  ^dr^mixraox  personnes  qui  les  oblV* 
g^ot .  on  qui  ont  fa  discrétion  de  ne  point  les  troubler  '. 

^olls  connaissons  encore  en  Normandie  une  antre  espèce  de 
fers  appelé  es  DameB  bianehei  *.  Ce  sont  des  spectres  en  forme 
de  iMiaMf ,  qui  se  plaisent  à  surprendre  les  voyageurs  égarés 
la  nuit.  Las  liâmes  blanches  dressent  leur  embûche  dans  les 
pasaagei  étroils  •  tortueux  ,  dilRciles ,  oii  leur  rencontre  ne 
pent  être  évitée  ;  tantAt  c'est  au  fond  d'un  ravin  ,  tantôt  c'est 
au  gué  d'une  rivière  .  ou  sur  quelque  pont  rustique  que  deux 
personnes  ne  pourraient  traverser  de  Ihmt.  Bekker,  auteur 
du  Moméêfnehanté ,  rapporte,  d'après  Corneille  van  Kempen , 
Srbott ,  f leirio .  Picart  «  Wier  et  Kippingius .  que  les  Dames 
blanrhea  habitaient  des  cavernes,  espèces  d'enlhncements 
souterrains  qu'elles  pratiquaient  au  sommet  dos  collines.  Rlles 

'  Pirrn*  I.c  FillaMrr,  Su|MT»t.  du  rantoii  de  Driqucbcr.  (Ai^muaireâe 
la  Mnmche .  tH.lt ,  p.  ?f3.) 

*  I..-S.  Clin-ticn,  V sages  ,  (urè jugés  ,  xuptrstiiùms  de  rurronâisjietmettt 
'/'  irgrnttiM.   -  titiWmelU  ^  Uuff tire  de  h  ttH te  tVtiiéeMj. 
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cff^i)[{)if;^t  les  bergers iqui  {^rdaicQiJqi  tr/wp^AllK  ,i»(Su4Ml(Mlw 
i^„jf s, impies  nouvellemeot  accoucha,  iefîieirf<9iiUlii^< 
conduissôepi.daos  leurs  repaires  /^esmalJke.urc^ufjff^iiuréaUvraft^ 
.,]^ef  (èmmcs  CD  coucbe  parveaaieQj^,^p^iwt.fli4|r9i«0rila 
cplèro Jj^use  des  Dames  Manches,  -et;  j;^^p|ii,Ac  iflit  jMdrei 
fiG^XQrfJi^les^  lorsqu'elles  avaient  le  soMP.'4e'ieu4v?  -UOi^^iipi) 
blanc  autour  de  leur  lit.  Plusieurs  auteurs  fontdesceQ4tf6ilefti 
Dame3  blanchiss  des  nymphes  dassiquisfk  i^hkefb, qui»  ap- 
porte cette  opinion ,  dit  aussi  que  i9l^taient»4te0iiy'bilkBi»*des> 
femmes  connues  anciennement  par  .kui^<  Mge6so»]<tïiiJwr 
scîenoe\  Kous  indinons  vers  ce  sentio»eiii(>il(pousi  parait^ 
en  effet,  qu'on,  doit  assinàiler  les  Daines  lUaMtea^aumiéost 
roagicpennes<»  dont  elles  ne  sont  qu'use. dégiférosetaoeite»^- 
tastiq^e^  En  Allemagne,  où  les  Danses  bUiftchesioatiaotun;" 
eoiqu^lque  sorte»  droit  de  nationalité  v  il  en  est;  |>af mftieiki 
qui  s'a^iaf  bent  à  certaines  maison! ,  cortaînei  -feByUe^vi'dOBt 
elles  se  font  le  génie  protecteur.  Mous  ATOASiSignaléi^éfè  ce 
tr|i<t.d(9,caractère  dans  les  fées  magiciennes  :  ainai  Méhisf  ne  «t 
noSifé^^.d^:  Pirou.  Si  peu  précises  que  soient  les  îvdiiotfaa» 
qu.oia  peutjticei;  4^:  étymologies,  rappelons  îoiqiie/ll.  d« 
Rfiquçlprt  ».  dans  ses  noies  sur  le  Lai  dû  Lanwd^  bitrtnafquer 
que  leAQatda^^nèvre,  femmeda  roi  Arthur^  ou  GeoiàTrf  » 
ouGwennèro^  suivant  quelques  anciens  romans  anglais, 
rait  bien  être  formé  du  brctoo  y«oenn ,   blanc ,   et 
femme,  c'esi4-dire  femme  blanche^.   On  a  cru  retrouver 
aussidans le  gallois» la  même étymoiogie  au  nom 4e  Miungue , 


.  I 


*  Ce  dernier  trait ,  c'est-ànlirc  les  enlèTcmcnts  et  les  snltstitutions 
irenfant5,  leur  est  comniuR  a\ec  toutes  les  espèces  de  fée^.  Vayvs  k  oÉa- 
pitrc  suivant. 

'  Bekker,  Monde  enchanté^  1. 1,  p.  289i  t.  iv,  p.  3l7  et  319. 

^  Les  vierges  de  Tile  de  Sein  sont  devenues  ,  dans  rimagination  du 
peuple  breton  ,  de  ravi^^autes  Korrigan ,  |)etitcs  fces  de  deux  ptedf  de 
haut,  seniT)1nh1es  aux  Khes  de  la  5>rnndinavie.  (Th.  deb  Villcniarqué, 
Chanis  pnyputairfs  tfr  lu  lirctti^nv  ^  liitroduelion ,  p-  \lv  et  1\i.^ 

^  Dr  llnqueffirt .  Pnrxirs  th    Mariât  tic  franc<\,  t.  i,  p.  !>"20. 


M^uWt^M  rAillAr^h).  Eiifln,  poUr  rompHHer  ces  ff<lll3ttM&' 
rÉpproMnnentft',  on  a  comparé  le  fétementbbnc  de  tUk* 
SfliHIéft  nodvrhefi  à  fa  robe  sacerdotale  des  Draidesses  '/    '  ' 
•line(«nadllibtt normande,  sur  la  fondation  du  vllltigfè  de 
CraiciMi^illé ,  «OUÏS  ééfKi?int  les  Druidesses  sous  un  aspeet  qdi 
iapr^rélè  uiM'ti'SBèniMance  caractéristique  avec  les  l>atnes' 

tOmoa»',  roldesVandttlf^;  ayant  p6n6tré  dans  les  tlaules,  à 
k  titod^tifie' armée  i'  st'empara  du  territoire  des  Éburovices. 
I*ièfidu}|ieir<ni-ce  roiffxa  sa  demeure,  et  (jue  Ton  suppose 
avoir  éÊ^  Femplacoknenl  êonnu ,  depuis  ;  sous  lenom  de  Vieil* 
E^trMBw  sa  tro«v«ft-Qn«olléfrede  Druidesses.  Ces  prêtresses» 
av«rtie»ide4ia|ipirochc  du  oonquérant,  formèrent  une  danse 
scioiif6iiririt€S>SMr^'«,di>rès((uoî elles  disparurent  merteH- 
liMifmitnlv'ialiS'i.iiisar  trace  de  leur  existence.  €raet»  logea 
stBtaoupië4taiib  la  va^o  tiabitation  qu'elles  avaient  abandon^ - 
oee  .dvdelà,ce  lies  Alt  ap|)elé  rraroirrf7(f". 

Las  UMoaà  blom-hes,  ou  les  bonnes  Dames ,  les  bonnes  et' 
(nsdiea HR:eiti*s ^,  cotnme  on  disait  eacore  en  pariant  des 
io».  devenaient  quelquefois  de  libérales  pourvoyeuses  ;  em^^' 
plovâeS'èdos  Ihnctions  qup .  sans  au<iin  doute ,  elles  avaient'  ' 
cmpronCées  aux  déesses  Maires.   Elles  se  réunissaient  en 
irosfe,  et ,  pendant  la  nuit ,   visitaient  les  celliers ,  par- 
rooratent  tes  maisbnii  •  goAtant  mémo  aui  provisions  sans' 
qu'il T parût:  dans  ces  excursions,  elles  étaient  comman^ 
déea  fër  dame  Abonde  ou  Habonde ,  leur  reine ,  que  Ton 
nommait  ainsi ,  dit  (juillaume  d'Auvergne ,  parce  qu'elle  ré- 

*  S.  M^rnnk-r ,  Du  Otiie  dt»  Esprits  dans  la  SAinanie .  p.  Ii)4. 

*  Le  che%2\icT  MaHMin  drSainl-AiiiAmi,  Essais  historiques  et  aKCCtlot. 
lur  ramarn  comte  ttÈv/rnx  ,  U*  partit*,  p.  193 ,  notc^. 

'  lir.«  «|iiaTIflcatioii9,  rf*iuarqiio  M.  Alfnfl  Maury  [  Recherches  sur  le% 
fies  du  mt.reii'ii^f),  ne  simt  (H  idcminciit  qur  la  Iracliirtiun  (lu  titrr  de 
h^mtr  doniir  au\  Vorqur^  ,  plutôt ,  sm^  doulr,  |>ar  antiphraM*  que  |>ar 
i^r«Miiiaf»«xnir.  rt  dr  pitrifa- .  ;itlnhiM'  au<>t  hirn  aii\  %>niphrs  qa*aii\ 
fatj. 


tos 
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[landnitrsbonilfincv  dens  leiilteus  qu'cllo  rroqumtaii'.  bamo 
Abonde,  fi  lu  tfilc  de  ses  fantômes,  ittil  «toAMiduo  st«e  iq? 
démon,  chef  des  chasses  Tanlasliiiues  ;  [HaneoaUiSroilias.MatSl 
nolce  fée  se  rapprochait  d'auUiit  mieux <rju  Hiiine^que.k» 
anciew  prâUiont  souvent  k  cette  dcrnifini.isuu^  la  ooiit  du 
Praserpioe.lesattribulsdeCérès*.  ,,,-., 

Tiiulcs  ucij  traditions ,  si  elles  ont  eu  touro  ànm  la  ISomai^i> 
die.  commu  od  n'en  peut  douter,  sont  m&iiiionantù  pm  ^air, 
ciïaoées;  on  ne  connott  plus  les^  liâmes  tdaiicbes  qite  panh 
leurs  embûches  perlides.   Il  est  vrat   de  diro.  copeftdimt 
qu'elius  chorcliout  plutAt  ù  alltrar  r»Uen|i(>n  de.i  i  v«)«agatt* 
qu'ik  leiir  uiufer  quohiue  peine .  ou  li  leur  occnsionoerqaolqoe- 
dommage.  On  pourrait  croire  qu'il  y  a  besucoap  tip  ooqwUo- 
riodansleur  Ijiit.  cnr  il  sulIJt  d'un  prou«(lé  KrscteuK,  d'uiM. 
romplaixanco  polie,  pour  le»g3ftner  :   leur  prêter  la  mtin, 
par  e^nmple ,  pour  figurer  ît  unn  danso,  ou  leur  donner  le  bm 
pour  traverser  une  planchette  ;  elle&  renierdent.  uloni.avec 
l()roi>  rÉv6rences,etdisparoissentiiliiplu)lH-llr.  comai«rsitunfl, 
actri(H>  vifi-à~via  du  public  qui  l'applaudit,  linedu  ce»  ite». 
nommée  in  Damnd' Aprigny . aymi eouUxmv ùa se  livrur  à  Ma< 
ébats  nocturiios  dans  une  sorte  de  rayin  tortueux  ot  ôtrull,  qati 
ocai[)alt  autrerois  l'cmplaceiuL-nt  du  la  rue  Saint-Quentin  .  4i 
Bayeux  ;  quiind  un  voyaKOur  sv  ttafordait  mi  milieu  dv  ce  ob«-' 
mtD  suspect ,  la  danw  d'Aprigny  ae  nwiK)uail  pa»  de  ie  Ipdi>-i 
ver  à  sa  rencontre.   Klle  s'ingéniait  d'abord   à   lui   bamrJti 
passage p.trlo«ttnlaoemciits de  sa  dame,  et  lui  oITraU  CMOtte 
gracieusement  la  uioin ,  pour  qu'il  prit  part  à  son  rolAtr«  plai-.» 
sir.  Si  le  vojatteur  acquie^-ait  au  inuft  désir  do  1»  dame.,  11  Ml 
6tait  quitte  pour  une  ronde  de  quelques  minulcs  ;  maie  tri  la 
peur  la  tyaitil  reculer,  lu  lue  en  rourrous  sa  saisiiisolt  d«  luÉ.  li 
lu  lançait  dans  les  Tosséa  eavirononidA ,  où  il  se  trourait  iinb*( 

'  (iuFlIliiiincd'Alivcrgni^,  Dr uaUtrfo  Jplrltuali,  j>»Tt'.'tt.  ^t.'r.lt,' 
^1.  Ay  mii  ,  i>.  ri>30  :  àli  yar  le  l>arnn  de  HdHcnlJcfftj.^^fapBJ^Bfli^» 
Phtllpfii  itniuifi,  lnin»\aciian,  p.  cxutii.  .  ^.',  ..,,,., 

•  tliogtiiphir  iinùirjtitlf,  H>lli.,  »tI.  THOllIBn.lK^      ,    ,.      ^^  ,,,,,m 


LES  KÉES.  107 

tarnuié  p«r  un  Pésedu  IneKirieiMe  de  ronces  et  d^éplnes»  ûe»  , 
épÉiea^ies»  «ooMne  ocUes  qui  déflHidalent  le  ebâteau  &élà- 

Survp  gué  de»  la  Di?e,  entre  Y ieques  et  VIcquette,  dans  l'ar- 
roÉdiiitietitrde  Falaise  >  ac  trouve  un  pont  dît  le  pont  Angot, 
mystérieusement  abrité  par  les  épais  ombrages  des  deux  rhres 
iia/HvéMlt.i  Ce  pont  était  devenu  le  lieu  de  rendes-voos  de 
tiNrt9tovtefld«-ftiilAmeê  nocturnes.  Les  blêmes  squelettes 
daa  remnants  s'y  promenaient  gravement  ;  les  hitins  y  pultu- 
laiil  «la'r  exerçalrnl  è  mille  tours  ingénfedx ,  k  mille  super- 
ctertatferfldes;  les  Mancfies  Lêtieew  le  traversaient  k  chaque 
nluiv^wnipldes,  dans  leur  oourse,  qu'un  lièvre  pour- 
suM^  tans  tesobatades  vieilles  sorcières ,  tous  les  chiens  des 
BDéduiBts  ' bergers ,  tous  les  hiboux  des  ruines  maudites, 
y  linitoicon^Mfiibule.  MaH  la  présidente ,  la  reine  de  cette 
clPittl^'aaaemblée ,  c'était  une  Dame  blanche  ,  qui  «  d'ordi- 
naire, démentait  assise  sur  Tétroite  planche  du  pont:  61 
us  vografreur  tentait  de  traverser  ce  passage,  ta  dame'  loi 
en  défendait  l'entrée,  à  motns  qu'il  ne  lui  fit  hommage  en  la 
aoppliaot  kf  genoux.  BefUsait-il  de  se  prêter  è  cette  démons 
tiailonlKimiliante,  la  fi^e  irritée  le  livrait  k  sa  soeiété  inflMr^ 
nale ,  qui ,  août  prétexte  de  s>n  fliire  un  Jooet ,  Inlligeaft  an 
rebelle  une  variété  de  supplices  pins  navrants  et  pins  cruels 
les  «oa  que  les  antres  ;  trop  heureux  encore  quand  aa  vieétarit 
épargnée  ^ 

On  prétend  aussi  qno  Ton  a  vu  la  dame  du  pont  Angot, 
danaaes  nuits  de  loisir  et  de  solitude ,  taf>er  §&  leuive  h  la  lueur 
péln  dea  étoiles.  Cette  occupation  ,  tristement  pénible ,  que  la 
tradition  a  prêtée  kdes  êtres  d*unc  nature  aussi  supérieure, 
d'une  poissanee  ausai  redoutable  que  le  sont  les  C^ ,  n*est- 
elie  pas  comme  une  image  de  la  misère  douloureuse  qui  selliit 
U  secrète  compagne  des  plus  brillantes  destinées  d*ici-bas? 

*  PtnqQrt ,  Comtes  populaires  de  rarrondissememt  de  /Hryeêur ,  p.  3. 
'  ter  les  Ijétic^s ,  joytt  \e.  chapitre  des  Animaox  ranUMiqam. 

*  Gairniii ,  Statistique  de  tarmndissemeni  de  ptrlatjte ,  t.  tt ,  p.  f  37. 
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Telle  eat  la  célèbre  fée  llélusioe,  mollfô  feimno;  moitié  serpent, 
qui  ovait  bâti,  croyait-on,  le  château  de  Luslgnin,  etè  (fo\  les 
fMfiilles  illustres  do  Robao ,  de  Luxembourfic  et ^  Sessonaiic 
faifleient  remonter  leur  généalogie '. 

Telle  est  encore  notre  (fie  d'Argonges  et  de'RAêes/doht 
rhistoire,  moins  ancienne  sans  doute  «  estamsl  mdins  t^^iata- 
due.  Voici  ce  que  la  tradition  en  rapporte  t  •  Un  éëfgtieiir 
d'Argouges,  près  de  Bayeux,  étant  à  la  chasse,  fit  la  iH?ffeentre 
d*unc  troupe  de  vingt  femmes  d'une  rare  bêaufé;  toutes 
montées  sur  dos  chevaux  blancs  comme  In  neige.  Vtm  d*entre 
elles  paraissait  leur  reine ,  et  le  soigneur  dWrgouger  ^n  deriht 
si  subitement  amoureux ,  qu'il  lui  offrit  aussitôt  dé  Tépotisèr. 
Cette  dame  était  fée;  depuis  long-tempa  elle  protégeait,  en 
secret,  le  sire  d'Argouges;  même ,  elle  lui  avait  fait  rempor- 
ter la  victoire,  dans  un  combat  qu'il  avait  livré  &  un  téhriUe 
géant.  Comme  elle  aimait  son  protégé,  elle  vdulut  bien 
consentir  à  accepter  sa  foi ,  mais  sous  la  condition  exp^e!»e 
qu'il  ne  prononcerait  jamais  devant  ollo  le  nom  de  la  Mort. 
Ce  n*était  pas  une  exigence  à  l^ire  reculer  un  BtfHsurenx 
aussi  passionné  que  le  sire  d'Argouges.  Le  mariage  eut  lieu 
sous  les  plus  doux  auspices  ;  do  beaux  enfants ,  qui  naquirent 
do  leur  union,  vinrent  bientôt  augmenter  la  Joie  des  deux 
époux.  Le  sire  d'Argouges  s'observait  si  bien ,  qa'aprds  plu- 
sieurs années  de  bonheur ,  le  mot  désastreux  no  s'était  pas 
encore  échappé  de  sa  bouche.  Aurait'-on  cm ,  hélas  !  que  celte 
félicité ,  soigneusement  veillée ,  dût  s'évanouir  par  la  pitis 
trivinle  des  fatalités  :  la  redite  d'une  locution  familière?  Un 
Jour  que  les  doux  époux  devaient  assister  à  un  toumol,  la 
dame ,  occupée  a  sa  toilette ,  se  faisait  trop  attendre  ;  elle 
parut  enfin  !  Mais  le  sire  d'Argouges ,  qui  d<'*vorait  depuis 
long-temps  son  impatience,  ne  put  modérer  tout  d^abord 
l'expression  de  son  dépit.  «  Belle  dame ,  dit-il  à  sa  fenHne  en 
l'apercevant ,  Mriez  bonne  à  aller  chercher  la  mori ,  car  mus 

'  Biillcl.  Hytholof^ic  fmnrtfise  ^  DU^ertation  Mir  Méluslne,  p.  9. 
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4iu  Sien  Umguù  tmiùêibiÊ&igtiês.  9^  A'peinettâiMIpfoooiicé 
œOe  9iN»irov4ie  btale ,  que  la  fée  Jeta  un  cri  aiufti  déchirant 
4110  ci  ce  ttot  hii  eAl»  tn  effet,  porté  uu  ooop  rtiortel,  pvis 
elle  disparut  en  ioiprimant  sa  malo  sur  la  porte  du  ehéleab. 
TQUtet.talinittts».  YAtMa  d'une  robe  Manche ,  elle  reviettl  errer 
a4it«Mr  idUi.iMMHMfaejgneurial,  en  pousunt  de  longs  gémit- 
#6iMBls»i  parmi  leiquelsen  ditUigueee  criftioébre  :  la  mwt! 

#.  Deux,  oicounalaaceatf  dit  M.  Muquet,  paraitsenl  afof r  donné 
liau  #  eetle  tiadiliOA  fiièuleuae  :  la  première  est  la  Ttotolre 
^iie  rwipofta  Kobcri  d- Argouges  sur  un  Allemand  d'une  très 
haulO|  atature;  nommé  Brun,  lors  du  siège  de  Bayeux,  par 
IJeBfjJ*^,,  en  11M(  et  la  seconde,  les  armes  de  la  maison 
d'JMggpgw  w  Wk  se  trouve ,  pour  cimier ,  la  Foi  sous  la  figure 
dUAC  «femme  nue  jusqu'à  la  ceinture  dana  un  vaisseau ,  avecla 
devise^iu  aride  guerre  :  il  fa/S$(àlalbi)f  que  le  peuple  pro- 
wmçgiiK'Ala  fée! » 

tietle  légende  de  la  lée  du  cbéteau  d'Argou^sea  est  attadiAe 
de  méaie  au  château  de  Rines,  qui  faisait  aussi  partie  des  do- 
mainea  de  la  Cunille  d*Argooges.  Seulement,  k  RAneson  pré- 
leud  que  la  fée  disparut  par  le  sommet  de  la  tour ,  en  laissant 
sur  les  créueaux  Tempreintc  de  son  pied,  qu*on  7  voit  encore. 
Le  cbMeau  de  Rftnos .  situé  dans  rarroodissement  d^Argen- 
tan.  fui  construit  en  ihù2,  par  Philippe  d*Argouges,  seigneur 
de  Gralot,  et  par  Marguerite  de  la  Champagne  sa  femme.  Cette 
dame  portait  trois  mains ,  posées  en  pal ,  dans  ses  armes,  et 
nous  Ifouvonft  là  une  nouvelle  circonstance  explicative  de  la 
légende.  Peut-être  même  est-ce  Marguerite  d'Argouges  qu*ll 
liut  regarder  comme  en  étant  hi  véritable  héroïne  ;  car,  à 
bien  dire,  les  fées  semi-historiques  n'étaient  queTidéaldes 
fèMiPlainea  :  de  grandes  dames  si  belles ,  si  nobles .  si  chari- 
laUea,  si  spirituelles .  si  parfaites  en  un  mot ,  qu'elles  étaient 
fiées ,  comme  était ,  dit-4vn ,  Tiphaine ,  la  femme  de  Bertrand 
iHiguesclin. 

Il  ne  reste  plu5  du  fhéteau  de  RAnes  qu'une  tour  rrOn^lée; 
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cottojuioe  intéressante  appartient  à  Mf  la  pi;inpf|.Af;  Brpg)ùe, 
If^itiercIps.lVArgouges'.  .     ..   ,  i, ,.,..,. .i  •.:,},>.!  .1 

..  PÂrou  est  un  ancien  château  de  lamssç<-Koripjfp4ifiir,4WF 
sw  la  cAte  du  Cotentin ,  entre  Coutanccs  et,  |Uec^y,|Jl,fii^4immi 
habité  par  des  fées ,  qui  avaient  subi  une  nét^q^fjpi^QM^fWr 
gulière.  Ces  fées  étaient  Olles  d'un  gr^od.^ignç^.,(]|f|jPMff» 
célèbre  magicien  ;  elles  avaient  bâti  ^eçï^i^^L^^^f^P}foui^^^^en 
des  années  avant  Tinvasion  des  Normand^,,  ^pi^lq^jf  Wf^j^^t 
leurs  jours  ensemble  dans  la  plus.édJflaRt^u^|qn,,ili;rpf|];i^^ 
dans  leur  solitude  par  la  descente  ((es  piratf^jïp/c]i;^gî^ns^,f^ 
redoutant  les  violences  de  ces  barbaries.  cUes,Â^[ifgifwr^li> 
pour  s'y  soustraire,  de  se  trausfQrm,ef i$in  ot^f  faHi^K^^,,H 
n'est  que  la  vieillesse  et  Texpériencc  pour  .s'iA^qtf^,^;^ 
mirables  précautions ^  !  Malgré  leur  inétan)orptK)se;,  les  iéf^ 
de  Pirou.  n'abandonnèrent  pas  leur  demeura.  Le^  anfi^ç^c^i 
pays  VjQUSiQonfirmoront  que,  tous  les  ans ,  le  l^'.dç^acfi,.  une 
troupe  d'oies  sauvages  revenaient  habiter  les.  nids  qu'elles 
s'^iiçpt  qrpusés  dans  les  murs  du  château  de  IMfqu*  . 
.  .yjgneulMar ville»  ù  qui  nous  empruntons  ces  détails,  «iouie 
ençgrQi:  i(.Q^9,torsqu'il  naissait  un  garçon  dans  l'illustre  Biaison 
ctc;.Piro^,  les  mâles  de  ces  oies,  étalant  leurs  plus  belles  plumes 

'  Siir  rhistoirc  de  la  fée  d'Argougcs  et  de  KAuq^,  >(>)ez:  Pluquet. 
Contis  populaires  du  Brssin^  p.  1  ol  suiv.  -  l.<niN  Duliois ,  Annuaire 
stiitiJtlqne  de  F  Orne ,  !809.  —  Galcnm,  Rapport  «ir  \v%  mon.  Wst.  dp 
Tarrond.  d*Ar{i:cnt«in ,  insért^  dnn.s  les  Mém.  de  h  Soc.  deâ  jêmf,  rfr 
NoPméf  t.  IIL,  p.  484.  —  JL'ahbé  Rexicrj» ,  hléui.  mjp  la  cMteU«iik  tl  k» 
seigneurs  du  MoUey-Baron ,  insère^  dans  le  Journal  de  Verdun  ,  inâr5 
17C2,  réîmprinid  dans  les  Noue.  Recherches  sur  la  France  ,  t.  i ,  p.  i07. 

*  Suivant  une  autre  version  dr  rctfe  ît^^ende ,  ce  ne  sont  plus  les 
fées  qui  avaimt  bâti  le  château  dePiniu,  mais  Hcidenient  la  {*arnlsnti, 
prête  à  être  réduite  par  la  famine ,  car  le  chàfrau  était  inipnsMble  , 
qui  avait  chuiM  cv  moyen  désespéré  pctui^  ériiapper  aux  Normands.  La 
mëCamorpliœïC  s'était  opérée  h  l'aide  de  li%n\s  mairiqm» ,  doat  les 
•eigneurt  da  cliAteau  étaient  en  possession.  L;i  srtoncc  on  Ja  mémoire 
flreAt  défaut  à  nos  magiciens,  lvrsqu*tls  fouluront  repreadi-e  leur  pre- 
mière forme.  —  0)uppey,  fahchs  hist.  {Annuaire  de  In  MttMche  ) , 
183,»,  p.  508  et  HiiivautcH. 
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»V  fir^rt^iëhl  lé  liâut  dû  pavé-dans  ïei  coim du tîMtô&u ; 
mais  que,  lorsqu'il  naissait  une  fille,  les  remeilés,  en  pldmcstflOs 
MfliiGhM^^ikë  tiÀf^,  prenafent  la  droite  sor  les  inMes.Qûesi 
e^Me  Mé'deVâtt  Mi^e  rclf^euse,  on  remarquait  one  de  ceâ  oiétr, 
cVffi-e'Il^-Mfrt^,  qui  rtc  nichait  point,  mais  demeurait  solitaire 
dMliitf  cMirV-rriaiff^ant  peu  et  soupirant  dans  son  cœur  *.  » 
'  '?ioùé"H'^Téti^'  piis  d*autres  explications  à  donner  h  nos 
lèetHf^sl,  'sdir'k  icbntê,"  qu'une  étymolo^c  :  lu  patois  polterfn 
É/fÈp^\to'én&bMyPfrim\  Qu'importe,  aprèstout.  roriginode 
ifo^HH%  Mic^VèmèuMft  1  Le  plus  regrettable,  c*est  qu*elles  aient 
dttK^àMfMWMiifes  et8titipàthn]ues  fées,  si  compatissantes  aux 
IrMéttes  «Tune  de<ttmée  de  femme,  dans  quelle  r6g:ion  bien* 
fi^iiMlée  Yos  ailes  blanches  vous  ont-elles  emportées  ,  quand 
Il  )  'flVaf!  enèor^  ici-bas  tant  de  douleurs  h  soupirer  et  à 
pMMn^t  f jps  Dieux  s'en  vont ,  et  Torpiueil  de  Thomme  8*en 
console  :  mais  h^s  fées ,  ces  providences  de  la  nilbtesse  f  ngé- 
ntie.  demiient'elles aussi  s*éloigner  sans  retour? 

Aprî*s  ces  fées  protoctrin^s,  qui  nous  abandonnent  i  htestire 
que  tombent  les  anciens  châteaux ,  que  meurent  i^  Illustres 
ppénMo^des ,  ne  verrons-nous  pas  s'évanouir  anssFIes  ISéà  trii- 
imonneft  de  no^  rampas:nes?Tout  est  possible  dans  notre'siMe 
d'incrédulité  :  peut-être  une  main  sacrilège  et  brutale, 
poussée  par  quelque  vain  prétexte  d'utilité ,  les  écrasera-t-elle 
en  bouleversant  leurs  grottes  Jadis  si  respectées  ?  Alors  elles 
auroBt  à  Jamais  disparu  ! 

Kinous  ne  pouvons  pnîvenirre  triste  jour,témoindu  martyre 
de  la  dernière  fée,  aidons  du  moins  h  sauver  la  mémoire» 
à  perpétuer  le  souvenir  des  plus  gracieuses  divinités  de  notre 
mythologie,  en  transmettant  religieusement  toutes  les  révé- 
lalloiMque  nous  avons  recueillies  à  leur  sujet. 

■  %i|tncul*Mjnr«nf,  MmoUts  tTkist.  et  de  iitténturr,  t.  l,  p.  1». 

8«naut  rct  aatriir«  il  m-  troave  mw  lifllr  dcscrlptioii  do  chitMB  àe 
ftnMi,  pnni  le  nom  dt*  lUMmtUame  iw  l'iiHtntmbe  ,  dam  VAimntét  àt 
«I.  SrwMiT. 

»    fUirtiit'Uin  ,  I.   II.  I».  ""Il 
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s'eni|iài:c  de  la  maladie  avec  un  regard  ,  mais  i^ui  ,iiétipOf  no  a 
^Voed^çeui  gu'Il  ne  peut  guérir  et'danl  1^  ntorl  m  |'ro^; 
Idepc^x  oîseaui  parleurs,  de  In  mAuii-  rjuiilli'  iiucit;  pvrto- 
qqç^de  la  reine  de  Saba,  qui  débitent  lis  krtnis  tlimç  ^h\\i<- 
Mphic  si  simple  et  si  persuasive ,  nw  lis  iruvrts  !.■«  plus 
sublimes  des  plus  grands  génies,  parmi  Its  liutnnits,  ii'oiii 
jamais  rien  enseigné  de  semblable  !  '  AJoiiltv  .'i  cr's  iin'i  !i-um:> 
merveilles  tout  le  [i-ger  bagage  des  loiicUt'^  lirriiiurs  :  é' 
magniQques  Écrins,  où  brillent,  au  lieu  d''  diuiiintiti  '-r 
nvec  des  feux  mille  rois  plus  étincelanls  i?t  [iliis  ]jri]iji.[(->i,  fi' 
goutte»  de  rosùo  que  l'urt  des  Tées  n  su  (.ristiilliser  ;  iKir 
collection  de  petites  ailes  de  Tées^  soupk's  et  ni-\il>Ic> .  pari-^i 
d'une  mosaïque  ù  mille  couleurs ,  pmir  l.i[|iii'll>-  nnli-ti-âè- 
pouillés  les  plus  jolis  insectes  de  In  création;  de^ tuntqoM 
àëriennes,  tissées  de  cos  riIandrescolonnrusc.squ|  voltigent 
dans  les  nirit .  ou  s'étendent  sur  les  prairies .  dura|it  lés  belles 
jouri^'cs  de  l'iiulomne;  de  mignonnes  aigrettes.  Tornifcsdu 
ces  globes' duveteux  qu'un  Kouflle  éparpille;  de  folâtres 
'i'chorpés  que  l'arc-^n-ciel  a  (einles;  en  un  rriot,  toua  les 
présents  coquets  de  in  nature,  mis  en  cnurre  avec  de prodî— 
'giquscs  délicatesses  de  travail  et  d*art:  tcL  est,  en  partie, 
^'inventaire  de  ce  baznr  féerique  que  l'imagination  <fc  ui^ 
lecteurs  peut  nous  aider  à  compléter.  Moins  splendidc  chcore 
q/ie  notre  description  m:  l'a  fait ,  il  l'était  trop  cependant  pour 
ne  pas  exciter  l'envie  dans  un  sit'vlc  où  le  dcsir  était  nairencorc 
et  l'espérance  crédule.  D'ailleurs,  les  plus  séduisantes  insloua- 
tlons  invitaient  chacun  h  Itxer  son  cboix.  Mais,  h'éW!  il 
semble  que  toujours  l'homme  soit  sacriléi,'e  en  se  saisissant 
du  plus  fragile  twiilicur  !  Fasciné  ou  vaincu ,  quelqu'un  des 
assistants  avanvait-il  la  main  pour  s'emparer  de,  l'objet  désiré . 
Je  perfide  courroux  des  fées  ne  faisait  point  attendre  sa  ven- 
]jeance  :  elles  précipitaient  du  haut  de  la  falaise  le  matlicu- 
reux  qu'elles  avaient  séduit  ! 

'  L*  Hm»  de  iinry.  I.h-n  rff<  Utnulr.t ,  mtrollKifM,  1.4g.  ml.  M\ 
rirrrr*  iiirncust»- .  nin  rl.inrr< .  aux  Kniauiu\,  p.  lli  ri  !>uii. 
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A  propos  de  cette  catastrophe  finale,  que  dirons-nous  de 
toutes  les  traîtrises  moqueuses ,  de  tous  les  Jeux  perfides  que 
Ton  a  attribués  aux  fôes  ?  ('eci  est  la  part  d'invention  i|u 
peuple  ;  c*est .  eh  quelque  sorte ,  la  conclusion  symbolique 
et  liiorale  quMI  a  ajoutée  aux  traditions  des  antiques  mytbô- 
Ibfies.    aux    brillantes  conceptions  des  portes;  non  pas, 
eependant ,  une  allégorie  péniblement  imaginée  et  définie  h 
ÏTafânceà  tuais  une  Ima^e  imprévue,  créée  par  un  sublime 
iMtihct  d^  la  vérité.  Kn  cfTet,  ces  vœux  sans  cesse  excités 
ppr  UD  prestige  mystérieux ,    et  toujours  inhumainement 
repoussés  ;  ce  cercle  miigi<]ue  qui  vous  entraîne  avec  amour , 
puis  vous  rejette  et  vous  brise  avec  dédain ,  n'est-ce  pas  un 
lableau  Trappant  des  Tascinations  mensongères  de  Tespérancc  , 
ou  même»  avec  une  applirntion   plus  étendue  encore,  du 
Tertjge  dangereux  que  nous  cHTaslonne,  au  milieu  des  sèches 
réalités  de  lu  vie.   l'intuition  d'un  idéal  auquel  il  ne  nous 
nt  pas  donné   d'atteindre?    Tous  les  s}mptAnies  de  cet 
étrange  malaise  se  trouvt^nt  si  piirfaitement  indiqués  dans  la 
ravissante  fiction  de  In  danse  des  Têes,  qu'on  pourrait  les 
étudier  là  ,  tels  que  nous  les  ressentons  de  nos  jours.   Depuis 
que  les  groupes  aériens  se  sont  évanouis  devant  un  regafd 
mieux  éclairé  de  la  raison  .  estH:e  que   le  IVémissement  de 
l'herbe,  l'agitation  du  reuillage,  le  tournoiement  de  Teau, 
n*excitent  plus  dans  nos  veines  un  frisson  m}stérieux  ?  Fst-ce 
que  les  sons  mourants  d'une  musique  lointaine  n'assiègent  phis 
notre   cœur  d'un    trouble  inelTuble?   Est-ce  que  les  rayons 
éplorésde  la  lune,  romni«Min  magique  réseau  ,  nVnlacent  pas 
Dotre  ame  pour  l'attirer  vers  une  autre  sphère  ?  Alors  la  divi- 
nité irrésistible,  dont  r.isri>ndant  nous  entraîne, semble  aider 
notre  ascension   de  ses  propres  ailes  ;  Tlsis  voilée,  dont  le 
charme  nous  fascine,  est  prête,  en  apparence,  à  nous  commu- 
niquer le  secret  de  sa  radieu.se  beauté.  Mais,  hélas  !  tout  cela 
n'est  que  le  prestige  d'un  instant,  un  rapide  éblouissement. 
pendant  l«*quel  la  terre  nous  rrh.ippi*  sans   qtril  nous  soit 
donné  d'entrer  en  pnh<«*yiion  du  rirl    HiimiUNI  un  rhoc  doulou- 
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reux  nous  ramène  aux  impressions  du  monde  matériel,  et 
réyeille  en  nous,  avec  le  sentiment  ,de  1^  réalité,  toutes  les  tris- 
tesses et  toutes  les  amertumes  de  la  vie. 

Et  maintenant,  si  les  mêmes  séductions,  les  mêmes  pièges 
qui  ont  poursuivi  nos  pères  se  retrouvent  encore  sous  nos  pas, 
ilVi[)Q9^90|i  point  à  regretter  ç^yi^i^mjffèfjff^^^^^ 
"action^  dont  s'enveloppaient  les  leçons  abstraites  de  Texpé- 
rience,pour  frapper  rimaginafcioDctft'enpreiiifdra  à  jamaisdtns 
le  souvenir!  j  -   i  '  ■  •  '• 


.H 

■■■••>  N^" 
•     v    fi-.-. 
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ISttlfVMtnite  rtOubstituttone  VCnfunté. 

rnfaatt  :  la  Itttr  HairllK,  la  bric  Saînl-tirnaaîa  ; 
In  nirrr  :vii]ur ,  Ocrr v 


'Ù  ALHEUREIREHEKT  ,  il  cn  fst  fles  «To;  jncus 
l-  1rs  plus  pot'-liqucN  de  notre  inylholf)f(ie 
I  populaire  comme  de  toutes  les  révéla- 
I  lions  départies  à  rbumanité;  elles  n'ont 
^-  été  perçues  par  chaque  intelligence  que 
dans  des  proportions  inéfcales.  I>e  lii  vient 
qu'elle»  empruntent,  dès  leur  origine,  des  aspects  de  diflé* 
mtte  nature .  et  «(u'elles  continuent  ù  se  développer  sur  un 
pton  prottressif .  semblables  à  l'échelle  de  Jarnb ,  qui  d'un 
rAté  touchait  à  h  terre,  de  l'autre  atteignait  jusqu'au!  cieux. 
Si  nous  lesconsirléronsdnns  leurs  manifestations  les  plus  éle- 
rérs.  plusieurs  de  res  rrojances  s'environnent  des  splendcuri 
du  pcnie .  et  communiquent  avec  les  réfçions  supi-ricures  de 
la  civilisation  ;  mais,  sous  leurs  aspects  inlimcs .  elles  snnt  en- 
Teloppées  des  ténèbres  de  l'itrnorance,  et  corres|K>ndent  aux 
defrés  intérieurs  ite  la  dépravation  et  de  la  barbarie. 

Ce  double  rapport  existe  dans  les  iovenlions  de  la  récrie  : 
ccUes-ci  ne  taisaient-elles  pas  l'ornement  des  plus  belles  com- 
pMitions  littéraires,  ri  les  délires  d'une  siM'iété  déjà  întelliRcnta 
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et  polie ,  dans  le  temps  même  où ,  adjointes  à  la  doctrine  des 
èbîi1ié0è9  .'elles  ferraient  d*fncitatlon  k  û^'yai^tm^MÊTPênl 
ëU^i  rarimiches  que  crédalcs ,  et  stiscHaienl  on  ndm^e'liieàK 
Mil(ifbk9d*atroces  condamnations.  i.  ..!.•.:  ,  =.:. 

"  lLè«  fimUes  de  cet  ouvrage  ne  nom  perttietlenl  jhi^'A'eMrer 
datisf  aucun  détail  ayant  rapport  A  ces  faits;  vioai HMS'bofnê^ 
rons  k  citer  un  exemple  frappant  des  exécutidn^  âttqMHei 
iKit  part,  au  moins  comme  prétexte  ostefrslbld,  rimpoMfiMi 
de  sortilège  par  féerie  :  Jeanne  d'Arc ,  cetté^tfiolé' fiér<mw 
que  son  martyre  a  naturalisée  parmi  hos' gloires  iMftMilées» 
Alt  questionnée ,  lors  de  son  procès ,  sur  le  prétendu' eohlMree 
qu*elle  avait  entretenu  avec  les  fée».  Le  Journat^êe'PéHê, 
sous  Charles  VI  et  Charles  VII ,  prétend  qU'Clle  àtoèa  '^a^ 
rflge  de  vingt-sept  ans  ,  elle  allait  souvent ,  malgré  ^oHfiïère 
et  sa  mère,  à  une  belle  fontaine ,  au  pays  de  torraîiievliiqtielle 
elie'nommaft  :  bonne  fontûine  aux  fies  Noîre^Sei^eur'^c 
'  MtïH ,  outré  les  faits  consignés  dans  les  anhales  dé  le  Jfistfiee, 
^"éh  <e^t  d'autres  plus  obscurs  qui  témoignent '',  nbn  ttiofiis 
^kj]kfeitettiffYtl ,  que  ces  superstitions,  en  s*îrisfnùant'éhMs  des 
mœurs  encore  barbares,  engendraient  de  funestes  préJttgM  ! 
'"'^n  tea^é-ftormnndie ,  aussi  bien  qu'en  Rreta)^ne  i'ert  Ceésse 
et  en  Irlande  ,  on  croyait  que  les  fées  cnlevaieiit  les* enfants 
des  mortels,  et  quelles  déposaient,  h  la  place  de  cë^  graefèuseft 
et  Innocentes  créatures ,  leurs  propres  enfants:  ihéehànts, 
criards,  d'une  pesanteur  extraordinaire  ,  quoique  d'une mal^* 
greur  excessive ,  et  auxquels  des  soins  assidns  ne  pouvaient 
donner  aucune  des  apparences  de  la  fraîcheur ,  de  la  santé  et 
de  la  Jeunesse.  Ce  qu'il  y  avait  de  supérieur  dans  leur  essence, 
mêlé  à  la  vie  âes  mortels,  devenait  une  monstrueuse  inflrmilé, 
tant  il  est  vrai  qu'aucun  être  ne  peut  impunément  se  détourner 
de  sa  fin. 

Les  mères  redoutaient  beaucoup  ces  sortes  de  snbstitofjons. 
De  \h ,  on  croirait  peut-être  induire  avec  justesse  que  c«tte 
superstftion  n'amenait  pas  d'autre  résultat  que  de  soumet- 
tre fé  berceau  des  chers  nourrissons  h  une  sorveillane^  ^lus 
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minuiieu^*  el  pluii  olU^ulive  encore.  Saos  doute  il  e-o  devaU 
irriver  iùii.si  chex  krï  remuiez»  c|ui  avaient  uuo  vive  perception 
lu  si'ntiiiuMit  nintcrnel  ;  mais  celles  chez  qui  co  sentinicut 
ivtii  èic  (k'pTHVé  |Mr  une  de  ces  inonstrueui»(îs  antipathies 
Lrup  rrê4|u«Mitt*«s  d«iu$  une  dusse  où  riiUeliiHeiice ,  non  déve* 
k>ppi:e  piir  l ediKiition  ,  ne  diri^ze  ims  Un»  inclinations,  cellc&-ci. 
disouh-nous  ,  pren^^ienl  «n'i-asion  des  éclianges  opéras  par  les 
Em»  ,  pi»ur  accubliY  dt*  leur  haine  barbare  renTant  que  ne 
recoBuaissaJcnt  pas  leurs  e^jlraiJlesde  mère.  IJles  lui  laisaieul 
lîiidurer  s:inB  remords ,  comme  sans  pitié  ,  tous  les  mauvais 
mil^inenls  que  leur  suggérait  leur  animadversion ,  à  cause 
de  il  tfo>ani'e  qu'il  êlail  enfant  He  frel 

><>UiiliMUins  ii*s  dèUiUqui  pn'xùdent  d'un  témoin  oculaire 
^i  les  avait  nmstates  chez  des  Temmes  encore  imbues  de  ce 
pri*jui{r.  Nous  ajouterons  ce|ieHdant ,  à  l'honneur  de  notre 
civilisation ,  qu'un  tel  exemple  a  été  fourni  par  l'Irlande ,  et 
non  par  la  Norntandii:  ;  mais  il  fait  supposer  ce  qui  se  passait 
dans  BuCre  proviiure  alors  que  la  superstition  à  laquelle  il  a  trait 
H  y  trouvait  pleinement  en  vigueur. 

Voici .  d'ailleurs ,  une  petiti*  traditi(m  normande  tout-infait 
un  rap|K>rt  avec  les  tiiils  que  nous  avons  signalés»  et  qui  n'a 
pu  manquer  d't^tre  considérée  comme  un  renseignement  fort 
iDierekÂant  sur  la  manière  dont  il  Ldlait  en  user  avec  la  pro- 
géniture de>  fées  *. 

\  n  jour ,  une  pa}Nanne  .  portant  sou  enfant  daiis  ses  bras  , 
irncuntr.i  uni*  fec ,  c;^'atement  churteée  du  sien  «  et  qui  lui  pro- 
|Nisia  Ixinni*  ruioui pense  pour  rechange  de  leurs  nourrissons  ; 
UNIS  lii  ffinnie  rejeta  bien  loin  cette  proiMisition  ,  iltTlarunt 
«pie  1  entant  de  la  f<;e  lùt-il  wuf  fins  plus  beau  qut  Ir  sien  , 
cl!»'  [ir  «'nii«.i>iitii-ai(  piii[it  a  nn  semlilalili*  mari'lii*.  Quelque 
U:aip!«  apro ,  ajanl  lai^M'  s«m  enfant  h'uI  à  la  maison.  |N'n- 
daot  qu  rll(*  i-'tait  .illcc  travailliM  au\  champs,  la  mi*re  crut 
iapi-rM'\Mir  ,  a  Min  ri'hMir  .  «piOn  le  lui  a\ail  changé. 

lUi:  .tlia  ciinsidter  aiiNsitiU  une  voLsine.  qui .  |>our s'assurer 
■lu  l.til     ti-nta   rrpit*u\«'  ^iii\ahlr  .  vWv  rassa  une  douzaint* 
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d^kmfs,  et  en  rangea  les  coques  deTAtitrenfhht  ;  ao^itAt ,  Gélùi- 
ci  dé  s'écrier  :  Ok  !  que  de  petits  pots  de  crfj/né  !  Oh  !  que  îh 
terrines  de  lait  !  (  Remarquez  que  c'étnit  ah  '  erttknt  '  à"ttt  ina- 
mélle  qui  s'exprimait  avec  tant  d'énergie.  )  Il  h'eb'fallaït  iiàtf 
davantaf^  pour  que  rechange  fût  valablement  Cûns(até.  là' 
Toisfne  officieuse  conseilla .  afln  de  forcer  la  fce  è!  rcprtfhâre 
son  enfiint  et  h  rapporter  l'autre ,  de  faire  crier'  l)fen  iUrt  éelut- 
ci,  et  d'avoir  l'air  de  le  maltraiter  rudement.  La  tentative  eut 
plein  succès  ;  rappelée  par  les  cris  de  sa  pràgénlCùrfe,  U'îëe 
accourut  tout  émue ,  suppliant  qu'on  épargnât  son^  cher  éh- 
ftmt ,  qu'on  le  lui  rendit  même;  et  qu'à  ce  prix  elle  repjk^ftértlt 
celui  qu'elle  avait  enlevé.  La  fée ,  on  s'en  doute ,  (ht  prtâeati 
mot.  Par  malheur,  ceci  est  une  conclusion  assez  excepîttôn- 
nelle  dans  l'histoire  des  enlèvements  d'enfhrits.  '  !- •  > 

En  Bretagne,  et  dans  le  pays  de  Galles ,  là  donnée  dé'cèite 
légende  existe  avec  une  modlflcatlon  dans  le  moyen ,  t)Uérïle-^ 
ment  original ,  que  la  mère  emploie  pour  forcer  Penffiiht  de  la 
(ëe  à  parler,  et  h  trahir  par  là  sa  descendance.  Au  lieu  de  pré- 
senter une  douzaine  de  coques  d'œufs  devant  l'cnfhnt  »  lia  ihère 
feint  de  préparer  à  dtner  dans  une  seule  coque,  pour  dix  latioii- 
reurs  de  la  maison. 

«  Que  faites-vous  ih ,  ma  mère?  disait  le  nain  aVéc  étbniie- 
ment  ;  que  fhites-vous  là  ,  ma  mère  ? 

—  Ce  que  je  fais  ici,  mon  flis?  Je  prépare  à  dtner  dans  Qne 
coque  d'œuf,  pour  dix  laboureurs  de  la  maison. 

—  Pour  dix ,  chère  mère ,  dans  une  coque  ! 

J'ai  vu  l'œuf  avant  de  voir  la  poule  blanche  ;  j'ai  vu  le  gland 
avant  de  voir  l'arbre. 

J'ai  vu  le  gland  et  j\ii  vu  la  i^aule  ;  j'ai  vu  le  rbéne  au  bois 
de  BrézaI ,  et  n'ai  jamais  vu  pareille  chose. 

— -  Tu  as  vu  trop  de  choses .  mon  fils  ;  die  !  clac  !  clic  !  clac  ' 
petit  vieillard  ,  ah  î  je  te  tiens  î  »  ' 

•  Th.firin  VIMri!lJil.|Hr,  Chnnf^  fntftttf  fir  ht  fii*'Hn:ttt  :  l'P.iiranl  Mlp- 
|M»r.  rliAiit    111. 
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On  coouait,  daos  Icdèparteincnt  de  la  Maocbe,  uno  sorio  do 
Uiiiie  blanclie  suruoiuinée  la  bêle  Ilaveitc,  qui  est  très  redou- 
tée pour  le  grand  nurubre  d^cnlèveuents  qu*on  lui  reproche. 
Llle  âc  tient  ordinairement  cudiée  dans  les  Tontaines  »  et  mal- 
hfuir  aux  petits  enfants  qui  s'approclicot  trop  près  de  l'eau! 
l^d  mères  prévo>iuiles  ne  manquent  pas  d'exploiter,  vis-à-vis 
de  leurs  diers  nourrissons,  la  mauvaise  renommée  delabéte 
lia  te  tu  '. 

Dans  l'usage  qu'elles  pratiquaient  de  voler  les  cnfonts  »  les 
rées  étaient  conduites  «  dit -on,  par  un  motif  intéressé:  on 
supposait  qu'elles  étaient  contraintes  de  livrer  au  prince  des 
enfers  un  tribut  annuel  de  leur  population ,  tribut  dont  elles 
t^haient  de  s'acquitter  aux  dépens  de  la  race  humaine  '. 

(lomme  les  fées  enlevaient  principalement  les  enfants  non 
baptisés ,  il  est  à  supposer  <|u'elles  avaient  aussi  en  vue  de 
procurer  à  leurs  propres  enfants  le  privilège  du  baptême  : 
initiation  sacrée  que  les  esprits  enviaient  tant  aux  mortels  ^ 

(In  assigne  encore  une  autre  origine  à  l'opinion  que  l'on 
s'était  C()rniée  de  ces  enlèvements  ;  elle  dériverait  de  la  croyance 
que  les  prétendus  sorciers  ou  sorcières  ont  employé  le  corps 
des  enfants  à  des  incantations ,  à  des  compositions  do  breu- 
vages magiques,  etc.  Puissances  supérieures  et  d*uoe  nature 
mal  définie,  les  fées  devinrent  suspectes  aux  préjugés  vulgaires, 
et  par  suite  furent  souvent  assimilées  aux  démons.  Le  rappro- 
chement est  évident  dans  l'idée  qu'on  avait  conçue  de  leur 
prfitfrniture  .  (fui  e>t  de  l'espèce  malingre  et  malfaisante  que 
le  diable  avait  le  privilège  de  pnNTéer.  I^*s  dé  monographes 
s'i'xpriment.  au  sujet  des  enfants  du  diable  .  absolument  de  la 
même  manière  qu'en  .Normandie,  en  Kcos»e ,  en  Irlande,  on 
parle  des  enfants  des  fées;  ils  sont ,  disent-ils  .  criards ,  épuisc*nt 

'  Ph  rr*'  I  «•  \  iH.i*li  «■ .  Sii|k  r*t.  iln  rjiiilnii  ijr  RrififiHwi-  ;  ■  Inmtiaérf  tir  ht 

*fin,  hr  .   1"  I».  |i      m:.' 

*k\  .ilh  I  S«  iitl .  />f  nntnfit''i;ir,  |i    hH 

Viiki*/  .  .1  I  ji|i|iiii  flrtrtli*  d>MTliim,   uni*  Irgrndc  «laoïuvc  i  itn*  far 
\\  Uli  I   Siittl  il^iio  |rt  iiiiri"*  'lu  I  liiiif  W    fil-  1*1  Diimr  du  lai. 


ciQq.MQiwiocs pour  les  allaiter;  »ontfert{HMisht^iétlroft*in^>^ 
gç^^  .Bn  Allemagoe ,  on  appelât!  ces  enlaïttt  Wettàèl'KtÀdV 
eolint^  diaa^a.  Luther  prétend  qu*Us  nepaféséAt9fltnlhfi^'ki|i(l 
an»,  lien  arait  vu  un  qui  criait  chaque  fbi^  qh'bn  lè'ibUdUait'.  | 
et  qui  riait  lorsqu'il  arrivait  quelque  accident  en  la  ma^dAf':" 
naata  il  fut  ë(tff>u  par  prières*.  "i-'^»   «m..../    m.  i 

La  croyance  aux  diables  qui  abusent  léd'feAiirféii'idtlf^am-' 
sent  les  hommes ,  csl  cxminione  en  Fldf mabéHë.^  il^n^^fâm  (Mis 
toul-à-fait  accuser  de  IMnventiôrtde  ce^'TaMés'IMliîai^fibri 
dépravée  des  prétendues  sorcières,  attendu  quëte/tlidinori  ^oi 
y  avoir  une  grande  part.  Les  Gaùlofset 'les  Cellie^^ïîiettbicJÛt'iiu 
nombre  de  leurs  divinités  Une  espèce  de  iUùne^'ôU'Ût^l^; 
appelés  Durit  i  et  surnommés  quelquefois  lès  Vî^ttiiVyj(ài',  i'àl- 
vant  saint  Augustin  et  saint  Isidore  de  S6i!llë;'^*bcéUpaféht; 
à  tondredes  pièges  i  la  chasteté  des  fômmesV  'Oudt'^^ft  en 
soit ,  oesi/conles  extravagants  sur  les  Halsdhs  sffiibùrëùses  dû 
diable .  ontjtoqjoars  pour  dénouement  oblf^  le  V^cit  dfé'q|uëf- 
q^e  hidott&  tefontenent  9  soit  d'un  singe  ,  fun  chkt  iidtt'l  Ml 
d*m(ia9nsireînfBrm€<  L'on  peut .  au  reste ,  ^xcuset^  dè^^iié  ces 
inf  antfionft  <oAt  de  répugnant  «n  Taveur  de  ledr  mdtisllo  éîn^- 
n^mipent)  leligicuse  :  ainsi ,  elles  supposent  toujours  que  Tin- 
flufiACQ  de-Dieu  sur  la  création  est  Immédiate,  et  'qdé  le 
privilège  de  la  reproduction  n'appartient  point  aux 'espèces 
maudites  et  dégénérées,  mais  seulement  h  celles  qui  ont  con- 
servé la  pureté  essentielle  do  germe  de  vie  déposé  par  le 
créateur  dans  leur  sein.  Les  démons  se  montraient  Jaloux 
aussi  de  s'emparer  des  enfants  de  la  race  humaine ,  et  leur 
habileté  à  opérer  ces  soustractions  n'était  pas  moindre  que 
celle  dont ,  en  pareil  cas  ,  on  Taisait  honneur  aux  fées  ;  seu- 
lement, ils  étaient  engagés  à  rexcrcer  par  des  motifs  plus  ap- 


'  Hodin,  De  la  Dc/nonotnanie  des  soirier-t^  lir.  Il,  oliap.  7 ,  p.  ns 
et  suiv. 

'  S.  Au;;ti6tiii ,  Cifr  de  Dieu,  \\\.  XV,  rliap.  7.1.  -     S.   Isidore  de 
Sé\illc,  Orv .,  Ii\.  VIII,  r.  HiTn. 
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parcnU ,  plus  ûcile»  k  détorininer»  Uaiis  le  Knsse-NonmiAdlë  , 
on  cf^t  cDcoro  que  Iq)^  feiimies  ni  les  nourriœB  ifc  dbivetift 
IVI&  sortir  aprcs  le  coucher  du  sokii ,  do  peur  que  le  diable 
no  ^'empare  des  enfants  qu^elles  portoot  ou  qu'elle^  al^ 
laitcpi'. 

l  ne  viiiion  horrible ,  envoyée  rans  doute  par  quelque' 
diiUAe.  euvieux»  eflrai«  parlUs  les  enfants  au  bereeau  ;  c'est  la 
b^tt  ikfirU'Gframin'  Il  est  indispensable  do  foire  dire  une 
luessc  M  riionueur  de  ce  saint,  pour  vaincre  le  inonstro  et 
délivre^. las  enCutU'. 

Dans  le  rcrcbc»  à  Tourouvre.  près  de  TAigle.  une  roé- 
chante. sgrciicre  ,  appelle  la  luère  Nique,  armée  d*uii  énorme 
bâton  .  jv)ursuit: ,  de  tem|M»  ioiinéroorial ,  les  petits,  enftnta , 
puur  Içur  adniipistrer  des  corrections  qui  ne  sont  nullement 
niaternf^lles  ;  ;nais  nos  vaillants  marmots  ont  formé  »  entr'evx , 
une  soric  d'asiîuraucc  mutuelle,  offensive  et  défensiTe,  qui 
parvient  à  coniurcr  les  attaques  de  la  mère  Nique.  Il  eil 
^opposable  que  la  mère  Nique  est  d^origine  scamliiuve  ;  sort 
nom  rappelle  certaines  divinités  des  caui ,  de  nature  HMlflil- 
saute ,  appelées  chez  les  peuples  septentrionaux  :  Nkk ,  Nuek  ;  ' 
Saçken ,  Xijctn  et  XUsen,  Teut-^tre  estH*e  an  souvenir  trsdk^ 
tiunnel  do  ces  ntéchautes  déesses ,  que  nous  detons  Texpres-' 
»iuo  proverbiale:  Faire ia niqueK 

■  L.  Dubuu,  jHnUâiur  xialuié^we  tiu  df-ptirt.  rff /*Or/i«»180!l,— J.  Chrf- 
l  ir  n ,  f ' I /f^r ^n  firrj u ^rs ,  ric  ^  tir  Va rrundi,\ srnu Rid' Jr^en t/m . 

*  P.  Le  KilU^lrr  ,  SuiHT^t.  tlii  rantuii  «Ir.  Briqurbcc  ,  {Annmairt  dé 
It  Mnnrhr ,  ann^^r  18.1'»,  p.  ?.iT. 

I>|l«*  «Tivvnifv  AMI  éf  rr  fiiÎM'  au  mni;  i\v  cvttc  cspc»»'  do  prrjugé  qui 
<un»iBlr  acroirr  i|irui  Aaint  |ifuff  en\ii>cr  une  nialarflir  parlirutiiTr  à 
Ufi  riifjiii,  cl  i|U(' .  »i  uuL'  nir^M!  ii'r.si  pa»  dite  rn  ThMineurdu  paimii 
■Ir  ffttf  maLiilir  .  rcnf.iiit  n'olilîrndra  jtas  ^uôriMin.  Ou  appel  If  cria 
»trr  t^nti  ilr  tri  nu  Xv\  «niint .  a^ant  ^liu  lniijf>ur.<i  d'L^tahlir  un  rappro- 
•  luMBriit  «Titrij  II*  nom  d^  la  maladie  l'I  n*lui  du  palnm.  tJn  enfant .  par 
r\emplf  .  f|iii  .1  dr^  en^eluren  ou  quelf|ues  ilouleur*>  rliiniiatiMualGS  aux 
•Viiiet».  fit  tfiiii  i\v.  snint   Main. 

'  *i.  \jii^iiii«.  //il/,  li's  fiiitf*fuitr%  He  i/i  \tlh  Hr  l'.4lfh,  p.  .'i*?. 
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.iGoa.pauTres  anfaots ,  déjà  si  memioés ,  sont  encore 'ioUV  le 

GQUp^d^ui  autre  danger  non  moins  redoatftblei;!>On-<M*p0r^ 

suadé  que  les  enfiints  qui  n*onl  pas  sept  ans  aed6m|Uis  (  eoi^ 

resfc  risque  d*étre  enlevés  par  des  sorciers  et  des  vielMardfl  (|M 

les  mangent ,  mais  qui  n*oot  de  ponvoîr ,  toutefois ,  t^û^ëp^ 

que  le  soleil  est  couché  \  Sans  doute  œsoift  desiegriMrirèir 

Toraoes ,  quoique  eiposés  à  foire  asseï  nialgre  chMe  FOrJ'odt 

ogres,  que  nos  contes  de  iées  ont  popolarisfis^  he  IsoM^tleri 

moins  que  les  descendants  du  DfaMe  ,  comme  il^tUst  IMlè  M 

le  prouver  en  remontant  i  leur  géoéaiogie.  •  irr  <  i  i  ^ 

On  appelait  Ogres,  au  treizième  siècle,  ces  peuplÉdesibar-i' 

bares ,  issues  des  plateaux  de  la  Tartane  ,  et  dont  les  migl»^ 

tîODS  fréquentes  défastèreot  etbouleversèrenl  rfiufbpe'p^ik 

dant  le  moyen-Age.  Tous  nos  anciens  auteur» se  sont^eosrdéi 

pour  en  tracer  un  horrible  portrait  :  «  Ce  sofity  dit  Maltlilêtt 

Paris ,  gens  forts  et  robustes ,   la  poitrine  large ,  maigres 

et  pâles  de  visage ,  mal  bAtfs  et  les  épaules  hautes,  le  itez  plat 

et  court ,  le  menton  long  et  pointu ,  la  mâchoire  inférieure 

rentrée  ,  les  dents  longues  et  aiguës ,  les  sourcils  Joints ,  les 

yeux  noirs  et  étincelants ,  les  os  forts  et  massife,  les  cuisses 

épaisses ,  les  jambes  courtes,  et  toute  la  physionomie  hideuse 

et  épouvantable,  lis  tuent  et  égorgent  hommes,  femmes  et 

enfants ,  et  se  nourrissent  de  leurs  carcasses  ,  no  laissant  aux 

vautours  et  oiseaux  de  proie  que  les  os  décharnés  de  leurs 
victimes*.  » 

Ce  nom  :  Ogres ,  qu'on  avait  appliqué  à  ces  redoutables  bar- 
bares ,  est ,  en  langue  romane ,  le  synonyme  de  Hongrois  9  qui 
dérive  dllunni-(j0urs.  En  Dacie  et  en  l^innonie  ,  on  les 
nomma  d'abord  ainsi ,  dit  M.  Walkcnaer,  du  nom  dos  anciens 
Huns  et  des  féroces  Oïgours ,  les  premiers  et  les  plus  célèbres 
de  ces  dévastateurs^ 

■  L.  Dubois,  Ânmiaiir  statLst.  du  dt^/nirt.  de  l'Orne^  1«l)0. -  -J. Cliri'ticn. 
Usages f  Prrjtigt's,  étende  l'arrnnd.  d'Argentan. 

*  Matthieu  Paris,  (irande  Chronique ,  t.  Il,  annoi*  \2\\. 

'  Walkcnacr,  Lettres  sur  la  Féerie,  i>.  168  et  sui^. 

Le  Loyer  ap|icUe  les  Huns  :  llun|i(rrs  ou  Hu|^es.  Ottc  rirrniiTr 
(Irnominatioii  h*  rapprorlic  lH*aiiruup  du  mot  Ogir. 


r 
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..  Oti  Toécî  ce  qu'une  tradition,  rapportée  par  le  Ooth  Joman- 
dàft^  iHMis apprend <le  Toriginedes  anciens  Huns  :  Il  y  avait, 
M  P^P  d0  Philinier,  roi  des  Goths,  des  femmes  sorcièrea, 
aiMnméet  tu  langue  gothique  :  Aliormmie$  ;  ces  femmes  sut- 
vaktilite  camp  de  PhiUmer ,  qui .  les  prenant  en  haine  à  cauae 
4#  leuTiMigie,  les  chassa  bien  loin  vers  les  déserts  des  Paloa 
MéotidtSL  En  ces  lieux ,  elles  eurent  accointante  avec  laa 
Mlklea»  dont  ellea  engendrèrent  la  nation  des  Huns  '.  Ainsi , 
\m  Hnos  »  les  Hunni^Oours ,  les  Ogres ,  sont  les  descendants 
du  Diable  ;  le  moindre  mal  dont  on  puisse  les  accuser  est 
d*aiflier  kl  fhair  crue ,  et  d'avoir  dévoré  nombre  de  petits  en- 
hatSk  La  sagesse  du  proverbe  dit  :  qu'il  vaut  mieux  avoir 
alairr  i  Dieu qa'à  ses  saints;  sur  tels  renseignements,  nous 
laiaaoaa  à  juger  s'il  vaut  mieux  aussi  avoir  affaire  au  Diable 
fH*è  an  progéniture. 

*  U  Ujer ,  DiM.  dis  spect.,  J.  IV ,  p.  314. 
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LcGolwUni  le  cheval  Kajardile  Latin  si^  le  Fn.  >tMimiii.(,llnHl»H 
le  Kûn  rouge;  Tant,  d^nran  familier  ^  l'wn^i^fac,  .;    - 
ManGer;let  Lnbiaij  Forl-épaalc.  ,. 


ODS  If»  noms  de  Lulin$ ,  A)  faf/bdMr.-  Wot- 
ku ,  Eapriti  ou  SyipIteÊ,  on  s  «DMrpril  MUe 
'  population  tonte  mfgaonne  et  toute  gn- 
cieuse .  qui .  tantdt  se  ba)aiH«iit  ààn»  Im 
aire,  tentât  B'B^tBDt  i  la  turftUAi'IvtMTe 
'i'  ou  dont  son  sein ,  prean  de  son  acUvilA 
.  invisible  le  «ouvement  de  Tie  qol  Aïie- 
loppe  les  productions  de  Ib  nttare  physique.  C«  6Xtb9  hiae- 
faiwnts  fio  sont  partagé  leur  riche  domaine  :  let  ont,  esprlta 
embaumé) do  la  nuit,  s'attachent  aux  (leurs  et  aux  ètofks; 
d'antres,  phin  hiuables  et  plus  TiRilants,  s'eiercent  lutour 
des  herbes  et  des  rroits .  surveillent  la  croistanoo  des  planlci 
utiles  DU  uEutaires  ;  entin  ,  une  troisième  es{)èee,  d'une  essence 
moins  subtile,  mais  laborieuse  ot  robuste ,  hiMIe  ('tntérleiir 
des  maisons,  et  se  dévoue,  au  profit  do  l'homoMi,  ù  tous  Im 
soins  de  Itconomie  domestique'. 

Cette  dernière  espèce  réclame  particulièrement  notre  étude, 
parce  qu'elle  est  la  seule  qui  soit  populaire  dans  notre  Nor- 
mandie. 

■  îx  R«u\  lie  l.inr},  1.»'.  ilr.<  iyifenite.t ,  iHtivduclùm ,  |>.  iM. 


LITLNS.  125 

IH>ur  retrouver  les  ascendants  des  Sylphes  et  des  Lutins,  il 
faut  remonter  jusqu'à  la  mythologie  Scandinave ,  à  ce  qu  elle 
nous  enseigne  des  Alf>M  BlfeM  (Esprits),  et  des  Duergar  (Nains), 
deux  classes  d*étrcs  dont  les  noms  se  sont  conservés  Jusqu'à 
présent  dans  tous  les  langages  des  nations  descendues  de  la 
race  gothique  ' . 

I/Eldda  avait  établi  une  distinction  d'espèces  parmi  les  Air; 
il  y  avait  les  Liosalfar  (  Ksprits  de  lumière  ) ,  et  les  Diokalfar 
,  B9pHl9'de' témMire^.  Ij^s  premiers ,  d*une  nature  btenfol- 
santé  etjtéhén^tise ,  demeurent  dans  l'une  des  villes  du  ciel , 
appelée  Alf-^heim  (ville  des  Alf)  ;  les  seconds  ,  au  contraire , 
d'apparence  diiïorme  et  d'humeur  malveillante,  habitent  les 
lieux  souterrains  ;  ils  ont  dit  rangés  dans  la  mémo  catégorie 
que  les  Duergar  ;  on  les  désigne  habituellement  sous  le  nom 
de  Trolds. 

Qui^  am  Buwgar ,  c'étaient  aussi  de  petits  èlres-goi  vi- 
lami  aem^ka  rocher  ,  dans  les  uiontagnes  et  rfntirtiiir  des 
aiioeas  iba^disiànmiaient  par  la  réputation  delwjy^çnts 
te»  te  métaUoriie.  Quelques  auteurs ,  interprèles  det  doto- 
UîMSiowdiMvcs  I  ont  considéré  cette  race  laborfeuîe.^oome 
kl  pcftOQiiifleatioo  des  pouvoirs  souterrains  de  la  nature;  rimis 
d'aiikta commentateurs  des  mômes  niaticros  ont  supposé  que, 
pm*  1rs  Duergar ,  oa  avait  voulu  désigner  les  habitants  prii^i*^ 
Iifi4e  la  Soaodlnavio  :  les  nations  laponne ,  finlandaise ,  islen^ 
dms0  •  qui ,  fuyant  devant  les  armées  conquérantes  des  As«s  '« 
cherchèrent  les  régions  les  plus  reculées  du  Nord,  et  là  s'cf» 
iofccrcnl  d'échapper  à  leurs  ennemis  d'Orient  ^  Des  tradU 
iions  nombreuses  ont  conservé  le  souvenir  des  Alf  dans  la 
mémoire  du  paysan  Scandinave  ;  et  le  signaleoirnt  de  leur  phy^ 
amnomfte  et  de  leun»  mœurs  •  tel  que  nous  Toffrent  ces  récits, 

*  0mify  mjiMofXw  1. 1  •  p.  luOri  suiv. 

*  OBOiUind ,  f«r  Aats  •  kft  AaîAtiqnes  qaî ,  mms  la  direnlMi  clHMia , 
appurtrrrnl  Irur  rrli|;ion  rt  irur!<i  art»  dan^  la  St'andioavir. 

*  W  jlter  Soitt ,  Démnnolngie  .  I^tf  rf  \\ 
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correspond,  on  certaine  endroits  >  d'une  manière  abgolue/Afvee 
la  descrifitiott  de  nos  Fées  et  de  nos  Lutins.  liOs  petits  filfti 
seuterrainsv  que  Ton  suppose  habiter  les  maisoos  de  f  bomiimt; 
sont  décrits  comme  des  êtres  joyeux  et  maiicieuxi  inittateurii 
de  toutes  les  actions  humaines.  On  dit  qu'ils  aimeotl^ordré  et 
la  propreté  dans  les  maisons  et  les  apparlemeats^  el  qa'ils  vé«> 
compensent  les  domestiques  soigneux  et  propret ^'ill-eA 
ilMïile  de  reoonnattre  ,  dans  cette  dâsigqalioa  l  fooi(niei-pHr-itft 
croyances  norwégienoes  »  le  prototypo.de  4Mfl  hiiân;  bméiu 
dans  tous  ks  pays  où  s'est  répandue. la 'tradilion>8ciiniiDi va >; 
outre  leur  nom  générique ,  on  a  donné  aux  lulioséa  la-mrtnie 
une  dénomination  particulière.  Ainsi»  lesiulinsallemindlii 
appelés  Kobold  ;  ceux  des  Danois ,  Nis$en  ;  ceoir  de^ 
Bogk;  en  Lorraine ,  on  les  nomme  Sotray  ;  en  MoranaHiie, 
nous  avons  notre  Gohelin,  connu  aussi  en  Angleterre  90UB>le 
nom  de  Hob-goUin.  La  Bretagne  possède  unotgônérMoii'de 
nains  appelés  Karr,  Korrig,  Korrigan ,  KorrÊ§u)en  *  ç  ils  ^iMh* 
bîtent  les  dolmen ,  les  ruines  des  ancioos  ohâlëaQX',  et-prte^ 
cî^lement  les  monuments  de  Carnae,  près  Qulberen.  Les  don- 
nées que  nous  possédons  sur  leur  caractère  et  leurs  hébitodet, 
doivent  les  faire  ranger  parmi  les  Duergar  de  la  plus  méetianCa 
espèce  ,  c'est-à-dire  parmi  ceux  qui  se  plaisent  à  lontmaater 
les  hommes,  à  leur  causer  toutes  sortes  de  maux ,  et^^on 
distingue  «  chez  les  peuples  Scandinaves,  par  TappelMion  d^ 
Trold$\ 
fie  Gobelin  ou  Goubeiin  est  le  plus  Ihmeux  de  nos  latins  ser- 

'   Fairjr  mythologx  ^  l.  I  ,  p.  137. 

*  Th.de  la  Villmiarqur,  Chants  populaires  de  la  Brttagne^XniToàêïV' 
tion  ,  p.  xlix. 

'  Les  Bretons  connai.ssaient  aussi  une  autre  espère  de  g<^nle  ou  de 
lutin  Appelé  TeusSy  dont  le  nom  et  les  qualités  rappellent  les  DusH. 
Dom  Martin  dit  que  DhsU  est  un  mot  cdtie,  avec  tormioaiaoa  latine, 
formé  de  Teuss^q\x\  i\\f\\\{\i\  toutre  qui  parait  etdi>parait  m  un  moment  : 
ualutio,  un  spectre,  un  fantôme.  Ceci  nous  fMiniirait  «n«  preuve, 
eDtr*autrcs,  du  mélange  qui  s>:»t  opéré,  dans  noA  croyancea  supersti- 
tieuses, des  traditions  gauloises  a^ec  les  traditions  Scandinave^. 


LliTINS.  ISBT 

f«His;  mail,  pour  rotreoer  sa  physiononiie  d*um  f^on  eoMK» 
fUU  «  il'  «pus  faut  diftermincr  les  traits  princîpaox  de  sa  rioe, 
qiû  mérite  «.  à  juslo  titre .  les  dénominations  sémillantes  de 
Ferfadetei  de  Lutins  et  de  Foiicts. 

lîdgébéral,  le  lutin  ost  plutAt  malicieux  que  tniH^hant  ;  il 
aîmt  ilea  J)Mis  lnsrs ,  lo  petit  mot  railleur ,  les  farces  d^écoHer  ; 
lltsltaioqueur;ct  rusé ,  et  ne  prend  guère  au  sérieui  que  son 
-propre,  to  dépit  de  ses  gambades  grotesques ,  de  ses 
grisuçnBtes ,  de  sa  petite  taille  qui  dépasse  à  peine  la 
hMilBHr  d*4in  brin  d'herbe ,  du  bimnet  pointu  dont  ralTaUe 
linnfKinatiMi  do  peuple ,  il  ne  soulTre  pas  qa*on  manque  è  sa 
iiinritè  par  ttae  désignation  méprisante,  ou  seulement  par 
qvalqiiefl  plaisanieries  hors  de  propos.  Uans  ce  cas ,  sa  ren- 
feiBM  estérurlle.  à  moins  qu>lle  ne  trouve  è  se  satisfaire  au 
moye»  d*ane  Imse  bien  saugrenue  ■ . 

Lb  latin  a  une  passion  excessive  pour  la  propreté  ;  il  se  com- 
pbÉlt  dans  les  Bunreîklanoes  minutieuses,  et  les  serrantes  on  les 
BMiagères  ont  le  priviiéve  d*exciter  ses  plus  tendres  sympa* 
thîo».  LiNraqu^dlos  s'acquittent  scrupuleusement  de  leurs  de^ 
VM«  •  il  leur  térnoigoe  sn  satisfbction  d'une  manière  trèsefR- 
caaa»  ea  aidant  i  leur  fiche  avec  une  adresse,  une  proniptiCude 
et  MM  dextérité  singuli<)res. 

l%Hrtant«  ce  dévoûmentetcntte  prédilection  ne  sont  pas  aussi 
désintcnssés  qu'on  serait  porté  à  le  croire  :  le  lutin  tient  un 
peu  du  viveur  ;  il  Tait  profession  de  fine  gnstronomie.  Vou-^ 
left^oua  avoir  part  à  ses  bonnes  grices?  lenex  toujours  un 
repas  friand  à  s;i  disposition ,  rnr  il  est  Ins  exi^eimt  sur  la  qua- 
lité du  lait  et  sur  l'assaisonnement  des  gAteaux. 

Ijes  prédilections  du  lutin  ne  se  concentrent  pas  exclusive- 
ment sur  les  rqnge-mênage  et  les  cuiîïiniùres  ;  notre  gobelln  . 
eo  particulier ,  affectionne  beaucoup  les  enfants  et  les  chevaux. 
Il  panse  ceux-ci ,  les  étrille .  les  mène  boire  à  la  mare ,  en  ga- 


y^Êcynr,  r4n^magnr<lcpui«  l.ntfirr,  ifemr  det  Hfur-'Mnndei, 
%9My  1. 1.  p.  kWk  K  «iiiv.' -Waltrr-SroU .  D^tiHmottfgi^,  tTtIrf  VI,  p.  f?7  tt 
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lopant;^iir  leur  d(w;  diveriiuenieiit ^i  tal«ilMMrtn  afec 
Ums  Jes  petite  mariBots.da  Tillage  '.  1t  ?ole  letmflMftrti'épli 
d^ftToine  pour  ses  CiToris  ..qu'il  distiag» per  m  gtvné'ëè^fà- 
mre  à  sa  foçon  espiègle.  Il  leur  lulifi^  les  erfiir,  cfcH't  ilti^ 
qu'il  Jes  tresse ,  les  entremêle  ou  les  ébourfDè'  en  éHkëiémM 
inextricable.  Oq  racootc  même  que  deux  JdHNk'Mleis^liyaÉt 
couché  dans  une  écurie  »  uo  aianvais  lutin  rtwui^/piÉdirit'fci 
nuit,  à  luimer  tellement  leur  belle  eheteMne/qM'l^ len- 
demain elles  furent  obligées  de  la  couper^ 

Les  petits  enfants  ont  aussi  leur  part  dansées  ottaitieui  UM- 
licieuses.  Le  lutin  est  pour  eux  un  père  nourricieff  très  expert, 
qui  les  berce  et  même  les  fouette  au  besoin  ;  qui-les  pioorpoQr 
éreiller  leur  sensibilité,  et  les  caresse  pouremy^r  leors 
larmes  ;  mais  qui  compense  le  tout  par  de  bonnes  ruplaéea  et 
bouillie ,  qu'il  prend  soin  lui-même  de  leur  préparer. 

Les  Lutins  affectionnent  différentes  métaiBorplioacs  :  noire 
Gobelin  se  transforme  souvent  en  cheval  ;  on  rappelle  alors  le 
cheval  Bayard,  Mais  c'est  un  véritable  animal  diaboUque  qidw 
compiattàjouer  mille  attrapes.  Il  s'en  va,  tout  sellé  et  bridé. au- 
devant  de  quelque  pauvre  paysan  rompu  de  la  fati^e  d'une 
longue  route ,  et  qui  regagne  péniblement  son  logis.  Quelque- 
fois ,  tenté  par  la  bonne  apparence  de  la  monture ,  le  crédule 
▼oyagear  se  hasarde  à  enfourcher  le  soi-disant  cheval  ;  c'est 
alors  une  egilUé  de  pirouettes ,  de  sauts  et  de  soubresauts, 
de  caracoles ,  de  pétarades  «î  mettre  aux  abois  le  meilleur 
éeuyer  !  Encore  n*a-t-on  pas  la  chance  de  quitter  à  volonté 
cette  maudite  monture  :  il  faut ,  bon  gré  mal  gré ,  attendre 
que  le  gobelin  juge  a  propos  de  terminer  la  plaisanterie,  et  de 
se  débarrasser  Ini-mèmc  de  son  cavalier  :  ce  qu*il  fait  en  le 
Jetant  lestement  an  milieu  d'une  mare  ou  d'un  fossé  plein 
d*eau  bourbeuse  '. 

■  Acad.  celtique,  t.  IV,  p.  77.  —  Gassien,  cité  parBerkcT,  IH&tttle 
f/tchantéf  t.  I ,  p.  793.--L.  Dubois,  Annuaire  sttttist.  du  dèp.de  VOrme, 
1 S09 ,  p.  114 .— Pluquet ,  Contes  populaitrs  de  rtimmd.  de  Mmyeor^  p.  1 4 . 

■*  !..  Diihoi^.  Ànnunire  xtatixtique  du  tlrp.de  VOrmr  .  18W.  p.  f  Ifi. 


.  .JlMMiViouMiiée  cborcher^dansfe  nom  de  eA^rirf  BiryÀ^rf, 

^qyC«¥l^taw»«ugobeliD,  una  analogie  plus  éloHmée  qdSîile 

fiamokiifif^  LeBNHltoyTrf  si;(nme,  en  quelques  pitois,  Sob, 

/k^c^ff^M  rom<<  ;  ciftatwi  Bagard,  rheral  roux.   C'est  & ''de 

.^UM,qpie4ts4*evaax  célèbres  dans  les  annales  de  la  chl^ 

:I«IéVMI  Mt-forlè  œ  nom  :  le  cheTal  des  quatre  fils  Aymon  et 

.^^hlMHipaMia  Reiind  de  Montauban,  s'appelaient  Bayard. 

.  Xamebplin  affecte  parfois,  aussi  Ja  figure  et  les  manières 

d'un  petit  villageois.  H  ae  pavane  sous  re   masque  hypocrite, 

elrf  penr  neniplahne  Jb  sa  mante  «  il  faut  rappeler  Bon  Garçon  '  ; 

99^0  qnaliintlon  le  flatte  beaucoup,  et  ne  manque  pas  de 

pravequer-flÉs  bonnes  grâces.  Aussi.  \v  paysan  normand  ne  se 

iailf  ik  poilhute  de  la  lui  acronier,  avec  une  déférence  nar- 

fuoiiecioe  lepear  et  rintèrèt  stimulent. 

Nous  otOM  à  peine  maintenant  ajouter  quelque^;  explications 
mr  la  pfédAtction  du  lutin  ponr  les  Jeunes  filles;  car  il' y  n 
•■  maleneontreux  proverlN' qui  s>st  avisé  de  persiffler  ceftc 
miiÉiMf  it  platonique  sympathie  : 

1 

(kl  il  y  a  l»ello  fille  et  biintin,  -    ' 

I.è  aus»i  ImuU*  II?  lutin  ! 

t 

En  d<*pitdc  Tiulention  malveillante  de  ce  dictou.  noua  pof- 
slstuns  k  penser  qu'il  devait?  avoir,  entre  la  jeune  OUc  ei.le 
lutin,  toutes  leicondilious  d^une  joyeuse  camaraderie,  et  nous 
fondons  notre  opinion  sur  dis  analogies  de  caractère  facUea  à 
Mgnaler.  .N'ont-îls  [ms  tt>us<lnux  .  en  i*fTet ,  les  mâiucs  délica- 
tesses de  propreté'  et  de^'oAt;  eu  >oin  des  détails,  uette  préoccu- 
pation des  petilesrhob4v<>,  qui  appartii*uncut  aux  espècci»  inter- 
médiaires; unvifap|>etil  aiguisé  par  la  rriandi&Ci  une  vive  bu- 
menr  aiKuïMM*  par  la  nialitT;  un  amour-propre  trêb  digne, 
très  prudi*,  très  amusant,  rehausM*  de  quelque  adorable  ridi- 
cule qui  le  roifirdu  bonnet  pointu;  avec  cela,  des  enthou- 

*  1^  Gabrim  Miatalfi ,  ifot'Cûhfim,  fmrfr  :iii«i  |n  Mirnom  H^  Kohin 
'•iW^/W/n^*,  l\Ahiii  IWm-eAr^nn 
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d^ftenfs,  et  en  rangea  les  coques  deynntrenfiiht  ;  aussitAt ,  céldî- 
ci  dé  s'écrier  :  Ok  !  que  de  petits  pots  de  crfmè  /  Oh  !  que  &é 
terrifies  de  lait  !  (  Remarquez  que  c'était  ah  '  enlhrit  a  la  ma- 
melle qui  s'exprimait  avec  tant  d'énergie.  )  Il  n'en  fallait  pài 
davantage  pour  que  réchange  fïlt  valablement  coastaté.  lÀ 
Yotsfne  officieuse  conseilla .  afln  de  forcer  la  fée  àf  rcprcfAârc 
son  enfiint  et  h  rapporter  l'autre ,  de  flaire  crier  bien  fort  icèlut- 
ci,  et  d'avoir  Fair  de  le  maltraiter  rudement.  La  tentative  éiit 
plein  succès  ;  rappelée  par  les  cris  de  sa  p^ogéntture ,  la  ïëc 
accourut  tout  émue ,  suppliant  qu'on  épargnât  son  cher  eh- 
ftnt ,  qu'on  le  lui  rendit  même;  et  qu'à  ce  prix  elle  rappoftèrftH 
celui  qu'elle  avait  enlevé.  La  ll^e ,  on  s'en  doute ,  (ht  prlsleaù 
mot.  Par  malheur,  ceci  est  une  conclusion  assez  exception- 
nelle dans  l'histoire  des  enlèvements  d'enfhnts. 

En  Bretagne,  et  dans  le  pays  de  Galles ,  la  donnée  dé  oéite 
légende  existe  avec  une  modification  dans  le  moyen ,  pùërtle- 
ment  original ,  que  la  mère  emploie  pour  forcer  Tenf^nt  de  la 
tëe  a  parler,  et  h  trahir  par  là  sa  descendance.  Au  lieu  de  pré- 
senter une  douzaine  de  coques  d'œufs  devant  l'enfhnt ,  Ta  mère 
feint  de  préparer  à  dtner  dans  une  seule  coque,  pour  dhc  Iat)0U- 
reurs  de  la  maison. 

«  Que  faites-vous  là ,  ma  mère  ?  disait  le  nain  avec  étonne- 
ment  ;  que  fhites-vous  là  ,  ma  mère  ? 

—  Ce  que  je  fais  ici,  mon  fils?  Je  prépare  à  dtner  dans  Qne 
coque  d'œuf,  pour  dix  laboureurs  de  la  maison. 

—  Pour  dix ,  chcro  mère ,  dans  une  coque  ! 

J'ai  vu  Tœuf  avant  de  voir  la  poule  blanche  ;  j*al  vu  le  gland 
avant  do  voir  Tarbre. 

J'ai  vu  le  gland  et  j'ai  vu  la  ^'aule  ;  j'ai  vu  le  rhéne  au  bois 
de  HrézaI ,  et  n'ai  jamais  vu  pareille  rhose. 

-—  Tu  as  vu  trop  do  choses ,  mou  fils  ;  clic  !  clac  !  clic  \  cLu:  ! 
petit  vieillard  ,  ah  !  je  te  tiens  !  »  ' 

inim''.  (  iiAtit  ni. 
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On  coooait,  daos  le  départeincnt  de  la  Manche,  une  sorte  de 
Lame  blanche  suruoiuuiée  la  hêie  llaveitc,  qui  est  très  redou- 
tée pour  le  grand  nuiubre  d'enlèvements  qu'on  lui  reproche. 
EJIe  âc  tient  ordinairement  cacliée  dans  les  fontaines ,  et  mal- 
heur au.\  petits  enfants  qui  s'approchent  trop  près  de  l'eau! 
Ixs  mères  prèvo}ant<>s  ne  manquent  pas  d'exploiter,  vis-à-vis 
de  leurs  chers  nourrissons,  la  mauvaise  renommée  deïabite 
llavfUe  '. 

Dans  l'usage  qu'elles  pratiquaient  de  voler  les  enfants  «  les 
fées  étaient  conduites ,  dit-on ,  par  un  motif  intéressé  :  on 
supposait  qu'clli's  étaient  contraintes  de  livrer  au  prince  des 
enfers  un  tribut  annuel  de  leur  population ,  tribut  dont  elles 
tichaient  de  s'acquitter  aux  dépens  de  la  race  humaine  '. 

Comme  les  fées  enlevaient  principalement  les  enfants  non 
baptises ,  il  est  à  supposer  qu'elles  avaient  aussi  en  vue  de 
procurer  k  leurs  propres  enfants  le  privilège  du  baptême  : 
initiation  sacrée  que  les  esprits  enviaient  tant  aux  mortels  ^. 

On  assi(;oe  encore  une  autre  origine  à  l'opinion  que  l'on 
s'était  C(>rmée  de  ces  enlèvements  ;  elle  dériverait  de  la  croyance 
que  les  prétendus  sorciers  ou  sorcières  ont  employé  le  corps 
des  enfants  à  des  incantations ,  ii  des  compositions  do  breu- 
vages magiques,  etc.  Puissances  supérieures  et  d'une  nature 
mal  dénnie,  les  fées  devinrent  suspectes  aux  préjugés  vulgaires, 
et  par  suite  furent  souvent  assimilées  aux  démons.  Le  rappro- 
chement est  évident  dans  l'idée  qu'on  avait  conçue  de  leur 
prfigéniture  .  qui  est  de  l'espèce  malingre  et  malfaisante  que 
II!  diabl«ï  avait  le  privilé^e  de  procréer.  Li*s  démon ographes 
s'rxpriment.  au  sujet  des  enfants  du  diable  .  abs4)Iument  de  la 
niéuit*  manière  qu'en  Normandie  .  vu  KcosMr ,  m  Irlande .  on 
parle  de!»  enfiinls  des  fée»  ;  ils  sont ,  disent-ils  .  criards ,  épuisent 

*  Pf*rr«'  l.r  I  iH.ioln- .  Mi)mtM.  fin  miilnii  ilr  RriqiiHiff;  >  Jnnutiirr  dr  lu 
i/finrhr  ,  l"  !',  |i     ■»i:.i 

\t$yrjt  .  il  I  d|i|i«ii  «ic  «.«Ui'  a>M*rlioii,   um*  légrndi:  claoïii»»  «iUr  par 
U.iltn  S411I1  fUno  lr<i  nofro  rlii  fliaiit  1\    tW  tu  Dame  itu  Lat. 
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ciqq  Aourriocs  pour  les  allaiter ,  sont  feri  prisante irtïort'thàff-' 
griaa»  Bn  Allemagoe ,  on  appelait  ces  enrnriU  Wetti9èl''KlM\ 
eofentfi  chaB^éa.  Luther  prétend  qu'ils  nepaisérttgànlblik  sqlt' 
an»,  lien  avait  yu  un  qui  criait  chaque  fbisf  qti*bn  té'  tbiiciHait', 
et  qui  riait  lorsqu'il  arrivait  quelque  accident  en  la  matiUtf ': 
mais  il  rut  liteml  par  prières-.  i      ^    .>-^<'    "   ' 

La  croyance  aux  diables  qui  abosenl  1^9  Vfîmdéis'yiaf  ^âltùl- 
sent  les  hommes ,  est  commune  en  Nofmahtfii^.'  Il^nb 'â'ut  pas 
toui-JKfait  accuser  do  rinvontiondc  ees'faMes'riliia^iIffoh 
dépravée  des  prétendues  sorcières,  attendu  qUctvtHidiClon  ^Qt 
y  avoir  une  grande  part.  Les  Gaulois  et 'led  Cellé!^  mettaient' au 
nombre  de  leurs  divinités  une  espèce  de  RiUne^'ôiï')MitjTès , 
appelés  Duiii ,  et  surnommés  quelquefois  les  Keltii',"()|èi,  à'âï- 
vant  sakii  Augustin  et  saint  Isidore  de  Sévillè/'s'bcétipaient 
à  tendre  des  pèégesà  la  chasteté  des  femmes*.  Ouoi  ijiï^ii  en 
soit,  oesi-conlts  extravagants  sur  les  liaisons  ariioûréuses  du 
diable .  onb  Aooijoars  pour  dénouement  obligé  te  récit  dé' Quel- 
que hidouxitufantemont,  soit  d'un  singe ,  d'un  chat  noîAr ,  Ml 
d'imineostreinforma.  L*on  peut ,  au  reste ,  excuseï^  o^quc  ces 
inf  anVions  4^t  de  répugnant  en  Taveur  de  ledr  morale  éînl- 
nomment  religicBse  :  ainsi ,  elles  supposent  toujours' que  Tin- 
fluencQ  de  Dîeii  sur  la  création  est  Immédiate,  et  cjué  1c 
privilège  de  la  reproduction  n'appartient  point  aux  espèces 
maudites  et  dégénérées ,  mais  seulement  à  celles  qui  ont  con- 
servé la  pureté  essentielle  du  germe  de  vie  déposé  par  le 
créateur  dans  leur  sein.  Les  démons  se  montraient  Jaloux 
aussi  de  s'emparer  des  enfants  de  la  race  humaine  ,  et  leur 
habileté  à  opérer  res  soustractions  n'était  pas  moindre  que 
celle  dont,  en  pareil  cas ,  on  faisait  honneur  aux  fées;  seu- 
lement, ils  étaient  engagés  à  l'oiercer  par  des  motifs  plus  ap- 


'  BcKliii,  De  la  Dtmonomanie  ilcx  soiriert^  lir.  Il,  rhap.  7,  p.  ns 
rt  suiv. 

'  S.  Aii;;iustin  ,    Citr  tir   Dirn  ,   \\\.  XV,  rtiap.  •»;.         S.    ImiIufc*  «Ir 
Sr\iIlo,  Ori^.^  In.  VIII,  r.  Hrrii. 
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p^Cfft^^.ptoAcUe^  «bdéierminer.  iiuisla  Msie^diiMittdië '; 
oi^.q^t^mPQra  qiiele&  femM»  et  los  noiirricM-Ue<dbiviMKr 

D<}  &]i;fnpaucp,,dqS;  enbnU  quelles  pcrteot  ou  qQ*elléi  é\^ 

Une  Yision  horrible ,  envoyée  sans  douta  per  qaeh}aè* 
diff^^^flf^y'}e^^^f(SS|rm  pacfoM  Jei^enfobUau  bereeto  ;  e>ait!la 
béfc  ^ff^^^ôfrv^f^^^yW.^sl  indiApeuMble  do  dire  à\n  IIM 

''^f1fW(lKK^9''*^WI(-^^^^^'*^^»  i^^"*  vaincre  le  moostre  et 

,  MWi,!flJR?^^P>'i-'TouitHivre,  près  de  TAigle,  une  nié^ 
cbfijifÇti^çr^rtiL^jfyrpelée  U  mère  Nique  ^  armée  d'un  énorme 
bij^  ,,pDu^l«,  de  Jtemps  imméroorial ,  les  petita  ènHinla, 
Pf^^fç.^c^nipmrer  des  corrections  qui  m  sont  nttlteinlint' 
iul^mll<^,^,^ai&^i^  vaillants  roarniota  ooifaroié»  énif  tevi^  ; 
lui^  i9J^^j^;fi^ur^Mce  mutuelle,  oiïenaive  et  défensive,  qui" 
piùimi^  pf^iurer:  les  attaques  de  ta  mère  Niquei   ll<'Ml* 
t^ggm^iff  ^u^  14 oère  Mque  est  d'origiae  BcaMMoa^'f^sM' 
nom  rjsppjeite. certaines  divinités  des  eaui  «  dii  oaiuipe<«iilDiM' 
iaute ,  ay^laii^  chez  les  peuples  sepientrionaut  :  Néck  v  N^k^i  ' 
\mçkft^^^Jfi^n  et  Niêscn.  Peut-^e  est-ce  an  8od?aillrttlÉd^> 
tkMiDf^  de  ces  mécluAtes  déesses ,  que  nous  detotis  l-eipfM^* 
sioo  pf;p.v^bialc  :  Faire  ia  «if  IM^  :  /  i  • 

■  L.  DuU»U,  Jmniutirt  sUtiUU^iu  tiu  départ,  detOrne^AUtè*-^.  CWê*' 
lieo,  Vséfges,  prrjugés,  etc.^  de  rarrondissenumi  d'Jt^nUin- 

'  P.   Le  FilUntrc  ,  Supcrst.  du  canUio  de  Briqucbcc ,  {AnnmÊire  éê 
lit  Uàne^f,  innée  183?,  p.  217.) 

CHtenNMMn»  iMt  être  niisr  au  rang  do  cette  espèce  de  pr<^ju|^  qvi 
ruofiiip  à  croire  qui»  saint  fieut  envoyrr  a  ne  inalâcHe  part  f  entière  k 
aa  enraol,  o(  que,.  »j  une  mcvM  n'eAl  pa»  dite  en  rkMioeurdu  psffoa- 
de  rrtte  itialadir ,  Tcnriiit  n'obtiendra  |>as  guériimn.  On  appelle  ceU 
f'rrr  ternit  de  tri  nu  tri  saint,  ayant  M)in  toujour»  d'établir  un  rappro- 
rMaieai  mtru  Ir  nom  de  la  maladie  et  relui  do  patron.  Un  enfant,  par 
rieaplr  ,  qui  a  des  engelure»  ou  quelqur.<»  douleur**  rhuniatiKniales  auK 
«loiKt«.  ri/ /mil  de  saint  Main. 

^  (•.  Vaugr«ii« .  IIt.it.  dex  antitittitru  df  l*t  vilh  der.4tgie,  p.  &S7. 
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Miorttt' amicalement  :  Wi  fluitêH  f  f^om&ènki^nksë^'VY^'h 
Cette  iagétiMtd  railleuse,  qdi  dut  démontei^'ltif  toiiHi^ëii 
furittire' homme ,  était  une  vérftabtésoilKè-^Miti.'  M'^»^ 
'-•ne-méritaienMis  pas  ({uelquo'diHSeppliôii  <#6'(5ètt]id'6b^t<ilM«k 
<|ui^  '^af  UMf  tentative  inhospitalîèro,  ^^fft^iMfc  ^  ]toilM|i«^fte(> 
tud'peuple  vifet  spirituel,  qui  égayait; de'V^mblteeJiMUi^tf*- 
dtétie  la  chaumière  rîlhigeoise,  et  k[iil<iieMyrit>pi[l«M>n4ireMe 
au  secours  du  trayaM  néeessiteuiî'  '  ^  «•  "  iii|.u1j":j  Hii  •».•  -  ' 
On  raccmte  que  les  Latine  réniilenl  i|iiek|uqfbi9piMiothnt 
les  Toiltèes  d'Iiitcr,  s'asseoir  an  milieu  dtt  tffanMw^Cet 
flier  le  lin  avec  eux.  En  s'en  allant ,  ils-jotaie«tutt|pehtonfÉk' 
la  Hmétre ,  et ,  déroulant  ce  M  Jusqu'au  phis  haiJtidas  blfè  V  s'y 
mettaSefit  à  cheval  pour  retourner  aii  pays  des  iouyge^'fjtSi 
lin  sembMle fil  pouvait  ramoner  nos  lutins  icii-bat  ^iA6ii0<eofe>- 
natosônfl  me  pauvres  solitaires  qui  noseilcfoeralan|ipeUil]dti|e 
voir  se  diriger  sous  leur  tott;  dût,  on  grâce  de  rhospfiftitté, 
-totlteila'bafMleJoiyetiâe  faire  son  sabbat  au  JogiS'l  ■'■•'<<  *  ; 
i'^KAcoré  quelques-mots  sur  notre  Ck>belin  normaÉdvquivtai- 
(Vantta^tfadUiioOv  aurait  une  origine  toute  différente  de  osiàe 
<Ae9ëtltrësittttnB.'0rderic  Vital ,  parlant  de  saint  Tavrin ,  ppi^ 
viiièr  'évéque  ë'Évrcux ,  qui  vint  de  Rome  dans  le  pëys  des 
Éti^ntiqnes  poui*  prâcher  Tévangile  et  détruire  ridolfitde^dit 
<)iie  ce  safnt  prélat  chassa  du  temple  de  Diane  un  borrihlo  dé- 
tnoh'  qui ,  pendant  long-temps ,  ne  cessa  point  d'habiter  la 
vUleoù  il  Ihisait de frô<|ucnte5  apparitions,  mais  sans  poevoir 
-Jamais  nairo  à  personne.  «  Le  vulgaire ,  ajoute-t-il ,  l'appelle 
0e6elin  ^ ,  et  assure  que .  jusqu'à  ce  jour ,  les  mérites  de  saint 
Taurin  Tont  empêché  de  nuire  aux  hommes.  <Iomme  il  avait 
dbéi  aux  ordres  du  saint  évéque  en  brisant  ses  propres  stalpes . 
fl  no  fut  pas  k  l'instant  replongé  dans  Tenfer  ,  mais  il  subit  sa 

'  Heiir>  IloyiM* ,  l'AlIcmaf^nc  depuis  LiithcT,  Mevue  dfx  Deux-Mondes, 
1831,  t.  I,  p.  'iB6. 

-  Contes  du  6V/r-,SV/i•oi^^^f>te^,. 

*  Hunr.  \'ulgn<  Cobttinum  npftellut.  'Orik'jriru.s  \iUli»,  lih..^.  t 
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peine  tléwà  lu  liuu  où  il  avait  régné  »  el  vit  sauvor  lo»  hommes 
aus(|U4iU  M  aiQit  M  (MHivent  iiuullû  ni  Ira  vaillent  à  lour  perte' .  » 

Suivant  ce  It^aioiftiiaKtï  àe  notre  moine  historien ,  le  Ciobelte 
lie  horeit  rienuiuiB^  quun  démon  orthodoxe  »  supérieurpar 
l'uriHiee  eLl>nl,iquiléii  laraco  des  latins  scaDdinave»  Ainsi, 
ce  liereit  Mulement  par  unalof^io  de  caractère  et  do  mœurs 
qu  MluiauraitiatArlboé  le  nom  de  <;obeiin ,  dont  on  retrouve 
la  racine  ffothiquo  dans  lo  mot  allemand  KoboU  \ 

Ilana  quelques  partm  do  la  Normandie,  U's  latins  servants 
sont  afipHéf  to  Uan$ ,  à  cnuse  de  œ  que  nous  avons  dit  ail- 
leur»,  de  Jour  babétude  de  ^alWf^  certaines  maisons  '. 

Il  iaut  ajouter  auiui  que  les  Lutins  et  les  (ioheiins  fréquent- 
lent  pacticuiièrenient  les  vieux  châteaux  ,  les  lieux  solitaires 
d  ttud  fomé».  les  monumeiili» druidiques,  et  tous  les  ondroilfi 
qui  peuvent  receler  les  trésors  cachés  dont  ils  prennent  pes«- 
iciiion 

l.e  C^oU'lin  n'i^ac  dans  Tintérieurdcla  Normandie;  maisloiit 
le  littoral  du  pava  de  Caux  est  sous  la  suncillanœ  et  la  demi- 
«ition  du  iVetn  nmgr.  <Jelui-€i  a  une  pkysioDOiniB  sévère,:  ien 
ra|i|)ort  avec  la  contrée  abrupte  et  solitairo  <|u  il  Ikabite».:!! 
semble  que.  devant  ces  hautes  liiilaises  ,  imprégnéeti de  Tair 
iolinde  la  nior;  qu'au  niilieude ces  vallées  iut''lQnGoUquea«oiiae 
ffindont  toutes  les  brumes  orageuses  de  la  rive,  le  iXain  roufoe 
n'ait  jamni>  fierdu  de  vue  la  sombre  Scandinavie,  et  qu'il  D*ait 
pu  se  dépouiller  aucunement  du  caractisre  otdes  babitudej^  qu'il 
doit  a  son  uriicine.  (lomme  les  f^uergar  et  les  Tndds,  il  est 
d'une  humeur  vindicative  et  d  une  farouche  susceptibilité 
Habile  et  |Nissinnne  nécromancien  .  il  olM*it  |)onctuell<;ment  à 
l'appel  des  mots  cabalistiques.  Auss^i  n'est-il  |ia>  dillicile  d'en- 
tnrren  nimmiinicatk»n  avei^  lui  :  peut-être  nu^ie  obtiendra- 
t-nn  sr>  mt^Ico  |M)iir  r«'alist*r  certains  pnijet<  iW  m.'iria^^e  .  di* 

'  Orili-iii   \  ital  .   Hiitutrr    d»     \unniindtr  ^   li\.\.l.ll,  |>.    M"*  lit*  la 
tr;iitiff-linii  i|t>  M.Ioiiis  niilM»i« 

riii(|iirt.  ('*'nffK  /Hffitthrtrrs  tir  VnrmHillssrmrmt  Hr  Karnir.  \\.  1*» 
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fortune  ,  d'avenir ,  si  ces  entreprises  lui  paraisMHit  dignes  divisé 
coopération.  Mais ,  qu'on  le  réclanve  pour  un  sujet  quinè  mé^ 
rite  point  son  intérêt ,  ou  qu'on  le  dérange  pour  un  '«imt>Te 
mo(fr  de  curiosité,  et  le  Nain  rouge  punira  cruellcnieiitrirré- 
vérencc  de  cette  démarche  inconsidérée.  Infcrme^-vous ^pltt- 
totaux  habitants  de  la  Vtillée  do  Veulettes.'iU  voti<id{mnl't|Ue 
plusieurs  de  leurs  compatriotes  sont  borgnes  ;  b6«leuic^  ebrt-* 
trefaits,  et  qu'ils  doivent  ces  inlirn^ités  aux  manirais  tl-aitenienls 
du  Nain  rouge.  D'autres,  plus  heureux  •  ont  su  apprirmtr  te 
farouche  lutin;  ceux-ci  n'ont  eu  qu'à  se  louer  do  ses  bMs 
procédés  :  avec  eux ,  il  versait  lo  vin  à  plein  verre-,  MM 
aimable ,  courtois  et  joyeux  compagnon. 

Les  pécheurs  de  la  vallée  de  Paliuel  passent  les  traii^  à  cellier 
à  la  garde  de  leurs  lilets,  tendus  ù  ces  savoureuses  trultes'<)tie 
recherchent  nos  gourmets  les  plus  délicats.  Cependant;  \sette 
précaution  ne  serait  i^as  sulTisnnte  peut -être  pom-  ttiettfé 
ces  pécheurs  à  labri  d  une  attaque  violente,  si  Ton  M  samit 
que  la  plupart  d  entre  eux  sont  en  communication  avec  le 
Nain  rouge.  La  crainte  qu'inspire  le  sévère  lutin  est  une 
meilleure  gardienne  de  leur  pèche»  que  les  armes  qu*Us  sont 
toiyours  prêts  à  diriger  contre  quiconque  tenterait  de  s'en 
emparer  '. 

\  Dieppe  et  dans  les  environs .  le  Nain  rouge  est  de  même 
parfaitement  connu.  I3n  jour,  deux  pêcheurs  qui  allaient  au 
fond  du  Pollet,  aperçurent  «  en  approchant  du  sommet  de  la 
côte,  un  petit  garçon  assis  sur  le  bord  do  la  route ,  et  lui  de- 
mandèrent ce  (|u'il  faisait  là.  —  Je  me  repose  ,  dit-il ,  car  je 
voudrais  reprendre  ma  course  jusqu'A  Rerneville  ^^ village  situé 
à  une  lieue  du  Pollet).  —  Rien  !  répliqua  un  des  pêcheurs , 
vous  pourrez  venir  avec  nous  ;  c'est  le  chemin  que  nous  sui- 
vons aussi.  —  Iji-dessus ,  ils  se  n»mirent  tous  trois  en  marche. 
Chemin  faisant,  le  petit  garçon  inventait  mille  espiègleries  des 
plus  risibles,    pour  amuser  les  pêoheurs;  si  bien   qu'ils  se 

'   Noirs  f-omtiiiiiiif|iHT>  pai'  M.  lalliir. 
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Irom'aitiiil  4rès  saiisfoits  d^aroir  recruté  sa  com|)affiii<'.  (lepeii- 
daat ,  iU  t'slaicnt  arrivés  devant  on  étang  qui  est  proche  de  Rer- 
ne? Ule  là ,  notre  nuilicieux  framin  se  saisit  d*un  des  pi^cheurs, 
rt  lu  lanfsa  en  Tiir  comme  II  aurait  pu  faire  d*un  volant ,  et  de 
maoitfre  ii  ca  qu'il  dût  retomber  dans  l'eau.  Mais  œ  fut  une 
tfraoflu sur pritie  pour  le  m(oehant  lutin  de  voir,  au  contraire, 
que  le  pécheur  était  tomlN*  snin  rt  sauf  de  l'autre  cAté  de 
l'itlaciK.  -«-  HemercieK  votre  patron ,  sVcria-t-il  de  sa  petite 
voU  cMfiiér ,  qui  vous  a  inspiré  ce  matin  de  prendre  de  l'eau 
béiiileà  votre  lever  ;  sans  quoi,  il  vous  Tallait  essajer  d*un 
bain  lie  surprise. 

Voici  une  aiitro  histoire  que  les  vieilles  rrmines  du  i*ollet 
racuntent  u  leurs  petits  enfants:  l'n  srrand  nombre  d'enfants 
jouaient  un  jour  sur  le  rivain* .  quand  un  triys  petit  homme,  le 
Pfiii  Homme  niyge,  vint  à  passer  par  là,  et  les  enfants  tout 
.lussilùidese  uioquer  de  lui.  Le  petit  homme  se  fâchr  ,  il  ra- 
masse des  piurri>s  et  se  met  à  les  lancer  aux  insolents  marmots. 
M  éi.'til  tout  hculdf;  H>n  ctUù;  cependant  les  pierres  pleuvaient 
comme  si  cent  Im'us  Ii\s  eussent  lancées,  ce  qui  forçait  les 
p<iuvrcsenfunU>dc  hcnfuir  tout  eiïr«i>és  .  quoique  aucun  d*eux 
n*eilt  reçu  de  t>ieitfiure.s  Les  petits  fuyards  allient  d'abord 
M-  ri-fui;icr  dons  It*  bateau  d'un  p^rht^ur;  mais  le  nain  les  sui- 
«  it .  runtiiiuu  de  le^  bonibdnier  .si  bien .  que ,  pour  se  mettre  h 
Idbri ,  il>  d4iM*endireitt  ù  fond  de  cale  et  y  demeurèrent  cachés. 
rcpcmLinl .  ils  cntitndirent  encore  résonner  les  pierres  sur  le 
fiont  iH'iulunt  plu.s  d'une  heure  entiên*.  et  ils  s'imapinaîent 
que  tout  le  \aiiiseau  en  serait  couvert  et  eux  ensevelis  d(*ssous. 
A  la  fin ,  tout  parut  tranquille ,  aucun  bruit  ne  se  faisait  plus 
entendre.  alor% ,  ils  se  hasardèrent  â  regarder .  et  virent  que  le 
|N*tit  hf)mnie  était  di.Nparn;  quant  aux  pierres,  il  n'en  restait  pas 
une  seule  sur  1«:  |M)nt.  lUcn  contents  de  l'Homme  rouue  .  qui 
le>  t«*n.iit  quittes  |KJur  la  (N.*ur ,  ils  n'osèrent  pas  cependant 
le  remerriiT  par  de  joyeuses  acclamations  .  mais  chacun  d'eux 
retf.i8n:i  si  maison  â  toutes  jamlN's'. 

Il      SIiiiIm-i  I  .    /  ff  tif%tt,H%    III     \orin*IH*i}    .1     1  .  |>.  '■  •'! 
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ipÇptte  (ois  le  Nain  rouge  avait  été  ii^iD^^MèrQ{«Q'JI.9ei'^ 
^f>fti^pl)^a[içnt  :  heureuse  eofaoca!  les  bonnes  gricea  ci  lii»» 
(lulgençe  de.  tous  sont  pour  cet  Age.  i  moi  v 

.Parmi  lios  esprits  familiers  et  domestiques,  Mont  qo^diV^ 
0005  d^eotreteoir  nos  lecteurs,  quelq\ievw3îlii^ctaoMfa(4l'«nii 
personne  y  à  laquelle  ils  s'attachent^  et. qu'MS'^i^twmtfldièlt-' 
meot,  soit  qu'ils  aient  été  liés  pan  UQ,pacteuii.Qet  .«^ITatv  H>H 
qu'ils  en  agissent  ainsi  de  leur  propre  gré.etip^r-  îocliDatMin-'» 
Au  xvr  et  au  xvii''  siècle,  on,  supposait 'eqpoise.^quejes 
hommes  remarquables  agissaient  sous  L'ioflueoce  d'esprits^ 
leur  étaient  dévoués ,  et  auxquels  ils  devaieiit  leur  génie  «<ieur 
courage  et  leur  fortuno.  Cette  croyance  sioguHèrc  diit^ida  loift; 
Wace  raconte  que  Tarchevéque  de  Rouea»  ifaugerv^uiei* 
communia  Cuillaume-le-Conquéraot ,  que  eekiiTClifib  «fisuitc 
déposer,  et  que  tous  les  historiens  accuaenfcdei. mauvaises 
niœurs  et  de  magie ,  avait  un  Lutin  ooouuéi  Jorcl  '  i  qui  okém- 
spit  à  son  commandement ,  mm  que  porsonoc  ne  pouvait  voir  : 

Pltwors  disrrrnt  por  véiiië 
K.ft  un  dûable  avdt  privé  ; 
Ne  sai  s'csteit  lutin  u  non  ; 
Ne  Ml  nitint  de  sa  façoB  ; 
Tord  se  fcseit  apclcr , 
E  Toroit  se  feseic  uomer. 
E  quant  Maugier  |>arler  voleit , 
ToreC  apclout,  si  vcncit; 
Plusors  les  pocicnt  oïr , 
3!aiz  nus  d*els  nés  iM)eC  véir  ^. 

On  connaît ,  en  Basse-Normandie  ,  une  sorte  d'Rsprits  appe- 
lés les  Luhins  *,  Ils  se  déguisent  en  loups  et  vont  rAder  la  nuit, 
cherchant  à  entrer  dans  los  cimetières ,  sans  doute  pour  s*) 

•  Vijrneul  Marville,  Mélanges  d'hist.  et  de  litt.,  t.  i ,  p.  197. 

'  M.  Au{{.  Le  Prrvosi  (" yotes  du  Roman  de  RouJ  suppose  i|ur  rr  nom 
rst  un  diminutif  de  Thor  ou  Thur,  diTinité  du  Nonl. 

"■'  Wa<*c,  Roman  de  Rou ,  t.  il ,  v.  î)713. 

•  Pliiquet ,  Contf.x  jMt/Hilairrs  de  l'ammdifxement  de  Rayrtir  .  p.  1 1. 
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rpputtro  <r«iie  hidease  profe.  Ils  sont  é\in  niatarfel  très  peu- 
f%u%\  et  «*â?aneent  sons  la  prudente  direction  dé  leur  cliét' 
qui  e<t  tout  noir ,  le  plus  grand  de  la  bande ,  et  peut-^tre  aùs^i 
leplvs  poiircMix  on  l«  plus  brave  Au  moindre  bruft  suspect , 
M4dfiii^ffè  silhMildtd  r^poutante  en  se  dressant  sur  ses  pattes 
etMve  iMltafitè  hirrier.  Aussitôt,  et  sans  calculer  les  chances 
durottibat ,  tons  ^*Mrulent  en  criant  :  Robert  est  mort  !  Robert 
ni  mèrl/l^e  qui  donnerait  à  penser  que  leur  Trayeur  est  stî- 
inulé«>  pm»  quelque  sMtenir  traftique.  On  dît  d*un  homme 
tt«iid0  A%iè  p$ur  deê  Lnbim  f 

lin  autre  déondn ,  FoN-Épaule^  semblable  au  Moine-Bourru 
àè  la  Plfff#dic ,  alMt  danser  au  clair  de  la  lune  dans  les  champs 
el  U9kQi^y-ifi  frappait  rudement  les  passants  '  !  Si  Ton  8*en 
ttait  è  la  dénomination  de  cet  étranfre  démon ,  il  devait  être 
pktft«rHble^ue  tous  les  lutins  ensemble;  mais  ses  mauvais 
too^s  Mnt  aoss^  pa!is^  de  mode  dans  notre  siècle!  Si  les 
Eiprffti  ont  Jodfs  bellioô  nos  pères ,  il  fbut  atoucr  que  nous 
avons  bien  appris  à  leur  renvoyer  leurs  insuUea  ;  le  plus  simple 
et  le  plus  timide  d'entre  nous  est  devenu  un  Fart-Épaule ,  et  • 
devant  notre  génii*  incrédule  «  tout  le  coriéscf  des  puissances 
malfaisanti's  n*cst  plus  qu'une  bande  dégénérfie  de  Lubins! 

•   Contes  du  Gay-SiivfUr  {  Motes  ). 
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ldelFirei;ChcMl>eundetrilon;  Tr^uni  fcacità  par  In  Aa(1iu 
•r  le»  l^»^w,  Litai  dwcw  ta  Wwwtoédj*.  Oifjltrfi  waAtt  '  ' 

4ra  tTTMn;  Ugcadnfiii'j'tvIlBcfant  ikmMtfBf^tMMl^  -i: 
ncauflc.  Auckiit,  etc.  Trénn■M•g^a<■i Jfflwff  [,     ,.. 
Uniturd  el  Richanl  Cisur-dc-Li*ii. 


Ibés  iiouvcnt  le  hasard,  mieux  encore  que 
liés  plus  iiqrénieun»  rcclierdies  ;  rétile  li 
■présence  de  nombreux  trésors  entouls  lo 
■sein  de  la  lerre.  Ain  époques  battam  et 
Iturbulenles,  les dt'sastres civils,  lesmfgra- 
Plions  (liïs  peuples,  les  dévostatlons  dn 
territoire ,  commandaient .  en  (pielque  sorte ,  ces  dépAts 
mystérieux  ;  les  soins  Jaloux  de  l'avarice  en  perpétuèrent 
l'usage  jusqu'à  notre  siècle  industriel  et  spéculateur ,  qui  ne 
soulTre  plus  désormais  l'oisiveté  Improductive  des  richesses. 
Mais  ce  sont  surtout  les  antiques  sépultures  et  les  dibrls 
d'anciens  édillces  détruits ,  qui  constituent  ta  portion  la 
pins  intéressante  et  la  plus  magniflquc  de  nos  trésors  souter- 
rains ,  tour-à-tour  signalés  et  dérendus ,  violés  ou  conservés 
par  les  prcjuKés  populaires. 

L'ensemble  de  ces  préjugés  compose  .  en  cITet ,  un  système 
bi/nrn;  el  mystérieux  .  1res  propre  à  soumettre  la  rupidité  des 
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rrcdulcs  il  de»  allernativcs  terrifiantes.  —  N>n  doutez  point , 
vous  diront  les  hobitans  des  campagnes  ,  tous  les  trésors  sont 
ffardès  par  des  esprits  inalio» ,  des  démons ,  des  nains ,  des 
fées  —  Malheur ,  ajouteront-ils ,  à  celui  (|ui ,  le  premier , 
porterait  une  main  téméraire  sur  un  trésor  enfoui  !  il  mourrait 
sans  rémission  dans  Tannée'.  —  fVailleurs  ,  qui  ne  sait  que 
tous  les  trésors  qui  ont  passé  cent  ans  en  terre  ,  appartiennent 
de  droit  au  diable ,  qulles  garde  pour  en  faire  part  à  TAnte- 
Clirist?  Sans  cette  précaution  ,  où  cet  imposteur  puiserait -il 
les  riclie«MSs  <su1l  doit  prodiguer  à  reuK  qui  le  suivront?  '  — 
Voulez-^MM  iiMtiro  un  tféKorà  Tabrides  rayisscurs!  Knterrez- 
le  prés  d\in  mort  ;  eetiii-d  en  sera  le  dépositaire  et  devra  le 
défendre.  —  S*il  vous  faut  un  gardien  plus  vigilant  et  surtout 
plus  terrible  ,  é^rorgez  un  malheureux  ou  un  ennemi  à  Tendroit 
qui  recèle  votre  or  ;  ce  fnntAme  irrité  ,  attaché  désormais  à  ce 
poste  sa ncrlant,  ne  le  quittera  plus  ^ 

Chaque  artirle  de  ce  système  ,  dont  nous  venons  d'offrir  un 
aperçu  ,  prévaut  et  se  diversifie  suivant  Tesprit  dos  localitéftet 
U  nature  des  traditions  en  vogue.  '^''\*^-" 

iMos  l(*s  contrées .  par  exemple  ,  où  le  iMrvèlIkÉËi  «to  li 
feerie  (ut  long-teoips  en  honneur  .  c*est  à  lui  qoe  se  rattaèhenl 
Ie5  opioionfi  qu'on  se  forme  sur  les  trésors  cachée ,  ainsi  qiM 
le  téiooignent  plusieurs  légendes  célèbres.  D*aprùs  la  plupirt 
de  ce^  récits ,  qui  se  ros.seinblent  au  fond ,  et  diffèrent  seoie- 
ment  par  quol(|ues  détails  d'ailleurs  analogues  .  la  garde  des 
irë»or2i  appartient  ù  un  esprit  fée .  à  une  enchaotere.sse  .  vic- 
time d'un  |M>uvoir  supiTieur  »  et  condamnée  ,  pour  une  expia- 
tion quelconque  ,  u  habiter  ,  sous  une  forme  hideuse  ,  les  pro- 
fondeurs d'un  lieu  souterrain.  Si  un  mortel  curieux  ou  égaré 
pénètre  dans  s;i  sombre  demeure  ,  elle  se  réjouit .  court  au- 
devant  de  ses  pas .  et  se  fait  aussi  piteuse  ,  aussi  suppliante  que 

'    Mftn.  de  i.4rad.  rrltuf  .  I.  |\  .  |>.  237. 
'  iv  Lo>cr  .  iJiJie.  des  Sftrrt.^  |i   .îr.T. 
-  \\;illn  S*ntt  •  HoUI^v  ,  <  lia  ni  ii 
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Ul'tipîtVefffncAtant  le»  entraves  ds^É  iiiétéiiiorpli6to:*4>:flb^ 
ri^UxMQiqtt^unegrAeeiiMOBi  humble;  uMtevfMÉTil^ 
Tfpi^J^^isi^^âeuleinento...  qu-elle  doit  reoevOirBOttf flkéifiM 
l^^pu^idoqt  ellae»4  revêtue,  mais  (ifeilui  ratdMMtlH^bMMK 
diLvifvei  qu'elle  possédait  avant  «  cniiBllê  trtiwafertngUdtt>'<i^ 
bac^i  Jvi3\t^ur  auquel  elleadrespe  se&pUtinlM'M^iÉMiéWtt'têl 
tQMfilrà;  iL.yeufc  tenter  répreovfc^des.ttvôis 'halseniT»ICblMMi 
d'eux  rend  la  pauvre  captive  plua«ifreli8^4<ipliBivepoà§astlM\ 
pt^f.jépopvantahle  {.  JUaU^MT  pquFtaatiBOi  iAoha»  qui>ftafriWen 
i^  loomout  ;  une  prompte  mort  puoèiail  fionr«HiBqlié«ilvftoii^ 
ç^e.  Majis  eidu%  quj.,  en  M9iblabtoA«eqture  «saiitiaviïVifMiè 
rhorrible  precjigo. ,  ont  reçu  ^n.  râoompeDse'tBlitî  M  4tliork 
qu^  la  fép  gardait  dans  sa  grotte. %  •.:*•.,. i  «|     mi      •^'•i; 

Ailleurs.,  |a  possession  des  tr^rsappi^nUenttiàdêatililiilà 
ç(  Sous  le  château  de  Morlaix  ,  en  Bretagoe'vttMlite»lleip«lite 
bonime^  4\uB.  pif^d  de  haut ,  vivant  soua.torr«,  nMiDtwil^tt 
ffl^ppaf^t  ^^r,  de^  bassins  ;  ils  étalent  Isrur  «or  el)le.foalliécktel' 
j^|j\sp{^||.^f^;i)(]iK^me  qui  te^d  niodesteneat  Ja  menm  KçoittfeQi 
jHfji^ pc)|gnée jle qoétal ;  celui  qui  vient  aveicflon  sac i'duKjl'iB^ 
tj^if^oi^  .^e  le  r^ipplir ,  est  éconduit  et  lualiraiU.:  tefon  dn  ■»- 
c),^f a(i{Qn,qi(i  Me^t  à  des  temps  reculés  \»  .  : .  i  i  • 

,^  OQi$fi|tqiMr  Jo^  Goubelins  sont  préposés  en  Normandie.»  ta 

'  Voyez,  coiuQir  exemples  des  légendes  dont  nous  liiiDiioM  ici  un 
aperçu  :  t Histoire  dis  ta  Pnrrllr  de  Bdle;  (Mémoires  de  Cabbé  d'Jriigi^, 
t.  tv,  p.  I  et  8ulv.';')  —  La  princesse  Mat  urina,  tradition  du  momt 
Miérnple  ;  {iVciitt  ùtsrrée  dams  If  s  Mémoires  de  Facad.  de  Metz ,  antiée 
1S28-1829»  p.  ;)^  ;)  —  Jji  Qame  Di^ncM  captù'e,  légende  cniUMie  à  ll*ii- 
gemont ,  village  d'Alsace  ;  {Jnt.  deFMsace;  Haut-Rhin ,  parM.G<»ll>cr5. 
p.  91.  )  —  La  tradition  des  fées  {gardiennes  des  trésors  existe  au^si  en 
Korvdaiiilfe:  DanR  ane  plaine  qui  s*érend  entre  deux  petites  comniunes 
det  cnTÎnin»  do  Dieppe  :  Lunevay  et  itt  t:  ail  farde  «  sc  rencontnmr, 
notamment  sur  cette  dernière  commune,  plusieurs  puits  très  pmfouds! 
on  prétend  que  les  fées  >  ont  déposé  leurs  trésors  ;  elles  apparaissent 
Muvent  la  nuit  dans  cet  endroit ,  et  on  les  ?oit  danser,  poor  rharmcr 
les  ennuis  de  leurs  veilles.  (Guiliiietli ,  Hist.  contin.  des  empirons  de 
Dieppe,    p.  91.) 

'  Camliry.  Foyage  dans  le  Finistère. 
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«ird»  ^0A4ré8ora«  Ubds  ta  lande  do  Cartot ,  eonimutteéd  Lc^ 
M|)«i:hei^lMU4lttiQanton  de  rârronclisseiiirnt  do  CoutbncM  !  M 
4(.  U<iqQ(HiV4?fta  ,  eo  16â8  ,  d'un  petit  (bur  on  ^aKe  ,  tcnîét^ 
iMi»i  UQiflMMKl  a^mbro 4*objet8  de  fobriqoe  gaulois.  Une  tVfr^ 
dilioQ  deiiTrâMra^  de  Bevcoants,  de  tioubeNns,  existait  de 
Iftinii»  iouBénorial  dan»  oc  quartkr  ■.  Ainsi ,  quelques  par* 
«eUe0  de  la  vérité  g'innitrent  toujours  sou!i  In  trame  mysté- 
rietian'4ei;0onlcto{pofiulai#efi. 

On  ffoltu'par.lostniditiDn9  que  aoih  venons  de  mentionner, 
oommÉfii.l^cfioyanceBéa  la  fôeHrront  accrédité  les  illu^ion^ 
^  «lapémicnt  tac  qumitit6  do  trésors  que  recèlent  les  en- 
Inûllc»  éë  la  term-.  Lea  fées  qui  habitaient  des  frroltes  enchan- 
tées ,    ne    pouvaient    manquer    d'avoir   à   leur  disposition 
d*éMoBlrisantt}»  rîMieises  ;  ce  n'était  lii  qu'un  diminutif  des 
iMrf<iiUcs'd*AvMon  et  du  pnlals  de  Péri-Banou  ;  de  même  que 
Its'liwneir,  devenus  la  phalange  indisciplinée  dest.utîns,  ou 
rfeBMifale  petipif  «les  Nains ,  avaient  dà  transpMnft^r  datis^lek 
aoalBfraim  myatérleirr  des  anciens  châteaux .  où  sbiis  ta  plc^e 
iof  ipèoràu  des  dohnens ,  quelques-^ns  de  ces  lînKOtVprfidéfài 
qm  aarvBimt  de  matière  à  leurs  habiles  trhrmix ,  lorsqli^lts 
avaient  en  leur  libre  fmssession  Icïi  mines  d*or  et  d'aniéh't  (liés 
montaipies  Scandinaves.  Au  reste ,  on  conçoit  sans  peine  que 
de  semblables  riches>os  ne  f<int  (M)int  la  fortune  des  chrrcheur$ 
dr  frruorit:  ce  qui  n'cinpAche  pas  cette  estimable  classe  d'in- 
dustriels de  fouiller  les  peulvans  et  les  dolmens ,  et  de  boulo- 
ier!»er  lc«i  plus  curieux  mooumenti  de  nos  campagnes  ;  comme 
»'il  n'était  rien  ,  à  la  fois  .  de  plus  défiant  et  de  plus  nrdule  que 
la  cupidité  '. 

Fn  remarquant  (lue  la  croyance,  où  l'on  est  vul:;airennent, 
que  les  trcsi>rs  cvichés  t^ont  placés  sous  la  sauve-garde  et  la 

'   Ui:  (.ri\Ulr  «  .Vitû-c  >ur  4|uWqlle^  (il»j«*t!i<ranliquitr  ;   Mrm.  ties  ami. 
dr   \t,rmanJi€  ,  t.  iv  ,  |i.  2111. 

*  \iiti<»  in<lii|ii>iii*>  ,  ati  rli.i|iiln*  ilt"»  Moniini('iit*>  «lriii'lH|ti«'«.  ri  iix  <|iii 
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défense  des  Esprits,  a  été  favorisée  par  sun  alliance  avec  le 
^'iMètVéfllëux  de  la  réerïe,  accréditée  ensuite  pàf'iëé{HéSit*)ski 
chrHtiânlsme,  qui  considère  les  richesses  et  les  tWfét'âi^^k 
-mondé  comme  les  pompes  et  le  domaine  de  "Sàtiiil'^  ih*i4t 
point  Inutile  de  rappeler  que  cette  croyance  ësX  èMtité*  H}iê 
de  ces  nombreuses  superstitions  qui  remôiftèM  'jM^tf^Mx 
dogmes  de  Fantiquité  classique.  On  voit  ari  liOitfreV'dâm'le 
musée  des  Antiques,  un  autel  consacré  h  Jûpiiir'  géb^Mki 
au  Génie  de$  Trésors,  par  C.  JitHus  ,  affiranchlti'tln  è^upékiklt^ . 
Il  était  d*usa{^,  en  effet,  d*enterrer,  avec  te^rlchessfes  eilMtlfes. 
une  petite  idole  chargée  de  leur  défense  dt  âe  lietirtonsèf- 
vatîon,  et  dont,  sansdouto,  on  ne  pouvait  violet  le  #t)it  ptii- 
tecteur  sans  se  rendre  coupable  d'un  sacrilège,  ftiaf s  il^  on 
tentait  de  désarmer  le  courroux  par  une  pietisiidllhâfiflé,  iitifMd 
le  hasard  vous  avait  départi  quelque  heureuse  décôuvërtéf.  ' 

Ti^cst  vraiment  une  considération  curieuse,  dans  ThMiott'e 
des  superstitions,  que  la  persistance  des  préjngès  qui  dbscflf- 
etesent  Tîntelligence,  et  pèsent  sur  la  conscience  humaine,  et 
la  persistance  des  passions,  non  moins  tenace  que  celle  dies 
préjQg^s.  Quelque  chimériques  que  soient  les  croyances 
relatif  es  aux  trésors  cachés,  comme  elles  offrent  &  rflhision 
un  point  â*appul  matériel,  (|u*e]les  irritent  d'une  appërencu 
de  réalité  Tardeur  d*un  espoir  cupide,  elles  ne  pouraient 
manquer  de  trouver  de  nombreux  adeptes  parmi  cette  popu- 
lation désireuse  qui  n*a  point  d'autre  richesse  que  ses  rêves! 
On  peut  affirmer  que,  dans  la  Normandie,  il  n'y  a  pas  un  vil- 
lage, pas  une  ruine,  pas  un  omplacomont  dont  Tancionne  occu- 
pation soit  démontrée  par  des  traditions  plus  ou  moins  Téri- 
diques,  où  Ton  ne  vous  indique  des  trésors  supposés*.  Un  (hit 
avéré  donne  naissance  à  mille  contes  absurdes,  qui  surchargent 
rimngination  de  la  multitude  i^rnorante  de  fausses  espérances  et 
de  vaines  terreurs,  et  font,  des  rêves  de  sa  cupidité .  un  eau- 

•  ViM*ontl  etClamc,  Desrriptîon  Hex  /infiques ,  p.  P.O. 
»  L.  Duboi<,  Annuaire  xtnti^tiqur  de  l'Orne,  ISIM). 
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cbemar  piain  d*aDKoi8scs.--\  ici  endroit,  vous  dit-on  àcb«que 
pti,  dan»  telle  pauvre  cbaumièr e.  il  y  avait  un  trésor  caché  ; 
le  diable &*]f  montrait  chaque  jour.  &ous  la  forme  d'un  chien 
DU  d'un  animal  inconnu.  On  commença  alors  ii  lairc  dos  pcr- 
.qilhdljuBa  pour  trouver  le  trésor;  mais,  à  mesure  que  les  tra- 
vailleiira  avaaçaieat  daas  leur  opération,  ils  étaient  troublés 
par  des  cris  hoiribles,  par  des  apparitions  elTrayantcs  ;  le 
fuUAme  de  la  personne  à  qui  avaient  appartenu  les  richesses 
eafiNiies.  ne  cessait  d'errer  à  Teotour,  en  réclamant  des  prières 
pour  lesalut  de  son  amo.  Ix  trésor  a  été  découvert,  mais  ceux 
qui  Toat  enlevé  de  sa  cachette  bont  morts  misérablement 
avant  l'auute  révolue  !...(*rtle  terrible  catastrophe  ne  dis- 
suade  pas  cependant  de  la  préoccupation  de  faire  une  heu- 
reuse rencontre;  il  est  vrai  qu'on  peut  donner  le  change  à  la 
veaipeancc  des  esprits  infernaux,  en  (aisant  tirer  le  trésor 
tffouvé,  par  un  cheval»  un  chien,  ou  quelque  autre  animal  propre 
4  cette  fouctiou  expiatoire,  c'est-à-dire  à  peu  près  impropre 
àtoule  autf  e.  Nous  avons  eu  un  exemple  remarquable  d'asser- 
îissemeut  à  ce  |u-éju;!é ,  lors  do  la  découverte  d*un  trésor 
aolique,  laite  à  Berthouviile,  petite  connu  une  prèsde  Beraay, 
le  2i  mars  18:iu.  Ile  trésor,  qui  se  composait  d  environ 
soixante-dix  objet*^  en  aruieut  :  de  vases,  de  patères,  de  ligu- 
rincs,  etc.,  fut  révolé  d'une  uiauièrc  tout-à-fait  fortuite,  (.'ne 
tuik  romaine,  placée  debout,  à  un  demi-pied  de  la  sorùice  du 
sol.  arrêta  la  charrue  d'un  villageois  qui  labourait  son  champ, 
four  se  dèbarrassiïr  do  cet  obstacle,  le  lalioureur  emprunta  la 
pioche  d'un  ouvrier  voisin»  et  parvint  facilement  à  arracher 
cette  tuikî;  il  put  alors  cuntenipler  sa  riche  trouvaille  !  Mais 
la  joio  ne  troubla  point  sa  présena^  d'4*sprit;  à  l'aidi'  de  la 
pioche,  il  arracha,  ban>  y  porter  les  mains,  le  précieux  depAl  de 
»a  cachi'tte,  le  lit  entrer  dans  un  sac,  et  le  cliaricea  sur  le  dos 
de  M»n  \ieu\  fiie\al.  victime  innocente,  dévouée  nu  sacrifice'  ! 
Tous  li*s  |M)ssesseurs  de  trésors  ne  Mint  pas  aussi  hasardeux 

'    \ii8     l. ^iif «•%«•!  .     ^f^m.   f/^«    4iifiii    île   \nrmnftiiir  .  jnni^«  Ihîi- 
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fortune ,  d'avenir ,  si  ces  entreprises  lui  paraisMMit  dH^nes  dOM 
coopération.  Mais ,  qu*on  le  réclanve  pour  un  sujet  <|ui  né  mé- 
rité point  son  intérêt ,  ou  qu'on  le  dérange  pour  un  simple 

# 

motif  de  curiosité ,  et  le  iNain  rou^e  punira  cruellemcnti%ré- 
vérencc  de  cette  démarche  inconsidérée.  =  Infcrmrx^vous'plti- 
tôtaux  fiabitants  de  la  vallée  de  Veulettes,iU  Toiisdirontiiue 
plusieurs  de  leurs  compatriotes  sont  borgnes,  boileuts  «brt- 
trefaits,  et  qu'ils  doivent  ces  infirn^itésauxmauiraistraHenients 
du  Nain  rouge.  D'autres,  plus  heureux ,  ont  su  oppriroiser  ce 
farouche  lutin;  ceux-ci  n'ont  eu  qu'à  se  louer  do  ses  bons 
procédés  :  avec  eux .  il  versait  h^  vin  à  plein  verre^,  était 
aimable ,  courtois  et  joyeux  compai^non. 

Les  pêcheurs  de  la  vallée  de  Paliuel  passent  lesmfitsàteiller 
à  la  {tarde  de  leurs  filets,  tendus  ù  ccssavoureusos  truites  que 
recherchent  nos  gourmets  les  plus  délicats.  Cependant ,  Cette 
précaution  ne  serait  pas  suflisaute  peut-être  p«oiir  ttieltfc 
ces  pêcheurs  à  l'abri  d'une  attaque  violente,  si  Ton  ne  sarnit 
que  la  plupart  d'entre  eux  sont  en  communii^ation  avec  le 
Nain  rougo.  La  crainte  qu'inspire  le  sévère  lutin  est  une 
meilleure  gardienne  de  leur  pêche,  que  les  armes  quMIs  sont 
toiyours  prêts  à  diriger  contre  quicon(iue  tenterait  de  s'en 
emparer  '. 

.\  Dieppe  et  dans  les  environs ,  le  Nain  rouge  est  de  même 
parfaitement  connu,  lin  jour,  deux  pêcheurs  qui  allaient  au 
fond  du  Pollet ,  aperçurent ,  en  approchant  du  sommet  de  la 
côte,  un  petit  garçon  assis  sur  le  bord  de  la  route ,  et  lui  de- 
mandèrent ce  (|u'il  faisiiit  là.  —  Je  me  repose  .  dit-il ,  car  je 
voudrais  reprendre  ma  course  ju^qu*A  Bernevillc  (village  situé 
à  une  lieue  du  Pollet).  —  Rien  !  répliqua  un  des  pêcheurs  . 
vous  pourrez  venir  avec  nous  ;  c'est  le  chemin  (|ne  nous  sui- 
vons aussi.  —  lii-<iessus,  ils  se  remirent  tous  trois  en  marche. 
(Chemin  faisant,  le  petit  garc^'on  inventait  mille  espiègleries  des 
plus  risibles.    pour  amuser  les  |>«Vheurs;  si  bien   qu'ils  se 

*   N4»t«>*i  f-(imiiiiiiii>|iin>  |>ai'  M.  l-alhir. 
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Irûiivttient  1res  satisfeiils  d'âToir  recruté  sa  compagnie.  (Uîpen- 
daol  «  iU  élaicnt  arrivés  cletant  on  c^lang  qui  est  proche  de  Rer- 
nvTiJie  lii  9  notre  malicieux  ^amiii  se  saisit  d*un  des  pécheurs, 
et  iii  lanfa  on  r*ir  comme  il  anrûft  pu  faire  d*un  volant ,  et  do 
niapîtrr»  îi  co  qu'il  dût  retomber  dans  Tcau.  Mais  ce  fut  une 
(rraodo surprit»  pour  lo  méchant  lutin  de  voir,  au  contraire, 
que  le  péchMir  était  tomtM)  sain  et  sauf  de  l'autre  cAté  de 
rnlAHK.  '^  RemercieK  votre  patron ,  s*écrla-t-{l  de  sa  petite 
vou  c«ttéc«  qui  tous  a  inspiré  ce  matin  de  prendre  de  Teau 
béniU)  à  votre  lever  ;  sans  quoi ,  i!  vous  fallait  essayer  d*un 
bain  de  surprise. 

Voici  une  autre  histoire  qne  les  vieilles  femmes  du  Pollet 
racontepl  û- kars  petits  enferits  :  Vn  ^and  nombre  d^enfants 
jouakQL  un  juur  sur  le  riva^ie ,  quand  un  très  petit  homme,  le 
Priii  Homme-  rougi,  vint  à  passer  par  \h ,  et  les  enfants  tout 
au&&Udt  de  he  lyoqucr  de  lui.  1^  petit  homme  se  fâche  ,  il  ra- 
masse des  piorros  et  se  met  à  les  lancer  aux  insolents  marmots. 
Il  éU'iil  tout  i»eulde  hkï  cAté;  cependant  les  pierres  pleuvaient 
comme  si  cent  bi'uh  les  eussent  lancées,  et*  qui  forçait  les 
pauvres  enfants  de  ^'enfuir  tout  eiïra>és .  quoique  aucun  d*cu\ 
n'eût  reçu  de  bleihSureM.  t^s  petits  fuyards  allient  d\ilK)rd 
M*  rclu:;ier  dans  le  bateau  d'un  fiérheur;  mais  le  nain  les  sul- 
\  it .  cuntinua  de  ic:>  boiubdrder  si  bien .  que .  pour  se  mettre  h 
l'abri ,  ils  deMendirenl  à  fond  de  cale  et  v  deineorèrent  cachés. 

m 

tiepcndanl ,  ils  entendirent  encore  résonner  Ie8  pierres  sur  le 
pont  |H*rulant  plus  d'une  heure  entière,  et  ils  s'imapinaient 
que  tout  le  \aihseau  en  serait  couvert  et  eux  ensevelis  dessous. 
A  la  lin,  tout  |>arut  tranquille,  aucun  bruit  ne  se  faisait  plus 
entendre;  alors ,  ils  m*  haMrdêrent  à  reuarder ,  et  virent  que  le 
petit  homme  était  di>pjru;quaut  aux  pierres,  il  n'en  restaftpas 
une  S4fuli'  Mir  le  (Mint.  Kicn  rontcnt^di'  l'ilomme  muae ,  qui 
les  tenait  quittes  |K3ur  la  |N.*ur ,  ils  n'Obèrent  p;is  cependant 
le  remerrier  p^ir  de  joyeuses  acclamations  .  mais  chacun  d'eux 
resairna  si  maison  à  tttutes  jainU's  ' . 

H     sIiiiIh  1 1  .   y  li  urMitM^  lit    \f.nn»iHtiy   .1    I  .  (•     '  •*' 
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^,Çette.{6is  te  Main  rouge  avaii  été  o^oîii^  (àMèrOi^ii^ '^^-^ 
(mîut^cU^inçnt  :  heureuse  enfaoce!  ks  bonoiOB  gràco»  etili»» 
Aulgençe  de  tous  sont  pour  cet  âge.  •.,„.  m..!   .-. 

Parmi  tQS  esprits  familiers  et flomBstiques./dootrQOiisy^ 
ooos  d'entretenir  nos  lecteurs,  quel4ue9H»s<IiHltcteHi^4'OTi 
personne,  à  laquelle  ils  s'attachent, ^et.qWils.^ieiwontifidièit^ 
ment,  soit  qu'ils  aient  été  liés  pan  ui^^actaii.aet  effet-*  soit 
qu'ils  en  agissent  ainsi  de  leur  propre  gréet.por  îDclioatMiD''. 
Au  x\V  et  au  xvir  siècle,  on.  supposait !e0fX)iieitqu6.Jei 
hommes  remarquables  agissaient  sous  Tinfluence  d'esprito^ 
leur  étaient  dévoués,  et  auxquels  ik  doraient  leupr  g^nie  «Jeur 
courage  et  leur  fortune.  Cette  croyance  singulière  datedQ  loia: 
Wace  raconte  que  Tarcbevéque  de  Uouea»  AfaugeTy^ieZ'* 
communia  Guillaume-le-Conquérant ,  que  <{ehii*cl.fiii  «fittiitc 
déposer,  et  que  tous  les  historiens  occusent..dei.|iiauv«Î9ei 
mœurs  et  de  magie ,  avait  un  Lutin  nommé:  TorH  *  «  qui  okéi»* 
spit  a  son  commandement ,  mois  que  personne  jie  pouvail)  voir  : 

Plew<>rs  disrrent  por  vériré 
Ké  un  déable  avcit  privé  ; 
Ne  sai  s'c^teit  lu  lia  a  non; 
Ne  mi  niunt  de  sa  façon  ; 

Torcl  se  fcseil  apclor , 
Ë  Torcit  se  feseic  nomer. 
E  quant  Maugier  |»arler  voleit , 
Torctapelout,  si  veneit; 
riusoi's  les  pocieiit  oïr  , 
Maiz  nus  d'els  nés  poet  vëir  ^. 

On  connaît ,  en  Hasse-Normandie ,  une  sorte  d^Ksprits  appe- 
lés les  Lubins  *.  Ils  se  déguisent  en  loups  et  vont  rôder  la  nuit, 
cherchant  à  entrer  dans  les  cimetières ,  sans  doute  pour  s') 

'  Vipieul  Manille,  Mélanges  d'hixt,  et  de  liti.y  t.  i,  p.  Iil7. 

*  M.  Aug.  L«  Prévost  ^ Mates  du  Roman  de  RouJ  .suppose  «jur  vv  nom 
est  un  diminutif  tic  Thor  ou  Tliur^  «livinité  du  ^orct. 

''  Wa4*e,  Roman  de  Rou  ,  t.  il ,  \.  9713. 

•  PlnquGt ,  Contes /Mtfwlairrx  de  rnmmdésxemrnf  de  Rayrttr ,  p.  I4. 
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rppittrci<rMe  hidense  profe.  Ils  soiît  d\it\  nâttnrftl  très'^u- 
T9UK .  et  «^ivancent  sons  la  prudente  direction  de  l^ur  cïic^ 
qui  e<t  tout  noir ,  le  plus  grand  de  la  bande ,  et  peut-être  ausil 
kl  phK  peureux  on  \v  plus  brave  Au  moindre  bruft  suspect , 
fHàonn^fé  stanblde  TéfèUTante  en  se  dressant  sur  ses  pattes 
et«À  ne  mettante  hurler.  Aussitôt,  et  sans  calculer  les  chances 
darombat ,  tous  ■^'etfulent  efft  criant  :  Robert  est  mort  !  Robert 
n$  iiiAn.^l>(tiii  donnerait  11  penser  que  leur  frayeur  est  sti- 
mulée- pirr  quelque  sMtenir  traftlque.  On  dit  d*un  homme 
Itviide  3  il  k  peur  deà  luhins  ! 

Un  autre  démon ,  Fort-Èpaule^  semblable  au  Moine-Bourru 
de  la  Pletrdic ,  aflêfil  danser  an  clair  de  la  lune  dans  les  champs 
et  Itf  J^îts^-et  frappait  rudenoent  les  passants  '  !  Si  Ton  s*en 
tfMiè  lli  dénmnination  de  cet  étrange  démon ,  il  devait  être 
pku terrible  que  tous  les  lutins  ensemble;  mais  ses  mauvais 
•oors  Mnt  aussf  pa!»és  de  mode  dans  notre  siècle  !  Si  les 
KipHlB  ont  jadis  belboô  nos  pères ,  il  fbut  àVoucr  que  nous 
avons  bien  appris  ù  leur  renvoyer  leurs  insultea  ;  le  plus  simple 
ei  le  plus  timide  d>ntre  qou&  est  devenu  un  Fert-t^paule ,  et  • 
devant  notre  génii*  incrédule  «  tout  le  cortégif  des  puissances 
malfaisanlos  n'est  plus  qu'une  bando  dégénérée  de  Lubins  ! 

•   Contes  du  Cnr-Sfuoir  (  Motm  ). 
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riyçr  à  la  découverte  des  trésors  cachés ,  par  un  mojeD  plus 
simple  qu'aucun  de  ceux  que  nous  avons  indiqués,  et,  qui  n^ 
doit  amener  nui  fâcheux  résultat,  soit  pour  la  conscience^  soit 
pour  la  vie.  Les  6'Ai>n«  noirs,  dit-on,  a  qui  est  confiée  la 
garde  des  trésors,  se  rendent  parfois  le  soir  dans  quelquQ  de- 
meure du  voisinage.  Si  les  habitants  de  la  maison  s^  moo-, 
trent  hospitaliers,  s'ils  ne  s'éloignent  point  avec  répugn^iice 
du  chien  noir,  s'ils  lui  donnent  libéralement  à  manger,  celui- 
ci  finira  par  parler,  c'est-à-dire  conduira  son  hôte  à  la  my»« 
térieusc  cachette .  et  lui  permettra  do  lever,  le  trésor  sans 
qu'il  lui  en  arrive  aucun  mal.  On  cite,  dans  certains  villages, 
des  personnes  enrichies  de  cette  façon  '. 

Chaque  trésor  caché  a  son  histoire  ;  car  il  se  lie  tou- 
jours, à  l'existence  ou  k  la  découverte  d'un  trésor,  certaines 
particularités  surprenantes  et  dramatiques  :  traits  d'imagioa- 
tiçn  empruntés  y  comme  nous  l'avons  remarqué  déjà,  au 
système  des  croyances  générales.  Nous  avons  rassemblé  ici 
<}Uelques-uns  de  ces  épisodes ,  dont  nous  pouvons  garantir 
rauthenticité  traditionnelle. 

Uans  le  bois  du  Manoir-Fauvel ,  et  au-dessus  du  sol ,  il  y  a 
une  pierre  qu'on  n*a  jamais  pu  soulever.  Un  animal ,  sujet 
à  des  transformations  très  capricieuses,  fait  sentinelle,  la  nuit, 
è  cette  place.  Si  un  cavalier  vient  à  passer  par  là ,  l'animal  se 
jetto  en  croupe  derrière  lui.  Dès  qu'il  sent  ses  flancs  pressés 
par  ce  fardeau  diabolique,  le  cheval  s'élance  et  va  un  train 
d*enfer,  tant  que  la  nuit  dure.  A  rapproche  du  jour,  l'animal 
descend,  le  cheval  reprend  son  allure  ordinaire,  le  voyageur 
se  remet  on  sa  route.  De  ces  espiègleries  du  diable,  les 
croyants  préjugent  r/i^'iV  j/ a  f/6*  ^i/ot  9  c'est-à-dire  un  trésor 
sous  la  pierre  du  Manoir-Fauvel . 

Autrefois ,  il  y  avait  un  trésor  caché  dans  la  propriété  dite  du 
Fourneau ,  à  Saiiite-Croix-sur-Aizier  ;  il  était  gardé  par  un 
animai  ressemblant  à  une  oie.  Un  villageois,  dont  les  descen- 

*  p.  Lv  Filtastrc,  Sii|MTsr.  du  cAntim  de  hr\quv\HS-  ;  { Annumrt  Ht  im 
Manchr  ,  l«3?  .  p.   '>I0.  ) 
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dants  habitent  encore  le  pays ,  aperçut ,  certain  jour,  Toic  sus- 
piertè  perchée  sur  le  pignon  de  la  maison.  Motrc  homme  avait 
pris  part  h  des  libations  assez  copieusi^s,  et  son  courayice  naturel 
se  trouvait  exalté  par  influence  du  gros  cidre.  La  vue  de  l*otc 
le  taquinait  au  point  qoMl  se  prit  à  ramassordes  pierres,  puisJli' 
les  Jeter,  l^mc  après  l'autre ,  à  la  b^te  damnée.  Olle-ci  reçût 
cette  èubalhe  brutale  comme  une  pluie  de  dragées ,  ne  bougea 
point  dé  place ,  se  contentant  de  répondre  à  chaque  coup  de 
pierre  par  une  gracieuse  salutation.  Mais  la  nuit  suivante, 
Toie  S(*  vengea  bien  du  mal-intentionné  paysan  ;  elle  vint . 
aVec  un  petit  sifllement  très  reconnaissable,  se  pelotonner  sur 
%a  poitrine  ,  lorsquH  s\ipprétait  h  dormir ,  et  demeura  dans 
cettfi  position  jusifu^au  matin. 

Il  n  y  a  plus  d'oie  ni  de  tK*sor  au  Fourneau,  depuis  une  qua- 
rantaine d'années.  Le  propriétaire  du  lieu  parvînt  ii  savoir 
en  quel  endroit  était  caché  le  trésor ,  (|uMI  fit  pruciemmcnt 
déterrer  par  sa  sœur,  et  traîner  ensuite  par  son  vieux  cheval» 
La  sœur  et  le  che\al  sont  morts  dans  l*année,  Toic  est  dis- 
parue; si  bien  ({ne  le  frère,  comme  il  Pavait  projeté,  n  pu 
garder  la  somme  des  richesses  sans  partage  ni  discussion. 

A  rKpine-do-la-lIaule ,  dnns  la  commune  de  BourneTillé , 
un  tKi-urgardait  un  trésor,  lin  homme  du  pays,  qui  cherchait 
j  emprunter  de  l'argent ,  reçut  celte  réponse  d'un  de  ses  voi- 
sins :  Kh  î  va  en  demander  au  bœuf  de  la  /laufe.  I^s  mlsért- 
bles  se  laissent  tenter  par  les  ressourco«i  les  plus  hasardeuses; 
Temprunteur.  éconduit  avec  un  mauvais  conseil,  se  n'*signa 
à  le  suivre;  il  s*en  alla  par-<b*vant  le  bœuf  adresser  son 
humble  suppli(|ne  Le  gardien  mystérieux  ne  fit  point  la  sourde 
oreille  :  «  Il  y  a  six  livres  sous  un  de  mes  pieds,  ré|>ondit-il  aus- 
sitAt  ;  viens  les  cherrlier  si  tu  Poses.  "  Mais  le  Um ,  plotAt 
enrore  que  les  paroles,  apprit  assez  h  n"tre  villageois  que  la 
tenLitive  n'éUiit  pas  bonne  à  faire.  Depu.s  cette  aventure  ,  on 
disait  proverbialement  d*un  emprunteur  qu'on  évinçait  :  1/ 
«'m/  ndrennf  nu  baruf  th  la  Flaulr.  Le  trésor  de  rEpinc-dc-la- 
lUuIr  a  été  enlevé  une  nuit  de  Noël. 
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Dans  la  commune  de  Vatteville,  à  rpntfé^  dq  Ui^èt.d^ 
Br^dfôfanc  /^ô  trouve  un  tertre  qui  parait  i&Ure  uo  tfiw4u^vi>f^t  •> 
qà'bU  appelle  la  butte  àTécuyer.  Un  trésor  Cfst,  gar4l^  .ep.  Q^  i. 
erltfrott  ^  des  animaux  étranges.  Quelqucib^yjf^  trô^pTi  €fk  : 
mis'à' di^ciouvert  aux  yeux  des  passants,  nuil^j^^niipi^mciaplii 
toiâijôùrs  soin  d'effrayer  ceux  qui  tenteraient  ,d^  s'co,(epapai:er.. 
Ceit  ainsi  que  deux  voyageurs  Turent  suiyi^,  ua  ^Qf^nflf  P^l^   ' 
butté  à  rfcuyer  jusqu'à  la  Vachcriç,  sur.kicowmu^4!Aji9i^.  ' 
par 'un  animal  mince  et  de  formes  déliée  ,^  qui„,i|fp:i^p  tm.'^ 
lieu,  prit  tbut-ii-coup  une  taille gi|i;antesq|iç  ..^^ppfoota  dc-to 
falaise,  et  se  précipita  dans  la  Seine  avec  ui),  éppvvuptajbto 
fracas.  On  a  plusieurs  fois  essayé  de  faire  des  &^uill|9^:à4«tbuU«  - 
h  récuyer,  mais  les  animaux  ont  toujQurssu^é<WtQF-lfVi>tcaTOi|r?  .  : 
leurs  ,  et  remplir  les  excavations  qu'on  avait  orcM^^,'»  .  ;,  <    - 

r>ans  la  commune  de  Tourvilie ,  il  y  a^  au.  liaïqeatt  de.Pûi>- 
cheloup .  la  fosse  du  trésor ,  gardée  par  le  diable,  >  Avant'  i»  ' 
révolution  ,  on  envoya  la  garnison  de  Pont*-\u4eiBer>  y  fiiiroi 
des  fouilles  *  ;  mais  on  ne  nous  a  point  appris  si  |a  succèii^oQUt* 
ronci^  cette  e:i^pédition. 

^  Barneville^  département  de  IT.ure,  un  ourriervenfeiauit 
les  fondations  d'un  fourneau  à  briques ,  trouva  ;  dife*on  ,  il  ya 
une  vipgtAlne  d'années,  un  coffre  rampai  dedentoUosv  tA  an' 
chaudron  plein  de  pit'ces  d'or.  A  la  suite  de  cette  découverte, 
Touvrier  fut  attaqué  d'une  fièvre  occasionnée  par  la  fraj'6ur 
que  lui  causait  cette  idée  :  qu'il  n'avait  pu  s'emparer  d'un 
trésor  caché  sans  devenir  la  proie  du  diable.  En  peu  de  jours  » 
le  pauvre  villageois  fut  conduit  au  tombeau ,  et  ses  coatpa-r 
triotes ,  aussi  entichés  que  lui  de  préjugés  superstilioux ,  ne 
manquèrent  pas  de  donner  à  sa  mort  une  explication  chimo» 
rique  :  I.a  tradition  annonçait,  disait-on,  l'existence  d'un  trésor 

'  Notes  roiiimuaiquc^csjMr  M.  A.  Cancl. 

'  A.  Cancl ,  i'.'/4tf/  .sHi'  f'nrrond.  de  Pont'- Judf mer ^  t.  I.  p.  :inr. 
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rafhc  9^  le^  territoire  de  la  commune  de  Barneville;  triejfe^i 
jeones  (Msdc  ce  vfnasrc  se  réunirent  pour  aviser  aux  mo]f|sp^,, 
d^btetiir  du  diable  la  découverte  de  ce  trésor.  Ils  comjpIptirrc^Bts . 
d'àboiti'de^  taire  dire  une  messe  à  rebours ,  et .  chose  inouïe  » 
urf  (M-ètre  ne  c raffollt  pas  de  prêter  son  ministère  à  ceiffi,  . 
ine^M-«à«rf1é^:  Mais ,  au  moment  solennel  de  la  consécration, 
l;i  riAHB  du  ciel  ^  mahifbsta  par  un  sf^nc  éclatant  :  une  nuée, 
dp  Mmil^ès  descendit  sur  Tautel ,  environna  le  préLre ,  qui  fut» 
pendant  qodquo4  insUlrits,  soustrait  aux  regards  des  assia- 
taiils.< /était  liun  atertîssement  miraculeux  «  bien  propre  à 
(aire rëntn«f  les  coupables  en  eux-mêmes  ;  cependant  ils  n'en 
tim^ni  pas  compte,  ou  plutôt  ils  re'rrardiTent  ces  prodiges  me- 
na^ntsebmnve  atitant  de  garanties  de  leur  alliance  avec  Satan, 
et,  par  conséquent,  du  succès  de  leur  entreprise.  A  Tissue  de 
la  Meftse .  ils  déposèrent  douze  boules  rouges  et  une  noire 
daM  une  urne ,  et  se  préparèrent  à  tirer  au  sort  ;  celui  d'entre 
eux  qui  ainèncraft  In  Ixmie  noire .  devait  se  vouer  au  di;- 
monpour  être  mis  en  possession  du  trésor,  que  ses  compa- 
irnons  se  réservaient  de  partager,  (le  pacte  explique  sulll- 
samoient  comment  on  arriva  i\  la  découverte  du  trésor,  et 
comment  routeur  do  cotte  découverte  mourut .  peu  de  temps 
apré»,  ées tortures quo  lui  lit  éprouver  le  diable,  impatient 
de  se  saisir  de  sa  proie. 

liefbnd  d'Orival.  situé  dans  la  vallée  de  Fécamp,  près  de  Cul- 
lerHIe ,  renferme  des  grottes  où  sont  cachés ,  dit-on .  des  tré- 
sors. Pour  conjurer  l'esprit  infernal  qui  veillait  eu  ce  lieu  • 
on  s>  rendait  autrefois  en  pnM?ession,  à  certiines  épo<iues  de 
l'année.  Mais,  au  moment  de  pénétrer  dans  les  grottes ,  la 
sainte  bannière  se  trouvait  toujours  retenue  par  une  main  invi- 
!»ible.  M  IVau  bénito  dont  on  aspergeait  avec  profusion  les 
(Kirois  du  souterrain  ,  ni  le  chant  des  hymnes  pieuses  enton- 
mHN  en  chtrur  piir  toute  l'assistance,  n'avaient  le  pouvoir  de 
d«*jouer  le  charme  diabolique.   N'avant  pu  triompher  de  l*en- 
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Dçipi,  on  imagina  sagement  do  le  confiner  à  tout  jamais  dans 
son  autre  >  au  moyen  d'un  mur  très  épais  ,  fortifié  encore  de 
barreaux  de  fer  * . 

Près  du  bourg  de  Eriquebec  ,  est  une  montagne  nommée 
Brémont  ;  la  tradition  rapporté  qu'une  ville  du  même  nom 
existait  en  ce  lieu.  Des  cavernes,  ijoute-t-on,  sont  creusées 
dans  la  montagne,  elles  renferment  d'inunenses  trésors  gardés 
par  une  truie  qui  vomit  des  flammes.  Un  Italien  entreprit  de 
combattre  cette  sentinelle  d'une  nouvelle  espèce  ;  mais  il  eut 
aflàire  à  si  forte  partie  ,  qu'il  se  vit  contraint  de  se  retirer 
honteusement  ^ 

Dans  la  commune  de  Boulon ,  se  trouvent  les  ruines  d'une 
chapelle  dépendante  de  l'ancien  château  disparu  des  sei- 
gneurs du  Thuit.  Les  vieilles  traditions  locales,  qui  parlent 
beaucoup  de  trésors  enfouis  jadis  sous  ces  ruines ,  supposent 
qu'ils  en  ont  été  enlevés,  il  y  a  environ  trois  siècles,  par  les 
religieux  de  Tabbaye  de  Barbery  ,  située  a  peu  de  distance  '. 

A  une  dcmi-lieuo  de  Fiers,  non  loin  de  la  forêt  d'HalousCp 
dans  la  commune  de  la  Lande-Patry  ,  on  voit  remplacement 
d'une  ancienne  forteresse  qu'entouraient  des  fossés  pro- 
fonds remplis  d'eau,  et  que  défendaient  d^énormes  murailles 
de  cinq  pieds  d'épaisseur,  d'une  maçonnerie  presque  in- 
destructible. Ce  châtel  était  occupé  jadis  par  les  soigneurs  de 
la  Lande  compagnons  de  Guillaume-le-lJoiiquérant ,  quand  il 
partit  pour  l'Angleterre.  Le  dernier  des  seigneurs  de  cette 
race  a  laissé  un  renom  exécré,  que  perpétue  une  tradition 
fabuleuse  :  Au  milieu  de  la  motte  sur  laquelle  se  dressait  la 
forteresse  ,  doit  exister ,  selon  les  gens  du  pays .  un  puits  qui 
renferme  les  bijoux ,  l'argenterie .  tous  les  trésors  du  Ganne  *  f 

■  Fnlluc,  ilistoirr  de  la  villf  rt  tir  t'a^bayr  tle  Fécamp^  p.  M. 

*  P.  Lo  FilListre,  Siipcrslit.  du  rnnton  do  hriqurbot* ,  {.Annuaire 
de  la  Manche^  1H:J2.) 

^  Vaultior ,    Reohcrchrs  sur  ranrirn  pa>s  dr  r/ni|{lai5;  {.Vent,  des 

Antiq.  de  Normandie,  aiinOc  183G,  p.  j2.) 

*  Ganne  ou  Gànt^  dan^  la  laii};ucdu  luoycn-dfçc ,  a  la  si|rnillcalinB  de 
traître  rOlon;('cmotMMTtrnuvrdans  ri'Iui  de  Oanvlou,  qui  cjit  Ir  nomd'un 


TRÉSORS  CACHES.  155 

floiit  la  contrée  a  jadis  subi  le  Joug.  D*autrcs  richesses  sont 
rnrorc  cachées  sous  les  fondements  du  château.  Une  vieille 
reinnic ,  (|ui  pénétra  Jl  y  a  plusieurs  années,  parmi  ces  ruines, 
trouva  un  grand  vase  ouvert ,  rempli  d*or,  avec  un  chapelet 
posé  dessus,  comme  un  talisman  protecteur.  La  peur  lut- 
tant avec  la  convoitise  chez  la  pauvre  vieille ,  elle  se  saisit  seu- 
lement du  chapelet ,  et  s*en  vint  chercher  son  mari  pour  re- 
cueillir Vor.  Mais,  triste  désappointement!  Quand  les  deux 
époux  arrivèrent ,  ils  ne  trouvèrent  plus  rien  de  ces  trom- 
peuses richesses.  Cc$i  que,  le  chapelet  enlevé,  le  diable  avait 
pu  rqn-endrc  ses  droits  sur  Tantique  trésor;  et  puis,  le 
rpinné ,  disait-on ,  avait  livré  lui-même  son  héritage  à  Satan  , 
sans  doute  à  titre  de  redevance  '. 

Le  trésor  magique  que  garde  V Homme  blanc,  dans  les  sou- 
terrains du  château  de  la  Robardiére ,  nous  a  été  révélé  par 
une  tradition  druidique,  parfaitement  caractérisée. 

|je  château  de  la  Rol>ardiére ,  autrement  dit  la  forteresse  des 
comtes  Robert ,  est  situé  sur  la  lisière  méridionale  de  la  forêt 
dr  lireux.  Cette  forteresse  avait  été  bâtie,  dit-on ,  sur  les  fonde- 
ments d'un  temple  druidique;  elle  est  maintenant  en  ruines; 
maïs  ses  caves  souterraines  ifont  point  été  endomina&:ées  par 
le  temps.  I/?ur  étendue  est  telle,  que,  parmi  les  personnes  qui 
}  sont  descendues,  uncune  n\i  pu  en  trouver  le  bout.  Au  fond 
de  l'une  de  ri*s  <^ve<.  se  trouve  un  caveau  fermé  de  portes  de 
Cn*.  renfermant  le  trésor  inmiensedont  l'Homme  blanc  est 
le  gardien  vi;rilant. 

I/Homnie  blanc  est  un  resplendissiint  fantAme  qui  fait  ses 
apparitions  aux  plus  beaux  anniversaires  de  Tannée,  aux  fêtes 
delà  Virnre,  surtout  à  celles  de  la  Conception  et  de  la  Natl- 

firrMinna^r  qiir  1«>  nmiaii^  fin  r\rlf*  fie  r,|i.irlriii.iunr  nnt  iJiffaïui*.  11  > 
a,  «Il  Ntiriii.iinlii* .  |>lll<>i^Tlr^  i  h  iff.iiix  ;;.iniif's,  i  >.sl>.i-<lire  plu»ii'uni 
'l«-nj<'urr4  M*i;;nf'iiriali*«  <k|ii;iiialiM-f>«i|r  f-i-Iiidiniv  >>iirnoin. 

*  <'ial«Ton,    Ka|>|ii»rt  «iir  Irn   Kn-lirnlirH  arrlii'rilo^iflui'H  faitn»  flan^ 
I  armnd-  «t«'  Doiiifront  ,  (  }/tm.  ilf%   4ntitf.  dr  Murmundir  ^  annrrn  tB?9- 
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^<i!'Tatit'At  il  plaric  sur  les  ruines  du  château,  tant!&\tii  ie 
re^'iie  sous  les  arbres  séculaires  de  la  fôrét,  où  sur  troU 
'énormes  pierres  brutes  gisant  à  travers  une  aVéhue  (çpTon 
ajit^nfe,  à  cause  de  cela ,  le  chemin  de  la  Picrre-ïievée.'  QuiSi- 
quëtbis  rftomme  blanc  se  transforme  en  dragon  vofabi  bu'ën 
^o1)e  lumineux,  emblèmes  de  la  divinité  chez  W  cêft^l 
Lorsqu'il  se  montre  sous  forme  humaine,  sa  tàdfe'  est  ^è'sik  % 
huit  pieds;  il  est  vêtu  d^unc  longue  robe  bliançhc;  se  iêlë['esi 
aussi  couverte  d'un  voile  blanc,  ou,  quand  elte  îésl  biiérsa 
longue  chevelure  d'un  blond  d'or  flotte  sur  ses  épâiiie^.  et  nié 
couronne  de  feuillage  ceint  son  front.  Au  tibu  d'une  i'ôtMl/ il 
revêt  quelquefois  une  peau  de  mouton  d'une  ialné  épaisse' èi 
très  blanche;  sa  main  est  armée  d'un  long  bâton,  eh  dignc'd^ab^ 
torlté.  L'Homme  blanc  est  paisible  et  inofTehsfr;  jàhlilts  sort 
courroux  ne  s^aTIumc  que  pour  ceux  qui  attentent  i'sôiî'irésôr. 
Gardien  implacable,  il  est  cependant,  dans  le  cours  de  l'alnih^, 
une  heure  d'exception  où  il  doit  abdiquer  ses  droits;  ib'Joùr  de 
No<!I,  pendant  la  messe  de  minuit,  tous  les  trésors  sonC  atfMn- 
chis  de  leurs  gardiens;  le  caveau  de  fer  voit  s'ouvHr  séi  m^kies 
formidables;  chacun  peut  entrer  et  puiser  à  son  aise.  Malheur, 
toutefois,  à  ceux  qu*un  désir  avide  retiendrait  trop  lông-tèmps 
en  ces  lieux!  Aux  dernières  paroles  du  service  divin,  les  portes 
du  caveau  se  referment  subitement,  sans  laisser  passage  à  un 
gémissement,  à  un  soupir  '.  La  terreur  quMnspire  réventualité 
d'une  pareille  catastrophe ,  n'a  pas  peu  contribué  à  conserver 
la  tradition  des  trésors  du  caveau  souterrain  ;  par  prudence, 
il  vaut  mieux  croire  que  d'aller  y  voir. 

Voici  une  variante  assez  singulière  des  histoires  de  trésor» 
cachés  sous  les  débris  d'anciens  châteaux  :  Dans  la  commune 
d'Appeville-Annebaul,  canton  de  Monfort,  près  àfi  Pont-Aude- 
mer,  on  voit  encore  quelques  restesdu  magnifiquechâteau  que 
le  fameux  (Claude  Annebaut,  amiral  de  France  spu3  Fraqfioi^  1"' 

,    ■  •  I 

'   yêw.  de  rjrad.  ait.,  t.  |\,  p.  4jO. 
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et  ^eprj^lj,  voulut  se  Taire  construire,  mais  qu'il  conçut ^urj^p 
piaif  si  gipaniesquc,  qu'il  ne  put  en  mènera  fln  Tentreprise,  I| 
l  a  une  quarantaine  d'années,  ce  chAteau  existait  encore  tel 
cjujè  Vayâit  laissé  son  fondateur;  mais  aujourd'hui  il  n'ensuis 
si5te!,pl|i;s  que  deux  énormes  monceaux  de  maçonnerie»  renfer- 
tna^t  deux  ou  trois  appartements  et  un  bout  de  corridor. 
A  rçp99ve  ou.ron  construisait  celte  orgueilleuse  demeure  >  le 
|»euple\  qui  n  psail  s'expliquer  les  lenteurs  du  travail  par  uo 
motif  qui  pariU  nu.*ttre  en  question  la  puissance  du  noble  sei- 
gneur d'Annebaul,  prétendait  que  le  diable  s'était  mêlé  de 
rentreprise,  et  quMl  démolissait,  pendant  la  nuit,  l'ouvrage 
achçTcdurantle  jour.  Bien  loin  de  supposer  que  Targent  ai( 
manqué  il  répète  aujourd'hui  qu'un  trésor  a  été  laissé  dang 
les  fond||tion$.  Ce  trésor,  renfermé  dans  un  coiïrc,  surnage 
•u-dc;^us  des  eaux  qui  ont  pénétré  dans  les  appartements  infé- 
rieurs; nul  ne  pourra  jamais  s'en  emparer,  car  celui  qui,  après 
aroir  approché  du  bord  ,  tenterait  de  le  saisir ,  serait  entraîné 
au  bnd  de  Tabime  par  une  force  surnaturelle  ,  contre  laquelle 
même  une  lutte  désespérée  ne  saurait  prévaloir'. 

Voici  un  autre  exemple  de  trésors  magiques ,  tout-à-fa4 
différent  de  ceux  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  parait  se 
rapprocher  du  merveilleux  de  la  féerie  :  fl  y  a  un  champ, 
dans  un  vill.iice  des  environs  d'Alençon,  qui,  à  certain  jour,  et 
au  lever  du  soleil,  parait  tout  rouvert  de  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent. L^f  loui$  if  or  se  curillrnt  à  la  mare  du  uiatîn,  dit  le 
provexbe;  mais  ceux-ci  pourtant  ne  sont  qu'une  apparence 
mpnMtnu'ére.  et.  quelque  \igilantque  soit  le  convoiteux,  il  ne 
pourra  riiMi  saisir,  à  moins  qu'il  ne  soit  muni  de  quelque  objet 
béni  *  médaille,  croix  ou  chapelet.  Kn  jetant  cet  objet  dans  le 
rbamp.  les  pièces  qu'en  tombant  il  aura  touchées  deviendront 
rfen<Hi.  H  {Miurroni  être  recueillies  par  celui  qui  aura  mis 
iTttc  ruse  en  ma^. 

rianfc  le  canton  de  Hriquebec  et  en  d'autres  lieux,  on  raconte 
que  di*  pauvres  villaiteois.  en  marchant  la  nuit,  ont  aperçu  sur 

•    \    ranri,  Fitai  ntr  l'arrond.  He  Ponh^iuiemer,  t.  II.  p   '>9'i. 


\5^  CHAPITRE  VUI.. 

1^,  terre  des  rubans  ou  des  monceaux  d'argent.  Lorsquljb  .^ 
laissaient  pour  les  ramasser,  ils  ne  trouvaient  plus  Tkn\ 
saisir  sous  leurs  doigts  avides.  Ces  richesses  si  attrayaDtés  q  é- 
taîent  que  des  illusions*. 

D'autres  champs  ^  en  Basse-Normandie,  paraissent  e«ale- 
ment  couverts  de  pièces  d'or  et  d*argent,  mais  celles-ci  ^pt 
bien  réelles;  on  peut  les  recueillir,  à  condition  de  ne  jpi^  les 
perdre  de  vue  jusqu'à  ce  qu'on  ait,  en  se  rc^rant,  flranchï  cer- 


taines limites,  sans  quoi,  tout  ce  que  Ton  tenait,  dispara 
aussitôt.  Ainsi ,  selon  une  tradition  orale  qu'on  n9us  a  rap- 
portée, une  petite  fllle,  qui  gardait  son  troupeau  près  d*ui|  de 
ces  terrains  magiques,  ayant  aperçu  la  brillante  ipoisspn,  se 
mit  à  ramasser  tout  ce  qu'elle  put ,  et ,  sans  perdra  de  juis 
son  trésor ,  allait  l'emporter,  lorsqu'elle  entendit  tout-a-cpup 
une  voix  qui  criait  :  «  Gare  les  brebis,  à  l'avoine  !  »  Elle  tour- 
na instinctivement  la  tète ,  et  sa  précieuse  récolte  était  dis- 
parue. 

Cette  dernière  tradition  présente  une  remarquable  analogie 
avec  celle  qui  règne  ,  en  Irlande  ,  sur  les  Cluricaunes ,  petits 
nains  ,  possesseurs  de  trésors  qu'on  peut  les  forcer  de  révéler, 
si,  lorsqu'on  les  attrape,  on  ne  les  perd  pas  un  instant  de  vue , 
mais  qui  parviennent  toujours  à  vous  échapper ,  par  une  sur- 
prise analogue  à  celle  que  nous  venons  de  rapporter. 

A  Athis  ,  près  des  ruines  mal  famées  d'un  ancien  château, 
se  trouve  une  ferme  où  les  mauvais  esprits  font  de  temps  à 
autre  des  apparitions.  Un  matin,  la  cour  de  cette  ferme  parut 
comme  pavée  do  pièces  d'argent.  Deux  valets  qui  sortaient  de 
la  maison  furent  témoins  du  miracle.  Frappés  d'étonnement , 
ils  rentrèrent  pour  se  consulter  avec  leurs  mattres  au  sujet  de 
cette  prodigieuse  fortune  ;  mais ,  lorsqu'ils  retournèrent  sur 
le  seuil  de  la  porte,  ils  ne  trouvèrent  plus  rien.  La  leçon ,  que 
Ton  peut  tirer  de  cette  espèce  de  contes ,  sur  la  vigilance 
absolue  que  réclame  la  conservation  des  richesses ,  est  très 

*  p.  \a:  Fillastrc,  Supcrstit.  du  canton  de  Kriqiiehor  :  (  Jmnuaitr  de  ht 
Manche^  18,11.) 
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propre  à  flaR(T,  à  encoarager  même  la  tenace  cupidité,  parU|- 
cuUérc  aut  Normands. 

Les  Tameux  souterrains  de  la  tour  de  Ncaufles  ont  don- 
ne lieu  à  une  tradition  qui  offre  quelques  points  de  res- 
semblance avec  celle  du  château  de  la  Robardicro.  1^  tour 
d^  Mêaurfes  est  aussi  une  forteresse  ruinée  ,  située  à  une  lirue 
dit  cfiSteâu  de  Gisors  ;  on  dit  que  ses  souterrains  conimuni- 
qoent  sivec  ce  château ,  en  passant  sous  le  lit  de  la  rivière  qui 
ren  sépare. 

Le  grand  souterrain  de  Neaufles,  comme  celui  de  la  Robar- 
dfëre  p  recèle  un  trésor  magique  ,  enfermé  sous  des  grilles  do 
fer,  d*un  travail  merveilleux.  L'auteur  d*une  notice  insérée 
dans  le  ifémoria!  des  Sciences  ci  Arts,  rapporte  le  témoignage 
d*un  ouvrier  qui ,  ayant  travaillé  dans  les  souterrains  de 
Neaufles.  prétendait  avoir  vu  et  touché  ces  belles  grilles*. 
Elles  forment  une  barrière  impénétrable  qui ,  suivant  le  dire 
des  anciens  du  i>ays,  défend  rentrée  d'un  temple  maenifique. 
Ce  temple  est  consacré  au  Veau  d*or ,  dont  Timago  resplen- 
dissante s*rlèvfî  au  fond  du  sanctuaire.  Un  amas  de  richesses , 
à  rebuter  la  soif  de  Tavarlce  même  ,  est  étendu  aux  pieds  de 
rimpure idole.  1/or .  l'argent ,  les  diamants,  les  pierres  pré- 
cieuses .  s^étalent  h  profusion  sur  les  murailles  et  les  plafonds 
do  temple ,  comme  autant  de  monuments  de  Tavidité  insatia- 
ble des  désirs  humains;  il  semble,  en  elTet ,  que  toutes  les 
pompes  de  .Sntan  .  prohibées  par  la  sainte  pauvreté  du  chris- 
tianisnie^  se  soient  réfugiées  dans  cet  asile  mystérieux!  Au 
reste ,  il  nVst  donné  à  nul  être  humain  d*y  pf*nétrrr ,  même 
au  péril  de  son  ame  ;  Satan  défend  son  sanctuaire  par  tous  les 
prestiges  de  la  magie  !  Des  ouvriers ,  qui  avaient  revu  Tordre 
de  déblayer  les  souterrains ,  ayant  tenté  de  pt'rnétrer  sous  ces 
voûtas  ténébreuses ,  se  virent  forcés  d'interrompre  leurs 
travaux  :  des  gouffres  enflammés  s'entrouvraient  sous  leurs 
pas;  Tair  s'impréunait  autour  d'eux  do  vapeurs  fétides  :  des 

*    Mèmonnl  tU%  Science \  fl  Arti^  lunir  II ,  p.  SI  H. 


160  CHAPITRE  Vlll. 

apparitions  hideuses  fascinaient  leurs  regards,  et  ils  entendaient 
mugir  à  leurs  oreilles  les  grincements  épouvantables  de  Tenfer 
irrité  !  Mais  le  puissant  exorcisme  du  jour  de  Noël  peut  encore 
une  fois  réduire  tout  ce  prestige  à  néant.  A  la  lecture  de  la 
généalogie ,  qui  se  fait  è  la  messe  de  minuit ,  les  grilles  de  fer 
du  souterrain  s'ouvrent  silencieusement*  de  peur  de  réveiller 
un  écho  délateur,  tandis  que  le  Veau  d'or  et  ses  richesses 
satanîques  sont  livrés,  vaincus  et  sans  défense ,  è  la  main 
audacieuse  qui  oserait  s'en  emparer!  11  n'est  pas  besoin 
d'c^jouter  que  le  téméraire  qui  affronterait  les  mystères  du 
temple  de  Neaufles,  courrait  le  même  péril  que  celui  qui  ten- 
terait une  entreprise  semblable  dans  le  caveau  de  l'Homme 
blanc.  Ainsi  que  nous  gavons  remarqué  dcjh,  toutes  ces 
belles  légendes  merveilleuses ,  tous  ces  beaux  contes  de  la 
féerie ,  ont  des  conclusions  dérisoires  !  ils  ressemblent ,  par 
là,  aux  révcs  du  sommeil,  qui  n'atteignent  jamais  au  dénoue- 
ment suprême  1  Mais  peut-être  est-il  bien  qu'il  en  soit  aioii , 
que  l'idéal  soit  mis  sous  la  défense  de  l'impossible,  ain  q«e 
nous  soyons  provoqués  à  la  poursuite  de  la  réalité  ;  car  ai  |es 
rêves  n*étaient  pas  railleurs  »  mobiles  et  ftoyants ,  rhonme  ne 
voudrait  jamais  que  rêver. 

11  serait  dilTIcile  de  faire  Ténumération  complète  de  tous 
les  trésors  que  la  tradition  signale  en  Normandie  ;  cependant , 
à  la  suite  de  ceux  que  nous  mentionnons  dans  cet  article,  il 
faut  ajouter  ceux  que  M.  Ploquet  a  indiqués  dans  son  recueil 
des  superstitions  populaires  du  Bessin  :  à  Saint-Yigor,  un 
veau  d'or  enfoui  dans  un  banc  de  sable ,  lors  de  la  destruction 
du  temple  de  Belenus  ;  à  Ver,  une  poule  d'or  et  ses  douze 
poussins ,  sous  la  chapelle  de  $aint4ierbold.  ^?ous  la  chapelle 
ruinée  de  Saintes-Catherine  de  Bar-le-Roi ,  à  Noron,  on  cher- 
che un  tonneau  de  pièces  d'or.  A  Rye ,  on  a  fait  des  fouilles 
auprès  de  l'église  et  de  l'ancien  château ,  afln  de  découvrir 
un  trésor  qui  a  été  enibui  par  les  anciens  seigneurs  de  Rye  *. 

•  Pluquet  ,  Contes  populaires  de  Varrond.  de  Bayrtir ,  p.  77. 
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Sur  le  versant  de  la  côte  de  la  Vierge ,  aux  environs  do 
Fécamp.  se  trouve  une  immense  excavation ,  nommée  le  Ihm 
«i  la  monnaie,  à  cause  des  trésors qu^olle  renrerme. 

I)aos  le  fond  des  Vaux ,  situé  vers  Yport ,  sont  enfouis  d«s 
canons  remplis  d*or  et  d*argent'.  C'est  avec  cette  mitraille 
précieuse  que  sont  chargés  aussi  les  canons  enterrés  à  Brune- 
val  »  auprès  de  Féglise ,  sous  une  épine  blanche  '. 

Les  religieux  de  Jumiéges  possédaient,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend ,  une  somme  immense .  destinée  à  la  rançon  du  roi ,  en 
cas  de  captivité.  Ce  trésor  était  caché  de  manière  à  ne  pas 
être  découvert  «  et  Tendroit  ne  devait  être  connu  que  de 
quelques  religieux,  qui  Juraientde  garder,  sur  ce  dépAt,  un  se- 
cret absolu.  Depuis  la  destruction  de  Tabbaye,  Il  n*y  a  guéres 
plus  de  chances  de  retrouver  ce  trésor,  dont  assurément  les 
■loines  ne  se  seraient  pas  lait  faute  d*user,  si  son  existence 
avait  été  autre  chose  qu'une  ambitieuse  présomption. 

Le  long  de  la  côte  d'Yville ,  aux  environs  de  Jumiéges . 
existent  plusieurs  excavations ,  dont  Tune .  nommée  le  Trou 
4$  ftr,  est  supposée  receler  un  trésor.  Il  y  a  environ  une 
quarantaine  d*années,  un  prétendu  sorcier  engagea  les 
habitants  du  voisinage  à  creuser  le  rocher,  dans  Tespoir  d*une 
riche  découverte.  On  ne  travaillait  que  la  nuit ,  à  la  lueur  des 
cierges  bénits ,  et  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  in- 
dispensables pour  se  défendre  des  embûches  du  démon.  Mais 
tous  ces  sages  préparatifs  ftirent  en  pure  perte  :  le  diable  n*eut 
garde  de  se  montrer ,  et  le  trésor  demeura  aussi  invisible  que 
\a\\ 

U  est  quelques  trésors  magiques  qui  se  sont  laissé  dérober 
par  la  ruse;  mab  c'était  avec  une  bonne  volonté  si  évidente , 
que  leur  prétendue  magie  est  devenue  une  conjecture  fort 
incertaine ,  même  pour  les  plus  croyants.  On  raconte  «  par 
exemple,  qu'une  statue  magique  fut  découverte  dans  la  iV>uille , 

•  FaUne ,  Hiêt.  de  la  ville  de  Fécamp^  p.  9  et  10. 

'  J¥ormmmdiepiitotesqHe^  cMnlonàt  CsvUiufînt. 

'  L.-\.  DeOia^e^.  Hisf.  de  Jiimiege.t ,  p.  194  rt  3l.i. 
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du  temps  que  Robert  tiuiscard  y  guerroplt.  Cette  Rtatue  a 
la  tête  dorée,  et  CCS  paroles  Ëtaientgràvééa  dessus:  Auxealtnëft  ^ 
de  mai*,  ^aand  le  »ùltii  te  lèix-ra,  j'aurai  la  Ule  toute  d'or. 
Kubert  Guiscurd  tut  trt^»  irilri^uù  par  cutlo  unième  qui  semblait 
prometlre  une  lieureuse  chance  à  «afartuqeileiWquéraDt-  Il 
rassembla  tous  les  savants  du  pays  poiir  les  cnnsulleri  mais 
aucun  d'eux  ne  put  rcsoudro  en  quet  sens  ï'ia^criptioa  de  U 
statue  devait  s'onlendre.  |;n  Sarrasin,  pri»ontil«rdd  Kob«rt. 
s'offrit  flior*  pour  rinlPrpri't«r ,  il  la  condition  qu'on  loi  fen- 
drait la  liberté  sans  exii^er  de  rançon.  Aprùs  avoir  olitunu  u 
demande ,  il  recommanda  au  duc  Koburt  qu'on  oluervât  ciac- 
tement ,  au  premier  jour  d«  mai .  la  place  où  la  tête  de  la 
Etatne  projetterait  son  ombre ,  assurant  que .  i>i  l'on  rouillait 
en  cet  endroit,  on  trouverait  ce  que  rrnscription  avait  pro- 
mis. On  obéit  ponctuellement  aux  recommandations  du  Sar- 
rasin ,  et  l'un  trouva  ,  en  effet .  à  deux  ou  trois  pieds  d«  pro- 
fondeur ,  à  la  place  d6si)<RL-e,  de  grands  trésors  enfouis,  qui 
serviront  beaucoup  à  Robert ,  dans  ses  Ruerrus  d'Italie  ', 

A  propos  de  ces  trésors  dont  la  desUni-e  est  liée  d'une  ma-  , 
mère  indirecte  à  l'histoire  de  la  Normandie  .  nous  rappello- 
rons  ici  que  ce  fut  pour  6  emparer  d'un  trrsor  snliqqe  ^  déegp-  à 
vort  par  un  KCiitilhomuie  poitevin,  que  Itlchartf         """"  ' 
Lion  se  lit  tuer  devuot  Clialus.    Il  est  vrai  que  | 
valait  la  peine  d'être  réclamée;  elle  mï  coi 
quelques  liifiliKîens,  de  douie  statue»  d'orj  i 
empereur ,  «a  femme  et  «es  lilles ,  aMÎs  i 
également  d'or.  <^et  exemple  ,  ajouté  à  tottalesé 
(btalité  qui  s'attache  aux  trésors  cachés ,  doit  dêtouraer  de>  , 
toute  recherche  uccuUc  («ux  à  qui  peut  sulllrula  mMiocrOà)  1 
du  loite.  Uuant  nux  téméraires ,  ils  ont  jMur  ou<  la  tMmtunre 
du  Dibultite ,  appuycc  de  quelques  exemples  e 
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Ililirwm  ^gi  nnanlrBt  k  ci  coUr  ;  Hcim  timaaHlci  mù- 

MrMkBÏnwlj  Pirm*  kranlaalnuu  Logau  ;  prectiaB 

4a  HKnaallilk«M  au  §ra  d  aacéaab;  Mariafei 

dMtraiiMaa(MairicRcd««idBl-bMrj, 

Kcm  d'SM,  rirm  Am  BisMa,  Lagc 

aaiSurratiaa.lMCwAàBciiric.j 

TaaiBlqi  4c  Fonlenaj-lr- 


Es  monomeats  auunifl*  on  applique  ta 
qualiflcathm  de  druidiques  ,  comislent 
daiA  ces  rragments  de  rochers ,  mt  pfeme 
^  brtiirs  el  de  dlmenslonii  énonmi .  cesbloa 
ijpyismklaas  oa  de  forme  aecidenlée,  qui 
d|  l>;)rtènient  encore  ros  eampspnei ,  et  qui, 
|]d>-»  ta  pluahaate  antiquité ,  dirent  eitralls 
dO  dêMehéa  du  soi  auquel  ils  itaient  priaiftivement  apptr- 
Mm ,  puti  Iramimrtéc  et  érigés  uw  an  emptacoment  de  choix. 
Ces  aMMiuments  sont  disposés  de  plusieurs  manières  dlffé- 
reotes ,  et  Us  ptnissent  indiquer ,  par  un  perfectionnement 
de  trtvall  et  d'art,  ta  progression  ascendanledes  idées  qui  ont 
prcsidé  à  leur  érection.  Dan*  l'ordre  prïmitir  se  rencontrent 
d'abord  les  Mtmotithtt .  aui  (ormes  rariées  et  irrégulières.  tan- 
tAt  rouchi-s  à  ptat  sur  le  loi .  et  tantdt  ptanb'-s  vi-rlicatrmpnt. 
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Cette  dJtTérenre  de  situation  les  a  raitdlstitigtier  en  doui  rlast 
les  premiers  snnt  appelés  Pierre»  potiet .  IHerret  piolet  i  /«H 
blrs;  le»  seronils  sont  nommés  Menkirâ  ou  Peuhvn».  mo\ 
d'origine  cdtique  ,  dont  l'un  s>i!iiii[|p  pierre  lovgvn ,  cl  l'auliffl 
pilier-pierre.    \jb  peuple  a  encore  Appliqué,  aux  monuiH 
de  cette  sMonde  ««pèoe ,  les  tlMsrnntions  de  Pierrn  iu4 
Pierres  fiche»  f>M  Pierres  fichits.   On  romprentl.soUfi  leOiM 
celtique  de  Dolmen ,   table-plorrc ,  tino  sorte  d'autebi  r 
ques,  composés  dp  deux  ou  do  plusieurs  pierre  H»sij«ftp 
dicuhirenif nt .  qui  supportent  une  autre  pierre  soUT^nt  O^ 
tie  et  de  grande  dimension,  pusi-o  dans  un  eens  tiorizonKl. 
Cesmonumem  ontroi;u  Xtiamomàv  Pirrrrtlevitt  ;  liant  \ear 
forme  la  plus  simple  .  ils  sont  eppeltis ,  en  quelques  endroits , 
Trépiedt.    Les  Gaieriei  couterlei  ou  Avenue»  consistent   eo 
deux  rangées  parallèles  de  pierres  brute» ,  continues  et  pl«v-  . 
tées  debout ,  sur  lesquelles  s'appuient,  en  manière  de  totl.j 
de  longues  dalles  ou  des  friiKmenls  de  roches  borizuntalemeaKI 
alignées.  Enfin,  des  Enreintei.  d'une  dlrncusioti  plu»  ou  aïoîiil 
considérable ,  formées  de  pierres  plus  ou  moins  TolumiiieuMi.f 
disposées  sur  un  pisn  symétrique,  semblent  préwaler J 
première*  ébnucbes  d'un  édirice  réfulier.  Il  Tnat  encofuci 
ser.  parmi  lus  monuments  druidiques  les  plus  imârosanUtl 
les  Ton^Klte»  ou  Tuinulii«,  monticules  artificiels ,  compi 
d'une  agulomération  de  cailloux ,  ou  de  monceaux  de  lerr»^  ft'fl 
variant  dans  leur  Torme  et  dans  leurs  dimensions.  On  altrUxwl 
aussi  une  origine  druidique  h  une  espèce  ainituli^re  d»  mooa-  1 
ments  appelés  Ijti/atu  ou  Pierres  branlantes.    ^ 
pierres  énormes .  dont  l'une &tl  pkiuée  ttur  l,i  pointe  ou iatêt* I 
de  l'autre  ,  dans  un  ûquilibro  si  psrhtt,  que  le  moindre  elTbct  I 
suffit  souvent  pour  mettre  en  mouvement  la  pierre  supportée.  1 
ATentdenouaoecuperdesremarquespartioulMresauxqaaUwl 
peuvent  donner  lieu  ces  diflércntes  espères  de  monuaumli , 
il  but  tenir  compte  d'uo  lait  qui  domine  leur  biMoini  ;  c'art  ' 
que  la  coutume  d'ériger  des  pierres  appartient  à  l'enfance  à» 
toutes  les  civilisations,  et  que  .  dans  tous  les  lieux  où  rell' 
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ooètum^  i  élé  signalée ,  o«  a  reconnu ,  en  même  temps,  que 
\H'  j^erret  érigées  étaieul  considérées  comme  sacrées ,  qu'elles 
élMeol  Tobfei  d'un  cullc.  L'bistoire  nous  a  cooservé  les  noms 
génMquei  appliqués  ohes  les  peuples  aacîens  aux  monolithes 
dNitofsés.  Oo  les  appelait  DbolA  cbez  les  Égyptiens  ;  Béiyhê 
<«  BHkei  daoB  la  ftlestine  et  la  Syrie  ;  Htrmiê  cbes  les  Grecs  ; 
Armer  dwz  les  Romains.  Les  nombreuses  affirmations  des 
myageurs  ne  laissent  pas  à  douter  que  ce  fétichisme  ne  lût 
égriemenl  habituel  an  populations  sauyages  de  F  Amérique  ' . 
Dèlqo*f I  est  proufé,  par  la  généralité  du  lait,  que  le  cuUe  des 
pierres  ^e  se  rapporte  pas  à  on  symbole  particulier  d'une  reli- 
gion quelconque ,  il  paraît  nécessaire  de  reckercher  le  motif 
qui  a  présMé  è  Térectlon  de  ces  pierres*  pour  déterminer  Tori- 
gioe  de  leur  déilicalloo.  M.  Dulaure  r  qui  t  lait  des  recherches 
nombreuses  et  étendues  sur  Torigine  des  pierres  divinisées , 
eonfeêture  disboni  que  ces  plerrea  étaient  extraites  des  mon- 
tagnes sacrées  auxquelles  les  peuples  primitifs  rouaient  leurs 
Êéontkm.  n  ftiudrait,  en  oonséquenœ,  oensidérer  les  pierres 
érigées  comme  des  fétiches  artiOeiels  qui  étaient  destinés  à  sup- 
pléer au  petit  nombre  des  fétiches  naturels  «  et  à  transplanter 
en  d^autres  lieux  leur  vertu  prateelrice  et  leur  influence 
religfeuse.  k  Tappul  de  celte  opinion,  on  a  remarqué  que  la  ma- 
tière  des  plerressacrées  n'avait  pas  toi^oura  été  empruntée  aux 
roehes  les  plus  voisines  de  Tendrait  où  ces  pierres  étaient  dres- 
sées p  mais  que  oelles*d  avalent  été,  au  contraire ,  transporlées 
queh|uefbis  d'un  Heu  éloigné,  par  un  effort  Incompréhensible 
delTÉvall  et  d*art .  Nous  pouvons  dter^comme  olllraot  l'exemple 
d>ine  Mnblable  translation ,  un  monument  druidique  de  la 
Ifarmandie  :  ]nOùtenê  amvtrte  de  Vaumlit ,  dans  le  départe  - 
iMent  de  la  Manche.  Les  deux  lignes  de  jambages  de  ce  mo- 
nbmeut  important ,  qui  n*a  pas  moins  de  quarante  pieds  dans 
sa  longueur  actuelle ,  sont  d'unquartx  grenu  «  et  elles  ont  pu 

*  Votn  ifn  exemples  Htéi  par  Dvlaure ,  Misioùt  des  Cmiits  ^mi  omi 
§fft€r^é  et  lÊmtmé  ViHoIntrit ,  rhapitre  XII ,  p.  t9:>  et  miI«  . 
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être  ^numl<^s par  un  rocher  du  votsfiiaf;e;maU,qDantviit| 
du  toit,  qui  sont  en  granit  do  la  Mtt^  de  la  Hogut^; 
peut  douter  qu'elles  n'en  nient  (Hé  apportées,  soit  pHr  ^Vi*, 
soit  pnr  tecre.  D'âpre  la  tradition  .  on  di^sijme  la  ealeti^  db 
Vauville  par  lo  surnom  de  Rochft'Pttwfurlaa  ou  Pifrreu  jitti^ 
ifuelées  .  r.a  qui  voudrait  dire  ,  suivant  l'éltmoloîtlff  celtique': 
pierres  qu'on  adore.  On  su  souvient ,  en  eiïet ,  dans  1r  pays , 
qu'on  alliiit,  autrcfoiR,  fairf  jiapnère»  devant  rc  momtinnrt  ■> 
Ainsi  Ies  souvenirs  du  peuple  s'accordent  aveu  les  démoniti*- 
tions  dos  savants ,  pour  prouver  que  la  mlerin  do  Vauvtlls,  ils  i 
même  que  les  autres  monuments  d'espèce  wmblBblc .  «Udt 
le  but  d'iioe  adoration  superstitieuse. 

(Cependant,  par  opposition  avec  cm  monuments.  doDt  l| 
matière  a  été  l'objet  d'uni)  lointaine  eldiflkilo  conqnâto ,  oa 
pourrait  eiter  un  ^rand  nombre  d'autres  pierres  qui  ont  i*à 
érigées  sur  la  inoutatcnc  infime  d'où  elles  avaieot  été  tiréac, 
ou  du  moius  sur  des  emplacemeatâ  très  raf^ochéi.  Ils'enmit 
qu'aucune  probabilité  ne  donne  à  petisor  (pie  ces  pierres  «Irak 
servi  de  fétiches  artiaoieb.  Iloiic,  si  quelques-uns  d'entrfe  1« 
monuments  droidiqueti  ont  étù  employés  o  cette  ronction..  il 
n'y  a  pat  lieu  At  conclure  (lourlnnt  que  ce  lÛl  là  leur  desttec» 
tioB  g^érale. 

Hais,  outre  InrAledo  fi-ticbes  artilkielstia'il  leurattr^boB; 
M.  liulsore  «msidère  eocnrc  que  les  pierres  ériftéoit^  ont^^ 
avoir  un  emploi  principal,  auquel  toutes  les  autres dosttnntioMf 
qu'on  peut  leur  supposer  ont  été  subordonnées  :  c'ust  œtuiiilf 
bornes  limitantes,  oest-il-dire  qu'elles  auraient  èt^  préfa 
secs,  comme  divinités  tutélaires,  ji  lafinrdedes  rronti^&doat 
elles  auraient  tracé  M  littne  d'^dumaroation.  lu  luivvolatilflv 
que  nous  venoiiN  de  citer,  rappelle  que  telle  était ,  d'après  ta 
iiombreui  témoixnagcs  des  poètes  et  des  historiens  de  l'a»T 
tiquiti;,  la  fonction  des  Termes  et  des  llormè».  Il  ajoute  oocaila 


'  V.  I.tt  FlllMire ,  niscrtptinn  àtn  Monummit  rfruMIii 
dp  U  Minrlx!.  l  Jnitiatimte  la  itaache;  ia33,  p.  lïîct  tuit. 
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que  la  principale  (tivinilé  des  Celtes  et  des  Germains  était  Mer- 
cure *.  Ce  Dieu  n'était  qu'une  pierre  brute ,  et  Ton  retrouve 
dans  la  composition  de  son  nom  deux  mots  synonymes  :  M€rc 
(St  Our^  qui .  dans  tous  les  anciens  idiomes  de  TEurope .  ont 
été  en  usage  pour  signifier  :  marque ,  limite ,  frontière ,  et  an- 
traa  «pressions  analogues. 

•Tout  en  reconnaissant  la  Justesse  de  ces  observations  qui 
n&m  aipialent  une  des  principales  eirconstanœs  de  l'bistoire 
des  pierres  consacrées  •  il  est  encore  permis  de  douter,  ce- 
pendant ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  monuments  cel- 
tiques «  que.  dans  le  pins  grand  nombre  de  cas,  elles  aient  été 
spécialement  érigées  à  usage  de  bornes  limitantes.  Qu'on  par- 
conre,  en  efM,  une  province  comme  la  Normandie,  où  se 
renoofltrent  un  si  grand  nombre  de  monuments  druidiques , 
fi  11  sera  CicUe  d'observer  que  Tassemblage  de  ces  monuments 
ne  ligure  point  certains  contoara .  n*enserre  pas  certaines 
divisions  pins  ou  moins  oonsidérablea  de  territoire,  ainsi  qu'il 
arriverait  si  ces  pierres  avaient  été  destinées  à  tracer  une  ligne 
de  démarcation.  Tout  au  contraire  »  tantôt  les  monuments 
oeltiquet  sMsolent  les  uns  des  autres  k  des  distances  capri- 
cieHsea  et  irfégulières  ;  tantAt  ils  se  multiplient  et  se  pressent , 
sans  ordre  apparent,  sur  un  espace  peu  étendu ,  ainsi  qn*en  on 
lien  privilégié  ;  enfin ,  leur  réunion  semble  avoir  quelquefois 
pour  but  de  tracer  une  configuration  a  laquelle  on  peut  sup- 
peaer  on  caractère  sacré.  Ainsi .  les  alignements  de  Camac , 
par  leur  disposition  singulièra .  représenteraient  les  onduta- 
tèaan  que  forme  en  se  déroulant  le  corps  du  serpent.  On  a  pré- 
tendu même  appuyer  cette  assertion  de  Tétymologie  de  Camac» 
qaà  voudrait  dire  :  Colline  du  Serpent.  En  Normandie  .  il  se 
rencontre  un  assez  grand  nombre  de  monuments  druidiques , 
placés  de  maniera  à  indiquer  les  pointes  d'un  triangle  très 


*  I.a  clhiniUr  i^aulnÎM*  à  laquelle  Ici»  Ilomain»  appliquèrent ,  à  cauMdu 
EApport  dr  sa  aUribata  a%ec  ccui  de  ce  dieu,  le  nom  de  Merrure,  était 
lettlaiè». 
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développe,  l'Di!  tradition  jiarticutière  s'atUdM  !U»>lt 
inents  aiiui  (tisposi-s,  et  sert  à  les  signaler.  '    ■!'■. 

ijon  obier vntiocis  iionibreui«s  dont  cile«  sont  Journelleinenid 
l'objet ,  a«  tendent  point  »  dûmoalrcr  qu'uDO  [onction  prûdW'n 
minante  ait  été  assignée  à  la  i^néralité  des  pierres  druldiqiuis. 
Toutes  lei  idées  civilQ»  et  rWi^ieuses  que  oowporto  l'e 
des  peuple»,  se  sont  défendues  et  oonueréei  ii  Taidn  de  c 
nioi;iumentâ  de  l'arcUituclurc  primordiale.  Au  reiit«, 
(!naut  d«&  emplois  divtir»  et  variés  nus  piorrea  c(>Uiquas ,  U  ei 
peu  diOicile  encore  d'eipliquer  com  ment  elles  auront  été .  m 
distinclioit ,  converties  en  divinités.  Uéme  darM  aetesnis  k 
plus  inrurin^ii,  rarcliilecture  a  dû  se  révéler,  d'abord,  ce  qu'eJIttli 
est  encore  de  nos  Jours  .  l'art  im^>usaiit  et  (ilorieui ,  particu- 1 
liêrcment  destiné  a  produire  les  apolliéosos    Uais  cet  art,  doiM 
les  premières  applications«onsittért:nt,  sans  doute,  à  wnctioii^'J 
ner  les  choses  divines .  ou  ii  diviniser  les  clioses  biMoatnn  ,< 
devint  bientôt  t>icului--u)énic.  I^Ue  ilévialii>usupef»titieuMtd 
n'u  ricu  qui  doive  nous  surprendre.  L'erreur  lupdautfrtwlf» 
du  ré^ichtsmeet  do  l'idoliklrie  u'ûtait-elle  pas  de  substituera 
rhnniiaa^  ,  nu  culte  pur  du  la  UÎTinité,  celui  do  quelqiu 
uns  de  sosatlribatsmntériebotBouvoiitdi-splus  înfltnMTPaf 
la  nidmc  raison  que,  daus  \m  rellginnH  priniltito^ ,  le  Cré 
teorélaitsans  cew<^  confondu  avec  la  rréature.  le  monuinca#4 
et  son  objet  no  st^  distinguèrent  point  non  plus  l'un  de  l'tuire.' 
L'autel  fut, Dieu  ,  letrAao  fut  Uni,  nno  table  de  piM-re  d 
la  lA»  nivtMitB  C'est  qu'à  ces  époquof  où  rhommo  vivait  i 
rore  d^ns  uoo  ooiopléto  iiinorance  de  lui-mfmo  et  ûë  « 
propres  faculté*,  it  nr  pouvait  dirlfter  Um  ébns  du  MntinmtVl 
religieux  qui  t'éveillait  en  lui .  autrement  que  pur  l'ntVUftlB' 
influence  de  ses  sensations ,  et  non  par  le.  libr»  <-onR'nteinMl''4 
de  son  cœur  el  de  son  esprit.  Mais ,  cfb  errf<nrs  rnrtn*  dtCf 
sontioieut  roliuieuK  mrvirent  à  l'éducation  providcnliellod 
l'homme.  L'intelli^enee  humaine,  à  «s  prcmiarB  éffes  du  p 
Brès .  n'aurait  pas  su.  lors  même  qu'elle  l'eât  préconçue,  i 
rnnwrv^ir  ridre  dç  la  Diïinité  d»os  l'jibstf^cUOn  (Itt  fil» 
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malériellei.  Il  hSMi,  pour  qu^elle  lui  demeurât  h  Jamais  pré- 
sente ,  que  cette  idée  s'cAfeloppât  sous  une  image  fhmilière; 
qa'dftrs^iiicaniit  dans  un  fttt  permanent ,  quelque  giossière 
quo-  Iftt  linage ,  ou  qoelqu'inslgniflant  que  fût  le  fait. 

Le  peu  de  tariété  que  Ton  observe  dans  les  formes  des 
maawMnts  œltiques ,  et  qui  démontre  qu*aocun  effort  n*a  été 
tenté  pour  approprier  chacun  d'eux  à  sa  destination  spéciale . 
résulte  oMins  peut-être  de  la  faiblesse  des  conceptions  de  l'art 
à  nette  époque ,  que  de  Tempire  d*une  opinion  superstitieuse. 
D'eprès  les  idées  antiques .  les  pierres  érigées  par  un  motif 
raUgieux  ne  devaient  pas  être  taillées;  les  soumettre  i  Factioo 
do  travail  humain ,  o*eùt  été  leur  porter  une  atteinte  sacrilège- 
Auasi  •  à  de  très  rares  exceptions  prés ,  on  ne  découvre  point 
les  traces  du  ciseau  sur  les  pierres  celtiques  de  nos  provinces. 
Ces  pierres  même  ne  sont  chargées  d*aucune  espèce  de  ligures 
ou  d'inscriptions  hiéroglyphiques ,  ainsi  que  cela  était  en  usage 
cbes  les  Êcryptiens  ,  les  Grecs ,  les  Hébreux  et  les  peuples 
septostriofiaux.  En  sorte  que,  parmi  les  ntonuments  primKifis, 
ceux  du  dmidisme ,  moins  encore  que  loué  les  autres ,  pour- 
raient, noua  procurer  quelques  notions  du  culte  auquel  ils  ont 
été  consacrés.  Pour  ne  rien  négliger,  cependant ,  de  ce  qui 
doit  prêter  à  quelques  observations  instructives ,  nous  allons 
ciler  les  monuments  de  notre  province  qui  ftmt  exception  à 
Tordre  générai  que  nous  venons  d^indiquer. 

Dans  la  commune  de  Saini-SulpiceHiur-Riiln,  près  de  l'Aigle , 
sur  un  ooieou  nommé  Jarrier  ,  se  trouve  un  beau  dolmen , 
dont  la  taUe,  iormée  d'une  aggiomératéon  de  silex,  est  posée 
en  plan  incliné  sur  quatre  supports  de  grés.  M.  Galeron  ,  à 
qui  Ton  doit  l'indication  de  ce  dolmen ,  a  remarqué ,  sur  le 
sufyort  principal .  quelques  essais  de  sculpture,  qui  consistent 
seulement  en  quatre  petites  figures  représentant  des  portions 
de  cerde,  dans  lesquelles  il  a  cru  reconnaître  une  image  gros- 
sière, mais  cependant  assez  exacte,  des  phases  de  la  lune  '• 

*  f .  GaIrroD ,  Mooamentii  druidiques  du  départcaieai  de  l'Orne;  (.Vcm. 
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Iiahiiatits  du  dos  caiiip:>gnes  d'iine  mloràtion  itnpUiV  'Mn 
les  fontaines ,  los  lïiréts  et  les  prcrrcR,  et  tl«nJofntXt  ri 
temps,  de  s'abstenir  des  prstiqses  Kocriléges  qu'éntratintlf  UM 
semblable  idoiâtde.   Deux  siMes  pliis  tArd  .  Icn  mémvj  a 
sufaslstsient  encore.  >  A  l'yard  dM  orbres .  despiorreé  ôo'd 
fonlaines,  dit  un  i^pitulaire  àr  Cliarlema^ne .  où  quélttill 
insensés  vont  allumer  des  chandelles  yl  pratiquer  (Taotl* 
superstitions ,  nous  ordoonoos  que  iwl  usaice  sott  aboli  : 
celui  qui,  suffisamment  averti,  ne  ferait  |>as  dispAredlM' Wl'l 
son  champ  les  simulacres  qui  y  sont  dressés......  soR^nllM  J 

ittmiiie sacrilège'.  >■ 

On  retrouve  eocoru  .  dans  les  coulumes  traditionnelles  ,' 
diDsles  habitudes  superstitieuses  des  hubitnnts  de  nosa 
pagnes ,  des  vestiges  curieux  du  culte  rendu  aux  pierres  ,  | 
des  cérémonies  du  druidlstne.  I.'usaife  de  mettre  au  f6ji>T,  I 
jour  de  iNoel ,  ta  plus  énorme  souche  du  bûcher .  «elui  d't 
lumer  de  ^-rands  feui  dans  la  campaane  le JourdesRol»,  et o 
de  parcourir  les  champs  en  portant  des  Cottlitus,  nu  braM 
xlliHoés .  sont  autant  do  souvenirs  àe»  pratiques  établlM  | 
les  ûraidos.  pour  la  célébration  de  la  fête  du  soleil  ausoliUJ 
d'hiver.  Une  croyance  très  étrange,  qui  4<tlstA  «ncore  at^Jot 
d'litii,8e  rattache  L'élément  aux  traditions  de  celte  i 
coosacrée':  (^cs  ifivinttÉs  formidables  qui  s'incorporaient  Jdt 
aux  pierres  érifiées ,  n'ont  pas  cessé  de  manin^ster  leur  p 
sencc  miraculeuse:  Aussi ,  certaint^  monuments  «fniidfqiill 
qiM  l'on  a  surnominés ,  a  cause  Ue  cctt«  cirronstanoo .  ê 
toOmantet  ou  tottrnerr$9f« ,  s'animent  et  se  mettent  dVtâ 
mAmes  en  mouvement  le  Jour  de  Nofil ,  k  l'heurr  de  ntim 
?ious  trouvons  h  cilcr ,  en  ^ormnndie  ,  un  nombre  asse*  o 
sldérable  de  ces  pierres  miraculeuses.  Dans  la  eommaq«  é 
Bosgouet ,  canton  de  Routot ,  au  hameau  de  Mallemains  , 
le  bord  d'un  bols  voisin  de  celui  de  Perray  et  de  là  l<H4t4 

■  CM-  i«ir  s .  <le  Cxiinioiii ,  <  ou»  'CjHtlquUit  mbitUtttikl^t^'}  tM 
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la  Londe ,  od  rencontre  un  tertre  peu  élevé ,  couronné  par 
plM^iflMci.. sapins.  U  ff^ferino,  dan»  sa  cafîté ,  une  pierre 
bcubf  cQuckée  sur  terr^ ,  d^environ  six  pieds  de  longueur,  et  de 
deux,  pieds  d -épaisseur.  Celte  pierre  est  supposée  bire  une  r^ 
valotionsur  eUe-niéiDe».chaqtte  année»  la  nuitde  Noël.  Mais  on 
prâtead  i  de  plus .  qu*on  ancien  propriétaire  rayant  enletée 
de  riNopiaeenient  qu'elle  oec«^ ,  k  Taide  de  trais  ceniê  ehe* 
taniMP^^llo  y  roTînt  de  son  propre  mouvementla  nttil  suifanler*; 

Sur  les  dépendances  du  cbéteaa  de  la  Martinière  ,  qui  s'é- 
lève près  du  bord  de  la  Seine,  à  «ne  petite  lieue  ao-deisoos  de 
CeiidekeG,  il  existe  une  pierre  que  le  peuple  a  distinguée 
autres  roches  qui  Tavoisinent ,  par  le  surnom  de  Pierrt 
manie  H  de  Pmm  bénàê.  On  a  quelques  raisons  de  supposer 
que  ceUe  pierre  était  de  Tespèce  des  togam  »  qœ  nous  dé» 
crironsci-<après'. 

Dans  la  commune  de  Gondé4ur*Laison  «  arrondîsaemeit  ûb 
Falaise ,  se  trouve  une  pierre  druidique  •  dUe  la  Pivrre  eomtci^ 
à  cause  de  la  forme  qu*eUe  présentait  avant  d'avoir  subi  quel- 
ques mutilations.  Les  habitants  des  envirensont  okaenré  qn'aki 
premier  chant  dueoq«  à  minuit ,  on  voit  la  pierre  maghpm 
s*élNranler  et  descendre  vert  la  grande  fontaine ,  sitoée  à  que^ 
que  distance ,  pour  s*y  dés^dtérer  ^. 

Lne  pierre  >  située  dans  un  des  taillis  lea  piaa  fourrée  du 
bois  qui  couvre  une  partie  de  la  commune  es  Gouvix  ^  arro»» 
djssfmant  de  Kalaisc  »  tourne  ansai ,  d*elle-aènie,  tous  les 
ans,  pendant  la  nuit  de  NoëH. 

On  compte  »  dans  le  département  de  la  Manche  «  an  nonriare 
des  pierres  tournantes ,  les  deux  menhirs  de  TeurthériUe^ 
Hi^W ,  deux  antres  situés  à  Saint-Pierre*Eglise»  le  menhir 

*  Aug.  Lcfirevoftt ,  A'uiice  kistohqut  et  arthéolag.  sur  U  dégmriemgmi 
de  tEurt. 

*  Lttsge ,  Deseriptiom  d€  Camdehec ,  Us.  de  U  BibUoth.  de  Boucn. 
'  F.  Galeron  ,  Simliâliq.  de  tarromd.  df  FmlaiMt ,  t.  III ,  p.  3S. 

4  ld<Bt,  ibid.,p.  137. 
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do CoBqoevflle ,  le  principal  menhir  do  Mbnlaipi-Ia-Brts^t/l'.'' 
le  roehur  naUirel  dp  Breuville ,  qui ,  sunn  Amtle ,  l\il  consÀcrÇ 
aiusl  ou  (!oHc  druidique  :  ce  rocher  lotirnc  trois  fois  lorsqu^ 
entmd  «oAner  ia  mi-see  df  mlniiit  ;  il  renferme  une  pptil(>  es-* 
verse  nommée  la  Chatttlirt  mtjcfèe$;  et  onlln  nn  peulvan  détruit.' 
quise  troUTait  surlaroutedeChcrbourK'iViiloKnes'.  Danslettà- 
partament  d«  l'Orne ,  il  existe  denx  pierres  tournoira  :  tuai 
est  un  dolmen  brisé,  sitné  ^  la  pointe  de  la  (iresqu'tle  Âe.  ia, 
Courbo  :  l'autre  pierre ,  fitiî  parattaïoir  subi  aussi  un  dépUflS' 
ment .  se  trouTe  sur  la  bruyère  de  Montmerrfy  '  . 

La  fête  du  solstice  d'ét^  était,  comme  celle  du  solsticed^w 
ver,  tenue  en  grande  vénération  chez  leit  Druides.  De  là.  vlW-. 
nent  toutes  les  croyances  qui  existent  sur  linlluenre  oierveil- 
lense  du  jourdel»  Saint-Jean.  En  voici  une ,  entr'outroa .  iiui 
semble  plus  particulièrement  se  rattacher  ii  une  tradiUon 
druidique  ;  Non  loin  des  ruines  du  chJlteau  de  Montfort-sur- 
Rille  .  se  trouve  un  tertre  que  l'on  appelle  In  Buttr  qui  tontu.' 
On  raconte .  dans  le  pays  .  que  les  personntrii  a  fol  vive  .  qnl* 
visitent  ce  tertre  la  nuit  qui  précède  la  ffite  de  SainMn»^' 
BaptistA ,  y  entendent  les  sons  harmonteut  d'une  muricfu^ 
souterraine  ^ 

Il  ne  Taudralt  pas  confondre  les  pierre*  tournantes  avec  Ifi 
/09B»w  ou  Pt'wres  ftrrt»/n«f M ,  quolrfnc  ces  df-nitère»  ti«it 
biea  pu  prAter  il  l'invention  de  la  fable  qui  se  débite  mrld* 
oompte  des  autres.  Il  n'y  a  rien  de  surnaturel  d.ins  les  Ld^n*' 
ou  pierres  branfnntes.  Ce  sont,  comme  nous  l'avons  dit  d^t't-'* 
d'énormes  pierres .  superposées  dans  un  équilibres)  [larlUt,' 
que  1«  moindre  efTort  snfllt  pour  les  mettre  en  mouvement. 
On  Bit  réduit  aus  conjectures  sur  l'usage  et  la  destination  d«^" 

'P.  Le  Filliiire,  D«scrip-  dr«  Knnuai.  druliitqaoïdii  d<parl.de^ 
Minche  ,  {Annuatn  de  la  ManrHe .  1833,  p.  »S  cl  inlv.)  "'' 

•  F.Oaleran,  Monum.  hlsi.i1f<  l'urrond.  d'Ar^enUii,(HAi.  tfif'JiMf. 
(1«  JVwWMrfM.  ladA.  p.437.)  '       ..■vu.'- 

'  A.CiinH,  lfiiat.iHr  rarrfinitiurmrntih  Pnnl'JHilemer,ïin','f-^i 
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pierre  iH^nlantes.  M-  Didaure  «  «uppo«é,  avec  totuooiip  de 
rraisemblanœ,  que»  deft  oscilla  tioof  de  cet  pîerrei»  on  avaU.dft 
tirer  df^  augures,  coroiQO  les  Grecs  elles  Kooiains  en  tiraient 
de  petites  figures  et  de  guirlandes  de  fleurs»  qui ,  suspeuduet 
j  des  arbres  ou  à  deacoloones.  étaient  mises  en  atouvemeoii 
et  qu  OQ  nommait  Oêcillœ'.  Les  croyances  qui  existent,  dans 
quelques-unes  de  nos  provinces ,  au  siO^^  des  pierres  bran- 
lantes ,  Tiennent  en  appui  à  cette  induction.  On  est  persuadé 
que  ces  cheb-d'œuvrc  d'équilibre  sont  destinés  à  foire  con- 
naître les  maris  dont  les  femmes  ont  trahi  la  foi  conjugale»  et 
les  Jeunes  filles  dont  la  vertu  a  lailli.  La  pierre  branlante  du 
Yandet»  en  Bretagne»  s'appelle  RocàrWerchet  {]a  roche  aux 
Vierges)*. 

Les  Logans  sont  peu  nombreux  en  Normandie  :  Dans  le 
département  de  la  Manche,  deux  de  ces  curieux  moniH 
ments  ont  ^té  enlevés  pour  servir  à  la  construction  du  port 
de  Cberbouig;  Tun  était  situé  à  BretleviUo-en-Saire  ;  oo 
suppose .  d'après  les  indications .  que  Tautre  occupait  la  iioiita 
des  paroisses  de  ('«asqueviUc  et  de  Ferroanvillc.  La  pierre  sup- 
portée de  ceLogan  n'avait  fm  moinsde  cent  pieds  cubea,  al, 
cependant ,  on  la  mettait  facilement  en  oscillation ,  tant  aoa 
équilibre  était  partait.  Une  pierre  branlante  exiate  encore 
dans  la  qoouQUoe  de  Lithaire  ^ .  une  autre  dans  le  boia  du 
GasU  à  trpis  lieues  ausud-oucstdeVire.etàuaelieuedufaoar8 
de  Sainl-Sever,  dans  le  voisinage  d'un  dolmen  dit  la  Pierre 
coupU^m  L'équilibre  de  la  pierre  branlante  du  Gast  a  été  dé- 
truit'. 

Si  lea  Logans  ont  Ui  vertu  de  produire  des  augurée,  quel- 
quea  autres  pierres  sont  regardées  ooiBBie  étant  douées  d*une 

'  DuUiirr  ,  ttùiotrf  dfx  Cultfâ  antérieurs  à  l'idolàirif ,  p.  797. 

'    \trm.  ttf  rjécad,  celliqyr^  t.  Ul ,  p.  217. 

^  P.  U  FilUftlrr,  Ànn.  de  la  Mancht^  1S33,  p.  ?3flct  tuiv. 

«  VauKrai«  ,  H^molrt*  *iir  U  pierre  roupli^  île  U  forH  ilr  Al-V?rr  . 
t  Hem.  de%  j4nHq.  d^  Surmamdie^  \%\t ,  p.  Wl  ri  Miit.) 
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inOueoceprovidçDticlic.  L^g  pcrwanci  qal,|f|j|||^^^ 
levée  de  Cûlombiers  doivent,  si  elles  d^tlCMlL  ~  ' 
monter  sur  la  pierre ,  y  dt'poser  une  pfèco,^^  B 
fiautcrdu  liaut  en  bus',   l^i  pronédii  est  eipédittt,  aMJX.*Q,)fa 
dit  pas  si  l'union  qu'il  amène  est  toujours  avBOtatjeu»:. 

Iteui  pierres  renommées,  aui  eiivironi  dt-  Baveut,  i 
aussi  l'objet  do  vœux  et  d'oiTrandes  du  même  genre  ;  l'ilQftàt  J 
la  pierre  de  la  fontaim*  Saiot-Julien ,  l'autre  est  5fla^|j 
Saint-Nicolas-de-ta-Chesnaye.  Cette  dernière  ne  reçoit  eto  M- 
but  {juc  des  pièces  do  monnaie  trouées'  ;  sans  doute  p^r  «dI| 
de  ce  prf'jugé,  dont  nous  ne  saunons  dé flnir  laciu»e.,^tiifa 
considérer  toutes  les  monnaies  sur  lesquelles  uo  trou  a  < 
pratiqué  ,  comme  autant  de  talismans  favorables. 

M-  le  baron  de  Motitbrct.  membre  de  rinstitul,  ««aot 
visité ,  en  1820,  un  dolmen  près  de  Guéraud<^ ,  trouva,  àao» 
les  fentes  de  cette  pierre .  des  flocons  de  laine  de  couleur  rose. 
liés  avec  du  clinquant.  On  lui  dit,  dans  le  pa)ji,  que  rea  objets 
avaient  été  confiés  ii  la  pierre  par  des  Jeunes  QUcs ,  daps  l'tsf- 
poir d'obtenir  la  Taveur  d'Atre  mariées  dans  l'anode,  et  i; 
ces  dèpAts  se  Tnisaient  toujours  en  cachette  des  curés  '.  On  ,fl 
peut  douter  de  Tancienncté  de  ces  pratiques ,  si  on  le^  r 
proche  des  notions  que  l'histoire  nous  a  léguées  sur  le  culle^dj 
pierres.  Non-seulement  on   Taisait  aux  pierres  certaines  Qj 
frandes,  mais  encore  on  les  ornait  de  guirlandes  de  detir»,.^ 
les  oifinait  d'huile  ou  de  lait,  et  on  les  rnveloppait  deb 
toison  des  brebis  .!,,  ,^ 

11  parait ,  au  reste ,  que  les  divinités  incorporées  an  ;fisftf» 
étaient  favorables  nu  mariaiçe  ;  en  voici  une  nouvelle  prcoTÇ  : 
I.es  mies  du  Pollet  se  mettent  en  peine  de  chercher  et  de  rr- 
cueillir,  sur  le  rivage,  une  pierre  blanche  d'une  forme  partl- 


■  Dr  Ciumoal ,  Cours  tCjtiitlq,  monum. ,  1. 1 ,  p.  ! -'n. 

■  Mauf^on  de  U  taadv,  Mémoirr  sur  rantiquitt  dft  prupli 
P-W. 

*  Or  Camnnnl ,   Ciiun  il'^nli^.  ih/ihUM^  L  I,  •. 
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eoHèrv ,  qn*e1les  nomment  la  Pierre  du  bonheur,  et  à  laquelle 
'cHhr  atfribnent  le  pouvoir  d'accorder  la  prospérité,  de  déli- 
Vrei^4etont  danger,  et  de  leur  amener,  en  temps  convenable, 
Qi^  "bon  mari'. 

iki  hé  doutera  pas  de  fa  Terveur  d'enthousiasme  qui  présidait 
I  téredion  dos  pierres  druidiques,  si  Ton  se  rend  compte  des 
cflbrts  qu'il  en  a  dû  co&ter  pour  mouvoir  ces  masses  gigan- 
tesques ,  dans  un  temps  où  les  moyens  mécaniques  étaient 
presque  nuls,  et  les  connaissances  si  bornées,  f/est  pourquoi, 
lorsque  le  culte  des  pierres  Tut  aboli ,  que  la  signification  de 
etê  ^mulacres  informes  cessa  d*étre  comprise ,  et  que  leur  des- 
tfnation  fut  oubliée ,  le  peuple  imagina  qu'ils  n'avaient  pu 
être  dressés  que  par  un  concours  merveilleux.  Il  Tut  admis  « 
en  tradition  générale  ,  que  nos  fées,  ces  gracieuses  héritières 
des  redoutables  Druidesses ,  avaient  jadis  transporté  les  peul- 
vans .  bit!  les  dolmens ,  construit  les  enceintes  sacrées.  Aussi 
ip|ieb-t-on  QuenouUle»  de$Fref,  les  monuments  de  forme 
pyramidale;  Grottes  des  Fées,  les  galeries  couvertes;  JMbl/fi 
êH  Fén ,  les  tombelles  ou  tumulus.  C/étaient  les  fées  qui 
avalent  apporté  chacune  des  pierres  composant  ces  monu- 
vents,  tantM  sous  leurs  bras,  tantôt  dans  les  poches  de  leur 
tablier,  sur  le  rebord  de  leur  chapeau ,  ou  même  sur  la  pointe 
de  leur  quenouille ,  tout  en  filant ,  et  sans  interrompre  leur 
travail.  \A  fameux  géant  éternisé  par  Rabelais  :  Gargantua  . 
qol  passe .  parmi  nos  villaceois ,  pour  avoir  eu  une  influence  très 
grande  sur  la  destinée  de  leurs  pères ,  a  partaKc  ,  avec  les  fées, 
le  prKflége  d'établir  son  patronage  sur  les  pierres  druidiques , 
et .  plus  particulièrement  encore,  sur  les  monuments  naturels 
de  ferme  gigantesque  et  singulière. 

5ous  avons  dit  qu'il  arrivait  souvent  que  trois  monuments , 
soit  peulvans .  soit  dolmens ,  fussent  dispos<*s  de  manière  à 
former  un  plan  triangulaire.  Les  monuments  ainsi  reliés 
l'un  avec  l'autre  sont  désignés  par  une  appellation  rararté- 

'  F.  Srhohrrl  .  frriir«ioit\  in   \r,rmfiuil\  .  \.  l  .\*.  '*  »% 
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l'iatique  ■  ou  Ica  dit  Mariage  dts  trois  pii»i:^6t,vQTH<fn\tf 
Ljtre,  on.onteiKl.  sans  nul  douU),  «Jétuivwr . troiA  fitMi^ 
i'on  prétend  qui;  la  dot  do  ces  dames  est  unruuiu  au  uffUro  d 
ce  triftDnle  iiiuiULMiiaUtiuc.    (Jeux  nieoUifâ,  nmùiU>iHNi"ii 
Iruits ,  situûn  à  lormanvilie  ,  et  dont  l^u Datait  «irnoiuin^  If  I 
Pierre- ferrant,  et  l'autre  U  fwrre  aux  Mwjniuntt,,TituiHÊ 
à  la  Longue  pierre  t^e  Ccirneviiftr  ou  J>«t'iM,compo#ai«oVH 
MsrjaKC  de»  trois  priucRisos.  Il  on  Cit  d<i  même  des  dauK.nmi)! 
tijrs tournaoUi  doSaint-Pierre-Eglise,  joints  è  celui  d« -I 
qucvtllfi;  des  trois  inenbir»âcMontiiij{u-la-UriM?Lle,  wrM 
mes  \vs  Pierre»  grite».  La  principale  da  ces  piof rw  est  ràiwlirt 
pour  conserver  des  tréaors'  que  dùrendeot  les  feui  luUet»  qoîH 
niontreat  souvent  dans  le  voisinage'.   Lin  dolmen,  queu 
avons  dtuù  mentiaimé .  silui'*  ï  la  Ferté-Fresnel .  ù  dctu  lieiuiiîl 
de  l'Aigle,  formait  aussi  un  trian^de  avec  deux  nouURiei 
seuiblables,  l'un  i'ri^ii  prts  du  villas  de  Verneusse,  arroo4Mql 
semenl  de  Beruay ,  l'autre  à  Clo«-U- l'arriére  ;  ce  dentier  «r^  V 
déIruiL.  Le  dolmende  Vcropusse  et  i-ehii  d«  4j<ktf'i»T^'«iT 
étaient  sËparés  de  la  distance  d'une  liuuts .  et  sd,  trouvi 
écartés  cbacuit  do  deux  lieues  du  dolmen  de  |a  pcrl^-t'ft 
Ott  appelait  ces  trois  uionutuents  Pierre»  coifjMJ^M  ou  et 
surnom  qui!  nquit  retrouverons  eiicore  aillcura'- 

Uatis  La  conimuoo  d'Ilablovillu,  à  Frcsue j-le-UuQkrif , 
trouve  trois  tumulus.  maintenant  en  partie  détfUiU.   ilt»jB 
po»és  en  triangle,  au  ceutro  d'une  petite  plaine  d'où  l:oa4 
couvre,  au  nord ,  lu  longue  chaîne  des  brujèrosdi-  fiosnai  JiflfM 
de  la  lloquetto.  Au  ioiuiucl  d'un  de  ce«  tuuuiliH  ,  «U  iriMt 
l'un  des  plus  importants  dolmens  do  la  Normandie,  coovu 
sous  le  iioui  de  Pierre  des  Signée .  qui  lui  a  été  attribuv ,  ajft^ 
doute ,  k  cause  de»  aspérité»  nomltreuses  que  prés«nt«  «t  tabfttt  i 
Cette  table  a  3  métrés  25  contimèlreg  de  longueui 
geur  2  mètres  02  centimètres  :  elle  est  de  granit  mkftoé, 

'  ^.  Le  flUutre .  ^Hnuiitrr  de  ta  Maiiehf ,  IM.l, 
'  F.Caleroti,  Honiim.  i)ruiil.<ludd|Mri.dcrOrDPi  i_Mêfii.4f  fgjk 
dm  Àntiq.  ée  Kormindir ,  ia?!i  ri  IS30,  p.  IM.)  ,  _j 


MONUMENTS  I>RUIDIQLES.  179 

«ppojôe  sur  qo«tr6  supports  de  mèiÂe  nature.  La  tradftfôh 
hfllriM  qQ*è  certaines  époques  de  Tannée ,  et  Ters  minuit  «  ic« 
fk$ ,  après  avoir  lavé  leur  Unge  dans  les  environs ,  viennent 
rAcMre  sur  la  pierre  des  Dignes,  pour  le  sécher  aux  reflets  de 
lÉ  hihtf  et  au  souflle  des  vents  rapides  de  la  nuit  ■ . 

On -volt,  par  rénumération  qui  précède ,  que  cette  dlsposi- 
naii  triangulaire  des  monuments  celtiques  se  rencontre  assez 
fMquetnroent  pour  qu*on  ne  puisse  Tattribuer  à  un  Jeu  dû 
Imaard  ;  c'est  plutAt  une  recherche  inspirée  par  un  moUf 
relfgkmx  ,  le  nombre  trois  étant  considéré  comme  sacré  chei 
les  peoples  de  Tantiquité. 

Le  nombre  des  monuments  druidiques  que  renferme  notre 
province  est  si  considérable ,  qu'il  est  hors  de  doute  que  tous 
■'ont  pas  été  découverts  ni  signalés  au  public.  Nous  ne  pou* 
vow  donc  espérer  d'en  ofAir  à  nos  lecteurs  une  énumération 
cMSfAète.  Peut-être,  à  cause  de  cette  raison ,  eAt*it  follu  noua 
rMrefodre  è  n  indiquerque  ceux  de  ces  monuments  auxquels 
se  rattache  quehjue  tradition  bien  connue.  Cependant,  la  con- 
vieHon  oè  nous  sommes  qu*il  n*est  pas  une  de  ces  pierres 
antiques  qui  ne  donne  lieu ,  parmi  le  peuple,  k  quelque  rémï-' 
niseenee  superstitieuse ,  nous  a  déterminée  à  dresser  la  listé 
de  tous  les  monuments  druidiques  qui  sont  parvenus  à  notre 
eonnafssancp ,  et  dont  nos  lectures  nous  ont  fourni  Tindication. 
Ea  les  rappelant  h  la  mémoire  des  personnes  qui  s^intéressent' 
à  nos  antiquités  locales,  nous  espérons  provoquer  des  en- 
quêtes plus  étendues  et  d*un  résultat  plus  certain  sur  ces 
débris  du  cuHe  mystérieux  de  nos  premiers  ancêtres. 

fîarmi  les  monolithes  couchés  à  plat  sur  le  sol ,  de  manière 
â  présenter  une  surface  plane ,  et  que  le  peuple  a  distingués 
sous  le  nom  de  Tables  ou  Platei  pierrei ,  deux  seulement  ont 
été hidiqués  en  Normandie.  I^e premier,  dit  Table  aux  Fées, 
M  rencontre  i  Briquebec ,  sur  la  colline  des  Gro$$e$  Rocket , 

*  L.  DuImii^,  ArckUts  de  la   SormandU  ^  prcm.  ann^ ,  |i.  2A3. — 
F  CaliTon ,  NonuiiN^ti  historiquen  dr  rarrondi«M*iiimt  «l'Argrntan  ; 
.V^m.  de  la  Sncirtè  de.t  Àmtiq.  de  \ormtimdie,  IS3j ,  p.  ^3î(  rt  \.V\. 
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«ffiWo  deux  galeries  qui  en  sont  peu  di^taptes^fle  seçypjl^^^t 
fteoÀ  k  GarneviUe ,  presqu'au  pied  du  menhir  «dit  1«,  J(^^iK 
fiirre  de  Carnevillef  que  nous  avons  déjà  indiqué  '^  ^  {.,  ^ 
"iiDaos  le  département  de  la  Manche  »  outre  les  pi^rrçf  Jtpuiî- 
nantee  et  celles  qui  composent  les  Mariages  des  trpi^  pr^n- 
ceaaes,  on  oompte encore  quelques  autres  menhirs  ou  fie^^Yans. 
Neus  les  désignons  par  lo  nom  des  communes  où  il^  sontjSî- 
toéa  :  — Menhir  de  Bouillon:  placé  près  du  chemin  ten^.aift  ^ 
réglîse  de  cette  commune  au  village  de  Vaumoisson.  —M^fnj^f 
de  Quinéville:  placé  à  400  mètres  au  nord-ouest  de  l'égli^^e 
Qainéville.  —  Menhir  de  SainlSauveur-le-Vicomte  ;  situé  i^u 
pîed  delà  lande  de  Ranville*la-Place,  où  il  est  connu  sous  le  oopp 
de  Pierre  butée, ^^Menhir  des  Pieux  :  élevé  sur  le  pjençbaat 
d'une  folaîae,  précisément  sur  la  limite  de  la  commune  des 
Pieux ,  et  de  celle  de  Flamanville. — Menhir  de  Flamanville  : 
naintenant  détruit  .et  jadis  surnommé  la  Pierre  au  SerpèfU, 
Ce  surnoiD  remoQterait*il  jusqu'aux  Druides,  le  serpent  étant 
considéré  chez  eux,  ainsi  que  nous  Tavons  remarqué  d^jà, 
comme  un  enU^léme  de  la  Divinité  ?  —  Menhir  de  XéjfrepdU: 
placé  proche  de  la  rivière  de  Douve  ,  sur  la  limite  de  Briqiie- 
beo«  au  pied  de  la  colline  des  Grosses  Roches ,  dans  le  voisf- 

•  t  '  ■  I 

nage  d'une  des  galeries  couvertes  de  cette  colline. — Menhir  4e 
Breuville:  détruit,  se  trouvait  à  environ  200  mètres  au  nord 
du  rocher  tournant  de  Brcuville.— jMfnAiri/e  Mauperfuià: 
placé  daas  un  champ  à  quelque  distance  de  Téglise. — Mçnhir 

du  Memil'Àuval  i  il  est  peu  considérable.  Un  autre  meiihir  à 

I  t  I  ■ 

peu  près  semblable  de  dimensions  à  celui-ci  »  se  trouve  ehttc 
réglise  de  Carncvillo  et  le  château  de  Saint-Pierre-^lise* 
—  Menhir  de  Cosqueville  ,  dit  la  Pierre  plantée  :  remarquable 
pour  se  terminer  en  une  espèce  de  tête  conique,  travaillée,  à 
ce  que  Ton  suppose,  de  main  d'homme  \ 
Dans  le  département  de  rOrnc,  on  a  découvert  les  menhirs 

'  p.  Le  FiUastre,  Annuaire  de  la  Manche ,  1833,  p.  !>?3,  224  et  ?5:i. 
'  P.  I.e  rillastro ,    4nniiaire  de  fa  Manche ,  !8:i3,  p.  ?'>:>  et  *iuiv. 
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siii^^ants  :  — Menhir  dr  Saint'Sulpire-sHr'Rilie:  sihiC^  au  bord 
dé  là  hilîe,  sur  un  lieu  tionimo  Kcublcy.  en  (ace  révise  de 
Saint-Sulpicc .  à  1500  pas  du  dolmon  du /rirrier  ;  un  autre 
nîenhlr  de  la  même  nimmune ,  situé  sur  le  coteau  occupé 
par  rôprlisc,  au  milieu  d'une  cour  nommée  la  rJiévrolière  ; 
—  Menhirs  d'Ërhauffbur:  ils  sont  an  nombre  de  deux  encore 
débout;  un  troisième,  situé  h  quelque  distance,  a  été  renversé. 
On  remarque  aussi,  dans  le  Toisinafte,  les  restes  d*Qn  dolmen 
brisé.  Les  menhirs  d'I^chaufTour  sont  surnommés  les  Croûies. 
el  Ton  attribue  leur  érection  aux  géants. — Menhir  de  Ville* 
dieu-le$-BaiUeul ,  dit  Pierre  levée:  situé  dans  le  voisinage  des 
rochers  qui  renferment  la  Caverne  du  Serpent  ^^^  Menhir  de 
Taumag,  dit  la  Pierre  au  Bordeux:  il  se  trouve  aussi  à  une 
assez  petite  distance ,  vers  le  sud-est ,  des  rochers  de  Villediou» 
auprès  d'une  ferme  nommée  Montmilcent.  -  Menhir  de  Gtmf^ 
fern:  r>st  le  plus  remarquable  de  ceux  que  nous  venons  d'in- 
diquer; il  se  rencontre  dans  la  forêt  de  ^louffern,  à  deux  lieues 
d'Argentan ,  \\  trois  lieues  de  Trun ,  et  à  une  lieue  du  célèbre 
haras  du  Pin.  Sur  (a  face  nord  de  ce  monolithe  on  remarque 
plusieurs  enfoncements  de  forme  ronde,  dans  lesquels  le  peiK 
ptc  croit  reconnaître  les  empreintes  delà  tète  et  des  épaules 
des  géants  (|iii  ont ,  avec  des  elTorts  capables  de  meurtrir  U 
pierre,  èlevi^  ce  monument  sur  sa  base.  Il  se  trouve  aussi,  au 
pied  du  menhir  de  CoulTern,  une  excavation  résultant  des 
Ibuiltes  prntiqiires  pour  y  dérouvrir  un  trésor.  On  croit  encore 
que  de^  richesses  sont  cachées  sous  cette  pierre,  mais  que  les 
lee*  n*en  révèlent  In  conna  issance  qu'à  leurs  protégés. — Mt^Mr^ 
de  PajL<ai'j(,â  trois  lieues  de  Domfront .  versTouest  :  se  trouvent 
au  milieu  (ré|>aisboca:res,  dans  le  voisinage  d'nn  dolmen  et  de 
plusieurs  dêbrfs  <le  monuments  semblables.  T.e  lieu,  que  tout 
indiqua  |N)ur  avoir  été  un  des  sanctuaires  les  plus  mystérieux 
du  culte  druidique  ,  est  devenu  de  fort  mauvais  renom  parmi 
les  générations  modernes  dt*  nos  |)aysans  :  ks  inéctiants  Rénies 
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qui  !1i«bitMil  sèm«nt .  dit-on ,  sur  Iftsol .  (JM  luotteems  dTit-* 
getW  poar  éblouir  et  doper  les  pasmnta.  et,  lorsqu'un  tt-mértlrti' 
s'approcho,  qannd  vient  la  nuit,  trop  près  (les  pierres  saerÉ 
il  est  saisi ,  sccouo .  battn ,  maltraiti;  par  des  lioininn  d'tiiM^ 
tailteiïiganlestrueetd'unp  force  Irrésistible'.  —Mmhir  'if>  I 
forti  Auerny:  est  situû  au  centre  d'une  prairie  nommée  léV 
d'Orne;  cette  pierre  est  de  forme  pyrimidale  et  a  trois  niMnil 
d'élévation. —  Menhir  du  Repas:  on  le  trouve  dansTin  t 
voisin  du  ehdteau  de  ce  nom-,  I)  est  dit  la  DroiU  f 
— Menhir  de  Cramesail:  esiste  sur  la  ferme  du  Grandoirit  :  f 
oRVe  quatre  faces  bien  marquées. dont  les  quntreunillètcorf 
pondent  auK  quatre  points  cardinaui.  Les  vlllaiieois  nontminl 
ce  monolilho  Pierre  de  Jargantua.  —  Mtnkin  d'Hehupi 
il  existait  Jadis  h  Holoup,  arrondissement  il'Alencxtn  ,  àtt 
menhirs  trèsremnrquabtes.mais  on  n'y  trouve  plusmainte&atil 
que  deut  pierres  celtiques  ;  l'une  est  renversée;  ruutre.tlebûlri 
encore ,  est  nommée  ta  Pierre  longue.  Malfiré  ta  deirtruèth» 
des  monuments  les  plus  Importants  rie  ce  lieu ,  il  n'en  i 
pas  moins  fréquenté  par  des  esprits,  qui  s'y  font  vOtr  et  n 
entendre.  —  Menhir  de  mzinl  Cénery  :  oti  le  inotrtre  dittn  à 
petite  chapetlo  située  au  fond  de  la  presqulle  formée  par 
Sarthe.  Cette  pierre  a  servi .  dit-en  .  de  lit  an  bienfieorooil 
bTfrmite  saint  f  énery,  qui  vint  d'Italie  ,  au  tu*  siide ,  se  BXSV 
dans  nos  contrées  ;  mais  cette  tradition  semble  atxz  dlfflîilH 
.i  expliquer ,  puisqu'on  tissure  on  même  temps  que  ce  mtpntf-l 
ment  était  encore  debout ,  il  y  a  une  soixantaine  d'nnM^MÎ 
et  qu'il  fâl  renversé  en  cherchant  le  trésor  que  Ton  suppoMft 
âtre  caché  dessous.  Il  existe  sur  cette  pierre  un  enruncemeot 
pratiqué  parles  pèlerins  qui  vinnoftnt,  à  certains  Jours,  eae 
traire  .  avec  leurs  couteaux ,  une  poussière  qu'ils  regardent' 
comme  un  spéoitique  infaillible  pour  les  tranchées  dasenbnts. 
Une  autre  pierre ,  que  l'on  trouve  couchée  nu  fond  de  la  rivièi»,' 

■  P.O«Uroa,KDann).(lrutdi<iiii-ji<tiidi)p«rtmifniili'l'OrDei— J 
irchiiolaK.  d>n«<l'arrcin(tlTi9pnipi)t  ilr  Dnmrmnt  ;  {M^muirr*  éwiaSattA 
'Us  Antiqualm  île  JVùrmtHiUe .  i*i».||M,  p.  III  ri  m 
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et  qfà  sauiUo  pareillemenl  ua  maobir  roovené ,  iiasae  pour 
recouirir  les  restes  morleU  de  saint  Génery.— MfnAtfv  d'Or-- 
gcre$  :  on  trouve  sur  des  bruyères  et  dans  un  vallon ,  auK  en- 
virons de  rénorme  rocber  d*Orgères ,  sur  le  territoire  de 
Saint-Pitricenlu- Désert ,  plusieurs  pierres  qui  offrent  les  ea- 
racières  non  équivoques  de  monuments  druidiques.  La  prin- 
cipale •  connue  sous  le  nom  du  Pierre  levée ,  quoiqu'elle  soit 
maintenant  couchée  sur  le  sol ,  était  un  menhir  d*une  asseï 
forte  dimension.  Deux  autres  menhirs  moins  importants, 
mais  encore  debout ,  existent  sur  la  bruyère  de  Guerr&'àHÊÊè  « 
ésaleoient  en  vue  de  la  grande  roche.  -JKmAirs  de  CercuM  : 
l'un  est  encore  debout ,  il  est  surnommé  Pierre  de  la  Tmi- 
Naie  ;  1  autre  est  gisant  sur  le  sol.  Il  existe  encore  un  menhir 
k  la  lande  de  Gui .  parmi  beaucoup  de  rochers.  Une  pierre  • 
que  Ton  a  cru  reconnaître  pour  un  menhir ,  est  située  dans  ia 
forêt  d*£couves  à  Colombiers  ;  on  la  nomme  la  Boche  DrueUe  ■ . 

11  reste  encore  plusieurs  vestiges  de  monuments  druidiques 
sur  les  deux  communes  du  Champ^e-la-l^erre  et  de  Joué-du- 
Bois;  mais  on  remarque  particulièrement  deux  rochers  de- 
bout, qui  paraissent  avoir  été  élevés  par  la  main  des  hommes. 
Au  point  de  séparation  do  ces  deux  communes ,  s'élève  aussi 
une  petite  chapelle  dédic'C  à  la  Vierge,  et  qui  doit  avoir  rem* 
placé  quelque  monument  druidique.  C'est*  du  moins,  ce  qui 
semble  résulter  d'une  (cracieusc  tradition ,  imaginée  sans  doute 
à  de&îcin  de  combattre .  dans  cette  contrée ,  le  souvenir  per- 
sévérant di*H  dieux  celtos  \ 

L'n  rocher  s'élevait ,  dit-on ,  sur  remplacement  où  se  trouve 

'  F.Calpnin,  NoDumcnH  historiquf»<lrrarron(IKvinent  d' Argentan; 
-MonuairnM  hUtor.  de  Tarrond.  d'Alrnçnn'/  Vrm.f/e  laSoeMe'tksAmt. 
tir  .Yonmaméiê ,  lft3à,  p.  I  rt  «uiv.,  et  |i.  4JI  et  noiv.) 

*  Lei  premlprn  apAtm  du  rhriMianÎHffir  irriiceJiimt  muvmt  des  éffliies 
«lao»  W  viiiniii»!^.  drt  |iirrm  drui(lii|ucH,  .ittn  rii;  détourner  de  leur  but 
idoUirr  1rs  aili»rali(iii«  qui  m*  |iratii|uairnl  en  rr<i  lirus  nmMirnrn.  On  a 
m^mr  rrniarf|u«^  qur ,  |Miiir  miruK  flattrr  rnciire  Ici  liabitude»  tradition- 
nrllra  du  |«uplr ,  t:r%  vmliirj»  iiuicnl ,  |Miur  la  idupart .  placée»  swu^  W 
l>4triifMt!i-  lie  1'  «irrisc  ^.nic  rt  du  priwr  dr«  apiitrr».  Saint  Ficrrr. 
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m^iptonaot  la  chapelle, ^ei  chaque  jour,  à  Theuro  dapâUiPaiN^.' 
U9.iiD(Hiton  venait  se  placer  à  Tabri  de  ce  rocher»  Tandèiqueii 
le  reste  du  troupeau  paissait  avec  délices  Itherbo  tendre  rel  I 
aïonnaUquede  la  prairie,  le  mouton,  retiré  sons. «i r«cl|a . 
ainsi,  que  dans  uo  ermitage,  jeûnait  en  aoachtirèt«i  «t  nédH» 
tait  paisiblement  Or ,  il  engraissait  à  vue  dlo^il .  qmoiqulîlinOh 
prit  d^autre  nourriture  qu'un  peu  d'herbe  sèchq  à  T^tahl^ , 
Le  cas  parut  si  étrange,  que ,  pour  lui  trouver  une  eipUcatîMti  : 
on  .imagina,  après  quelques  perquisitions   préal^Jldeavi 4lf:i 
pratiquer  des  fouilles  sous  le  rocher.     On  dÔ€Ouyrjût,(^J^i 
une  petite  figure  de  la  Vierge,  que  Ton  s>mp.resi|a.4*fm^«. 
déposer  respectueusement  à  Téglise  de  Joué-du-Bois.  M^ff  » 
dès  le  lendemain,  la  statue  avait  disparu«;et  1q  njioutQP  se- 
retrouvait  à  son  poste.  On  avait  donc  mal  interprété  le  .aiir9cle; 
un  nouvel  ess^i  fut  tenté  :  on  décida  que  •  ppur  coi^plair^  à 
la  i)niraculeuse  statue,  on  lui  bâtirait  une  chapelle  aujprès 
de  la  roche.  Il  parait  cependant  que ,  dans.cet  édifice  :  qui  lui 
était  particulièrement  consacré ,  Tirnage  sainto  ne  ç|e.  prouva 
pas  mieux  à.  son  gré.  On  recommença  sur  nouveaux  frais  ^^  ej;, 
cette  fois,  on  bitit  la  chapelle  au-dessus  même  di^^ rocher. 
On  affirme  que  ,  depuis  ce  moment ,  la  bienheureuse  imag;e 
et  là  pierre  qui  lui  servait  d'abri ,  n'ont  pas  cessé  d'hal^^r 
sôusPautel*. 

Les  monuments  druidiques  des  trois  autres  départements 
de  la  Normandie  n'ont  pas  été  recherchés  ni  indiqués  avec 
autant  de  soin  que  ceux  du  département  de  l'Orne  et  du  dé- 
partement de  la  Manche  ;  voici  cependant  les  menhirs  que 
nous  trouvons  signalés  :  Dans  le  département  du  Calvados , 
les  Menhirs  d'Cssy y  dont  l'un  est  surnommé  Pierre  du  Po$t,  et 
Tautre  Pierre  de  ta  Hohen'e.  Les  villageois  expliquent  Toriginô 
de  cette  pierre  en  disant  qu'elle  a  été  plantée  par  curieusité  « 
à  cause  que  c'était  un  géant  nommé  Gaerguintua ,  qui  Tavait 
laissée  tomber  par  un  trou  de  sa  pouchette.   Sur  une  colline 

*  F.  Galeron,  MonuiiK'nts  histor.  de  rarroiif1lssciii.d*Al€iirmi;(A^'m. 
de  Ifi  Sodé tf^  des  AnHq.  dr  Xormandi^^  t»3.»,  p.  I  rt  «ih/ 
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au^esttit  du  vallon  où  cotilo  la  Filaîne ,  dans  la  commune 
daVigMtH,  on  troavc  un  menhir,  en  forme  de  pyramide,  que 
Vàtk  8  nommé  la  Roche  aiguë  ou  Cheminée  au  Loup'. 

M.  do  Caumont  désigne  les  communes  de  (^ley-le-Patry  et 
de  NMml-Oiour  comme  possédant  un  ou  plusieurs  menhirs, 
dont  11  nedonne  pas  la  description.  I^  Pierre  de  CoionMerê- 
$ur-Seuh ,  objet  encore  aujourd'hui  du  culte  secret  des  Jeunes 
niles ,  est  nn  des  monuments  les  plus  remarquables  du  Cal- 
vadoïf  ;  1.1  hauteor  de  ce  monolithe  est  de  deux  mètres  et  demi. 
O^ùefques  fouilles,  pratiquées  dans  son  voisinage,  ont  amené  la 
découverte  do  plusieurs  tombes  renfermant  des  squelettes  '. 

Dans  Iti  département  de  TRure ,  sur  la  commune  de  Neau- 
fles,  entre  Lyre  et  Rogles,  se  trouve  un  menhir  de  trois  métrés 
d'élévation ,  que  le  vulgaire  a  surnommé  Pierre  à  affiler 
ée  Gargantua .  parce  que  ce  géant  s'en  servait  pour  repasser 
sa  bvx  \  A  Damville ,  département  de  TRurc ,  on  a  observé 
on  menhir  dit  la  Pierre  iée.  Remarquons ,  en  passant ,  que 
cette  syllabe  ;  Iée ,  qui  accompagne  et  termine  on  grand 
nombre  do  surnoms  appliqués  aux  monuments  druidiques , 
tels  que  Pierrr  couplée .  Pierre  courerclée,  Pierre  courcoulée, 
«il  un  mot  celtique  qui  signifie  pierre  plate  ^.  Ainsi ,  en  appe- 
lant le  menhir  de  l^amvillc  Pierre  Iée ,  le  peuple  commet  un 
pléonasme  qui  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de  son  res~ 
pect  aveugle  et  obstiné  pour  la  tradition.  Dans  la  commune 
de  Triquevillc.  cl  vers  la  commune  voisine  de  Saint-Germain  « 
le  sol  recouvre  les  ruines  d'une  habitation  féodale.  Cet  em- 
placement se  nomme  la  Bonnerie  ou  le  Manoir.  Le  peuple 
a  gardé  le  souvenir  qu'il  s'y  trouvait  autrefois  une  énorme 
pierre ,  que  l'on  doit  suppoM?r  d'origine  druidique ,  qui  fut 


*  V.  Halcron  «  StaUJHn/ue  de  tnrrond,  tir  Falaist ,  t.  Il,  p.  I  Al . 
'  fk  CauiBonl,  Cours  tV jêntiifuités  monnmenttdex ^  t.  I ,  p.  ^. 

*  AuK'  I-cpn'ioM  ,  Moticf  archrolog.  sur  le  drfHiriem.  de  l'Eure,  p.  I.i. 

*  Vantswii» ,  Nt*aioin:  »ur  la  pirrrr  couplée  dr  U  U»réî  de  Saiat-8rvf  r; 
»/r«M    df  ht  Siirutrde.1  ^Htn/.  df   \ormMMdér ,  IBl.'! .  p.  IM  «'I  4iHi%.- 
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K»r4to„^n(UBi  {Uu»pur.i  siècloï,  pu  un  lon'iKp:ffari«itaHb 
ble'.  ■  ij'i     ■  lui  i...iif 

[>aDS  lalbrét  de  brotoone.  pr^ilnla  tnureàix'Corpt.^eiiÊiti 
uaiwah'a.àiliit  Pitrre aux îftmnfuj:  I>efiuîsdcs!iit«leB;«lb)< 
pitst  pour  recouvrir  un  trésor,  Un  asaan  mi^me  qut.  k  dWb 
rente  époques,  on  y  a  bit  des  fouilles.  «t<i(^d'()(rra)uitn'a^' 
paritions  ont  fait  diwontinuer'. 

En  deçà  d'Aizifir .  on  ftuivjiDt  les  l)ord>  de  l4  Scétu .  du 
un  trè»  petit  valluu  nommé  le  Flac ,  «e  trouve  unesnade  i 
large  pierre,  que  l'on  prétend  receler  ua  Irùsor.  Gullefdarr 
était  ijisaote  daiu  un  Jardin  ;  on  l'a  recouvorlv  de  ttirrs .  |MIi 
mettre  lia  aux  hruits  d'apparitions  dont  eUe  était  l'ol^t  '. 

flans  Ig  département  de  la  Seine-Inférieure.  arfondi»temei 
de  ^cufcUâlel ,  sur  la  plaine  de  UtjeoD  .  le  ion^  du  ( 
d'eiubranclionient  de  la  route  d'Auiitia^  àGrauduIlliei». 
observe  quatro  pierres  druidiquo!> ,  que  l'ou  découvrit  en 
sant  les  lravauz.de  lu  route*. 

I>anï  la  forêt  des  Ir^sarU  ,  sur  la  couimunc  du  t>rAud'CwH!>  J 
roune.  existaient,  ily  a  qucdques  aBuéc«.  dimimenhira,  doal^l 
l'un  est  onoore  en  plaw  ;  l'autre  a  été  transféré  aa  cinettèr*^! 
moBUfflenlal  de  Kouenr  pour  oriter  la  lonibe  île  ily»cipl 
UngWii .  l'un  des  artiateB  ot  desantiquairefi  le*  plus  ranoniM 
dont  notre  province  ait  à  renretli^r  lu  perte.    lAWtqu'oo  \ 
enlever  la  picrr«  dos  Kssart^  qui  portait,  an»  sa  foiâBOv 
nom  àe  Piem d' È(at .  toutes  les  bonneâ femme» du  volsii» 
auwUlircot  les  ouvriers  de  prédictions  funestes.  0uallaw4iu 
iutqu'i  affjrnifr  qoe  la  piorrc  retournorail  au  lieu  où  on  Ituf 
prise.    Il  n'en  a  rien  été  cependant  ;  elle  continue  à.couizlf,,. 


'  A.  Cawl ,  Utta*  sur  fammii.  4t  Pettt-^mUimr,  I,  I ,  r-  M7 . 

■  FaUuc,  llCmolrdjr  Im  Bn[lqulU»d«  1*  fnr't  il*  D|iIIUMi(i;,C;iU 
dt»  ^ntl^.  dt  IfùrmundU  ,  11.10  ,  p.  411.  ) 

'  lAtm,{htd.,y.  \r». 

*  Fcmel,  Nntl»  «ur  de* anUiiiitté*  déroui(«Kii  »  lUtnlU^.I 
l'amiidiiMnKnl  de  NcafcUlrl;  {Mém.  dt la  Socitlr  <U»  Jatiq.4*  3ff*  1 
inandie,  fadrk,  I.  I .  p.  173.) 
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deitfHi'oiiibre  amie  et  de  sa  proteclion  Ténérée ,  le  iBé|HileiiB 
qu'on  lui  a  confié. 

'Bar  la  Usière  de  la  forât  d*Blbeiif,  en  fece  de  Caadebeo ,  on 
voyait  eocore ,  il  y  a  poa  d'annfes,  ane  grande  pierre  attex 
iattrtne  »  connue  sous  le  nom  de  Pin-tê  (T Enfer ,  on  Mùurche 
émjMmr.  On  prétendait  qu'elle  recouvrait  une  quantité 
considérable  de  pièces  d*or ,  mais  que,  chaque  fois  qu'on  von- 
lait  la  lever,  die  retombait  de  tout  son  poids  sur  les  Impru- 
dentt  aaiMtieux  qui  voulaient ,  à  tout  risque ,  tenter  de  satis» 
faire  leur  désir  de  richesses.  Cependant ,  on  n'a  pas  dit  que 
realèrciiient  de  la  pierre  ait  eu  un  dénouement  faital  :  de 
trésor  et  de  cbâthnent  homicide ,  il  n*en  a  phis  été  ques- 
ttoa'. 

Lm  dolmens  sont  beaucoup  plus  rares  en  Normandie ,  que 
ne  le  sont  les  piètres  levées  ;  il  nous  reste  è  signaler  peu  de 
ces  monumenta  importants,  après  ceux  qiil  Font  été  dé|k 
dans  le  cours  de  ce  chapitre.  Il  existe  deux  dohiiens  dans  le 
département  de  la  Manche  :  celui  de  Martint&êî  est  allué 
près  de  la  ferme  de  rorallle;  oo  le  nomme  la  ffodW  à  iroU 
fMs,  e«  iê  tOraiiie:  celui  de  Plamammlk  est  situé  au 
aHieu  d'un  amas  de  rochers ,  sur  une  très  haute  flilalse  ap- 
pâté» la  Htrr9*Awrey.  On  désigné  dans  le  pays  ce  dolmen 
fiaa  le  nom  de  Jr^pitftf '. 

Dana  le  département  de  TOrne .  à  Coudehaid ,  canton  de 
IVm ,  derrière  le  ehmor  de  l'église ,  se  trouve  une  vaste  taMe 
de  pieire  renversée,  que  Ton  suppose  avoir  été  le  dessus  d^on 
dohnen.  Dans  la  plaine  de  Trun ,  près  du  village  de  Fontaine , 
00  remarque  un  dolmen  dérangé  que  le  peuple  appelle  Pierre 
levée ,  et  dont  il  attribue  Térection  aux  géants  et  aux  fées, 
bans  1.1  commune  de  la  Chapelle-Moche ,  près  de  Javigny , 
au  milieu  de  la  forêt  d\\ndainc ,  on  trouve  une  pierre  plate  , 
de  trois  mirtres  de  longueur,  faisant  partie  d'un  ancien  dolmen. 

•  Cutlmplh ,  Histoire  de  1(ê  viile  iTEibeuf,  p.  Al . 
'  r.   Vr  Fllla^tn*.    DrMTi|itinii    dr*    Monuments  druidique*   de  b 
^jni'hr  ;     .  tnnitairr  dr  la  ^fntuhr  ,  IH.n* 


fermer  une  »»;"'    ,„io„nle  pour  ■  J     ''„„.„««  «l'IMS 
M.  V»»""  ■ 'Is  »u.etW'«  =°"1"  „gus  iie.vW"lM*5 

"°"«  :ç  ui  p'**<rap«"-'°*°"»'""^.^^ 

mens,  «'•''",    ,,„s qu il  WP    '  i     »'  ■;:''    li 

entre,  cl'»*'' ;f,,J„u,W-      ,„»e„,^e„pri»«W^ 

tort  n»  B»  1»"'"  „Ûr  ,  trou» »»  'T    u  P««  •"■'^ 
un  objet  Je  eon  j^nw."»  i,i?! 

•ri  ■«'-'"""' 
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S'U  se  hasarderaient  ù  tenter  de  nouvelles  découvertes ,  car  Iç 
hïAi  i^j[idu vanta ble  que  les  revenants  font  en  ce  lieu ,  pendant 
t!i*'Aâlt /suffit  pour  tenir  tous  les  ambitieux  h  distance'. 
'^'I^n  7ace  el  tout  près  du  château  de  la  Brosse ,  dans  le  Perche, 
ft'ofTre  un  dolmen  (dirantesque ,  surnommé  le  Palet  de  Gargan- 
IriftfJ'Lé  puant,  revenant  un  Jour  de  Jouer  sa  partie  dans  lacon- 
f/te  .'laissa  tomber  par  mégarde  son  palet  sur  le  chemin.  Dans 
te  dépsirtement  de  VKure,  sur  la  commune  d*Ambenay,  on 
hËIlcnntrc  un  beau  dolmen ,  près  des  bords  de  la  Rille.  lin 
dMttieri  considérable  est  situé  dans  la  forêt  d'Evreux  ,  sur  la 
rMnfimtne  des  Ventes:  on  Ta  surnommé  Pierre  courcoutée  '. 

Sdr  le  versant  du  Mont-Rôti ,  qui  fait  partie  de  la  commune 
dp  Llêurèe,  se  trouve,  au  bord  d*un  bois ,  une  pièce  de  terre 
n'ômittéc  le  Champ  du  TYfsor.  Ce  trésor  est  à  la  garde  du 
dUM«;  Ciili{oa  six  pierres  plantées  en  cet  endroit,  et  dont  le 
iinnm^t ,  seô/fenient ,  se  montre  à  fleur  de  terre .  sont  supposées 
reeéli^  le  trésor.  Des  fouilles  ayant  été  pratiquées  à  Tentour, 
on  |MfTlDt  a  déffaR:er  un  monument  que  Von  doit  supposer 
d'oriffine  druidique ,  et  qui  présente  quelque  ressemblance 
trvfcun  fauteuil.  A  sa  base,  on  remarqua  beaucoup  de  char- 
boir  ûe  di^c  et  unec onche  d*nnçîle  rapportée.  Il  est  probable 
qu'il  avait  été  enterré ,  ainsi  que  ses  voisins  encore  tnexplo- 
fés,  par  les  ébonlements  qu'occasionne  la  chute  des  eaux 
pfitviiriei  du  sommet  do  la  colline.  Ce  fauteuil  se  composait 
de  trois  ou  quatre  pièces  rapportées,  et  Tun  de  ses  cAtës 
«rail  été  taillé  avec  soin.  M.  tlanel,  à  qui  nous  sommes  rede- 
Ytble  de  ces  renseignements ,  se  propose  de  diriger  de  nou- 
velles fouilles  autour  des  autres  pierres  qui  Jouent  un  rAle 
Amis  la  tradition  du  trésor. 

Nous  ne  trouvons  point  de  galeries  couvertes  indiquéi'S  ail- 
leurs que  dans  le  département  de  la  Manche;  elles s*y  trouvent 
au  nombre  de  sept.  I^es  dimensions  peu  considérables  qu^elles 

'  I .  C'i.ilf  rnn ,  Statùi.  tU  rammditsem.  de  Pnlaijte^  t.  Il ,  p.  I7.'{. 
"■  Ht^rr  ,  l/rm.  %nr  lr\  ntln^i  iht  Vtêif'f.xrfur,  p.  I.T», 


IM  'liniaUnrRR'HKi"'<>M 

présentent,  rendent  pi  us  difficile  encore  d'exp1lqn<>rl0tlV(V 
nation.  La  largeur  intérieure  de  ces  monumonts  nu  kVicMI 
pas  à  plus  de  trois  à  (|uatre  pieds  ;  leur  hautnur  fnt4rf«a(^ 
vurie  depuis  deux  jusqu'à  quatre  pieds,  et  lour  lanfDeUPilVpl 
trente-ciiiq  Jusqu'à  soixMite  pieds.  Trois  de  oes  nalcriss  m 
p«nt ,  sur  la  commune  de  Briquebec  .  la  colline  des  lim 
Riicties.  La  première  e»t  située  Ji  l'entrée  d'un  boIsnaikinié<| 
twis  de  la  Tombette,  prucho  du  liameau  dcx  hordes i 
uAlé  nord-CËl  de  U  colline.  La  seconde  est  place  au  bord  4 
boiS  de  la  ttoquo,  la  lontf  de  l'aDcion  chemin  des  thetn  4  V 
logncs,  toulprè9dul]auie)iunoniiiiëi:jltillon.à  t500ni^«Bdl 
la  précédente ,  vers  le  sud-ouc»t.  Cette  ^er  je  «e  dl 
autres  nionumenla  de  cette  espèce,  en  ce  qu'elle  est  a 
gnée  d'uii  dolmen  conliij!U  à  son  exttéiaîUi  nord-est.  Knlln  J  It 
troisième  galerie  est  placée  au  milieu  du  bois  d«i  ^rMisf 
ilocties,  ù  130  mitres,  nu  ooucbant,  du  rocberiilt  la  Petiw 
Bocbe ,  liur  U  pento  occidentale  de  la  cnilino.  Os  troi^ftalaui 
ries  sont  les  plus  remarquables  du  départciuent  ;  Is  li*Utaat> 
ne  leur  ont  point  donné  de  noms ,  et  ainuDe  tradition  paitioi-* 
lière  ne  s'y  rottachc. 

Sur  U  commune  de  la  UBj-e-d'Ectot .  on  observe  o 
couverte,  au  milieu  d'une  laitde,  à  quelques  cents  mètret* 
levant  du  chemin  de  bri<]ufbuc  ii  Barnevillr.  A  peu  dedislan 
au  bas  de  laUode,  s«  trouve  la  Tontaine  minérale  do  hTalHat»! 
la  |Uut  belle  source  Terrui^inease  de  la  contrôo .  «t  qui  a  lAoa 
pu  déterminer  l'érection  do  la  ttaierie  en  cM  endroit.  La  Gm^- 
lmêfi»Kverte  dt  YMmlte  est  située  au  haut  d'une  mantafinè, 
en  fiice  de  ta  mer .  à  quelque  distance  de  l'ancien  prieuré  i 
Saiat-ll(irmel.   Ueniurquons  que  le  mrnoni  de  Pinrrt  f 
queléet ,  donné  à  «ette  galerie ,  a  été  appliqué  )>areBUm 
à  an  monument  druidique  de  l'Ile  de  ieney. 

La  (lalcrie  de  Towlavillf  est  érigée  au  milieu  d'une  lande ,  J 
eu  haut  d'une  moula^n»  qui  domino  la  radf  de  Cherboarfr  ' 
et  la  vallée  de  Tourlaville.  On  nomme  cette  tialerie  la  Pmtt'- 


^eoupU».  les  Sochn  icoupiret  on  de  S4ànt-fTabr*«t ,  du  nniit 
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4*(Mli  limn»  YoiHM.  KaOïi,  la  sepUèms  gilerie  cov?«Ho  c«l 
N|iiéC'iurfa4KNDinuno  de  Brelleville^n-Saire  ;  ee  dernier  mo^ 
BttoieflÉ  e'éteod  sur  une  loniiueiir  qn  n*esi  pas  moindre  que 
«^Inqapiito  pieda  *. 

:  On  n*a  découvert  jusqu'à  ce  Jour  qa*une  seule  enceinte 
druidique  en  Normandie.  Ce  monument  était  situé  dans  la 
lalMede  la  Rille»  ao  sud-ouest  de  la  commune  de  Saînt-lillalre, 
à  taeis  lieues  de  T Aiffle  ;  mais  c'est  à  peine  s'il  en  reste  maln- 
laasnt  quelques  vestiges.  On  ne  rencontre,  sur  le  terrain  qn^H 
ocflupatt^qoe  cinq  ou  six  pierres  renversées  et  à  demi  brisées,  et 
écuftpierrea  surnommées  les  Gtuiine$,  qui,  seules  entre  toutes, 
soal  demeurées  debout.  Cependant ,  d'après  les  traces  que 
ranachement  des  pierres,  maintenant  disparues,  a  laissées  sur 
I9  terrain,  M.  Caleron,  i  qui  Ton  doit  la  découverte  de  oe mono- 
moBi  d -espèce  ai  importante ,  a  supposé  qu'il  n'y  avait  pas  eu, 
es  co  Meu ,  moins  de  cinquante  k  soixante  pierres  ,  formant 
une  enceinte  dont  le  diamètre  aurait  été  de  7  à  800  pieds. 

Le  anmom  de  Gmaines ,  que  portent  les  pierres  druidiques 
de  l'enceinte  de  Saint-llilaire.  leur  aurait  été  appliqué  à  cause 
de  leur  situation  dans  un  lieu  écarté  et  sauvage  ;  Goêtme  ^ 
anMIaaC  dans  lidiome  du  moycn-â(pet  désert,  terre  inculte,  so- 
IHode.  Une  tradition  très  riante  et  très  gradauso ,  répondue 
dans  le  pays  sur  rorifcine  de  ces  pierres,  contraste  singulière^ 
mot  avec  la  dénomination  sévère  qu'oHcs  ont  re^ue  depuis: 
on  dit  que  les  bencères  et  les  lées  les  ont  élcvéea  dans  la  plafne; 
siK  aons  entraînants  de  leurs  chalumeaux*. 

La  oon  des  Tonibelks,  ou  TumuKis,  indique  suffisamment 
ffitUt  était  la  principale  destination  de  ers  monuments.  On 
en  •  dèooovert  déjà  un  nombre  aasex  considérable  en  Normaih' 
die  •  et  noua  ne  pourrions  en  dresser  la  liste  complète.  Le 
plus  important.  qu*on  ait  sifpialéjusqu^à  œ Jonr,est  le  tumulns 

■  p.  U'rilUMre,  Âmmumirt  de  la  ^Mmehe,  tS33. 

•  r.  Gilrron ,  Monuments  draidiq.  du  défMirt.  de  TOme;  {lUim.  dp  la 
Snnééi  dftM  yttut^.  de  Afarmandia ,  lfl9«#*IS30 ,  p.  1.11  ri  miW.  ) 
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*  luiimunnie  mu/nH 


4ft>fliatMMH0'<Marinion..  dans  ]e  déparletnmt  du  Osinrtoi, 

^jèiftoi^maJiCB  mouutncnl  lonfenniiil  plusiflun  cayvmut.m 
ktt»a6fuitnlm,  rurni6es  du  pierres  plates  ot  bruteft^  tfp'r- 
poit'tvii  t(ins4tre  r«licQK  par  aucune  ci>pècedi)  tnorllon  iIM|||h  J 
lflrieaiibmiU](Uiont,<]etbQcur)edenfisoollult-s^ji  unpoiol.dtll  I 
circonréfencedu  inouuinenl. 

lA  tuinuluB  de  l'ODtenBy-lc-Mflrmion  a  Hè  fiunioitiiié'li| 
Hogue;  cette  dénoiuirtnlioiia  été  appliquée aillt^uri  à 
Uiinulus .  et  de  moins  considérables  uiU  ùtù  ap{M:lé»  i 
La  tToditioD  ,  ({ui  rôgce  (ians  le  pays  sur  le  tuuiulaa  d 
loiiur-li)-MBriiiian  ,  indique  très  iagÉnieusomcnl  l'orig 
lu  destination  do  loos  lusmunuuisnls  semblables.  LosB 
ayant  llvr^ ,  dit-on ,  une  firaiiiie  bataille  dans  le»  «uln*  p 
de  May  et  de  l^ontcoay-lc-Maruiiun  .  virent  pi-rtr  le  Cùmr  qol 
les  commandait.  l'our  honorer  la  uiâiiioirode  w  chfltregMU, 
cbaque  soldai  vint  déposer  sur  sod  tombeau  autant  ^jgifim* 
que  put  on  contuiiir  soti  casque.  C'e»t  niitiii  na^  lutélei;! 
main  d'tiomne,  la  llogue,  qui,  autrefois,  avait  dos  b 
beaucoup  lilu»  itupa«ial«-  Âjoutous  que  en  tUJiiulu»  ett,^t 
4uoalé  pur  de  uucturuuâ  apparitions ,  «L  «(v'oiv  «tai|  pqr^l 
soidé^  avaiU  que  les  touilles  eussent  été  onUepriâes.  QU'ltn 
fermait  des  tréaorti  Gonsid(!'rables .  au  moiu»  le  fortiUM  d'as  ] 
Oésar^ 

Oufllqwu  moutaRnes «<tquelques  KruUes  uHlurelle6  aju^iHé  I 
consacrées  au  ruitr  druidli|ue,  en  concurrence  a v«c  le»  pi 
érigées  et  les  galerius  couvertes,  Turent  contldiirÙGs  [ 
«wnt  comme  k»  habitations  mystérieuses  du  lé*»  Mi.;4 
Ruants.  Plus  tard ,  par  nstension  .  toute  espèce  de  n 
soitoatorol.  ïuit  bltide  la  main  dt>s  hoinniea,  iiMi»4cM 
frappante  et  singulière ,  fût  allrtbué  à  co>  pai; 
Heures,  oucouaBcrô  à  leur  souvenir.  NouapouvoinafHckMi^ 
Ifclcurs,  en  témoignage  df  ce  fait .  des  détails  qui  ne  aont  f 
tiers  do  propos  ni  di*<pourvus  d'intiÎTèt. 
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.  ioBmIiU  ttbrHIotre  deiSaiat-IMric<H}a^lMert  ;  «inilVtoil^ 
iiJianMwnt'  ^JHençon ,  <in  admire  une  belle  etiatne  <te  lyMtmB 

il^quartiVélevéspiir  les  moins  de  la  natore  daManordreihii- 
-MMfaUl  qui  les  fait  ressembler  à  des  nHnes  grandioses  ^  dont 
^iipéel' Wosolre  H  fiotastique  trompe  longtemps  le  regafU 

du  voyageur  étonné.  Cette  demeure  majeatoeuse,  qui  a  son 
F>lyptiii«liltecliiral  dam  les  palais  de  nuages ,  était  hobitéopar 
^«tt'fpéliie  Menfhisant  qui  ae  plaisait  à  épancher  ses  faveurs  aor 

WwéMc.  Il  écoutait,  de  le»  leavceui  timides  de  eeux  qui 
ilenl  rimplorer,  et,  s'ila  avaient  on  motif  juste  etralseri- 
«  tl  ne  manquait  Jamais  de  les  adisfaire.  Lorsqu'un  la^ 
lul  demandait  des  besul^pour  cultiver  son  oham]^,  Il 

éMI  certdA  d*en  trouver  deux  noirs ,  paisaant  sur  la  broyère. 

•HÉintenant  te  génie  protectear  a  diapeni .  laissant  d'iiiùtlias 

trésors  enlbuto  sous  les  JInfAet  if'Org^ff. 

A  Vlgnata ,  dam  le  voisinage  do  menhir  appelé  la  JtoeAe 
«lyiiP,  ftMe  une  Mai$àn  amx  Féeê  ou  JMbtsofi  am  I/ntp, 
espiee  d'étroite  caverne ,  de  vingt  pas  de  prolMldéur  è  pMi 
plis;  où  les  enfents  pénètrent  en  se  glfssanl  entre  les  fentes 
des  rsf  hers.  On  débite  plusieurs  eontes  sur  «e  lieu ,  et  Ite 
"▼lÉillartis  do  voisinage  vous  affirment  sériensenient  qa^s 
•rit  obserré  que  l'ouverture  de  la  Maison  «uv  Vêt»  '■  se  ré- 
trécit chaque  Jour.  Rst-ce  donc  vraiment  que  la  portadés 
UlttSlocis  doit  rester  toot*à-liit  close  pour  la  génératlesr  pré- 

'  *'TVon  loin  de  Hnoen ,  sur  les  bords  de  la  Seine ,  auprès  de 
'  Duelair ,  se  Irèuve  une  roche  très  élevée ,  connue  sous  le  nom 
éa  Ch&im  de  (hwfaniwt ,  et  qui  prête ,  dans  la  contrée,  i  de 
MNli  eommentalres  sur  les  habitudes  supposées  du  géant. 
H.  Betllle  a  trouvé,  dans  une  charte  du  xr  siècle ,  cette  roche 
siésiguée  sous  le  nom  du  Curûi  Gifomiis  (chaise  du  r*éant ) '. 


*  F.  Gairron, Hipport  sur  len  monumniti  historiques  de  rarroiidisv*iii. 
d'Aleii^n .  (  Mem.  de  la  Société  des  Âmiiq.  de  Sormandi^ ,  1S3S.  ) 

•  F.  iialcnw  .  SiaiUi.  dit  l'nmmd.  de  FalaUe ,  t.  M ,  p.  .109. 

'   f»r  I  4iiiiiiiiil  .  Otnr\  d'  iMtttfUttru  wnmitmfnffitex,  I.  I ,  p.  114. 
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19i  CHAPITHE  IX. 

Plus  loin ,  près  de  Tancarvillc ,  à  i;oxlrofnité  d'v^io  ^nqelute 
reirancli^c ,  supposée  gauloise ,  il  existe  uqe  roche^  aiaotia 
tÔTffié  d*^n  enonno  cul-de-Umpe»  qui  est  suspendue  à  ui^Çj|mx 
grande  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine  ;  op,jBif>^eUe 
dans  ce  pays  cette  roche,  Pierre  Ganie  (pierre  du  |U^|i(J|« 
parce  qu^clle  servait  de  siège  a  Gargantua  lorsqu^il  voùlfti^.ji^ 
laver  les  pieds  dans  la  Seine.  On  raconte  encore  beajuKj^pp 
d*autres  traditions  du  m£me  genre  ,  d'ailleurs  peu  ûppoc- 
tantes  ■ . 

A  Yeuleltes,  il  y  a  un  Tort  romain  ,  entouré  de  hauts  boule- 
vards, ayant  de  loin  l'apparence  d'un  cône  ;  on  l'appelle  parmi 
le  peuple  le  Tombeau  de  Gargantua  '. 

C'est  à  Gargantua  qu'il  Taut  rapporter,  suivant  quelques  au- 
teurs ,  la  dénomination  de  Moni-Gargan ,  donnée  à  plusieurs 
montagnes  de  France  et  d'Italie.  Cependant,  d'autres  étymo- 
logistes  n'y  voient  qu'une  altération  du  mot  archange.  Un 
monticule ,  près  de  Rouen ,  situé  h  la  descente  de  la  montagne 
Sainte-Catherine ,  s'appelle  Mont-Gargan. 

L'église  de  Fortmoviile  est  située  dans  une  vallée  ,  et  n'a 
de  remarquable  que  son  clocher  en  bâtière.  l^cs  habitants  ra- 
content que  ce  clocher  Tut  primitivement  très  élevé ,  mais 
que  Gargantua ,  en  passant  d'un  mont  sur  l'autre ,  l'ayant  ren- 
versé d'un  coup  de  pied  ,  on  lui  donna  la  forme  qu'il  a  con- 
servée ^. 

Il  existe ,  dans  le  pays  de  Caux ,  un  chemin  antique  actuel- 
lement caché  par  des  terres  mises  en  culture  .  mais  auquel  on 
a  conservé ,  de  souvenir,  le  nom  de  Chemin  des  Fées  -*. 

En  plaçant  ainsi ,  sous  le  patronage  des  puissances  surnatu- 
relles ,  des  fées ,  des  esprits  ,  des  géants,  les  phénomènes  de 
la  nature  ou  du  travail  humain  ,  le  peuple  a  su  révéler  naïve- 
ment son  admiration  ;  mais  la  science ,  mieux  éclairée  de  i\ùs 

■  De  Caumont ,  Cours  d' antiquités  mon.,  t.  I,  p.  113. 

*  Note  coinmoniquéc  par  M.  FaUue. 

^  A.  Cancl,  Essai  sur  Varrondiss.  de  Pont'Àudemtr,  t.  M,  p.  WS. 

*  Vrm.  d^  rjcad.  Crltit/.  t.  IV,  p.  ^\o. 
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joars ,  ne  doit  pas  cependant  avoir  une  vénération  moins  rçli- 
gièdsé'pour  ces  monuments  informes,  érigés  par  nos  ancétrcf 
Ibarbares.  Ce  sont  des  monuments  de  piété  et  même  de  civilis^- 
tfonfireffort  et  la  volonté  les  ont  consacrés.  Ils  témoignent,  aus^i 
bien  que  les  plus  majestueux  édifices  ,  que  Thommé  sait  ré- 
fêler  te  fol  par  les  œuvres ,  sa  pensée  par  faction ,  et  qu*il  doit, 
SQlVâdt  ta  mesure  de  ses  forces,  laisser  après  lui,  sur  cette  terre 
dé  passage ,  quelques  marques  persévérantes  de  son  hommage 
envers  la  Divinité. 


.1. 


CHAPITnF:  DIXIKME. 


€nUt  Xits  ^rlirie  rt  ïte  Jbntainre. 

rhnt  conMcrci  h  la  Vierge  el  ini  Sunis;  le  Chiae  4d Tal-fc-l'HaaM 

FanUÎBFi  miracnlenie* ,  prlcrioagea  dont  rllcs  tomt  l'objet; 

ïqiTÎts  fiianlei  dei  etux  ;  vertu  pra|Jictiqac  in 

FOHlaiBci  i  R*Brct  cncbanl»  jut»  de  Giaon. 


■Ma  ru,  par  les  décrets  des  anuicos  Con- 

■  ciles  et  les  prescriptions  des  capitulaircs 
Idfl  Chorlcmagne  ,  que  les  arbres  et 
Iles  fontaines  avaient  partagé,  avec  les 

■  pierres,  les  adorations  do  dos  ancêtres. 
•  Le  culte  des  arbres  i'iâit  particulier  au 
pdruidistnc,  et,  sous  l'empire  de  cette 

ralieion ,  qui  semblait  tendre  au  développement  duo  prorond 
sentiment  d'admiration  pour  les  beautOs  les  plus  majestueuses 
do  la  nature ,  le  chêne  ,  roi  de  nos  forêts  ,  fut  l'objet  d'uDa 
vénération  spéciale.  Bien  des  vestiges  de  ce  culte  primitif 
peuvent  lo  roconnattre  et  s'observer  encore  autour  do  noiu. 
Telle  est  la  gracieuse  coutume  de  placer  de  petites  statuettes 
de  la  Vierge  et  des  Saints  dans  lo  creux  des  plus  beaux  arbres 
qui  s'élèvent  au  milieu  de  nos  cliamps  ou  do  dos  forêts.  Ces 
imaRes  pieuses ,  érigées  là  ,  sans  doute  ,  par  le  zélé  inlelli^onl 
de  nos  premiers  pasteurs,  étaient  comme  un  appel  chn>tîen  fait 
pour  dclnurner  des  vcpiix  idnIAtres.  Toujours  est-il  que  l'usasr 
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de  CCS  chapelles  naturelles  s*est  perpétué ,  et  que  ,  dans  la 
Normandie ,  Il  en  existe  un  grand  nombre  d'une  renommée 
toute  populaire.  (Mi  cite  le  Chêne  dWUouiillc ,  près  d'Yvetot  ; 
le  Chêne  à  la  Vierge ,  près  d  Elbeuf  ;  le  Hêtre  Saint-Mcolas, 
entre  Elbeuf  et  la  Saussaye  ;  le  Hêtre  à  r Image ,  entre  Orival 
et  la  Londe;  le  Chêne  àl'Anel  dans  la  Ibr^t  de  Jumiéges;  le 
Hêtre  Notre-ihtne ,  près  du  Bourgthcroulde  ,  et  beaucoup 
d'autres  encore. 

\jc  Chêne  du  Val~à-l' Homme ,  près  d'ElbeuF,  est  demeuré 
fameux ,  sans  avoir  réhabilité,  cependant ,  son  antique  renom- 
mée ,  par  aucune  alliance  avec  les  pratiques  chrétiennes.  Il 
semble,  au  contraire  ,  que  .  protésés  par  son  ombre,  les  plus 
sombres  souvenirs  du  druidisme  aient  survécu  dans  son  voisi- 
nage. f)n  raconte  qu'un  fanlâme  horrible  .  ayant  la  tétc  tran- 
chée et  les  vêtements  couverts  de  san;< ,  vient  errer  ,  pendant 
la  nuit,  dans  le  vallon  qui  porte  ,  à  cause  de  cette  apparition  , 
le  surnom  de  Val-à-V Homme.  Plus  loin,  un  champ,  que 
Popinion  populaire  signale  comme  funeste  et  maudit  •  conserve 
le  nom  sinistre  de  Camp  de  ta  Mort.  En  un  mot ,  tous  les 
souvenfn  traditionnels ,  épars  dans  ce  lien  ,  tendent  à  faire 
S4iupçonner  qu'une  divinité  en  courroux  y  réclama  Jadis  un 
san^nt  sacrifice  '. 

IjC  culte  des  fontaines  conserva ,  parmi  les  populations  nou- 
vellement converties  à  la  foi.  une  foveur  non  moins  persistante 
que  celui  des  arbres.  iMns  le  temps  même  où  nos  premiers 
éf^oes  s*appliqoaient ,  avec  le  plus  d*ardeur,  ii  déraciner  de 
l'esprit  du  peuple  les  restes  des  superstitions  païennes  ,  Tir- 
mption  des  croyances  Scandinaves  apporta  de  nouveaux  obsta- 
cles h  i*<FUvre  du  christianisme,  lies  nations  du  Nord  hono- 
raient, en  effet,  d'un  culte  particulier,  des  Dieux  et  des  I dénies 
qui  présidaient  aux  fleuves,  aux  lacs  et  aux  fontaines.  L*Edda  et 
foutes  les  Bunofiraphies  en  font  foi'.    Pour  combattre  cette 

■  ffailiiirlli ,  Histoire  itr  ta  ville  tl'F.Iltruf,  p.  (9. 
'  f'ioy  Juhaunrau.  ^r'm  de  tAcad.  retf.^  1. 1 ,  p.  33T.  -  i>%  riifinil^ 
t\t^  imiix  piirtBinit  •  rommc  ■oim  l'avoii»  mnarqni^  rt^ ,  Im  ncNin  de 
\u*k  ,  yick ,  ytukrttj  Mjrn  ri  iS'issem 
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pei  habitants  Tont  oommé  le  Lit  de  la  Gîone ,  et  i|3  pr^t^p^jf p| 
aussi  que  cette  pierre  recouvre  des  trésors.  Nous  u*avoiis  ^i^i^ 
de  particulier  à  dire ,  sur  le  Dolmen  de  Passais,  qui  ne ^s^ rap- 
porte aux  menhirs  que  Ton  rencontre  au  même  liqu  ',.      ,,, 

Dans  le  département  du  Calvados,  sur  le  territoire, d^(« 
commune  du  Gast ,  et  dans  la  forêt  de  Saint-Sever  ,  s^  troi^^if 
un  dolmen ,  dit  la  Pierre  couplée ,  qui  mérite  une  m^pIJoii 
particulière.  11  se  compose  d'une  pierre  énorme ,  soutemjjB  ,pAf 
deux  blocs  d'une  moindre  dimension.  Un  troisième  bioç  •Dlaoç 

w  II     I  - 

en  travers ,  s'élève  aussi  sous  la  pierre  ,  mais  sans  y  tpocbçr  ; 
il  est  terminé  en  pointe  a  sa  partie  supérieure,  de  maïuèce  à 
former  une  ouverture  de  chaque  cAté  ;  celle  qui  se;  tfQUfC 
du  côté  du  midi,  est  sufQsante  pour  laisser  paseer  un  booime. 
M.  Vaugeois, qui  nous  fournit  ces  détails >  remarque  qu*il  se 

1  ■ 

trouve  de  pareilles  ouvertures  sous  un  grand  joacobre  de  doi- 
ipens ,  et  qu'il,  esl  probable  que  ces  trousi  seryaii^t^  laisser 
entrer  et  sortir,  sans  qu'il  fût  aperçu  »  le  jongleur  sacré  qui 
parlait  au  nom  de  la  divinité ^  |.    .., 

,  l«.dolmefi  de  S^nt-Gcrmain  de-Tallevande ,  prfàs  Virii ,  est 
û\\^  l4>ffe  auçR  ffarroêins  ;  on  y  rattache  quelques  bisioiiies  dt 
rjçvepfnts^ 

.  ..Pans  la  couunune  de  IV^tigoy ,  sur  une  bruyère  qui  i'ctead 
jusqu'au  rocher  si  renommé  do  la  Brèehe  au  Diabk  »  on  re»^ 
coiitre  une  pierre  ronde  placée  sur  des  supports,  Auçuft  ef- 
fppit  n'a  pu  parvenir  à  déranger  cette  pierre.  Ma»  unouvru^, 
en  fouillant  à  l'catour ,  y  trouva  un  lingot  d'or;  un  autre  pnU 
en  attraper  seulement  quelques  parcelles.  Ia  pierre  est  donc 
un  objet  de  convoitise  pour  les  habitants.  Cependant  »  ïAm 

*  F.  (;alcron,  Monumcnto  druidiques  du  dé|)artemcnt  de  l'Orac; 
—  Recherches  archéologiques  dans  Varrondisseineut  de  Domfnint;  \Mrm- 
des  Jntiq.  de  Normandie  ,  1829-1830 ,  p.  Hl  ,  157  et  158.  ? 

*  Vaugeois,  Mëm.  sur  la  Pierre  couplée  de  la  furet  de  Saiut-Se^rr; 
{Mêm.  des  Amtiq,  de  Normandie,  1823,  p.  1&7  et  soif.) 

'  Castel,  Note  sur  un  Dolmen  de  la  commune  de  SaÎDl-GcTinauiMlr- 
Tallc^ande;  {Mém.  des  Antiq.dr  Xormandic  ^  ISin-^?-."»!." 
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S'u  se  hasarderaient  ù  tenter  de  nouvelles  découvertes ,  car  Iç 
ftfedi!  A|i(iuvaniable  que  les  revenants  font  en  ce  lieu ,  pendant 
tt*'ilnlt,  âuftît  j[)our  tenir  tous  les  ambitieux  ii  distance*. 
''  l^n  face  et  tout  près  du  château  de  la  Brosse  »  dans  le  Perche, 
s'olTre  un  dolmen  gif;antesque ,  surnommé  le  PaUi  de  Gargan- 
ikà.  '  {À  |ri*ant ,  revenant  un  Jour  de  Jouer  sa  partie  dans  la  con- 
(/é«\  laissa  tomber  par  mégarde  son  palet  sur  le  chemin.  Dans 
té  «ïépartemcnl  de  TRure,  sur  la  commune  d'Ambenay,  on 
HsikrrtttlTe  un  beau  dolmen ,  près  des  bords  de  la  Rille.  Un 
dMnif  ri  considérable  est  situé  dans  la  Torét  d'Evreux  ,  sur  la 
rArirmuiie  des  Ventes:  on  Ta  surnommé  Pierre  courcoulée  *, 
Sur  le  versant  du  Mont-RAti ,  qui  fait  partie  de  la  commune 
dr  Ltourèe ,  se  trouve ,  au  bord  d*un  bols ,  une  pièce  do  terre 
nttmmée  le  Champ  du  JYfsor.  Te  trésor  est  à  la  garde  du 
diaUe.  Chifl  ou  six  pierres  plantées  en  cet  endroit ,  et  dont  le 
iraimet ,  sétrtenient ,  se  montre  à  fleur  de  terre ,  sorit  supposées 
retjéfèr  té  itè^iar.  Oes  fouilles  ayant  été  pratiquées  à  Tentour, 
00  inrrfnt  à  dégager  un  monument  que  Ton  doit  supposer 
d'origine  druidique ,  et  qui  présente  quelque  ressemblahce 
imcun  fauteuil.  A  sa  base ,  on  remarqua  beaucoup  de  char- 
toirtferh^c  eC  onefoache  d*nn<lle  rapportée,  il  est  probable 
qu'il  avait  été  enterré ,  ainsi  que  ses  voisins  encore  hiéxplo- 
ré»,  par  les  ébonlements  qu*occasionne  la  chute  des')eiiiux 
plitf  itfles  da  sommet  de  la  colline.  Ce  fauteuil  se  comptait 
de  trois  ou  quatre  pièces  rapportées,  et  Tun  de  ses  cdtés 
■tÉlt  Mé  tainé  avec  soin.  M.  Canel,  à  qui  nous  sommes  rede- 
vable de  ces  rcnseiarnements ,  se  propose  de  diriger  de  nou- 
fHfes  fouilles  autour  des  autres  pierres  qui  Jouent  un  rAle 
ÛÊfà  la  tradition  du  trésor. 

Nous  ne  trouvons  point  de  galeries  rouvertes  indiquées  ail- 
leurs que  dans  le  département  de  la  Manche  ;  elles  s*y  trouvent 
au  nombre  d<'  sept.  \jos  dimensions  peu  considérables  qu  elles 

*  F.  <«.iltron,  Statisl.df  ttirrtmdUaem,de  Falnut^  f.  Il,  p.  t7>*' 
■*  RrTi»r  .  Mrm.  %ttr  fr\  ruinas  du  Vn^iUf\rrur ^  p.  I.T». 
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caution,  efficace  :  «  Bouchez  les  fontaines ,  ditril ,  coupes  •  let». 
boU.  consacrés  au  culte  des  faux  dieux.  »  Dans  Jo  forêt  df^i 
Brotonno  ,  ii  existe  plusieurs  lontaines  bouchées ,  et  d>ut9fft 
qui,  depuis,  ont  repris  cours,  Tétaient  précédonnoeot^  iiAj 
tradition  affirme  que  des  balles  de  laine  avaient  été  employées 
à  cet  effet.  Ceci  se  raconte  ,  en  particulier ,  de  la  source^  .de 
Grainetieu,  située  dans  le  triage  de  la  Houssaye*.  Une. ira. 
dîtion  semblable  se  rattache  à  la  rivière  de  Duo ,  ainai  qa'k 
plusieurs  sources ,  situées  au  pied  de  la  côte  SaintpAiiot\..ll 
est  probable  que  cette  opinion  se  retrouve  encore  en  beau* 
coup  d'autres  endroits. 

De  même  que  la  vertu  des  fontaines  médicinales  fui  «itri- 
buée  au  patronage  des  saints  qu'on  y  invoquait ,  les  inlluonoes 
malfaisantes,  qui  résultent  en  général  du  voisinage  des  eaux  • 
furent  considérées  comme  un  effet  de  la  présence  maudite  des 
démous.  0  Les  (ontaines  ombragées ,  dit  TortuUien  ,  les  niifr* 
seaux  écartés  des  chemins  et  sentiers ,  les  bains ,  ka  citernes 
des  maisons,  les  puits ,  font  loi  de  la  présence  des  meUoa  ea» 
prits  qui  y  hantent ,  par  le  souille  pernicieux  qui  tantôt  Uie  et 
étouffe ,  tantôt  Jette  dedans ,  tantôt  afflige  et  possède  ceux 
qui  en  approchent  \  »  Mais  ces  démons  malins,  qui  répugnaient 
à  se  désister  de  leur  domaine ,  ont  su  s'y  maintenir  quelque- 
fois par  une  apparente  substitution  où  les  fées  servaient  de 
prète-nom.  Nous  avons  eu  déjà  occasion ,  dans  un  précédent 
chapitre ,  de  mentionner  les  puits  des  fées,  situés  aux  environs 
de  Dieppe.  En  Bretagne,  où,  mieux  qu'en  Normandie,  les  fiaes 
ont  conservé  toute  retendue  de  leurs  droits ,  elles  ont  im 
grand  nombre  de  fontaines  sous  leur  patronage.  Dans  le  mémo 
pays  y  le  peuple  croit  encore  se  rendre  favorables  les  esprits 

*  Falluo,  Rapport  sur  les  Antiquités  de  la  forOt  de  Bretonne,  (JIA'm. 
des  .4ntiq.  de  Normamdie ,  I8.1G,  p.  'i^^ 

*  Guilmeth,  Histoire  dr  ta  riltt  d'Elbeuf^  p.  271. 

*  Tertiillirn  ,  De  litipUsnio^vii^  p;ir  \jc  Loyer ,  Disc,  des  Sftect.,  In .  |\ . 
rh.  i:>. 
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(les  cauK  ,  en  leur  offrant  des  tartines  de  beurre.  Est-ce  parce 
que  les  fbntaines  avaient  été  consacrées  au\  fées ,  aux  démons/ 
aux  esprits,  que  long-temps,  en  Normandie  ,  on  leur  a  attri- 
bué une  vertu  prophétique  ?  Ainsi ,  Ton  croyait  que  certaines 
^ourres  ,  dont  le  cours  était  très  inégal ,  ne  produisaient  leurs 
eanx  a? ec  abondance  que  pour  annoncer  le  renchérissement 
des  denrées.  Parmi  les  sources  de  cette  espèce,  Gabriel  Dumou* 
Un  en  cite  deux  qui  méritent  d*étre  plus  particulièrement 
remarquées  :  l'une ,  qui  surgit  au  bourg  de  Rots ,  et  Ta  rejoindre 
la  mer  après  avoir  traversé  le  Bessin  »  avait  été  surnommée 
enragée,  parce  que  ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs,  lorsque 
les  terres  étaient  desséchées ,  et  les  autres  sources  taries  ,  on 
TavaiC  vue  tout-à-coup  augmenter  de  volume  et  s*échapper 
d'un  cours  précipité.  i:elio  du  village  d'Arnes  coulait  en  pleine 
campagne  ,  et  éloignée  de  tout  ruisseau  avec  lequel  elle  eût 
pu  communiquer;  cependant,  ses  eaux  se  trouvèrent ,  a  quel- 
ques époques,  tellement  gonflées.  qu*ellcs  s'épanchèrent 
au-dessus  de  leur  lit  Jusqu*ù  former  un  lac  qui  se  peuplait  de 
plusieurs  espè<'es  de  poissons  ;  mais  ce  lac  séchait  aussitôt  que 
le  cours  de  la  rivirre  rt*prenait  ses  limites  liabltuelles*.  A 
Rouen,  dans  la  rue  Saint-Niraise,  il  existe  un  petit  ruisseau 
d'eao  vive ,  dont  le  cours  est  temporaire  ,  et  qui  no  se  mon- 
trait ,  crovait-on  .  que  pour  annoncer  une  époque  de  famine. 
Le  peuple,  dansson  langage  naYvemcnt  métaphorique ,  a  nommé 
cette  petite  source  :  Trou  de  miiêre. 

Parmi  res  vestiges  des  plus  anciennes  superstitions,  il  nous 
est  demeuré  des  traditions  empreintes  d*nn  charme  gracieux 
et  poétique  Si  nous  rappelons  ici  la  fontaine  mémorable  de 
Jouvence .  c'est  seulement  pour  mettre  en  parallèle  une  petite 
source  de  notre  Normandie,  qui  ne  possède  pus  un  charme 
aussi  puissant  que  celui  de  renouveler  éternellement  la  Jeu- 
nesse, mais  dont  rcfflcacité  est  cependant  précieuse ,  et  sur- 
tout consolante.  La  petite  source,  dont  il  s'agit,  est  située  près 

'   <;.ilirir|  niiiiifiiiliii,  Hixf.  de  .\onMttHtiir  ^  |i.  M. 


202  CHAPITRE  X. 

de  Gisors;  on  Tappello  le  Réveillon,  Voilà  sa  vertu  miracu- 
leuse :  si  l'on  boit  de  cette  eau  enchantée ,  il  faut  revenir 
mourir  à  Gisors ,  en  quelque  lieu  que  Ton  soit  exilé.  Du  temps 
des  Croisades,  dit  M.  d*Arlincourt,  les  pèlerins  du  canton,  qui 
avaient  Tait  vœu  d*aller  en  Palestine ,  ne  manquaient  pas  d*ailer 
boire  au  Réveillon,  pour  revenir  au  toit  natal,  et  ne  point  mourir 
aux  rives  étrangères  ' .  Nos  soldats  de  la  République  et  de  rEm- 
pire  ont  été  s'abreuver  aufisl  à  la  petite  fontaine ,  sans  qu*on 
dise ,  malgré  do  douloureuses  catastrophes ,  qu'elle  ait  perdu 
sa  magique  renommée.  Mais,  en  France,  le  RéveiUon  coule 
dans  tous  les  cœurs  :  c*est  Tamonr  de  la  patrie ,  qui  bit  sut*- 
monter  Timpossible  en  dangers  et  en  obstacles ,  et  sait  encore  » 
à  rinfortuné  qui  succombe ,  offrir ,  dans  les  illusions  d*un  der- 
nier rêve ,  Timage  absente  et  chérie. 

M 

*  D'Arlincourt ,  tsmàik ,  (  Notes  ). 
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îlninMiur  fabulnir. 


Le  »ngm,  m  •ripar,  «•  habitadM;  le  CaArillc;  te  Scrpnt  de 

>iU«di(a-le»-Kodi«i  CouUiil  ■IrTaniÎBCilrKU.  chcralicr  aonuad 

CoatT(«ii>rTpriilBun«lnruiiABiBiBi»fBBtutiiiirt:lHLclichM, 

U  IlirWMc,  U  B!|;nne,  U  Pitrane^  Ii  TaraHoe,  Cbîea 

Mrnrillr«x  dr  Moutbalé ;  AaSmaai  wBriWiTnJitlwM 

«rncilIniieinrlciAbftUn,  IlirM^eUt.  kM- 

(cri.lcMmrliMrt;  leRoitclil,  clc.i  Prrnp* 

lirrkdn  >ni>iaai  (  Aainaai  qui  parlent. 


E  FJ  cmbl^mrs  hiérughphiqucs  des  an- 
Idcnncs  mylholnttics  dérivent,  pour  la 
1  plupart,  ces  animaux  fabuleux  que  de 
lfjU!>si>!i  inrortnattons  vl  les  cxsKérationi 
lil«  la  p<>ur  et  de  la  crédulité  mit  fait 
>runrnndroftVccles#lres  dmïIs  etanimés. 
[  Ainsi,  IR  Dragon  ou  Serpent  ailé,  à  l'œil 
lirrscorbouclc .  auquel .  natni^  encore, 
ajoutai!  Toi,  est,  suivant  In  coi^ec- 
tureu des  savants,  un  symboled'une  haute  antiquité ,  une  allé- 
gorie primitive  dont  le  sens  a  été  oublié ,  après  avoir  subi  dî- 
vers4>s  alt<-rations. 

Chez  li-s  Juifs  cl  les  ^.(Qpticnit ,  le  Serpent  Tut  rcmblèmo  de 
h  liivinité ,  ronsidén>e  comme  source  éternelle  de  vie  :  et,  pour 
rondrp  n>lle  alIrRorie  plus  frappante .  les  i^jcrptirns  «ioulalrnl 


204  CHAPITRE  XI. 

dMi- alfé^ B la  flgiirc  du  serpent ,  et.  quelquerois,  un  (f$ll[<mi 
llli'stiriait  de  la  bouche'.  .^.I  ,^, 

-  Ptdsfeurs  auteurs  ont  pensé  que  la  Vouivre,  scrp^r^^^a^^^^ 
que  les  traditions  populaires  du  Jura  nous  représentent^^-, 
tant  tantôt  une  escarbouble ,  et  tantôt  un  globe  lumineux  pour 
couronne ,  était  une  divinité  d^origlne  celtique.  Celte  assertiOB 
est  d'autant  plus  plausible ,  que  Ton  retrouve  ailleurs ,  ^aoi^  les 
traditions  druidiques,  une  combinaison  dlmages  analogue  : 
les  Druides  portaient  une  espèce  de  boule  de  cristal, eD- 
chéssée  dans  Tor .  qu'ils  prétendaient  avoir  été  produite  jffàt, 
tous  les  serpents  d'un  pays  '.  ,  ^ 

M.  Casèbe  Salverte  conjecture  que  toutes  les  légendes, 
oomme  celle  de  la  Vouivre,  où  il  est  question  d*un ,  serpent, 
portant  an  diamant  sur  la  tète ,  aussi  bien  que  léslafiles  de  la 
mythologie  grecque  et  de  la  mythologie  indienne  rappelant 
le  combat  d'un  héros  ou  d'un  Dieu  centre  un  dragon  ,  pour 
la  délivrance  d'une  Jeune  fille,  doivent  être  considérées  comme 
une  allégorie  astronomique;  qu'elles  furent,  dans  rorigine , 
l'expression  figurée  de  la  position  relative  qu'occupent,  dans 
les  deux  >  les  constellations  de  Persèe ,  de  la  Baleine ,  de  là 
Couronne  et  dn  Serpent ,  etc.  ^ 

Il  était  dans  les  idées  du  Christianisme  d^adopteir  limage 
allégorique  d'un  être  céleste  terrassant  l'impur  Dragon  nâau* 
dit  par  l'Écriture.  Cette  image  figura  d'abord  le  combat  spi- 
rituel de  saint  Michel  contre  Lucifer ,  le  triomphe  de  b  Vierge 
contre  respritdu  mal  et  des  ténèbres  ;  et,  plus  tard,  en  géné- 
ralisant son  application  emblématique ,  la  destruction  de  ri- 
dolâtrie  par  les  premiers  évèques  de  l'Église. 

La  multiplicité  et  l'analogie  des  récits  fabuleux ,  dont  il  a 
été  l'objet ,  concourent  a  prouver  que  le  Dragon  fut  un  sym- 
bole Ibmilier  à  l'antiquité  et  au  moyen-âge.  Mais  peut-être 

■  Monnicr,  Du  Culte  des  Esprits  dans  la  Séquanùy  p.  1?. 

*  L4^gicr,  Traditions  de  la  Sologne ,  (  Mém.  de  l'Académie  celtif.<,  t-  il» 
p.  21j.) 

'  Eu»èbo  Salvertc ,  Des  Stimces  occultes  t  t.  Il,  p.  2ÏH)  et  sui^ . 
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ne  faut-il  |nis  attribuer  tout  Thonocur  do  cette  uréatioo  étraogn 
ito  fféntc1ii«*roglyphique  des  anciens.  Les  récentes  découvertes 
de  la  science  nous  prouvent  que  plusieurs  de  ces  monstres 
bntâstiqucs  si  renommés  ont  eu  un  type  réel  parmi  les  ani** 
màdx  antédiluviens  ,  dont  quelques-uns,  sans  doute,  écliap* 
^s  aux  révolutions  du  globe  ,  ont  imprime ,  dans  la  mémoire 
des  premiers  hommes,  un  frappant  souvenir  qui  s*cflt  perpétué 
jQsqu*aux  temps  historiques.  Ainsi ,  Ton  a  constaté  une  res- 
semblance exacte  entre  le  Dragon  et  le  Ptérodactyle ,  animal 
fossile  découvert,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  décrit  par 
rilhistre  Cuvier'. 

Indépendamment  du  souvenir  chrétien  de  la  OargottiUe  *•  la 
légende  du  Dragon  s*était  conservée  en  Normondie ,  avec  tout 
le  luxe  de  détails  qui  la  caractérise.  Avant  la  révolution ,  lea 
paysans  de  notre  province  comptaient  encore ,  au  nombre  de 
leurs  richesses  éventuelles ,  la  diamant  qui  orne  la  iéte  da 
Draimn  ;  et  la  connaissance  des  mœurs  et  des  habitudes  du  mer- 
veilleux animal  était .  en  fait  d*histoire  naturelle ,  le  principal 
fonds  de  leur  théorie  scientifique.  Ces  descriptions  étranges, 
qui  sont  restées  dans  In  mémoire  de  quelques  personnes,  nous 
ont  été  rapportées  maintes  fois,  et  nous  pouvons  les  transoiettre 
k  nos  lecteurs  sans  crainte  d'altérer  la  fidélité  de  la  tradition. 

I^  Dragon  fait  de  rares  apparitions  dans  notre  contrée  ;  il 
la  traverse  seulement  en  passant,  et,  toutefoia,  il  pcuty a|H- 
porter  la  fortune  ou  la  mort.  Si ,  en  planant  dans  les  aifs  »  Il 
laissait  tomber  un  de  ses  excréments,  une  épidémie  morteUe  se 
répandrait  aussitôt  dans  le  pays.  Le  Dragon  est  aveugle,  mais 
il  porte  sur  la  t(He  un  diamant ,  d'un  prix  inestimable .  qui  lut 
sert  à  s  éclairer ,  et  qu'il  ne  dépose  Jamais  que  pour  boire  au 
courant  d'une  source,  lorsqull  est  altéré  par  ses  longs  voyages. 
Défiez-vous  de  Tapparition  du  monstre  :  au  détour  de  quelque 
frais  vallon .  au  fond  duquel  une  eau  vive  roule  ses  filets  d'ar- 
dent sur  un  lit  de  cailloux  nets  et  polis,  vous  serez  surpris  par 

*  1^  Rmix  fie  Liiirv,  /./«tp  Hei  légendes ,  ImtmHurUnn .  p.  I  iS- 

■  Pciur  la  lr|!rn<lr  <l«*  la  Gargouille  .  vojr/  iinlm  «rrtifNi  (Itk  l^crmlr^ 

rrlieirii*!'* 
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dMt  alfé^Bla  figure  du  serpent,  et.  quelquefois,  un  fl^ilf  Wl 
lui  sortait  dd  la  bouche  ' .  . ,    , 

Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  la  Vouivre ,  serp^n(  a^^  ^ 
que  les  tradKions  populaires  du  Jura  nous  représentent  ^^- 
tant  tantôt  une  escarbouble ,  et  tantôt  un  globe  lumineux  pour 
couronne ,  était  une  divinité  d^origlne  celtique.  Cette  assertiOB 
est  d*autant  plus  plausible ,  que  Ton  retrouve  ailleurs ,  dans  les 
traditions  druidiques ,  une  combinaison  d*lmages  analogue  : 
les  Druides  portaient  une  espèce  de  boule  de  cristal,  en- 
chéssée  dans  Tor .  qu'ils  prétendaient  avoir  été  produite  j^c 
tous  les  serpents  d'un  pays  '. 

M.  Eosèbe  Salverte  conjecture  que  toutes  les  légendes, 
oomine  celle  de  la  Vouivre ,  où  il  est  question  d*un  serpent 
portant  an  diamant  sur  la  tète ,  aussi  bien  que  les  fables  de  la 
mythologie  grecque  et  de  la  mythologie  indienne  rappelant 
le  combat  d'un  héros  ou  d'un  Dieu  contre  un  dragon  ,  pour 
la  délivrance  d'une  Jeune  fille,  doivent  être  considérées  comme 
une  allégorie  astronomique;  qu'elles  furent,  dans  rorigine , 
Texpression  figurée  de  la  position  relative  qu'occupent,  dans 
les  deux,  les  constellations  de  Pcrsèe ,  de  la  Baleine»  de  là 
Couronne  et  du  Serpent ,  etc.  ' 

Il  était  dans  les  idées  du  Christianisme  d'adopter  Tim^ 
allégorique  d'un  être  céleste  terrassant  l'impur  Dragon  mau- 
dit par  l'Écriture.  Cette  image  figura  d'abord  le  combat  spi- 
rituel de  saint  Michel  contre  Lucifer,  le  triomphe  de  la  Vierge 
contre  l'esprit  du  mal  et  des  ténèbres;  et,  plus  tard,  en.  géné- 
ralisant son  application  emblématique ,  la  destruction  de  IV 
dolâtrie  par  les  premiers  évêqucs  de  l'Église. 

La  multiplicité  et  l'analogie  des  récits  fabuleux ,  dont  il  a 
été  l'objet ,  concourent  à  prouver  que  le  Dragon  fut  un  sym- 
bole familier  à  l'antiquité  et  au  moyen-âge.  Mais  peut-être 

■  Monnicr,  Du  Culte  des  Esprits  dans  la  Séqunniey  p.  I?. 

*  L4^|{icr,  Traditions  de  la  Sologne ,  (  Mêm,  de  Vjcadémie  celti^.^  t.  Il, 
p.  21:).) 

*  Kiwèlie  SaUertc  »  Des  Sriences  occultes,  t.  Il,  p.  290  et  bu\% . 
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ne  faut-il  pas  attribuer  tout  Thonneur  do  cette  uréatioo  étraog» 
sta  Renie  liiéroglyphique  des  anciens.  Les  récentes  découvertes 
de  la  science  noas  prouvent  que  plusieurs  de  ces  monslres 
bntÂstiqucs  si  renommés  ont  eu  un  type  réel  parmi  les  ani«* 
madx  antédiluviens  ,  dont  quelques-uns,  sans  doute,  échap* 
^aux  révolutions  du  globe  «  ont  imprimé,  dans  la  mémoire 
des  premiers  hommes,  un  frappant  souvenir  qui  s*cflt  perpétué 
Josqu^aux  temps  historiques.  Ainsi ,  l  on  a  constaté  une  res>- 
semblancc  exacte  entre  le  Dragon  et  le  IHérodactyle ,  animal 
fossile  découvert.  i\  la  fin  du  siècle  dernier,  et  décrit  par 
rnhistre  Cuvicr'. 

Indépendamment  du  souvenir  chrétien  de  la  iiargouille  *•  la 
légende  du  Dragon  s'était  conservée  en  Normondie  •  avec  tout 
le  luxe  de  détails  qui  la  caractérise.  Avant  la  révolution ,  lea 
paysans  de  notre  province  comptaient  encore,  au  nombre  de 
leurs  richesses  éventuelles ,  la  diamant  qui  orne  la  téie  da 
Dragon  ;  et  la  connaissance  des  mœurs  et  des  habitudes  du  mer- 
veilleux animal  était ,  en  fait  d'histoire  naturelle ,  le  principal 
fonds  de  leur  théorie  scientifique.  Ces  descriptions  étranges, 
qui  sont  restées  dans  in  mémoire  de  quelques  personnes,  nout 
ont  été  rap|)ortécs  maintes  fois,  et  nous  pouvons  les  transoiettre 
k  nos  lecteurs  sans  crainle  d*altéror  la  fidélité  de  la  tradition. 

I^  Dragon  fait  de  rares  apparitions  dans  notre  contrée;  il 
la  traverse  seulement  en  passant,  et,  toulefoia,  il  pcuty aiH- 
porter  la  fortune  ou  la  mort.  Si ,  en  planant  dans  les  airs  »  Il 
labsait  tomber  un  de  ses  excréments,  une  épidémie  morteUese 
répandrait  aussitôt  dans  le  pays.  Le  Dragon  est  aveugle,  mais 
il  porte  sur  la  t^te  un  diamant ,  d'un  prix  inestimable ,  qui  loi 
sert  à  s'ériairer  ,  et  qu'il  ne  dépose  jamais  que  pour  boire  au 
courant  d'une  source,  lorsqu'il  est  altéré  par  ses  longs  voyages. 
r»énez-vous  de  l'apparition  du  monstre  :  au  détour  de  quelque 
frais  vallon .  au  fond  duquel  une  eau  vive  roule  ses  filets  d'ar- 
fieotsur  un  lit  de  cailloux  nets  et  polis,  vous  serez  surpris  par 

•  1,^  Rmix  lie  Liiiry,  F.i%rr  Hes  lèg^ntl^s ,  introdurtinn ,  p.  I  iR. 
■  Pour  la  li'cendr  cli'  la  Ctar^ouille  .  %ojri(  nolnr  M'rtinn  «k«  l.rCnHlf*^ 
rrlieini*!'* 
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litibrull'lnaccoutamt';!.:.  C'esUcrnîinfsspmonlredmftaWJ^ 
iiilcs  itnmflnses  du  Itrogon  .  uni  ehoipii-nt  fair  avec  nulan(  (A  | 
Violence  que  le  Terait  la  tempCte.  ï/i  monstre  apparaît  toiit-lt 
coup  ;  sa  rormc  gigantesque  couvre  le  vallon  de  sotf  Oiiitira,^ 
snn  corps  sinueux  se  précipite,  tournoyant  ot  cnllaniïilé  cnmoml 
la  foudre  !   11  lance  autour  dn  lui  lc«  reHett  magiques  de  i 
wll  de  diamant .  dont  l'éclair  glace  et  fasoine  !  Tnclièi  dV 
chapper  ii  ce  regard  ;  faites-vuus  si  humble  et  ni  potlt .  ((ée  S 
monstre  ne  puisse  vous  apercevoir  ;  son  inquiétude  n'cM  t\ 
d'an  instant,  car  l'orgueil  le  rassure.  Cesl  alors  qu'il  dfjk 
le  talisman  auquel  11  doit  sa  puissance.  1^  diamant  scintltftl 
sous  le  gaion  où  il  est  caché  ,  et  l'enrichit  d'une  tterbffd'ètiiPl 
celles  lumineuses ,  tandis  que  le  DniKon .  déj.i  troublf*  ot  lan^fl 
puissant,  il  cause  de  son  arougicment  subit .  suspend  aiii  tlott| 
de  la  source  sa  langue  altérée.  Voici  le  moment  faTorable . 
fout  braver  [a  présence  du  monstre .  et  se  saisir  du  diamant  11 
le  Oratron.  dans  sa  cécité,  mourra  inrallliblement  de  dêfniitnlrYr 
mais  <7elui  qui  aura  accompli  cet  acte  de  courage,  pduèdeM 
uni*  ToTtune  incalculable ,  surpassant  encore  tout  ce  jUti'M  fi  ^ 

eH|)Oirpeut  réter,  '  ' 

A  propos  de  la  sotr  habituelle  qui  toartiietite  I6"'f>i'ali 
d  dont ,  suivant  la  tradition  normande,  il   ; 
rfe  tirer  si  bon  parti,  nous  rappellerons  (|UC,  dans  ll'S'  I 
(tendes  d«  diverses  contrves,  lo  demeure  qu'on  iiidlciue  im 
Rionstre«  de  cotte  sorte  est  toujours  iitoée  an  bord'  i 
mer,  d'un  flcUvc  nu  d'une  rivière.    Témoins  la  TârnHquo'A 
Ithône  et  la  Gar^outlle  du  lu  Suinc.  Quelques  érudlts  se  » 
fondés  sur  cette  circomtanci;  pour  démontrer  qut-  les  atriV 
tations  attribuées  aux  Dragons  et  aux  antres  serpent.*  ihonl 
Irueux,  figuraient  les  ravages  occasionnés  par  ludéborA 
des  eaux.  Comment  supposer .  cependant ,  qu'une  Imi)^  ai 
Uablc,  qui  n'aurait  point  la  valeur  d'un  symbole 
mais  simplement  celle  d'une  coisparaison  poétique , 
conçue  ou  renouvelée  en  tunt  do  Meut  dilT^ents?  D'aHloïKÎj 
l'opinion  que  l'on  l'esl  formée  de  In  |iré(ltlcclion  du  Dra^ 
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ppur  le  .vuisinago  des  eaux,  c'est  due ,  peul-étre ,  qu*à  Tob- 
ifervation ,  foJtc  antcrieuremcnt,  que  les  endroits  maréfiagoiu 
iont  bvorables  k  la  croissance  démesurée  de  certaiD&  rep- 
tiles. Au  reste ,  la  tradition ,  qui  attribue  au  Dragon  une  soif 
JinçxtîDguible  •  a  été  commentée  avec  des  détails  d'une  bizar- 
rerie très  ingénieuse  dans  les  écrits  que  nous  a  légués  le  moyen- 
Igo.  On  lit,  dans  le  neuvième  livre  du  Roman  d'Alexandre  : 
m  Monseigneur  sainct  Jeroisme  dit  que  le  Dragon  a  tousiours 
soif  et  à  paine  se  peult  saouUer  d'eau  quand  il  est  dedans  une 
rivière.  Par  ce  il  a  tousiours  la  gueulle  ouverte  en  voilant» 
pour  tirer  le  vent  ù  soy  pour  refTroidir  sa  challeur  et  sou  ar^ 
deur  qui  l'esmeult  ù  si  grant  soif. 

«  Quand  le  Dragon  voit  une  nef  en  la  mer ,  et  le  vent  est  fort 
contre  la  voille ,  il  »e  met  sur  le  tref  de  la  nef.  pour  cueillir  le 
feot  pour  soy  refh-oidir.  Et  est  aucuneiïois  le  Dragon  si  peiant 
et  si  grant  qu'il  bit  aucuneiïois  verser  la  nef  par  sa  pezanteur. 
Mais  quant  ceulx  de  la  nef  le  voycnt  approucher  ilz  ostcnt  la 
voille  pour  eschapper  (^u  dangier  *.  »> 

ijà  célèbre  tradition  druidique  do  ïOvum  êerp^ntinum 
i  riKuf  de  serpent) ,  que  nous  avons  citée  plus  haut ,  parait 
avoir  donné  lieu  à  la  superstition  du  (^odr\Ue\  Le  (kidrille 
est  un  petit  œuf  avorté  ,  que  le  peuple  croit  avoir  été  pondu 
par  un  coq  ;  il  n*a  que  du  blanc  et  point  de  jaune,  (iet  œuf  rei»- 
ferme  le  germe  d'un  serpent, qui  deviendrait  mon^lruAUX, 
si  on  le  laissait  éclore ,  et  qui  »  après  s*étre  caché  quelque 
temps  sous  les  toits  ou  dans  les  fentes  d'une  muraille .  cause- 
rait les  plus  grands  ravaitcs  dans  le  pays.  On  dit  aussi  que  « 
lorsque  le  ('.odrille  a  atteint  Tâgc  de  sept  ans,  sans  être  vu  de 
personne .  il  lui  pousse  des  ailes .  et  que,  le  jour  même  où  elles 
font  de  force  à  traverser  les  airs  »  le  nouveau  Dragon  s'enfuit 
vers  la  tour  de  Babylone  ,  lieu  de  1  abomination  et  de  la  dé- 

*  t  Kir  Ait  du  neavu-mc  livn'  du  Boinaii  «rAlr&andrc ,  d'après  raiirlni 
■aBUMTÎt  dr  Saint-<;crnialDHlc9-Pré!f,  c\\é  par  M.  Rrricrr  dr  Xlrrry, 
Traditions  Urftttilogi^ue.%. 

•  l/riM    tir  r  4rtnt,  re/Hi/. .  t.  Ml ,  p.  .Ild 
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stlatlonv  fl  rjiu»i-  des   montres  t|iii  ilmbitent.  4]^d 
monsnifuildela  folie orgiiojltcuM' du  l'bommneatp 
ni  Brandti  ifuanUtédo  roptilctsetd'aulrotiaftiutiu  « 
qu'on  n(!  p^ul  cnjipproclter  de  sept  lieued  »«i5CoDri^ 
de  raourirdepeur,  ainoit  d'fiU-u  liévoré'.  l«»lial)tL<i|f 
Sulwne  conniiJss(Qtiu»M  la  BupeKtitioo  du  <.odri)j^^iHi|j||, 
ea  regard  de  r^tt«(TojaiH;e,iU  en  iwwmIvdI.  unoaiUrctti         ^ 
qui  a  perpétu»  d'une  manière  bien  plu»  fidH«  ta  tradMMl 
druidique.  Tous  lesans,  le  13  oui,  (es  couleavres<.  |m.& 
ponts  et  les  envaU  de  la  Sologne  se  réuaisaeBt  sur  W«^ 
d'un  élJiiig ,  situé  entre  Ardon  «t  Jvuy  .  pour  IruvaUlor  a 
semble  à  iuimer  un  uros  diamant  avec  une  esiiénR  àv  Uimi 
trisbrillunle  qu'ils  ont  sous  la  laniçue'.  ,  . ,  i, 

Il  se  raconti! .  à  Villodiou-les-Kuclics,  une  triuJiUon;JH 
un  serpenl  monstrueux  qui  désolait  la  centrêet  v«rs'l«  ini)N 
(lu  quinzième  siècle.  On  ne  dit  point,  cependant,  qu'^  JUt^ 
d'unCodriUtt.  Peul-4trc  un  véritable  serpent  s' Qsl<-il  IRMI 
eu4.>ct  endroit,  nt,  comme  cela  est  arrivé  t»nl  dt  ite^i 
peur  aura  exagéré .  jusqu'au  fantastique ,  Ira  |>ropOftkMM  llK 
(«rriblo  aninal.  On  peut  supposer  aussi,  en  dunfiant.4  ht 
Légende  one  oriKine  plus  uncienue  que  cetlo  qui  loi.  oit 
anignée,  que  les  ravages  attribués  au  serpent  de  Villriliim 
le»4to<thM  Hc  Mnt  qu'une  alléKoric  poputnire  caracièriaut 
les  désastres  occasionnas  par  une  éruption  voleettiqut.  doot  |l 
Ml  sMnble  porter  des  traces  en  cet  endroit 

L^lise  do  ~Villedteo>l os-Roches  est  bâlie  sur  une  4Uv|Mq^ 
do  rors  Doirs  H  ^riKAlrns  :  un  délbncement  pciL  juot<mé\ 
larRe  d'environ  trente  toises  sur  cent  t^inqitnnle  de  lonpMav, 
partdel'^^liHcet  s'allonfie  dans  1»  dinctioo  de  Coolonoa 
de  Baiikul.  bonk!*  d'énormes  masses  ftrenrti([u«  Tpi  ùtèt 
en  surplomb  leurs  t^lea  inèitales.  Toutprni  do  neo  * 
est  une  esp^i*  lie  (taverne  dont  l'entrée  a  rtv  rétrodB  par'la 
Irsvall  du  trmps  ou  par  la  main  des  hommra     SvinMili 
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«■iMe  l  lin  ierfftiii  habitait  cetlp  caverne  auK  miirolltode 
MlriMÉl'iet  a^or.   Il  sortait  de  temps  k  autre  pour  aller  le 
•MlllMr  dans  bb  petit  lac  foisin,  après  qooi  11  porcouralt  la 
WtÊfÊgoé  i  la  recherche  de  sa  proie.  Lorsque  la  faim  le 
*!^MIseN .  il  allait  ? ite  en  besogne ,  car  ce  monstre  n*étaît  rien 
mMis  qu'Une  hydre  k  plusieurs  têtes.  Les  habitants  de  Ville- 
dktt  €t  des  pays  enfironnants  s'épuisaient  en  vaines  lamenta* 
'  Wm  ;  cependant  le  désespoir  leur  inspira  la  découTerte  d*un 
ÉBoyen  de  salut,  lis  Imagineront  de  porter,  à  rentrée  do  la 
'Mfcrne,  une  grande  cuve  pleine  de  lait,  qu*lls  a?alent  remplie 
èlMs  communs.  Le  monstre  parut  satisftiit  du  régime  anodin 
auquel  on  voulait  le  soumettre.  1^  jiaiK  et  la  sécurité  se  réta- 
blirent tout  d'abord.  Mais  ,  un  Jour,  soit  par  oubli,  soit  par 
Impuissance .  les  habitants  de  Viiiedlou  mnnquèrent  de  pro- 
curer fc  leur  hAte  sa  ration  habituelle.  Notre  serpent,  qui, 
depuis  quelque  temps ,  no  disait  point  assez  ftuio  chère  pour 
seutenir  un  long  Jeûne .  se  mit  en  route ,  aigulUonné  à  In 
fois  par  la  vengeance  et  par  la  Taim.  Un  jeune  homme  s'étant 
veneontré  sur  son  passage,  il  le  dévora  1 

Ce  Jeune  homme,  noveu  du  seigneur  de  Bailleul,  était 
■usai  rhéri  des  vassaux  (|iie  son  oncle  on  était  détesté.  Cape»- 
éaul .  le  seigneur  de  llaiiieol .  malgré  sa  dureté  bien  connue . 
fbt  virement  allligô  de  In  mort  de  son  neveu  ;  il  jure  que  li* 
Jiior  des  représailli*s  ne  se  ferait  pas  attendre. 

Ile  monstre  à  tyran  la  guerre  s  allume  vile  •  mais  celle  que 
pri^elait  le  baron  do  llailleul  demandait  quelques  prépara- 
tifs Indlspeniabies.  Ladniit  seigneur  commença  l'attaque  par 
use  nue  bû'n  cakuiéo ,  c'est-à-diro  qu*ii  lit  déposer  deux 
moutious  à  l'entrée  do  la  raverne ,  et ,  de  plus  •  remplir  la 
tvve,  où  s  abreuvait  le  dragon,  d*eau-de-vie  au  lîou  de  lait. 
iJatuM-i dévora  les  deux  moutons ,  en  se  félicitant  de  ce  que  la 
leçoo  donnée  aux  habitants  do  Villedieu  pnHluisait  de  tels 
fruits:  puis  il  s>ndormit  dans  l'enivrement  de  son  succès  et 
de  la  cuve  d'eau-de-vie  qu'il  avait  vidéo.  1^  moment  était 
venu  pour  le  seigneur  de  llnillcul  d'nssurrr  sa  vengeance  ;  non- 
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Wl  Kercuh-,  il  eodoSM;  son  annurc, plus  solide  (|B'^B»|Matfd 
lion;  m  longue  t'pée,  dans  sn  mam,  vsul  unr  r 
majclie  droit  à  la  caverne ,  surprend  le  nions4re  cnc 
letnppe  d'un  coup  si  Uirrilile  qu'il  lui  onlëfs  s 
tfite.  Mftis  celui-ci  se  réveille  assez  finroiidiible  u 
enKager  un  combat  à  outrance  :  il  aveugle  son  eon«nl  pBr  Ip 
vomisseinentii  d«  flamme  qu'il  lui  lance  au  visage ,  et  le  M'en 
de  Bailleul ,  tout  intrépide  qu'il  e»t ,  recule  épounnit  I  -t 
peine  est-il  dehors,  qu'un  craquement  elTrayentse  Eait  enttadiA 
GouMoegi  la  terre  Bllaits'ollbndrer  sous  la  fureur  lia  reptile  J 
roches  de  Villedieu  éclatent  de  toutes  parts  et  JonctieM  %  ' 
pioine  du  projectiles  énormes  ;  une  lave  ruisselante  Covabll^ 
lac,  puis  la  commotion  s'apaise,  et  le  silenci^  sii  rétablil  t 
cette  scène  de  désastre.   Le  lendemain,  les  vassaux  do  seigoc 
de  Bailleul  s'approchèrent ,  en  tremblant,  de  ce  lieo  d 
ils  trouvèrent  le  corps  du  baron  calciné  dans  son  arttiiini;  i 
plus  heureux  qu'ils  n'auraient  osé  l'espérer  ,  ils  se  virent  dél 
vrés,  è  b  fois,  deA  deux  innnstreg  qui  l«s  tjraniitsaMat :•( 
wpentetlebaron'- 

M.Cslcron,  qui  racnnte  aussi  cette  l^mlc,  es  a  d 
oettains  détails  d'upri»  la  récit  dos  gens  du  \ay».  Votoi  i 
circonstance  curieuse  de  cette  nouvelle  narration  '. 
MTCtlf»  Baiileul»c  disposait  à  aller  combattre  le  serpent .  0.'  i 
ooutril d'une  armun;  de  fer-blanc,  ointi  que  son  cheval,  t 
bardé  jusqu'.iu»  dents .  il  s'avança  vers  In  raverno  si  rei! 
IMns  sa  reocunira  avec  le  draKon,  le  clicvalter  porta  É« 
onneml  dus  coups  asseï  sûrs  pour  que  la  perle  de  collri 
devint  certaine  ;  mais  le  monstre  .  dans  Vetcis  de  «a  t 
vomit  tant  do  flammes  que  le  chevalier  en  fut  sulToquAj  I 
ron^)lede  malheur,  son  cheval,  dans  son  effroi,  étiini  i 
i  se  retourner  ,  les  crins  de  sa  queue  .  qne  l'on  n'atail  poMl 
mis  à  l'abri  sous  l'aruiure .  comme  tout  le  reUe  itu  fnrf»  , 
s'enflammèrent  en  un  instant,  et  raniinnl ,  ainsi  qui'  i 
qu'il  portait,  furent  consumés  entièrement. 

•  Lotlln  lit  iMial ,  JournalH-  frnnrt,  M  bd*.  1133 
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i  Le  Irai  du  Serpent  n*«  plus  une  grande  profondeur ,  mels 
do  Jtfun  qii*MtreMs  il  s'étendait  à  plusieurs  lleaes  à  Tentour. 
Le  terraJD  même,  è  ce  qu'on  prétend,  résonne  encore  souâ  les 
pu,  en  différents  points  de  la  campagne.  On  ne  doute  pas 
qoe  la  caterne  oe  s'avance  de  tous  ces  cMés,  et  Ton  assure 
qa*alle  recèie  de  grands  trésors. 

M*  Galcron  a  donné  aussi  une  interprétation  particulière  de 
eetlt  légende  :  «  Elle  peut  *  dit-il ,  rappeler  une  lutte  ontre 
deoi  religions  suroe  point.  Parmi  les  blocs  de  rochers,  il  en 
«dt  un  très  éninent  qui  s'élève  au-dessus  de  la  demeure  du  ser- 
pent. D  autres  fragments  épars  semblent  les  restes  d'anciens 
dolmens  brisés.  Là ,  peut-être,  étaient  les  monuments  du  culte 
de  Teatatès.  A  deux  cents  pas ,  sur  le  roc  opposé  ,  s'élève 
réfrtise  de  ViUediea,  dont  le  nom  décèle  une  consécration 
chréUeone.  Le  serpent  serait  peut-être  une  Image  du  culte 
protane  ;  la  Jeune  ttUe  que ,  suivant  cette  nouvelle  tradition , 
OttUvrattà  dévorer  au  dragon,  serait  un  souvenir  d*aiïreux 
ttcrifioca  ;  le  chevalier,  un  symbole  du  culte  triomphant.  '  a 

Un  autre  chevalier  normand,  Turstin  CiteaUt  dont  Fhlstolre 
mpporte  plusieurs  traits  magnanimes  de  courage ,  Ait  ex|k>sé 
àeorabattro  un  monstrueux  serpent,  et  paya  de  sa  vie  la  vie* 
foire  qtt'M  remporta. 

Ge  bnve  chevalier  avait  été  choisi  pour  capitaine  par  les 
premiers  Normands  qui  entreprirent  des  eicursions  anÂltaires 
aa  Italie ,  au  coounencement  du  oniième  siècle.  L*héro!sme  el 
in  sagesse  qu'il  déploya ,  dans  ce  poste  >  lui  acquirent  une 
fafttlaide  renonmée  ;  mais  ses  alliés ,  les  diefii  des  Salemi- 
Uips,  au  lieu  de  lui  accorder  généreusement  leur  admiration 
«i  If  ur  estime .  s'emportèrent  à  une  haine  Jalouse  contre  lui. 
UA.acie  de  bravoure  singulier  excita  surtout  leur  envie. 
Twitin  Citeau  sauva ,  un  Jour ,  la  vie  à  une  pauvre  chèvre 
retenue  prisonnière  dans  la  gueule  d'un  lion  qui  allait  en  foire 

*  K.  Oalmm,  Monum.  drnid.  dn  départ,  de  TOnie;  {3fém,  de U Société 
des  Antiq.  tie  yormamUr,  aniM^  I82*J  vt  lS3U.i 
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êëprote.  Puis,  notre  cheToliersc  saisit  du  terribl^aniiinh «t 
le  Jeta  par  dessus  les  murailles  de  Salerne.  a?ec  la  ttè^fS 
éfsanee  que  si  c*eût  été  un  petit  chien.  Les  chevaliers  Salerai* 
teins ,  témoins  de  cette  preuf  c  extraordinaire  de  ooura0e  ei 
d^adresse,  en  murmurèrent  secrètement  de  dépit,  et  m 
promirent  d*exposer  le  chef  normand  à  un  péril  dont  st 
valeur  ne  saurait  triompher.  Ils  le  conduisirent  en  un  lieu 
écarté,  où  un  horrible  serpent  avait  choisi  son  repaire.  Arrivés 
à  cet  endroit ,  ils  s'enfuirent  précipitamment ,  ne  laissant  à 
Turstin  d'autre  compagnie  que  celle  de  son  écuyer.  «  Puisqu'il 
est  si  fort  contre  les  lions,  se  disaient-ils.  avec  une  raillerie 
méchante  et  lâche,  les  serpents  ne  (ioivent  pas  lui  être  à 
craindre.  »  Le  brave  Turstin ,  étonné  de  la  retraite  de  ses 
compagnons,  cherchait  à  en  pénétrer  le  motif,  lorsqu'un 
bruit  sinistre  se  fit  entendre.  Le  dragon  s'approchait,  exhalant 
flamme  et  venin  par  la  gueule  et  les  narines.  Le  monstre 
saisit  le  pied  du  cheval  de  notre  courageux  chevalier  ;  mais, 
sans  que  Tétonnement  paralysât  son  courage,  celui-ci  mit 
répée  à  la  main  ,  et ,  se  couvrant  de  son  bouclier ,  frappa  le 
serpent  d'un  coup  dont  Tattcinte  fut  mortelle.  Cependant, 
chose  incroyable  si  des  auteurs  dignes  de  foi  ne  l'eussent 
affirmée ,  la  flamme  que  jetait  le  serpent  était  si  dévorante , 
qu'en  un  instant  le  bouclier  fut  consumé.  1^  malheureux 
Turstin,  pour  avoir  alors  respiré  le  souille  empesté  du  monstre 
trouva  la  mort  sur  le  lieu  même  où  s'était  accomplie  sa  plus 
mémorable  victoire'. 

Outre  les  dragons,  les  hydres  et  autres  reptiles  monstrueux, 
la  Normandie  possédait  encore  plusieurs  races  d'animaux 
merveilleux  ou  Ihntastiqnes ,  dont  quelques-uns  n'étaient, 
peut-être,  que  de  railleuses  inventions  des  poètes,  fa  Ckithe^ 
face ,  par  exemple ,  qui  nous  est  connue  pnr  un  petit  poème 
satirique ,  publié  par  M.  Achille  Jubinal'.  Au  dire  du  poète. 

•  Gabriel  Ounioiilin ,  i/ixt.  de  \ormandie  ,  liv.  vi,  p.  1(7. 

*  \rhill^  Jnbifial ,  MYStères  inédits  du  Xy*sirclr,  t.  I,  p.:M».  {  KvMs.» 
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la  Chkhcftifi!  était  uno  bâte  aussi  disgracieuse  de  sa  personne 
qvaéépravéedans  ses  goûts.  Elle  était  douée  d'instincta  fé^ 
recea  très  prononcés;  mais,  par  une  perversité  fort  étrange, 
la  cruauté  ne  s*attaquait  Jamais  qu'aux  bonnei  femmes  ;  elle 
aemblait  avoir  Juré  d'en  détruire  la  race,  tandis  qu*elle 
éparfmait  les  méchantes  femmes  avec  une  prédilection  toute 
■Tinpattiique.  Voici  comme  le  poète  s'exprime  au  sujet  de  la 
llhioheface  : 

F.aide  estoit  de  cors  et  de  fadiv, 
l/en  rappelait  la  Chincheface  ; 


La  tiesite  paresl  si  sauvage 
Cunqiie^  nus  lioui  tcle  ne  vit. 


Il  trace  ensuite  le  tableau  des  déportcmcnts  du  monstre 

Or  voiui  dirai  dont  ele  vit  : 
D«»  preudci»  faines  dévorer 
Oui  sagement  savent  parler. 


Quant  la  famé  a  tant  de  bonté 
Que  de  tout  fé  la  volentè 
T>c  son  seignor  sanz  contredit 
Crie  ne  puet  avoir  respict 
Que  tant  ont  ne  soît  dévorée. 
\*en  i  a  nule  demurce 
tn  Toscane  n'eu  l^iinbardie 
Mf  i!«mement  on  N'omiandie 
Ne  (Miit-je  |)as  qu*il  en  ait  douze. 


Knfiu  le  poète  s'adresse  aux  dames,  pour  leur  offrir  im 
mujen  de  déjouer  la  malice  cruelle  de  la  béte  : 

«I  Tour  Dieu,  Dames,  dit-il,  si  la  beste  vient  en  ce  pays , 
eoUNirei-vous  d'orgueil  et  de  dédains  ;  si  votre  mari  votis 
parle  «  répondcz^lui  tout  à  rebours  ;  s'il  veut  pois,  qu'il  ait 
uruau  ;  $ranlez-v<His  bien  de  rien  faire  qui  lui  soit  agréable, 
alor<  il  faudra  bien  que  la  (ihicheface  meure  de  faim.  » 
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<}ucl  parli  les  dames  ont-elles  tiré  de  ce  conseil  pcrsiïïléùr? 
c^est  nn  examen  que  noire  discrétion  ne  nous  permet  pas  de 
risquer.  Mais ,  comme  la  Chicherace  ne  8*cst  plus  montrée ,  oii 
doft  on  induire  charitablement  que  fa  race  des  femmes  bonnes 
et  soumises  est  maintenant  en  pleine  prospérité. 

lii  Bigorne,  Uont  le  nom,  h  proprement  parler ,  signifie 
qui  a  deux  cornes ,  était  le  digne  pendant  de  la  chichcfacc. 
Ces  deux  créatures  damnées  avaient  juré  de  mettre  l'cnltr 
dans  le  mariage  ;  tandis  que  la  (]hichcface  dévorait  les  bonnes 
femmes,  la  Bigorne,  de  son  côté,  mangeait  les  trop  bons  maris. 
C*est  du  moins  ce  qui  paratt  résulter  d'une  pièce  satirique , 
réimprimée  en  1839,  d'après  un  original  gothique  ,  et  inti- 
tulée :  Bigorne ,  qui  mange  tous  les  hommes  qui  font  le 
commandement  de  leurs  femmes, 

La  Bigorne  servait  aussi  d'éponvantail  aux  petits  enfants  ; 
quoiqu'il  nous  reste  peu  de  renseignements  sur  ses  faits  et 
gestes  ,  on  peut  conjecturer  que  c'était  \h  son  principal  rôle. 

Les  tétiches  ne  sont  pas  de  la  nature  fhbuleusc  de  la  Bigorne 
et  de  la  Chichelbce ,  et  cependant  le  peuple  entretient  aussi , 
à  leur  sujet,  de  merveilleuses  croyances. 

On  donne  ce  nom  deLétiches,  Léticesou  Laitisses,  à  de  petits 
animaux  d'une  blancheur  éclatante  ,  d'une  agilité  extraordi- 
naire ,  qui  n'apparaissent  Jamais  que  de  nuit ,  s'ébattant  aux 
pâles  clartés  de  la  lune.  Aussi  les  prend-on  pour  des  esprits 
doux  et  folâtres  :  les  amcs  des  petits  enfants  morts  sans  avoir 
reçu  le  l)aptéme  V  En  réalité ,  on  a  reconnu ,  dans  les  IÂ*tiches, 
l'hermine  de  nos  climats,  qui  portait  anciennement  le  nom  de 
Létice,  Il  paratt  même  que  les  Romains  ayant  donné,  aux 
peuples  de  la  Péninsule  bretonne ,  le  nom  de  Lrti ,  h  cause 
de  l'analogie  du  mot,  les  Bretons  adoptèrent ,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens ,  l'hermine  pour  symbole  V 

'  Pluqiiet,  Contes  popuL  de  iarrond,  de  finrriix^  p.  13.  —  L-'-LClirr- 
tlcn,  Usages^  préjugéx  et  sujterst.  de  tarrondiss.  tV Argentan,  p.  20.  — 
G.  V}iugH>is,  Histoire  des  antiquités  de  Itt  ville  de  VAigle^  p.  fïW. 

*  Roiijt>m«  Histoire  de  Hrrtagne,  I.  t  ,  p,  \i)\ . 
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la  PUeme  csl  aussi  un  animal  fabuleux.  L'n  des  tours 
Ciirori& des  plus  malins  de  nos  paysans,  c'csl  d*cngager  quelque 
crédule  camarade  ù  se  mettre  de  planton  pour  la  prendre. 

Le  Taranne  est  un  animal  qui  a  la  forme  d'un  grand  chien* 
Oettc  ressemblance  n'indique  pourtant  aucune  sympathie 
entre  lui  et  Tespèce  canine ,  dont  il  est,  au  contraire,  le  plus 
terrible  ennemi.  Pendant  les  nuits  d'hiver  ,  où  il  lait  scsap* 
paritions ,  le  Taranne  se  platt  à  tourmenter  les  chiens ,  à  les 
foire  crier,  lorsqu'il  ne  va  pas ,  ce  qui  arrive  encore  trop 
souvent .  Jusqu'à  les  dévorer  \ 

M.  Dubois  affirme  que  le  Taranne  emprunte  souvent  des 
figures  plus  séduisantes  que  celle  du  chien,  revêtant,  par 
exemple,  l'apparence  d'une  belle  dame.  D'après  le  mémo 
auteur ,  il  faudrait  reconnaître  ,  dans  le  Taranne  moderne , 
soumis  à  ces  puériles  déguisements ,  le  Taranis  celte,  divi- 
nité formidable  dont  les  attributs  étaient  Identiques  avec  ceux 
du  Jupiter  Tonnant  des  Grecs  et  des  Latins  '. 

liC  Chien  de  Monihulép  dont  nous  allons  raconter  l'histoire 
à  nos  lecteurs,  nous  parait  avoir  été  une  espèce  de  Taranne. 

(m  voyait  autrefois  à  Monthulé,  sur  la  commune  de  Sainte* 
Croix-sur-Aizier,  un  très  beau  chien ,  qui  apparaissait  à  diOë- 
rciites  heures  du  jour,  mais  surtout  la  nuit,  et  parcourait 
tout  le  voisinage  sans  se  laisser  jamais  approcher.  Par  une 
contradiction  qui  n'est  pas  sans  exemple ,  les  habitants  de 
Monthulé ,  ressentant  une  prédilection  très  vive  pour  ce  bel 
animal .  cherchaient  obstinément  à  vaincre  ses  goûts  d'isole- 
ment. 31ais,  dès  qu'une  main  caressante  s'approchait  du  chien, 
celui-ci  s'échappait  parde  lestes  gambades,  qui,  souvent,  n'at- 
teignaient pas  à  moins  de  vingt  pieds  de  haut.  Ce  qu'il  y  avait 
de  plus  étrange  encore ,  c'est  que  cet  animal ,  si  indifférent 
pour  res|)iH:o  humaine^  à  laquelle  il  ne  faisait,  d'ailleurs,  aucun 
mal .  était  le  mortel  ennemi  de  l'espèce  canine.  Du  moment 

*  L.-J.  (^hrëticD,  Usages,  prej.  ei  supersi.  de  fareimàiss,  «T ^/yen/an. 
M..  I>ttboU,  iieckerches  ttrckniofii§Mes,hist,^cic.^  sur  la  Sormmndie^ 

I»   m. 
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bb  fl  éfait  venu  habiter  la  ferme  de  Monlhalé ,  et  depuis  iMji^ 
temps  on  en  avait  oublié  I*époque ,  pas  un  chien  n'y  avait  pn 
demeurer.  L'animal  mystérieux  tourmentait  si  Tort  ceux  qu'on 
tentait  d*élever,  qu'ifs  mouraient  Tun  après  l'autre.  Quant  à 
la  cause  de  ce  prodige,  voici  comment,  de  {génération  ençé- 
hération ,  les  pères  s'en  étaient  expliqués  à  leurs  enfants  :  lin 
Jour,  disait-on,  le  chien  d'un  voyageur  s'étant  arrêté  à 
'Monthulé ,  avait  été  tué  par  le  propriétaire  de  la  lt*rme.  Peu 
de  temps  après,  le  voyap:eur  vint  &  la  recherche  de  son  chien  ; 
on  lui  dit  qu'il  était  mort  naturellement,  a  Si  vous  ne  dites 
pas  vrai ,  répliqua  le  voyageur,  on  le  saura  bien.  »  Et,  sur  ces 
mots,  il  s'en  alla. .'.  dater  de  ce  moment,  le  chien  merveilleux 
commença  ses  apparitions  C'était  dans  la  cave  de  la  ferme 
qu'il  avait  choisi  sa  retraite  ;  cette  cave  ayant  été  détruite , 
il  ne  se  montra  plus  '. 

Observez  que,  dans  ce  petit  conte,  une  croyance  nouvelle 
se  manifeste  :  une  amc  est  attribuée  à  l'animal,  puisqu'il 
partage  avec  l'homme  la  faculté  d'apparattre  après  sa  mort. 
Ainsi,  le  peuple,  emporté  par  l'élan  naïf  de  sa  sensibilité,  a  dé- 
passé, en  fait  de  doctrines  spiritualistes,  les  principes  tes  plus 
avancés  que  la  philosophie  ait  osé    proposer. 

A  Yport ,  et  dans  quelques  autres  villages  do  cette  partie 
du  littoral  de  la  mer,  il  existe  une  espèce  d'animaux  marins . 
soit  chevaux ,  soit  moutons ,  qui  se  présentent  souvent  sur 
les  bords  du  rivage.  Leurs  yeux,  d'une  douceur  enchante- 
resse ,  fhscincnt  Timprudent  qui  communique  avec  eux  du 
regard.  Bientôt,  entraîné  sans  résistance,  il  plonsodansia 
mer  à  la  suite  de  ces  monstres,  et  ne  reparatt  plus. 

La  superstition  ne  s'est  pas  bornée  i  inventer  certains 
types  d'animaux  fabuleux;  elle  a  doué  aussi  d'instincts,  de 
facultés,  de  propriétés  imaginaires,  les  êtres  réels.  Ainsi,  les 
Abeilles  ont,  assure-t-on,  des  susceptibilités  très  délicates, 
qu'il  est  nécessaire  de  ménager,   (les  insectes  précieux  ne 
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soMlTrrat  pas  qii*oo  les  vende  ni  qu'on  les  ochète  ;  on  ne  peut 
faire  l'acquisition  d'une  ruche  que  par  don  ou  par  échaqge- 
Les  abeilles  volées  dépérissent  chez  leur  ravisseur. 

Quand  quelqu'un  meurt  dans  la  maison ,  il  ne  laut  pas  nér 
;digor  de  suspendre  un  lambeau  d'étofTe  noire  aux  ruches,  en 
sif  ne  de  deuil  •  sans  quoi  toutes  les  abeilles  déserteraient  en 
p<*tt  de  jours.  >'e  vous  oubliez  pas  au  point  de  proférer  unju- 
retienl  en  présence  des  abeilles;  leur  aiguillon  vengcurpunirait 
rxuellcment  cette  infraction  à  la  règle  du  second  commande- 
ment,  et  aux  lois  de  la  modération  et  des  convenances.  Tuer 
les  abeilles  sans  nécessité ,  c'est  risquer  sa  chance  et  compro- 
inetUe  son  bonheur*. 

VHirondellf  ,  cet  oiseau  fortuné  dont  la  destinée  réalise  le 
printemps  perpétuel  chanté  par  les  poètes  »  n'a  point  à  craindre 
qu'une  crcilé  douloureuse  lui  ferme  ces  lointains  horizons  où 
«on  instinct  l'appelle.  Elle  sait  découvrir ,  sur  les  bords  de  la 
ner,  une  pierre  dont  reiïet  miraculeux  est  de  ranimer  la  vue 
éteinte.  Nos  villageois  indiquent  un  moyen  sur  pour  se  mettre 
en  possession  de  cette  pierre  :  il  fout  d'abord  crever  les  yeux 
nun  des  petits  de  l'hirondelle  ;  celle-ci  part  aussitôt  à  la  re- 
cherche de  la  pierre.  lx>rsqu'clle  est  de  retour ,  et  qu'elle  a 
pratk|ué  l'opération,  l'hirondelle  s'inquiète  ensuite  de  cacher 
son  talisman  en  un  endroit  où  il  ne  puisses  Jamais  Aire  dé- 
couvert. Mais,  si  l'on  a  eu  le  soin  d'étendre  sous  son  nid  un 
morceau  d'étoffe  de  couleur  écarlale,  Thirondelle  Jettera  sa 
pierre  dessus,  car,  abusée  par  la  couleur ,  elle  croira  la  laisser 
tomber  dans  les  flammes. 

C'est  au  nM)yen  du  même  procédé  que  Ton  s'empare  d'une 
herbe  dont  la  propriété  est  de  C4)uper  ou  de  fendre  le  bois  et  le 
fer,  et  qui  n'est  connue  que  du  Pivert,  au  bec  acéré,  que  le 
peuple  surnomme  IMeu-Pleu .  à  cause  de  l'harmonie  imitative 
de  son  cri ,  qui .  dit-on ,  annonce  la  pluie. 

On  bouche  l'entrée  du  nid  du  pivert .  soit  avec  une  cheville 
de  bois ,  soit  aux.  un  min  en  fer  ;  l'un  ou  l'autre  «  de  grosseur 
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bù  il  éfait  venu  habiter  la  ferme  de  Monlhulé ,  et  depuis  I6tfi^ 
temps  on  en  avait  oublié  fépoque ,  pas  un  chien  n'y  avait  pô 
demeurer.  L'animal  mystérieux  tourmentait  si  fort  ceux  qifùh 
tentait  d'élever,  qu'ifs  mouraient  Tun  après  l'autre.  Quant  à 
là  cause  de  ce  prodifçe ,  voici  comment,  de  génération  en  çé- 
hératîon ,  les  pères  s'en  étaient  expliqués  à  leurs  enfants  :  Vu 
Jour,  disait-on,  le  chien  d'un  voyapeur  s'étant  arrêté  à 
Monthulé ,  avait  été  tué  par  le  propriétaire  de  la  forme.  Peu 
de  temps  après,  le  voyageur  vint  à  la  recherche  de  son  chien  ; 
on  lui  dit  qu'il  était  mort  naturellement,  a  Si  vous  iic  dite^ 
pas  vrai ,  répliqua  le  voyageur,  on  le  saura  bien.  »  Et,  sur  res 
mots,  il  s'en  alla. .'.  dater  de  ce  moment,  le  chien  merveilleuï 
commença  ses  apparitions  C'était  dans  la  cave  de  la  ferme 
quMI  avait  choisi  sa  retraite  ;  cette  cave  ayant  étxf  détruite  , 
il  ne  se  montra  plus  '. 

Observez  que,  dans  ce  petit  conte,  une  croyance  nouvelle 
se  manifeste  :  une  ame  est  attribuée  à  Panimal ,  puisqu'il 
partage  avec  Thomme  la  faculté  d'apparaître  après  sa  mort. 
Ainsi,  le  peuple,  emporté  par  Télan  naïf  de  sa  sensibilité,  a  dé- 
passé, en  fait  de  doctrines  spiritualistes,  les  principes  les  plus 
atancés  que  la   philosophie  ait  osé    proposer. 

A  Yport ,  et  dans  quelques  autres  villages  de  cette  partie 
du  littoral  de  la  mer,  il  existe  une  espèce  d'animaux  marins , 
soit  chevaux ,  soit  moutons ,  qui  se  présentent  souvent  sur 
les  bords  du  rivage.  Leurs  yeux,  d'une  douceur  enchante- 
resse ,  fhscinent  l'imprudent  qui  communique  avec  eux  du 
regard.  Bientôt ,  entraîné  sans  résistance,  il  plonge  dans  la 
mer  h  la  suite  de  ces  monstres,  et  ne  reparaît  plus. 

La  superstition  ne  s'est  pas  bornée  »  inventer  certains 
types  d'animaux  fabuleux;  elle  a  doué  aussi  dMnstIncts,  de 
facultés,  de  propriétés  imaginaires,  les  êtres  réels.  Ainsi,  les 
Abeilles  ont,  assure-t-on,  des  susceptibilités  très  délicates, 
qu'il  est  nécessaire  do  ménager,   ('es  insectes  précieux  ne 
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soulfreot  pas  qif  oo  les  voiide  ni  qu^oii  los  ochète  ;  o»  ne  peut 
faivù  racquîsiLioa  d'une  ruche  que  par  don  ou  par  échange 
jLm  al)eilles  volées  dépérissent  chez  leur  ravisseur. 

Quand  quelqu'un  meurt  dans  la  maison .  il  ne  faut  pas  né*- 
digor  de  suspendre  un  lambeau  d'étofTe  noire  aux  ruches,  en 
ftif  ne  de  deuil  «  sans  quoi  toules  les  abeilles  déserteraient  en 
p<*u  de  Jours.  >'e  vous  oubliez  pas  au  point  de  proférer  un  ju- 
retient  en  présence  des  abeilles;  leur  aiguillon  vengeur  punirait 
rxucllemont  cette  infraction  à  la  ri^le  du  second  commande- 
luent»  et  aux  lois  de  la  modération  et  des  convenances.  Tuer 
les  Abeilles  sans  nécessité,  c'est  risquer  sa  chance  et  compro- 
mettre son  bonheur*. 

V Hirondelle  ,  cet  oi^au  fortuné  dont  la  destinée  réalise  le 
printemps  perpétuel  chanté  parles  poètes ,  n'a  point  à  craindre 
qu'une  c-  cité  douloureuse  lui  ferme  ces  lointains  horizons  où 
«on  instinct  l'appelle.  Llle  sait  découvrir ,  sur  les  bords  de  la 
ner,  une  pierre  dont  reiïet  miraculeux  est  de  ranimer  la  vue 
éteinte.  Nos  villageois  indiquent  un  moyen  sur  pour  .se  mettre 
en  possession  de  cette  pierre  :  il  faut  d'abord  crever  les  yeux 
à  un  iks  peiits  de  l'hirondelle  ;  celle-ci  part  aussitAt  à  la  re- 
rheroho  dt»  la  pierre,  lorsqu'elle  est  de  retour ,  et  qu'elle  a 
pratkiué  l'opctration.  l'hirondelle  s'inquiète  ensuite  de  cacher 
MM  talisman  en  un  endroit  où  il  ne  puisst?  jamais  ôtre  dé- 
couvert. Mnis,  si  l'on  a  eu  le  soin  détendre  sous  son  nid  un 
morceau  d'étolTe  tie  couleur  écarlate ,  l'hirondelle  jettera  sa 
pierre  de.«isns .  car ,  abusée  par  la  couleur ,  elle  croira  la  laisser 
tomber  dans  les  flammes. 

(l'est  nu  moyen  du  même  procédé  qui*  Ton  s'empare  d'une 
herbe  dont  la  propriété  est  di*  roupor  ou  df*  fendre  le  bois  et  le 
fer,  ftqui  n'est  connue  que  du  Pivert ,  au  hev  acéré,  que  le 
peuple  surnomme  IMeu-lMeu.  à  cause  de  l'harmonie  imitative 
do  son  cri ,  qui .  dit-on  «  annonce  la  pluie. 

Un  bouche  l'entrée  du  nid  du  pivert,  soit  avec  une  cheville 
de  bois,  soilavir  un  roiii  «>n  fer;  l'un  nu  l'autre  ,  de  grosseur 
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assez  coDsidérablc  pour  qu«  I'oUdou  no  puisM  Unter  de  ) 
artacbcr  uvec  son  b«c.  Alors ,  Iv  pivert  wra  foroi  d'avoir  ,t 
cours  à.son  berbe  merveilleuse,  et  ne  tiiâiiqueriipaftdtilsj«lerfl 
ensuite  sur  l'ûloUv  écarbte  qu'on  aura  dispo-sûe  à  cet  «lla^ 
U  lauL  avouer  que  cette  herbe  surait  d'un  usage  trt»  avftala(w<|||| 
pour  les  auteurs  d  effractions  nocturnes  .  aussi  bien  quaKoUl 
qui  crottà  Ver.dans  les  environs  de  la  chapelle  de  Saiui-OiirtK 
et  dont  la  vertu ,  non  moins  singulière ,  est  de  rendre  ion 
visibles  les  personnes  qui  la  portent. 

Quoique  k*  Cmjiaud  soit  réputé  pour  i^lre  venimeux,  et  ij 
soit  considéré  comme  un  ini^rédient  d'une  grande  iuiporla 
dans  la  confection  des  sorts ,  on  lui  a  cependant  conléré  le  li 
«stimable  d'ami  do  l'homme.  C'est  à  cause  de  la  haine  qu'UU 
moigne  en  général  aux  reptUos .  vt  surtout  au  H«w(m  , 
de  salamandre  Tort  redout^'^  de  nos  paysaus .  et  ù  laqocUo  .| 
livre,  dit-on.  des  combats  acharnés  et  mortels.  Ce  serriM  m 
méritait  bien  au  crapaud  le  titre  hooorilique  qui  lui  a  é\^ 
décerné,  puisqu'il  suffit  à  une  personne  d'nvoir  tué  uw  fiitnrnf* 
pour  obtenir  eu  récompense  cent  ausdlndaluiODce  '. 

Lorsqu'une  Loui-c  met  bas,  elle  donne  aussi  le  Jour  h  I 
cbiflD'  I^lus  tard,  quand  ses  petits  ont  grandi,  laloaval4»09ih_ 
duit  au  bord  de  l'eau.  Elle  re(M}nnalt  alors  lo  cbten  h  k 
niera  d«  boire .  et,  prise  d'une  tiainc  furieuse  pour  ce  Irutt  4 
t^DÙrédeses  entrailles,  elle  le  dévore  sur-le-^hamp'. 

11  ei.ist£  une  ufliliation  très  étroitv  cotre  le  Chat  et  les  p 
sanccu  41e  l'enfer.  1^  diable  emprunte  sauvent  la  forma  i 
ckat.  Certain  os  de  la  téle  d'un  rhat  noir  rend  invisible.  » 
environs  de  l'Aigle  .  on  croit  que  les  chats  mAles  ont  le  priii 
lége  d'assister  au  sabbat  ;  mais ,  lorsqu'un  leur  coupe  «o  I 
delà  queue  ou  des  oreilles,  on  les  empêche  d'j  élraadj^iitSl 

La  t^ted'un  Cfrf-Voiatu,  ou  lucane,  lorsqu'un  k  f<MtfH 
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!ihV ,  i^t  un  talisman  de  bmitieur.  ïjo  Criquet  ou  Grillùn,  ap- 
pose Tabondance  et  la  Joie  dans  les  maisons  où  il  se  réftagic. 
'  An  tîiT  des  présaçres  heureux  ou  funestes  de  quelques  ani- 
maux. SI  une  Arm'fnée  qui  flie,  descend  sur  une  personne,  elle 
M  Minonce  nne  recetle  prochaine  d*arffent.  Lorsqu*on  entend 
ehanter  1c  Couevu ,  pour  la  première  Tois ,  au  commencement 
du  printemps ,  si  Ton  est  à  Jeun  ,  et  qu'on  ait ,  à  ec  moment , 
&^  Tarant  dans  sa  poche,  on  est  assuré  d'en  a?oir  tout  le  reste 
de  rannée.  Lorsqu'on  rencontre  des  Kei  en  nombre  impair, 
e*e9t  un  signe  de  malheur  ;  en  nombre  pair,  elles  tous  préaa- 
«ervC  heureuse  chance.  Ijc  cri  de  la  Chouette ,  le  hurlement  du 
CMen ,  sont  des  présages  infaillibles  de  mort.  La  Po%Ue  qui 
chante  en  coq  annonce  la  ruine  de  son  mattre ,  ou  la  mort  de 
quelque  personnede  la  maison.  Si  on  tue  la  poule  sur-le-champ, 
on  peut  espérer  de  détourner  la  mauvaise  chance.  Une  espiè- 
glerie h  l^usafte  des  enfants  et  des  domestiques ,  c*est  de  per- 
suader qu'ils  ont  entendu  la  poule  chanter  en  coq ,  lorsqu'ils 
sont  aifriandés  d'une  fine  volaille. 

On  raconte,  sur  le  Martinet  et  sur  le  Roitelet  troglodythe, 
des  traditions  très  gracieuses  : 

Le  premier  laboureur  qui  cultiva  le  chanvre  se  trouva  dans 
un  grand  embarras  lorsque  la  graine  commença  à  atteindre  sa 
maturité.  l'ne  multitude  d'oiseaux  faisait  bande  autour  du 
champ ,  et  le  pauvre  homme  était  obligé  de  se  tenir  au  milieu 
dfeux  ,  tcnirnant  de  droite  et  de  gauche  pour  tes  empêcher 
devancer  ,  courant  après  celui-ci .  puis  après  celul*-là ,  comme 
s'il  eût  Joué  à  Colin-Maillard ,  ou  à  Cligne-Mussetle  ;  même 
les  dimanches  et  les  fêtes .  il  fallait  rester  en  faction ,  et  les 
plus  belles  volées  des  cloches  se  perdaient  dans  les  airs  ,  sans 
que  le  triste  laboureur  pAt  K*pondre  h  leur  appel.  Enfin , 
dans  sa  détresse  ,  il  invoqua  avec  ardeur  le  secours  de  saint 
Martin.  C.rando  fut  sa  surprise  ,  lorsciu'un  dimanche,  avant  la 
messe .  il  vit  tous  les  oiseaux  du  voisinage  se  rasseml>ler  dans 
une  grange  ouverte ,  et  y  demeurer  paisiblement  tant  que 
dura  lofnce.   I^e  brave  homme  put  désormais  assister  à  toutes 
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l«<fN)cfr{Miroi«iale8,cBr  ce  miracle  se  reoouTela  en  Itoebr 
dete  dévotion  jusqu'au  jour  où  il  eut  terminé  la  réeollaidû 
cftmDf  re»  IH)ur  contenir  la  troupe  espiègle  et  turbulente/»  il 
sttffisaitd'uoe  simple  herse  de  labourage ,  placée  è  rentrée  delà 
grange.  Un  seul  oiseau ,  le  martinet,  s'échappait  quelquefois; 
et  sautait  entre  les  dents  de  la  herse  ;  mais,  s'il  disait  usage 
de  son  priTilége ,  c'était  par  une  petite  gloriole  très  innocetfte: 
il  ne  causa,  en  effet .  aucun  dommage  au  champ  de  chanvre , 
et  n'essaya  même  pas  d'en  approcher. 

On  s'est  toujours  souvenu ,  depuis  cette  époque,  de  roiseM 
favori  de  saint  Martin ,  et  l'on  a  coutume  »  à  chaque  nouvelle 
récolte,  de  laisser  sur  pied»  à  son  intention  ,  le  plus  bel  épi 
de  chêne  vis  '. 

On  professe ,  dans  nos  campagnes ,  une  sorte  d'idolétrie 
affectoeuse  pour  le  roitelet  ' ,  que  l'on  appelle  aussi  MMêt . 
Baeatin ,  et  auquel  on  a  donné  de  plus  le  surnom  caressaot  et 
protecteur  de  petite  Poultite  au  Bat^-Dieu.  C'est  que  le  roi- 
telet a  rendu  un  bien  important  service  à  l'humanité.  Il  faUalt 
un  messager  pour  apporter  le  feu  du  ciel  sur  la  terre  ;  le 
roitelet,  tout  faible  et  délicat  qu'il  est,  consentit  à  a4xx)mplir 
cette  mission  périlleuse.  Peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  devint  fatale 
au  courageux  oiseau ,  car ,  durant  le  triyet ,  le  feu  consuma 
tout  son  plumage ,  et  atteignit  jusqu'au  léger  duvet  qui  pro- 
tégeait son  corps  fragile.  Emerveillés  d'un  dévoùmcnt  si  géné- 
reux ,  tous  les  oiseaux  «  d'un  commun  accord ,  vinrent  chacun 
offrir  au  roitelet  une  de  leurs  plumes»  alin  do  revêtir  sa  chair 
nue  et  frissonnante.  Le  hibou  soûl ,  en  philosophe  chagrin , 
se  tint  à  l'écart ,  et  refusa  d'honorer  .  par  ce  faible  don  »  un 
acte  d'héroïsme  qu'il  n'eAt  point  exécuté.  Mais  Tinsou- 
ciance  cruelle  du  hibou  excita  contre  lui  l'indignation  des  au* 
très  oiseaux  ,  à  tel  point  qu'ils  ne  voulurent  plus  désormais  le 
souffrir  en  leur  compagnie.  Aussi  est-il  obligé  de  se  soustraire 

•  L'Artiste,  3»  mtîc,  t.  II,  p.  300. 

*  L*otscaii»  dont  il  r^t  question  ici ,  est  icliii  qii<*  Io5  Iiaturii1i5tf5 <)cfti- 
unrnt  par  Ir  surnom  dr  Trof^loflythc. 


A.MMAliX  FADIJLKIX.  ÈÈi 

à  Je«ff  rencoiilra  pendant  tout  lo  four ,  et  c*est  soulemoiit  quand 
la  nuit  c«t  venue,  qu'il  se  hasarde  à  sortir  do  sa  triste  cQdiette\ 
'  Maintenant,  le  méchant  enDint  qui  tuerait  un  roitelet,  ou 
qtii  loi  déroberait  son  nid»  appellerait ,  sur  sa  propre  maison» 
le  fendu  ciel.  Peut*ètrc  à  son  tour,  en  punition  do  son  mo- 
Wt ,  resterait-il  orphelin  et  sans  abri. 

Mais  la  chaumière  qui  offre  sous  son  tott ,  ou  entre  les  pana 
lénrdés  de  ses  murailles ,  une  retraite  discrète  et  hospitalière 
à  la  petite  poulette  au  lk)n-l>ieu ,  voit  se  renouveler ,  chaque 
amée  .  un  miracle  de  b(>nédiction.  1^  jour  des  Rois ,  tandis 
que  de»  danses  animées  se  forment  antour  de  ces  fterbes  floni- 
bayantes  que  les  villageois  nomment  des  feux  de  jtrie  »  ou 
qu*un  festin  plantureux  rassemble  la  famille  auprès  du  foyer 
paternel .  le  roitelet ,  sa  femelle  et  leurs  petits  de  Tannée,  pour 
s'aasoeler  è  cette  ftttc  domcstiiiue ,  se  réunissent  dans  le  nid 
qu'ils  ont  habité  durant  la  saison  lic  la  couvée.  I^ur  visite  • 
en  ce  Jour ,  assure,  dit-on,  aux  personnes  de  la  maison  ,  un 
avenir  de  prospérité  ot  do  concorde. 

Il  est  encore  une  autre  supi;rstition ,  relative  aux  ani- 
maux .  qui  f[lorifle  naïvement  une  commémoration  religieuse. 
On  priHend  que ,  la  nuit  de  Noël .  les  bœufs ,  les  vaches  ,  les 
effievaux  ,  les  Anes  ,  tous  les  commensaux  des  étables  et  des 
écuries  .  sont  irratifiésdu  don  de  la  parole  ;  ils  s'entretiennent 
gravement  des  di^voirs  de  leur  condition ,  et  se  plaignent  ou 
s'applaudissent  du  traitement  de  leurs  mattres.  l'n  miracle 
aussi  étrange  ne  se  produit  point  devant  les  personnes  dont 
la  conscience  est  surchargée  de  quelque  péché  mortel  ;  c'est 
pourquoi  il  est  regardé  comme  un  moyen  d'épreuve,  k  l'usage 
des  maîtres,  |M)ur  s'assurer  de  la  fidélité  de  leurs  serviteurs*. 
Kn  d'autres  cantons ,  on  dit  que  les  animaux  se  mettent  à 
genoux  pendant  la  consécration  do  la  messe  de  minuit.    A  ce 

■  L'Artiste,  M  mtIp,  I.  Il ,  p.  ;j*H». 

'  riuqucl ,  Contes  popul.  de  tarrontt.  de  Rayeux^  p.  Mè.—Mentoîrt.^  de 
l'.4rad.  cett.,  I.  IV.  \\.\\\ 
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moment ,  et  pour  cause ,  l'entrée  des  étables  est  défendue  , 
soos  prétexte  que  celui  qui  voudrait  s'assurer  de  la  vérité  du 
tàii,  courrait  le  risque  d'être  battu'. 

Lorsqu'on  fait  un  retour  sur  les  croyances  qui  se  sont  éta- 
blies relativement  aux  facultés ,  aux  mœurs ,  aux  habitudes 
imaginaires  des  animaux ,  on  est  forcé  de  convenir  que  les 
inventions  de  cette  espèce ,  toutes  merveilleuses  et  singulières 
qu'elles  soient ,  n'ont  pas  autant  de  valeur  intellectuelle  que 
le  plus  simple  fait  acquis  à  la  science.  Mais  aussi  la  science  n'est 
pas  l'œuvre  d'un  Jour  ;  elle  réclame ,  pour  arriver  à  ses  êm , 
le  concours  d'un  grand  nombre  de  moyens  dont  le  tempe  seul 
dispose.  Les  inventions  merveilleuses  qui  ne  pouvaient  y  sup- 
pléer ,  oecupèrent  du  moins  les  loisirs  de  l'incertitude  plutôt 
qu'elles  n'entravèrent  la  marcbe  du  progrès  ;  car  l'intelligence 
développe  ses  facultés ,  excite  son  propre  essor ,  et  se  pré- 
pare à  la  conquête  de  la  vérité ,  en  expérimentant  Terreur . 
en  s'exerçant  sur  des  chimères. 

'  L.-S.  Chrétien ,  Usages^  préjugés  ei  supersi.  de  Farrond.  d'Argemiam^ 
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Mp«araH  MBn«n  <■  HamaBdic  ;  Pr<>c««  en  nnrritrtt  it  Yer- 

mm  ;  Mipnc  pr^uscc  et  la  Lfcmlkraflc  ;  aMlUN.  M>Ir^ 

SMBlBBMB|Mblrac«rwl(  LMp-(i»i>BiMajewc«pla;<* 

|Wttr  la  ilrliTraacr  Jco  LaBpMiaraui;  ripiirtifitlH  pw 

laran  ;  Va«p]rM  LaHpa-Garaa»,  Jtan  Sau-TcRC  ; 

Lai  da  MKlartTcf. 


;  i^:kéRâliser  l'examcD  de  nos  traditiom 
'  populnirrit,  c'est  se  convaincre  qu'elles 
'  recèlent,  dans  leur  ensemble,  deux  causes 
k  puissantes  d'inlér£t  philosophique  :]adi- 
'  versitC'  de  leur  orlftine  et  la  variclé  de  leur 
»  carartèrc.  l'.e%  traditions  siftnalent ,  pour 
ainsi  dire,  toutes  les  phases  de  notre  nati(^ 
ulilé ,  toutes  les  transformntions  de  nos  crovances  religieuse*  ; 
elle*  nous  découvrent  cotlu  route  pleine  de  déviation  etd'cm- 
bAches  qu'a  suivie  l'intelliiicncrhumBiDC,  Kuidée,  tour  itour, 
pir  les  lïiui  prestlfccs  de  la  supcntition  et  les  vivrs  illuminations 

■  Lr>  MianlK  «r  sont  iiraue-nup  nrTrt>  *ur  IVUmalnuitrilu  mi>t  l,oap- 
pinu.  Dam  le  latin  liarliarv  du  nKivrD-S{[p  ,  l'iV|gi(altiti  de  rc  mol 
Mail  Gtialpk¥i ,  qui  a  liraiiniup  d'analogie  aicr  k  Wrr-miolJ  des 
AllmiiiMls ,  FI  Ir  Wtrr-wolf  Hm  Aiiftl'i* .  tnni  df  ai  ayani  la  même  «i- 
KMillrallnn.  (lerrats  de  Tilliilr*  ,  <lan<i  km  Ouvrrttt  tm^friaitt  ,  doniir 
l'riplû'alwn  dr  r**  dntt  dimicn  ninu  :  ■  K»*»  axinn  ri^aemmmt  tu 
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idÉia  Ah.  Cepeodaot .  le  principai  eoseigoeneal  de  V 
i^aliii  de  ses  fautes  ei  de  ses  erreurs ,  dont  le  priwaip»! 
JOMS  persistaot  au  sein  des  imperfecttoiis  Mihéreaiesi  A 
natare-  Ainsi ,  le  siècle  aetuel  «  malgré  Torguaii 
«araît  tort  de  prétendre  qu'il  n'a  rien  à  démêler 
rations  grossières  des  siècles  ses  prédécesseurs.  Notre 
aatkmest  souvent  trop  prompte  à  se  voter  des  aoUonade  giAsM, 
et  à  se  glorifier  de  ses  propres  triomphes.  Depuis  que  laa  Ijrana- 
thropes  ne  dévorent  plus  les  petits  enfants ,  faut-il  croira  •  par 
exemple  »  que  toutes  les  maladies  farouches  de  rimagifitUy 
soient  radicalement  guéries,  et  que  le  délire  du  crimn  ait 
cessé  d'engendrer  des  effets  monstrueux?  Non  ;  il  est  bon ,  au 
contraire ,  de  donner  au  précepte  évangélique  toute  retendue 
de  son  application.  S'il  est  vrai  que  nous  ayons  constaté  une 
poutre  dans  l'œil  du  prochain ,  cela  ne  saurait  nous  eauiéclier 
de  vérifier  la  paille  qui  est  dans  le  n&tre  ;  et,  pour  que  le  but 
philosophique  de  la  tradition  se  trouve  rempli  «  il  ne  faut  pas 
que  les  formes  barbares  du  passé  nous  dérobent  les  analogies 
morales  que  eelui-HÛ  conserve  avec  le  présent.  ^  / . 
■  Puisse  le  lecteur  abonder  dans  le  sens  intime  de ,  (oea  i6- 
Jexionsl  Et  puisse  surtout  ce  retour  sur  hii-méma  auscUer 
dans  son  esprit  quelque  disposition  tolérante  qui  lui.peniiieUe 
ide  supporter  les  répugnantes  absurdités  dont  notre  sujet  nous 
condamne  à  Tentrelenir  ! 
Les  croyances  relatives  à  la  lycantliropie  ne  sont  point  par* 

«  oft  Angleterre,  dit 'il,  sous  riufluvnce  dv  certainet  JuiuÏMiai,  de$ 
«  hommes  transformi^s  eii  loups ,  espèce  (riiummo^  que  lr«>Frjinyal<  ay- 
«  pellent  Crarous  {  (werulphos  )  ^  vt  les  Aui^laîs  fferr-m'off  ;  or,  ff'êrr, 
«  eii  anglais,  signifie  homme ^  et  H^oif^  lovp.  »•  Marie  de  Vtvmt^, 
dans  \c  Lai  de  Bisclavaret  ^  nous  apprend  que  le  mot  primitivement 
employé  en  Normandie  était  relui  de  Ganmll ^  dans  lequel  on  peut,  à 
la  rifi^eur  ,  retrouver  l'origine  directe  du  mot  de  Garou.  Mais,  s'il  est 
vrai  que  Garou  ,  Garwall^  et  leur  forme  latinisée  Gentlpkus^  ne  sont 
que  des  contractions  de  fFere-wolf^  qui  Manille  Homme^oup  ,fA«oiC 
que  Tuaage  nous  fait  commettre  un  singulier  pléonasme,  en  aasociant 
le  mot  loup  au  mot  garou ,  qui  veut  déjà  dire  homme-loup. 
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ili  ■oywiifio;  Tanliquité  en  préMnte  aïKWi  ^Mb 
— ilwéuK.  Saiot  Augustin  *  cite  Vairon ,  qui  i«- 
'^'«n  iwié  Démteéttvs ,  ayant  goûté  d'un  aaeHIlaa 
■MeM  avaient  eootume  d'offlrir  k  Jupiter-LyeeiM', 
•n  loup ,  ot .  dix  ans  après ,  reooovra  sa  premMl^ 
I.  Hirte  aile  égalenent  Evanttiès ,  antear  grée .  qof  ?«<- 
qae ,  m  Areadie ,  les  descendants  d*on  nommé 
.  en  passant  ii  travers  certain  fleuve  ,  se  trouvaient 
ehangés  en  loups ,  et ,  quelque  temps  après ,  repas- 
le  même  fleuve ,  reprenaient  leur  figure  naturelle  *. 
On  trouve  aussi ,  dans  plusieurs  médecins  grecs ,  ot  entre 
dans  Marcellus  de  Sida ,  qui  vivait  sous  Adrien  et  An- 
lo«fn ,  la  description  de  la  lycanthropie  '.  f /Bdda  Ait  égale- 
ment mention  d*bommes  transformés  par  les  mauvais  esprits 
€m  ioopa  eu  en  chiens.  Toutes  les  croyances  relatives  è  ce 
Mjet  se  renouvelèrent  pendant  le  moyeo4ge.  lia  plupart  des 
dénaonographes  du  xvr  siècle  n'admettaient  pas  même  le 
émÈtB  sur  la  réalité  de  la  transformation  des  hommes  en  an^ 
maux  ,  opérée  par  puissance  magique.  Ils  réChnient  leur  opl- 
nièn  M  témoignage  de  Tantiquité  ;  mais  leur  critique ,  plus 
preasmte  que  Judicieuse ,  ne  se  contentait  pas  des  aflIrmatioiK 
qn*cRe  pouvait  présenter  en  preuve  ;  pour  grossir  le  fMseeMi 
te  ses  démonstrations  victorieuses ,  HIe  argumentait  sur  lés 
plus  fiiusses  interprétations.  Nabuchodonosor  changé  en  boeuf , 
et  Lyeaon  en  loup ,  les  compagnons  d'Ulysse  transdnrméa  en 
pourceaux,  Lucien  et  Apulée  métamorphosés  en  ânes,  étaient 
considérés  comme  des  exemples  irréfragables  de  la  possibilité 
du  tbit  des  transformations  humuincs.  La  métcmpsyroso  de 
P}ihagore  aidait  k  en  systématiser  la  croyance.  F.nfln«  le  mi- 

*  Cife  d€  DUm ,  lit.  XVIU .  c.  17. 

»  q.  PrigT .   iHmIogme  de  Im  Lrranthfnpie  ;  I.oiif  ain  ,   IM»6,  p.  36 
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ra/Ble  de  l'opération  s'expliquait  par  Tanalogie  deâ  j^rddifles 
n^tQliels  de  la  transforiuation  des  plantes ,  et  des  merTAilIts 
chimériques  de  la  transmutation  des  métaux.  Venait  enaaifte 
la.série  des  preuves  journalières  dont  rénuméralioii  était  |>lus 
que  surabondante.  Tout  exemple  faisait  autorité ,  jusqn^à  râoe 
savant  que  le  misérable  bateleur  dressait  aux  jongleries  4e 
son  charlatanisme.  L'intelligente  soumission  du  paavte' ani- 
mal était  suspecte  au  démonographe ,  qui  n*avait  expérinenlé 
que  des  doctrinea  anti-progressives  ;  aussi  celui-ci  oe  doutait- 
il  pas  qu'une  figure  humaine  ne  fût  trattreusement  cattiàe 
sous  la  peau  du  docteur  aux  longues  oreilles  '. 

A  l'aide  d'une  argumentation  aussi  puissante ,  il  fallait  bien 
que  les  esprits  les  plus  incrédules  fussentcoo vaincus.  I>*ailleun, 
n'avait-on  pas ,  pour  faire  taire  toute  réplique  »  te  ju^enuot 
des  savants ,  des  théologiens ,  des  inquisiteurs ,  et  autrat  gens 
experts  en  matière  de  sorcellerie  ?  Le  savant  Gaspard 
avait  long-temps  douté  de  la  métamorphose  des  loups 
m^is  il  s'était  converti  de  son  incrédulité  sur  le  rapport  4e 
oartaius  marchands  livonieos  qui  lui  avaient  débité  une  faftrfc 
touHHait  analogue  à  celle  que  Pline  raconte  d'après  Evantbéi. 
Si^ivant  rafBrioaUoo  do  ces  marchands ,  c'était  une  croy aaoe 
générale  en  Livonie  que ,  tous  les  ans ,  à  la  fin  du  mois  d'oc- 
tobre ,  il  se  trouve  quelque  vaurien  de  bas  étage  qui  va  som- 
mer les  sorciers  de  se  rendre  à  un  endroit  désigné.  S'ils  re- 
Aiscnt  d'obéir  à  cet  ordre ,  le  diable  les  y  contraint  à  coups  de 
verge  de  fer.  Lorsqu'ils  sont  réunis  au  jour  marqué ,  le  Gapi«- 
taine  passe  à  la  tète  de  la  bonde ,  et  traverse  un  fleuve  à  h 
nage ,  suivi  de  quelques  milliers  de  sorciers.  Ce  triget  aoeoni* 
pli ,  ils  se  trouvent  tous  changés  en  loups ,  qui ,  se  jetant  alors 
sur  les  hommes  et  les  troupeaux,  causent  des  désastr(%  intiois. 
Douze  jours  après ,  ils  reviennent  au  môme  endroit,  où  ils  re* 
prennent  leur  première  forme  en  traversant  de  nouveaa  le 
fleuve '.  Quand  le  savant  Tcucer  donnait  tète  baissée  dans  de 

'  Bodiu  ,  De  in  Dcmonomanie  des  Sorciers  ,  liv.  ii ,  cliap.  <i. 

'  CI.  PriFiir  ,  DiafogHr  de  la  f.yxantUmpie ;  Loiivain  ,  I.VJfi,  p.  36. 
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MiDbW>l0BcbiiiièreB,  il  fiillaît  bien  que  la  multitude  dès  ighb- 
ftnU  4 1MI»  moins  docile  que  la  bande  des  sorciers ,  se  Moiiltt 
à 00»  capitaine ,  et  s'égarât  résolument  sur  ses  traces. 

i.!ettpereiir  Ségiamond  «fait  Touki  pénétrer  aussi  le  mystère 
de  la  Ifcanthropie.  Les  plus  dœtea  théologiens  tarent  cYiargés 
4&  débattre ,  en  sa  présence ,  ce  qu'on  derait  penser  sur  fa 
réalité  de  la  transformation  des  hommes  en  kmps-garous. 
▲pria  que  la  discussion  eut  été  éclairée  par  mille  preutes 
lumineuses  «  il  ftit  nnanimeuient  reconnu  que  la  translbrma- 
âîiMi  des  lonpS'garous  était  un  dit  constant  et  avéré ,  et  que 
soutenir  une  opinion  contraire ,  c'était  Incliner  à  Thérésie , 
d  se  déclarer  partisan  d*une  Incrédulité  damnaUe*.  Cepen- 
dant, plusieurs  démonographes ,  moins  prompts  h  raraler  la 
dignHé  hmnaine,  prétendaient  que  la  transformation  des 
loopa-garous ,  sinon  réeUe,  au  moins  apparente ,  n*éfaft  qu'une 
fradOBtioD  du  démon ,  au  moyen  de  laquelle  il  abusait  a  la 
fsia  les  sens  et  la  tue  des  témoins ,  ainsi  que  Tesprit  de  ceux 
qui  s'étaient  abandonnés  h  lui  *.  Au  reste,  cette  dissidence 
importait  peu  ;  on  pouvait  la  considérer  comme  une  variante 
très  orthodoae  de  Topinion  éUiblie ,  puisqu'elle  n'attaquait 
pas  les  dits  en  eux-mêmes  ;  qu'elle  laismit  les  lycanthropés 
enincbés  de  sorcellerie .  c*cst4-dfre  en  butte  à  un  système  d*do- 
ensations  non  moins  intolérantes  qu'abaurdes.  Mais ,  qu'élMf- 
ee  encore  que  les  opinions  des  démonographes ,  les  argumienis 
des  tbéologions,  les  rapports  des  témoins  oculaires,  le  verdict 
dos  inquisiteurs  et  des  juges;  qu'était<-ce ,  pour  étabihr 
f  évidence  des  laits ,  auprès  des  aveux  et  de  la  confiBSSion  de» 
aoniBés  eux-mêmes ,  aveux  qu'ils  soutenaient  avec  une  op^ 
niâtrelé  stupide  »  et  dans  lesquels  ils  persévéraient  Jusqu'à  la 
mortT  En  proie  è  un  délire  atroce,  de  pauvres  insensés,  de 
misésables  Tous  croyaient ,  en  eflèt ,  avoir  abandonné  la  figure 
humaine  pour  revêtir  celle  d'une  béte  nuvage  !  Ils  imitaient 

*  0)llin  de  PUdct  ,  Dictiomnairr  imfenuil,  t.  III ,  |».  4!^. 
'  1^'  l.o>rr  ,  Disc,  dfi  Speclrrx  ,  Ih.  Il ,  chap.  7. 
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}f^iil)ures  du  loup ,  et  contractaieot  ses  appétits  voraç^ç,.  W. 
ffMt  d'égorger  de  petits  enlants  dont  ils  suçaient  le  sqngj  et 
fléçhiquctaient  les  cadavres,  s'ellorçaot  de  dévorer  leurs  chairs 
palpitantes.  Quand  ils  s'étaient  gorgés  de  cette  abomio^li^ 
pl^ujce  ,  les  iycantbropes  tombaient  dans  un  état  de  torpeur. ^ 
4^'(fngourdissement ,  qui  ne  leur  permettait  pas  de  se  ipettrp 
^.V^bri  des  poursuites  :  on  les  trouvait  gisant  à  terre ,  aupr^ 
^  restes  sanglants  de  leurs  victimes.  Quelquefois  aussi  ,,0d 
se  mettait  à  leur  poursuite  avant  que  leur  atroce  frénésie 
fiU  satisfaite  ;  lorsqu'ils  étaient  en  quête  de  leur  proie,  op  le^ 
reconnaissait  à  leur  démarche ,  ainsi  qu*à  la  peau  de  loup  ddot 
qujBlques-uns  s'affublaient.  11  y  a  maint  exemple  de  loupsr 
garous  qui  eurent  une  patte  coupée  dans  le  combat  ou  ces 
poursuites  les  exposaient  ;  la  patte  du  loop-garou  se  trouvait 
être  une  main  d'homme.  Cependant,  cette  circonstance  n*é- 
veillait  aucun  soupçon  contre  la  réalité  de  la  transformation  ; 
elle  paraissait,  au  contraire,  un  moyen  ménagé  par  la  Pro- 
vidence pour  constater  l'identité  du  coupable. 
...jutant  la  foliç  des  Iycantbropes  était  monstrueuse  et  cruelle, 
au^uat  était  fanatique  et  violente  la  répression  qui  s'exerçait 
jq<j»l^ti;e  piix.  Hais  le  bourreau  n'a  jamais  été  un  ministre  de 
pf^rfeçtionnement  moral  :  ceci  est  un  fait  dont  l' humanité  né 
doit  pas  perdre  Texpériencc.  Les  loups-garous ,  aussi  bien  que 
les^rciers,  n'ont  allure  leurs  égarements  que  depuis  Tor- 
doppance  promulguée  par  Louis  XIV  ^  qui  porte  que  les  sor- 
ciers ne  seront  poursuivis  que  comme  trompeurs,  profanateurs, 
empoisûQneurs ,  c'est-à-dire  pour  leurs  véritables  crimes'. 
Jusqu'à  cette  réaction  indulgente ,  l'intensité  du  mal  s'était 
aggravée  en  proportion  de  l'énergie  désespérée  des  remèdes. 
N'est-ce  pas  le  caractère  de  certaines  aliénations  mentales  . 
aussi  contagieuses  que  les  maladies  pestilentielles  ,  de  trouver 


*  DdaBcre ,  Tableau  de  tincomsiamce  des  maui'ais   Amges  rt  ^Us 
Démons, 

*  Eusèbe  SaWertc ,  Des  Sciences  occultes  ,  t.  Il ,  p.  24. 
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tih  Vëhleiilé  {îoisBânt  dans  répoQvante  même  que  eaôseAt 
^eufli'iravd^(j^?D'a111eiirs,  la  solennité  des  Jugements ,  Tipi 
pftfêil  des  supplices ,  fa  violence  des  anathémes ,  tout  te  qtii 
rhètlé  crime  en  évidence,  en  rehausse  aussi  Phorrible  prestigei 
diint  s'enflamment  les  imaginations  dépravées,  (rest  surtàot 
dansPétat  d'avilissement  occasionné  par  Texcès  de  la  misèi^ 
éi'^e  rignorance ,  dans  Visolement  de  tout  lien  social ,  que  ces 
tnllueiices  pernicieuses  ont  le  plus  d'action.  Les  archives  die 
nos  cours  de  justice  nous  fourniraient ,  même  à  Vépoquc  ac- 
tuelle ,  des  témoignages  nombreux  à  Tappuî  de  notre  re- 
marque ;  mais ,  en  nous  en  tenant  aux  exemples  relatifs  h  là 
Ijèanthropie ,  cités  par  les  démonographes ,  nous  acquerrons 
la  preuve  que  les  lycanthropes  étaient,  pour  Ta  plupart ,  des 
misérables  placés  aux  derniers  degrés  de  la  société.  ETn  pré^ 
sence  de  ces  infortunés ,  le  Juge  n'avait  à  exercer  qu'un  mf« 
nlstère  de  mansuétude  et  do  miséricorde ,  car  II  est  des  oc- 
casions où  le  coupable  doit  être  mis  hors  la  loi ,  non  poiir  s6n 
extermination ,  mais  pour  sa  sauve-garde  Nouis  avons  un  trait 
è  citer ,  qui  prouve  que  cette  l>elle  mission  du  magistrat ,  coiiime 
niMiâtetir  entre  l'individu  et  la  société ,  fttt  du  moins  cotnpirbe 
l>ar  un  des  liommes  les  plus  illustres  dont  tk  maglstrattnie 
sliônore  Vn  arrêt  rendu  par  le  Parlemérit  de  Pai^,  asMil^ 
blé  sous  Ta  présidence  du  célèbre  De  ThôtiVlbrmûlè,  diris'llés 
tertnes  suivants ,  la  condanmation  de  Jacques  Boûfet ,  lyditfi- 
(hroÏM*.  convalnm  d*avoir  égorgé  plusieurs  cnfSints  :  le  Ifeùtl6- 
idiint-crfminel  d'Angers  T'avait  condamné  h  mort,  serïtèhcje 
dont  il  était  appelant.  lii  cause  ayant  été  portée  au  Parlevieiat 
de  Thiris .  la  cour  Jugea  :  qu'il  y  aroit  plus  de  folie  en  ce  poutre 
iâid  que  de  malice  et  de  utriHége,  Tellement  que .  par  arraî , 
élte  miêt  Vappellation  et  la  ttentence  dont  il  avoit  e$té  appel  au 
néant .  et ,  néantmoins ,  ordonna  que  ledit  Boulet  ferait  mis  à 
Vhwpital  Saint^ermain-def-Prez  ^  oii  on  a  accouttumé  de 
mettre  le$  fotz ,  pour  y  demeurer  l'etpace  de  deux  ont ,  affin 
d'y  e$tre  instruict  et  redres$é  tant  de  êon  esprit ,  que  ramené 
à  la  coçnoi$sance  de  Dieu  que  Vextre$me  pauvreté  lui  avoit 
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faUmeêCàfmriÈtre^  I/arrèt  fût  donné  sur  la  fin  -de  nùitMM' 
milcîhq  cetis  nonante  huit  (1598),  mi  rapport  de  M'/ëé' 
Coj/mmx; président.  M,  de  Thau ,  êieur  d'Emery*. 

On  ne  saurait  assez  proclamer  cet  exemple  de  hante  com- 
miaèratîon ,  qui  derra  rencontrer  encore  desapplioetfonB  Jottr-^' 
nalfères ,  tant  que  la  folie ,  la  misère ,  Tigoorance  n'iaui^ôM 
pas  entièrement  disparu  parmi  nous ,  mais  qui ,  an  siècle  ànK 
quet  fl  appartient,  tranchait  d'une  manière  si  rematqtebto 
afec  la  puérilité  fanatique  de  certains  Jugements  rendes  en- 
semblable  matière.  La  Cour  de  D61e,  en  1573,  condatnMM 
feu  Gilles  Gamier,  lyonnais,  pour  avoir»  en  forme  de  Icnip- 
garou ,  dévoré  plusieurs  enfonts  et  commis  d^outres  erimdi. 
Le  réquisitoire  portait  :  a  qu*eslant  en  forme  de  lonp ,  îlia^oit 
a  tué  et  dévoré  un  jeune  garçon...,  et  qu'il  a  volt  démendvé 
«  une  Jambe  d'ioelui  pour  son  déjeûner  do  lendemain .  Qii'ettaai 
«  sous  la  forme  d'homme,  et  non  do  loup.  Il  avoit  pris  ua 
«  autre  Jeune  garçon  de  Tâge  de  douze  à  treize  ans>  et  qu'il 
«  ravoit  emporté  dans  le  bols  pour  Tétrangler ,  et  que  ,  nom* 
a  otelonr  fu'ff  fini  jour  de  vendredi ,  Il  aoroit  maogé  dcii 
a  chair  de  œt  enAint,  s'il  n'en  eust  esté  cmpescbé....'  d 

Nous  aurions  voulu  compléter  nos  citations  des  arrêts  rendus 
à  Pégard  des  lycanthropes ,  en  offrant  au  lecteur  quelque  teste 
de  nos  annales  judiciaires ,  qui  mtt  en  évidence  la  sagesse  dm 
magistrats  do  notre  province  ;  mais  toutes  nos  recherches  flâna 
ce  but  ont  été  infructueuses.  Nous  tenons  de  notre  Judîcieax 
et  savant  compatriote  M.  Floquet ,  si  persévérant  scrutateur 
de  l Histoire  du  Parlement  de  Normandie ,  qu'il  ne  subsiste 
point  de  trace  qu'aucun  loop^arou  ait  Jamais  été  Jugé  et  coo- 
damné  ,  ou  môme  incarcéré  à  Rouen.  Et ,  cependant ,  il  ii*y 
a  guère  plus  de  vingtH^inq  ans  que  les  derniers  vcstifies 
croyances  relatives  à  la  lycanthropie  se  sont  effacés  dans  ï( 
prit  de  nos  compatriotes    A  cette  dernière  époque,  on  s'entra* 

'  Citi^  par  M.  Le  Uoux  de  l.incy  ;  Lii're  des  Lrgendrs  ,   Introtlucttum  . 
p.  Iî>j. 

^  Jiile^  (iarinet,  //r</.  dr  la   Mni^ir  en  Frnner ,  p.  130. 


tettiiL  encore  des  loup9*gar<ms  et  de  leurs  profnenedes  aaû^\ 
tmmep ,  de  leurs  4ravestifl0eaieDt8 ,  du  bruit  effrayaoft  dit* 
longues  chaînes  do  fer  qu*ils  traînaient  à  leur  suite»  voire  mène  • 
des  attaques  galantes  qu'ils  risquaient  vis-à-vis  dos  femmes. 
Mais  ce  dernier  trait ,   nous  n'en  doutons  pas,  est   pure 
calomnie  :  les  loups-garous  de  notre  province  se  sont  toii^Jours 
fait  rogner  les  ongles  par  le  beau  sexe ,  et ,  ce  qui  leur  mérite 
plas4*f&loge8  encore  •  nul  d'entr'cui  ne  s'est  identifié  sérieii- 
lemaat  avec  les  abominables  extravagances  des  véritables 
IfaaiObropes. 

Bodin  raconte  cependant  que»  en  1566,  un  procès  fut  intenté 
i  dea  aoretères  de  Vernon»  département  de  l'Eure ,  qui  avaienl 
omtwiie  de  s'assembler  dans  les  ruines  d'un  ancien  château. 
QoMtre  ou  ciaq  honimca  déterminés  résolurent  de  passer  la 
nuil  en  cet  endroit  ;  mais  leur  témérité  reçut  un  rude  écheo. 
lia  se  trouvèrent  assaillis  par  une  légion  de  chats  qui  s'escri- 
mèrent sur  eux  de  telle  fa^on  .  que  l'on  de  ces  hommes  ttat 
tué,  et  les  autres  cruellement  marqués.  Plusieurs  chats  lurent 
aussi  atteints  en  retour,  et  $e  irouvêrent  aprê$muezen  femtnn, 
et  bien  MeiMin.  Mais  •  d'autant  que  cela  semblait  incroyable; , 
ajoute  Taoteur  du  récit .  la  poursuite  fut  délaissée. 

La  défiance  des  juges  nonnands ,  en  cette  occasion ,  ne  laisse. 
pot  d'avoir  son  mérite ,  car  ce  conte  n'en  était  pas  à  sa  pre»' 
mière  édition  ;  il  avait  trouvé  ailleurs  des  crédules  »  et  Bodin  »- 
qaà  le  tient  pour  vraisemblable ,  l'appuie  d'un  autre  exemple 
de  même  nature,  confirmé  du  témoignage  de  cimq  inquimUmrp 
espiriÊuniéê^. 

il  est  plus  aisé  d'indiquer  les  causes  qui  ont  contribué  à  la 
propagation  de  la  lycanthropie  .  que  celles  qui  lui  ont  donné 
naiasanoe*  Peutrètre  les  premières  semences  de  ces  idées 
biiarres  ftirent-elles  répandues  par  quelques  hardis  thauma* 
turges  qui  voulaient  s  assimiler  aux  héros  et  aux  dieux ,  en 
s'attribuent  la  faculté  d*unc  métamorphose  *.  Ils  choisiront  la 

'  Bodin  ,  De  la  nèmnmotnanie  des  Sorciers  ,  liv.  il  .  rhap  A. 
'  Ounlnp ,  Tkr  Hutory  ^  PUtiom ,  t.  III ,  |>.  tfU. 
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flffljjf  e^^^  l9ji^p  ,.soit  poroe  qu'uAdùguisementtfoii&oeltetfalaitii 
onraitj  mQip3  de  difficulté»  iSOit  p«r<e  que  leur ipouiMyiridoaritri 
pàjijaîtr^  ()>utaQtplus  formidable,  Que  lesiTérikdilesiiQÉIikgi» 
à.f^u^e  do  leurs  ravages  fréquents,  inspiraient  pfeis'd^ellroi.  /i;< 
Il  y  a  lieu  de  douter  si  les  loMps^arous  furenâ  JanMisirobJeU* 
d*|jne  tçrreur  respectueuse;  inaisilestQertaî»qu*ilSitoiniMnaot] 
par  Ii(  suite  aux  derniers  degrés  de  Texécration.  Ltb  abcftemifs-i 
loif^  pormandes ,  parlant  de  ceriaios. crimes  et  dei  leort^SHi' 
Ditipp,  Ajoutent  :    Qufi  le  coupable  MÀi  (cwp ,-«  WJliMiB'i 
Hi^fiATUR  '  »  ;  c'est-à^ire  •  qu'il  soit  mis  km^:la!le»=4«na*lli 
soit  traité  comrae,  qa  loup.    Nos  pay^ans.narciaflds  MiînI'i 
p^rs|]'adé$  aus^i  que,  au  moyeu  d^  «^rAainSi  aBalhémeB.i> 
CD  pqv^^it  vom^  un  coupable  au.diable>el2lfobUg)tride:fD«nir: 
le  lQup^arpu\  U  était  d'usage ,  aYaQti;la  .lévolutiOiivOion*' 
qù'^p  crime  avait  été  commis^  etqu'onieii  rgnomitii-autéufg: 
d^.jpublief;^  dans  les  églises,  dos.monitoiri»S|daas  le  'butds- 
contraindre  le  ^upable  k  se  déclarer  luiHEnène  ^DU/4:buft.qai 
le  çonn^i^ij^nt  i^  Iq  dénoncer.  La  pubUoation  dcamonittifea- 
se  faisait  d'upe  manière  imposante,  et  cap^^blfs  d:  imprimeffàtt»: 
esupri^ agjlté.  ui^e  pf;pAH^  terreur..  Le  coifpaMe. était  MpinA. 
de jconfesser  ■  sQp  (^jqie^.p^r, tout  cç  qu1ly  avait  dei.p1u»<sa€fé  : 
pour  ijiii  dans  les  artidesi  de  sa  foi: religieuse;,  et.paf<  le  aaM 
éternel  de.  $QP  ame«  On  Tcxhortait  et  on  le  menaçait  tour  è . 
\oiir„,aycc  un  zièle  gui  ne  permettait  pas  le  douta  sur  les  ter«- 
ribles  conséquences,  de  l'anathéme  qui  ailail  éire  prononçât  ■ 
Leç  mpnitofres  ».  publiés  au  prône  de  la  grand  messe^  ae  raoDttn , 
vêliGiien^  pendant  trois  dimanches  consécutifs  ;  mais-,  après  ki., 
troisièqne  publication.,  si  une  mauvaise  honte  retenait  aneofo  . 
la  langue  du  coupable  «  s'il  refusait  d*adbérer  aux  patbéliqoas-. 
exhortations  de  son  pasteur. ,  celui-ci  procédait  »  à  i'iiK»taiii 
même  ,  aux  cérémonies  de  Texcommunication ,  au  milieu  de^  - 

'  t^s  re$is  Henrici  primi ,  art.  LXXXIll,  §  5.    (  Ancient   Laws 
ami  Instilufes  of  England,  in-Vy  \S\0^  p.  7SÈ.) 

■  L.-J.  Chri'licn  ,  Usages  ^  Prrjtigrs  ,  Superstitions   tle   V arrondisse- 
ment d'.4rgentan  .  p.  ÎU. 
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HMittftléfMigMgcb  de  la  douleof  des  fidèles.  On  ithagfne  sans 
paine*  l^aeMe  imprenlon  sinistre  résultait  de  la  soiennité  dé  ces 
apil^hies  :  le  ooapeble.  abandonné  au  trouble  de  ses  remords,  ' 
aux  nrtf  ligosr  de  son  désespoir .  provoquait  Taccomplissement 
des  dienaoes  dont  il  venait  d*éCre  Tobjct.  La  violence  de  ses 
toomMitB  Intérieurs  loi  Msait  croire  qu^il  était  déjà  devenu 
l»pfoto  do  démon  ;  et  peut-être  est*!!  arrivé  que  quetques- 
UBs^eîoes  nialbeureui  excommuniés ,  par  suite  de  leur  cxal- 
UtiQO  Ailicstc ,  aient  contracté  la  monomanîe  des  lycanthropes. 
iJi  nfppoaitiofi  qoe  nous  émettons  explique  ,  d*une  manière 
pteitiblc ,  la  croyance  de  nos  paysans.  Au  reste  ,  leurs  pré- 
jugés ne  sont  pas  implacables  »  et  la  pénitence  du  loup-gàrou 
a  «Hi  terroeUté.  Elle  doit  durer  sept  ans  ;  cependant ,  il  est 
poiaible  de  TabréRcr  par  un  effort  de  courage  et  d'adresse , 
que  doivent  tODter  tous  ceux  qui  font  la  rencontre  du  loup- 
giÉDU^  s'ils  o«i  pour  lui  quelqu' intention  charitable.  Voici 
de  quai  il  s'agit  :  Lorsque  le  loup-garou  se  met  en  route,  après 
loseêell  couché  ,  il  se  revêt  d*une  peau  de  loup ,  de  chèvre  ou 
de  «loBton  :  cette  peau  s'appelle  une  hure,  L*homme  coura- 
ge«i  ^ei  ronoontre  un  loup-garou  ainsi  affublé ,  marche  droit 
à  M  ,  ci ,  sans  hésiter  ,  le  perce  au  Tront  de  trois  coups  de 
«Mrteau  portas  d'une  main  ferme.  S!  le  sang  coule ,  le  loup- 
garou  est  sauvé  ;  sa  délivrance  est  accomplie  ;  Il  retourne  à 
son  élat  natunil.  Mais  si  les  bienveillantes  intentions  du  libé- 
rateur sont  trompées .  si  les  coups  timides  n*ont  pas  provo- 
qué reffosion  du  sang,  si  la  main  tremblante  a  manqué  la 
plKe  indiquée ,  par  une  recrudescence  (btale ,  le  diable  re- 
prend ion  efnpire  sur  le  pauvre  lonp-garoo ,  et  11  faut  que 
la-  pénitence  recommence  ii  compter  sept  années  du  Jour  de 
c^tte  malheureuse  tentative.  Dans  quelques  cantons,  on  pré- 
tend (fuMI  est  de  rigueur  de  tirer  au  moins  trois  gouttes  de 
sang  des  blessures  du  loup-garou ,  et  qu*il  n*cst  condamné 
à  courir  que  pendant  quatre  années*. 

'  «MoUiit  Or!>»iio>  .  Dejfcnpt.  eu  dep.  4etOntr. 
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flffure  d^^  J9Mp  ,.soit  porce  qu'uiiidéguisrefnent«oiis:oelt6tfa#»tii 
onraitj  moips  de . difficulté» ,  soit  parce  quQieiiripouVtiridenÉtri 
pâjijajtr^  d'autant {ilus  formidable,  <|ue.JBSiTérilÉblesii0É|[l»g:' 
àjcause  do  leurs  ravages  fréquents,  inspiraient  pins'd^èllroi.  /ui 
Il  y  a  lieu  de  douter  si  lesr  loMps^arous  furenâ  JanMisirobJeli' 
d*une  tçrreur  respectueuse;  maisilestoertaiAquMbitoitifamiitt 
pair  U  suite  aux  derniers  degrés  de  Foxécration^  Ltb  abcftemifsi 
lote  pormandes  y  parlant  de  certains  crimes  et  .doi  ieorilpsKi! 
nition,  ajoutent  :    Qiie  le  coupable  $oit  totip  v>»iWAiMB<! 
HAB£ATijR'»;  c'est-ihdire ,  qu'il  soit  mis  h9rs«la:le»jina*iil 
soit.trai,t^  çom^e,  ua  loup.    Nos.  pay^ans.inarnaiidsMiînlu. 
p^rsuiadé^  aus^i  quq ,  au  moyen  d^  «^rAainS)  aBalhémes-i- 
o^  pqfjvait  vom^r  un  coupable  aa diable» efcVoUîgftP'deifOwniri 
le  IfimhS/arpu'! .  U  était  d'usage ,  ayant  ;  la  .lévolutiflBvStin^ti 
qû[ffn  crime  avait  été  commis^  et  qu'on  leo  rgnomitii^autéufw; 
depublief.^  dans  le^  églises,  dos.monitoiri»S{daas  le  butnds. 
contraindre  le  coupable  àso  déclarer  lui-mène  i.fia<ËUft.qiil: 
le  çonp^i^aij^nt  ^Iq dénoncer.  La  pubyoation dcamonittitcfl  - 
se  faisait  d'upejp^nière  imposante,  et  capabifs  di  imprimeff  à«B 
ewrit  agl^é  .Ufie  profonde  tçrreur.  Le  coupable,  était  MpinA. 
de  jcohfesser  ;  sQp  çf  iqie  ^par,  tout  ce  qu'il  y  9yaiâ  de  plus-  *sa€fé  : 
pour  l|ii  dans  les  arUdes<  de  sa  i6i.religii8us6;,  et.paf  le.aahil 
éternel  de  $qq  ame«  On  l'exhortait  et  on  le  menaçait  tour  è . 
loiir.,  ,aycc  un  zèle  gui  ne  permettait  pas  le  douta  sur  les  ter^  - 
ribles  conséquences,  de  Vanathéme  qui  allait  être  proQonoé^ 
Leç  mo.nitoires ,.  publiés  au  prône  de  la  grand'  messes  se  reoDUt* . 
véiaient  pendant  trois  dimanches  consécutifs;  niais:^  après  toi 
troisième  publication.,  si  une  mauvaise  honte  retenait  aneore  . 
la  langue  du  coupable  «  s'il  refusait  d'adbérer  aux  pathéliquos. 
exhortations  de  son  pasteur,  celui-ci  procédait»  à  L'ànstant 
même  ,  aux  cérémonies  de  l'excommunication  «  au  miliem  de»  • 

•  i>gês  régis  Henrici  primi ,  art.  LXXXIII,  §  5.    (  Ancient   Laws 
and  Instilutes  of  England,  in-P,  18^0,  p.  î.*»S.  ) 

■  L.-J.  Chri^ticn  ,  l/sagrs ,  Prrjiiffrs  ^  Superstitions   tU   V arrondisse- 
ment tl'.4fgrnfan  ,  {*.  VJ.  ^^ 
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imttftléfMigMgeB  de  ta^ douleur  des  fidèles.  On  Imàgfne  sans 
pttine'i^aeMe  impression  sinistre  résultait  de  la  solennité  dé  ces 
aoali/bèàies:  le  onapeble,  abandonné  au  trouble  de  ses  remords,  ' 
aux  ivfl^igDSrde  son  désespoir .  provoquait  Taccomplissement 
dit  ilienaoM  dont  fi  venait  d'être  Tobjet.  La  violence  de  ses 
taormditB  Intérieurs  loi  feisalt  croire  qu'il  était  déjà  devenu 
l»proi6  do  démon  ;  et  peut-être  est-il  arrivé  que  quelques- 
UM^eifM  malheureux  excommuniés ,  par  suite  de  leur  exal- 
UliQDhiticstc ,  aient  contracté  la  monomanie  des  lycanthropes. 
fil  sifppositîon  qoe  nous  émettons  explique  ,  d*une  manière 
pIsBsiblc  i  la  croyance  de  nos  paysans.  Au  reste  ,  leurs  pré- 
jugés ne  sont  pa»  imptacablcs  •  et  la  pénitence  du  loup-garou 
a  «on  terme:  llié.  Elle  doit  durer  sept  ans  ;  cependant ,  il  est 
petaible-de  ràbréicer  par  un  eiTort  de  courage  et  d'adresse , 
que  doivent'  toater  tous  ceux  qui  font  la  rencontre  du  loup- 
giÉDU  vB'ils  ont  pour  lui  quelqu' intention  charitable.  Voici 
de  quel  il  s'agit  :  Lorsque  le  loup-garou  se  met  en  route,  après 
loseleil  couché ,  il  se  revêt  d*unc  peau  de  loup ,  de  chèvre  ou 
dnmonton  ;  celte  peau  s'appelle  une  hure.  L*hommc  coura- 
geux iqui  rencontre  un  loup-garou  ainsi  affable ,  marche  droit 
à  M  «et ,  sans  hésiter  ,  le  perce  au  front  de  trois  coups  de 
conleau  portas  d  une  main  ferme.  Si  le  sang  coule  ,  le  loup- 
garou  est  sauvé  ;  sa  délivrance  est  accomplie  ;  il  retourne  à 
soo  état  natun*l.  Mais  si  les  bienveillantes  intentions  du  llbé- 

■ 

rateur  sont  tmmpées ,  si  les  coups  timides  n*ont  pas  provo- 
qué l*ie<rnsion  du  sang,  si  la  main  tremblante  a  manqué  la 
pince  indiquée ,  par  une  recrudescence  ibtale ,  le  diable  re- 
prasd  ion  empire  sur  le  pauvre  lonp-garou ,  et  il  laut  que 
la-  pénitence  recommence  à  compter  sept  années  du  Jour  de 
cette  malheureuse  tentative.  Dans  quelques  cantons,  on  pré- 
tend (|a'il  est  de  rigueur  de  tirer  au  moins  trois  gouttes  de 
sang  des  blessures  du  loup-garou ,  et  qu*il  n*cst  condamné 
à  courir  que  pendant  quatre  années*. 

•  OdoUiil  l)r!«iiO!k ,  iyescnpt.  dm  tiep.  tie  tOrme. 
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.  iQuoi  qu'il  ea  soit ,  il  n'y  a  guère  de  pire  condition  que:iwlle 
dûfi  l9U{ii»^rouf  de  notre  province  ;  car .  outre  que  rtriatoite 
ne  leur  attribue  aucun  des  bons  tours  du  métier  >  paa  mhm 
l9t  moindre  déjeuner  de  chair  humaine ,  f&t-ce  un  fendcedlv 
ilJbut  avouer  aussi  que  le  diable  les  traite  plus  ducemeni  (pia 
leurs  coAfrères  des  autres  pays  :  ils  Jeûnent  comme  d^S:  aia'» 
chorètes  ;  ils  sont  flagellés  comme  des  martyrs  ;  îlikMQt  con- 
traints .  les  infortunés .  pendant  leur  promenade  nocturne» 
de  faire  une  station  au  fued  de  toutes  les  croix  •  au  milieii  de 
tous  les  carrefours ,  pour  y  être  fustigés  par  un  martinet  iovi*f 
sibie  t  dont  Satan  lui-même  dirige  les  coups  avec  une^  aideur 
infatigable  '.  11  arrive  aussi  que  le  diable  fait  sa  monlare  du 
loup-garott ,  et  que  •  pour  satisfaire  quelque  caprice  vagabond, 
il  force  k  piteuse  bète  à  passer  sans  détours  à  travers  ohaoïps , 
fossés ,  épines ,  broussailles  «  etc.  Le  lendemain ,  lorsque  It 
patient  a  repris  sa  figure  habituelle ,  il  conserve  «ocoro  les 
traces  sanglantes  de  sa  périlleuse  excursion;  et*  d'après  œs 
stigmates  accusateurs,  il  se  trouve  honteusement' 
avoir  parié  lexarou*. 

Dans  la  partie  du  département  de  la  Manche,  la  phis  voisiÉi» 
d«  la  Bretagne ,  on  croit  qu'il  fhut  avoir  été  excommunié 
Jusqu'à  sept  fois,  ou  avoir  vendu  son  ame  à  Satan  »  dans  le 
but  do  s'enrichir  f  pour  devenir  loup-garou.  Les  loups- 
garous  de  cette  contrée  empruntent  toutes  sortes  de  formes 
d'animaux  à  leur  fantaisie  ;  ils  font  leurs  expéditions  depuis 
Nodl  Jusqu'à  la  Chandeleur^.  IJn  proverbe  du  Ressin  ftilt  aussi 
allusion  à  ce  prodige  : 

A  la  Cliandeleur 

Toutes  bétes  sont  en  horreur. 


'  L.  Dubois  ,  Annuaire  statistique  de  VOrnt ,  1809. 

^  P.  Fillastre  ,  Supcrst.  du  canton  de  Briquel»ec  ;  (  j4nnu4iin  de  itk 
Manche^  183!^,  p.  217.  ) 

^  L*Hemielin ,  Voyage  kist.  et  descriptif  sur  les  confins  des  départtm. 
de  ta  êfanchr ,  de  f  if fr^et^Fif laine  et  de  la  Mayenne,  Pari» ,  1S3T,  in-IS. 


■     ^  •^■ 
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Tiotifi  férrofidtfisemenl  de  Pont-Aademer,  les  loups-^rckis 
covrent Bêulement  pendant  TAvent.  Ijùs  indifidtis  qûâ  Mmtde^' 
v«mB  loops-^êrous ,  par  soîte  d*an  pede  fait  arec  le  dfaMe; 
oiH  le  privilège  deaepourTOfr  de  telle  figure  d'animal  <|ut' 
le«f  convient;  c*est  le  plus  souvent  la  fifnire  d*un  ehien ,  d*UD 
chat  ou  d'un  cheval.  Le  loup-garoo  est  désigné  fréquemment 
sou»  le  nom  de  Varau ,  et,  quelquefois,  sous  celui  de  Haire; 
oo  dft  !  fourir  le  vmvu ,  courir  fa  haire  *. 

r/est  un  besoin  impérieux ,  lorsqu^on  est  lou|Kgaroa ,  que 
do  remplir,  k  Tépoquc  fovorable ,  les  obligations  d«  métier, 
aa  moins  en  ce  qui  concerne  les  promenades  nocturnes. 
BstM?e  RaCan  qui  Tekigo  ainsi ,  ou  n'estnse  pas  que  les  clartés 
dooleoses  du  ciel,  Tariditédes  champs  dépouillés,  la  sonorité  de 
Tespaee  désert ,  ont  des  appels  sympathiques  pour  les  instincts 
Caroucëes  du  loup^garou?  Toujours  est-il  que,  à  Theore  dite, 
il  bra^  tout ,  Jusqu'il  la  crainte  de  se  trahir,  pour  accomplir 
sa  misskm  vagabonde. 

Iiaos  le  canton  de  Cormeilles  ,  un  fermier  etmraiiletar&m; 
M*s  gens  en  eurent  le  soupçon  et  complotèrent  do  s'assurer  du 
faU.  Un  ioir.  ils  prolongèrent  la  veillée,  à  dessein,  ayant  soin, 
sous  divers  prétextes,  d*empécbcr  le  maître  de  gagner  la 
porte.  Cependant,  Theure  fatale  était  arrivée  ;  ce  malbcuroui^ 
ne  pouvant  plus  se  contenir  •  s'élança  sur  un  oianche  à  balaie 
l'enfourcha ,  et  disparut  par  la  cheminée. 

lin  loupicarou  qui  est  reconnu,  a  uo  grand  risque  à  courir, 
outre  la  porte  de  sa  l)oniie  renommée  et  les  attaques  violentes 
dont  il  peut  <^tro  Tobjct  :  si  la  personne  qui  le  rencontre 
«i'avise  de  le  nommer  fKir  son  nom  d'homme ,  sa  i)énitencc  de 
M*pt  années  doit  recommencer  de  ce  jour,  comme  dans  le  cas 
où  Ton  manque  Tépreuve  nécessaire  pour  le  délivrer.  IjC 
diable  est  lin,  dit-on;  aussi  Ton  voit  que,  avec  les  loups- 
uarous.  il  n'a  pas  engaîfé  la  partie  sans  s'y  ménager  plusieurs 
chances  favorables. 

*  Kn  BaiMr-Nnnnanflir,  mux  doux  ap|»rllatioii»  f|u<>  iiow  vivmi*»  dr 
«-lier  .  An  a|fHilr  biimî  rHIr  «fr  Cuemu. 
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-lifll  ïuob  '-1^  lir  '  ■   ■         ■  r..  ■■;..■■:  -ph  i'.|ii<  tu;  ,i-»n3(a( 

ij  W'ï^if""''  p^"^  '^'™  *"^'  "'^^  ç;fl*''*'fTM"f'.w*i 

^^^,  donf  les  uucs  lui  servent  de  défen^.^^,flp^^,l(;^fl^?^ 
ai^  pntraire,  hti  préseilteDt  de  Douvellef^^w^f^^ff^f^ilfïj; 
r^fi^irù  tuer  un  loup-^rou,  U  eslde  néces^Ui^  Àfi-'ftffif'P 
déltalles  bÛDites.  et  il  ne  faut  avoir  cpaOé  ^^.e^rsiÇ^pfpA 
d^sein.  Ces  précautions  prises  ,  il  n'est  pas  uUlpi^'^Hf^  ïfi 
loiip-garou,  >1  suffit  de  tirer  sursoit  oiol^.<Qv^^iigW|ffl,V^;T 
sonnés  prétepdent  mén^  que  c'est  à  romtrre,^,u^^q<|'ij^,f||f!( 
s  attaquer.  Ùrs(lu;|ifiéfé  atleintaUwi.  le  loupf^ 
t^ttement  fjJriij/^iC^pe^daut,  il  ç'expire  j^s.smTj^lmi^ 
ma^i^ |il|ne  ré^^j^l^siis  sa  denie{|jj;e^  Mya  (ffin^r^gn^i^ 
MS  plùsloin ,  ^rps^^ue  .^lùpufS  agpi;&  ^^ 

se(ilement ,  s^^ilie  apandi  d"ujiç,ii)ffiièf;^,,^^ç>p^llfj(((ftfiflf 
i'uijedes^.Jam^  s'est  allongée  de  0^ 
coup  raùtre'|.^  ^  ^  I     .i,,.,)/   .,,,,,,> 

.,„|?a^^B^in>,oii,(!rwtqw  kftwjroiflfs  ftpt.,H)4)qo»||[i4e 
JtffmTçffVier,  jç^i^pwmes  sut  lasquel^  ilajettept  J«i«  «f*n>ta- 

j^l,fm^.fi^.  tt;ni^  \oi9-  On  awwUe.flwueWirf'KW-.ilp 
^fW}i9i;,.fÀasi,|tr«i$I^rinâ,:>gui  wfvoinèDa.lkiQaU/éHHt'Ilc 
rues  de  Baycux ,  en  rongeant  des  oseten  tnl»«Bt;âeior  *  ~ 
J^jouc  qa'H,  pifjwe  cepreodje  «a  forme  nalureUc , 
^4jpper  ausH  ÀviVt^oière  à  lui  faire  répandre  «tuelcfwa.g 
4^  s^ng..'.9U)s,M.est;indispeDBablQ  que  U  bteMure  Mit.-Mte 
Aii..rvo>ei^,d'uiW.cler',  ;  ;  /i>>l 

.  'L'eficacitéde^ai  diOércntes  recettes,  povr  la  déllvnw^tfai 
loups-garous ,  a-t-elle  été  Jamais  mise  A  l'éproneT-C^ettlile 
quoi  nous  doutons  fort  ;  ie  cèle  de  la  venge«*ce  r«ip|Mriant 
trop  souvent,  dans  l'amo  de  nos  villageois,  sur  eetal'  M'ik 
charité.  Toutes  les  bistoriettes  qui  circulent  Jans  nos '«Ai- 

.     ..-     !■.     .,1.1 

'  '  TCdIcs  oominuniqaécs  par  M.  A-  Cancl. 
'  fluquct ,'  CaHtti  popiilairri  <U  FarronA.  iSt  Baytux. 
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pagnes,  au  sujet  des  loups-garous,  se  formulent  de  deux  ma- 
H^ë^/i'peii  près^^  invariables  :  Si  le  paysan  ;  qut'^  fait  la 
fftMJMàtM'cfri  Idtfp-garou,  est  d*un  naturel  pèureiix  ,  (f^lne 
MMl^naitfon  crédule ,  il  vous  représentera  renneml ,  qu'il  iiïi 
i' ttltU  coihbattre ,  comme  un  être  Dintastfque ,  insaisissable* 
fdiafitMif  h  toutes  les  poursuites  et  à  toutes  les  représaîttes; 
Û  MMltrantid,  puis  là,  sans  qu'on  sache  ni  d^où  il  vient', 
hl  '4dWMêin  fl  est  venu  ;  tantôt  se  grandissant  h  vue  d'œil, 
iîihtA  â^ëvanouissani  tout-à-coup ,  et,  lorsqu'il  se  donne  la 
Initié  'âé  '  tnarchcr ,  enjambant  plus  lestement  sous  la  haire 
ifÉé^le  AiéHieùr  coureur  du  canton  ;  en  un  mot ,  ressemblant, 
friilteMb  qualité  de  vivant,  à  tous  les  fantAmes  imi^ginables. 
Sll' ira  contraire.  Te  héros  du  récit  est  un  villageois  courageux^ 
rdbttstè  èi  quelque  peu  sceptique ,  avec  deux  mots  de  menace 
tenneîhent  accentués, il  aura  (hit  ftiirle  pauvre  loup-garou,plu8 
trattùird  et  jphs  mal  empêtré  qu'un  conscrit  faisant  une  étape 
forcée,  lléme ,  le  cas  échéant  où  notre  villageois  aurait  ii  se 
fienB«rdaiqaelque  méchante  plaisanterie,  il  se  pourrait  4ue 
te  iMqHttrôU  n'en  fftt  pas  quittée  sf  bmi  marché.  On  parlé 
de  torreêtions  exemplaires ,  si  vigoureuseriitent  administrées 
^e  la  mort  s'en  est  suivie  ;  et  c*e8t  là,  p«iit-on  croire  Je  gèm^ 
^VpneÉve  le  plus  libéralement  ofTert  auT  loups^atotk^  poul* 
«Mirer  leur  délivra  née.  :    !  -  n^ 

Mvaiit  Teplnion  de  nos  paysans ,  le  loup^^oa  serafc 
qwlqudlMi  la  métamorphose  du  corps  d^an  di^né  qui ,  aprèk 
Pétrel  tourmenté  longtemps  au  ftmd  de  son  tofifibeau  ;  m 
parvenu  à  briser  ses  funèbres  entraves  et  k  s'éehâpper.  Cette 
MptralHion  •  comme  on  le  voit ,  a  beaucoup  ^'analogie  livec 
oaHe'dts  vamfiires  de  la  HoDgrie  et  de  rOrient. 
;  ]  l4Mrfqu'«B  damné ,  qui  doit  devenir  un  loup^roa ,  com* 
mtêfo  k  éprouver  les  instincts  de  sa  nature  farouche,  il  dévore 
kl  0u^rf  qui  Uii  couvre  le  visage .  Le  suaire  est  on  mouchoir 
plié  en  triangle ,  et  trempe  ,  par  ses  trois  pointes ,  dans  de  la 
cire  vierge  qu'on  a  fait  fondre  Alors,  on  entend  sortir  de 
la  tombe  de  ce  malheureux  des  lamentations  sourdes  et  pro- 
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loiigÉesrIiwilièfe  avde  cflbrt  ta  terre  dobtr^MA^'èst^^^^ 
jvonto  V  et  Ite  ftaoïnies  inf^maies ,  attiséefiF  ésffvs  leè>  éë  dé'^ 
oadanrre  »  Ibot  éniption  en  lueurs  phôBpboresceMes.  MAKH^ 
CHcés-,  disent  les  paysans ,  ont  grand  soin  de  sarreHMr  WnSi 
flK)rt9,  et  detisiter,  pendant  la  nuit ,  les  cimetières;  QttlÉ 
ils: entendent  ponsser  des  cris ,  quand  ils  TOlenI  TdltfigifrWÀ 
flammes,  quand  ils  remarquent  qu'une  tombe  reste  lélijittWi 
aussi  élefée  qu'à  Tépoquo  de  Tinhumation  ;en  un  itioCv'qifodrf 
ils  s'aperçoivent»  par  quelque  symptôme  effrayant ,  ^'utf  %IM 
ne  ^rt  pas  paisiblement  son  sominell  bénf ,  ils  Mtefri*elit^M 
cadavre  impur,  qui  deviendrait  Infbitlibtement  im  lev^y^iVNl: 
Pour  cette  opération ,  le  curé  se  sert  d'une  béctiè  féêuM\^'H 
rédame,  d'ordinaire  l'aide  du  sacriste.  Lorsqa^H  a  ékln^ifeM  le 
mort ,  il  tari  coupe  la  tète ,  qu'il  ne  peut  emportérflatté  ^"41»- 
puter  à  des  chiens  voraces  qui  ne  sont  autres  que  des  diables 
accourus  pour  réclamer  la  proie  qui  leur  est  dévolue.  1^  curé 
se  hâte  d'échapper  à  leur  poursuite ,  et  va  jeter  la  tète  do 
cadavre  dans  une  rivière  ;  (^ette  tète  redoutable,  pesante  comme 
le  crime  ,  creuse  un  précipice  à  l'endroit  oiii  elle  tombe,  et, 
sans  doute ,  par  cette  tooe  profonde ,  elle  descend  Jusque  dans 
l'enfer  ,  asile  désormais  inviolable  dé  son  éternel  supplice  '. 

Jean  Sans-Terre ,  ce  prince  lâche  et  cruel ,  dont  les 
crimes  et  les  félonies  méritaient ,  h  coup  sûr ,  une  punition 
exemplaire ,  fut  très  véhémentement  soupçonné  d'avoir  été 
transformé  ,  après  sa  mort,  en  loup-garou.  Un  ancien  l^sUh 
rien  normand  nous  apprend  que  les  religieux  de  Worcester , 
à  cause  des  bruits  effrayants  qui  s'entendaient  autour  de  ioii 
tombeau ,  se  virent  obligés  de  déterrer  son  corps  et  de  le 
Jeter  hors  de  la  terre  consacrée.  Ainsi  se  trouva  complètement 
réalisé  le  fUneste  présage  attaché  à  son  surnom  de  Sans-Terre, 
puisqu'il  perdit  de  son  vivant  presque  tous  les  domaines 
soumis  à  sa  suzeraineté  ,  et  que ,  même  après  sa  mort ,  il  né 
put  conserver  la  paisible  possession  de  son  tombeau  \ 

■  L.  Duboi»,  Annuaire  statistique  de  rorn^  ,   1809. 

'  Gftbr.  Dumoulin  «  Histoire  tte  IVormandie ,  lif.  xn  ,  p.  Vi9. 


. ;  NcMft cegrettoDs de  n*avoir  découvert,  malgré nMTecber- 
che&t^tauciio^  histoire,  aucune  légende  normaBde  TraimciH 
rgrifuiff^  «  qui  m  rattache  aux  traditions  des  loops-gavoua. 
Pt^ur  suppléer ,  d'une  aïkaBière  intéressante ,  à  cette  iaciMe 
jto  90s  contes  populaires,  nous  allons  donner  une  anolyse  ém 
l4f  4^  Biiduwirei ,  de  Marie  de  France.  Ce  lai ,  aîMi  que 
l*indîf|tte  son  titre,  est  d'origine  bretonne;  mais»  outre  que 
la  table  en  repose  sur  un  fonds  de  superstitions  analogues 
à  celles  que  nousatons  décrites,  il  a  quelque  droit  à  être 
intercalé  dans  oe  recueil ,  à  cause  de  la  qualité  de  son  auteur, 
que  les  biographes  considèrent  comme  un  des  poètes  angio* 
normands  les  plus  remarquables  du  xiu*  siècle'. 

Marie  de  France ,  dans  un  court  prologue  de  son  récit , 
nous  explique  ce  qu'il  fiiut  entendre  par  ce  mot  fiisdavaret: 

Biscinverct  ad  nuii  en  Bretan , 
Gan^Ml  TapHent  li  Xorman. 


HnmM  pliiMirs  garwall  d^vindr^nt 
Il  es  iKMCsgeA  meisun  ttndrput. 
tiarvall  si  est  bcsU  salvage ; 
Tant  cum  il  est  vu  ecle  ra^e , 
Humes  dëvure ,  graiit  mal  fait^ 
Eh  grniiz  fores t  converse  ô  vait. 


Après  CCS  préliminaires ,  voici  ce  que  Marie  raconte  dq 
llitstoire  du  Bisclnvarct  :  Il  y  avait  en  Bretagne  un  noble 
seigneur,  si  beau  de  sa  personne  et  si  bon  que  c'était  mer- 
renie  ;  il  était  aimé  et  respecté  de  ses  voisins,  et  considéré  de 
son  prince.  II  avait  épousé  une  noble  dame,  qui  semblait  aussi 
loi  porter  beaucoup  d'amour.  Celle-ci  se  serait ,  en  effet,  trou- 
vée fort  heureuse  de  son  union  avec  lui,  sans  une  circonstance 
qui  excitait  ses  inquiétudes  :  ce  seigneur  avait  coutume  de 
s*absenter  trois  jours  de  la  semaine ,  et  personne  ne  savait  ce 

*  Porsif%  lU  Marie  de  Framre^  publiéfA  par  n.  De  RiNiucfort,  I.  I. 


.fm*a^f«»9iLpB^d«iit  ce  imçê. .  Um .  Jo«r  ,^1  lûftpMitaMpiqpM 
Jrw}ff^\^^ç|m  M  ,4^11»  •  uo« Jhuniaur:  tettdrè  '6è<||afenl^r'»1i 
jtf^fîm)^,  apr,èp  (brpe  circoolocuUoBs. ,  «e  baMrda^àil'ii 
jfPf,.|e,,poiAt  .qu'elle. pvait.fainl  à  ccwr  Càriairairi 
fîi|^^«  grai^iw^ide  s»  femme,  le  aeipieur4»DieBtllèU«lli- 
]t^|ei.:.il,laiAvoua  que^durapt  les  troia  Jom  qu*ililÉiipilttiil, 
P.i^^ydD^U  Biaciafaret.  •  -? »i-i/#'>i 

'        '  «(Barae ,  jeo  deviens  Bi§chver^t,  .     ,,  , 

•  i^^'i  CA  eele  gratit  forest  me  ihét , 

;i  ,.::.:; !  .■    SiviCde  preiaèdemcide.x  :      -•  ■   >-'i'i'>'"!' 

1.1  ■     Il  ■   |<    I  tili.  f  i;1  • 

La  daipç ,  Jie , pressant  de  que&Uois»  r^lM,  aayo«rt.4*il 

jtoîrdait  «^  bitbito,  et«  sur  sa  r^poiMe/w;il.fM),meUMIiiiiB, 

e|lê  ins^ta  eqçQre  pour  coonattre  eo.que^fiMli)OiH*il  fl^poieil 

,ses.  Yètem,ent3.  Çet,te  fois,  le  seigAe^r.  ^^{UiNi  i^hlcAiinmib  de 

coptepier  la  curip^Ué  de  sa  femme.  a^Sije  veofûf<i.p«r4romis 

•^^temepU,^.  ^it-^^  pu  mèmeà  Mre  aR^rçi^  .|prsAliq,i^  les 

'quitte ,  .^e  serais  condamné  à  restqç  Â>^V4^fitiJWHm>«|iP^ 

ment  ^oa  lis  '^^^^çer^if nf  rendus,  a  U  df mq  se  fwf^  «iw  le 

peu  dé  connAnce  de  son  mari  :  qu'avait-elle  fait  pour  déff»^ 

riter  de  son  estime ,  et  qu*avait-il  à  craindre  en  lui  réré- 

lant  son  secret?  Attehâri  encore  unefoU,  le  pauvre  Bisclavaret 

répondit,  en  toute  sincérité  :  «  Près  d'un  carrefour  de  la  forêt» 

sur  le  bord  du  chemin,  €^t  une  vieille  chapelle  dont  Tabri  m*est 

bvorable.  Là,  sous  un  buisson,  se  trouve  une  pierre  creuse  où 

(te  each8  mes  habita  jusqu'à  ce  que  je  revienne  ù  la  maison;  s  La 

4ame  Ait  fort  eflhrayée  decetic  ooofidenoe;  elle  trou? ail  qa»  Mi 

intîmité  avec  un  Bisclavaret  était  beaucoup  plufl{tlM«idefo*alle 

ne  Teùi  désiré;  aussi  formM-cUe  le  projetde  se  séparer  de  tal. 

▲  la  vérité ,  elle  s*y  prit  trattreusemenl  pour  rëâsslr ,  mik 

en  femme  qui  connaît  toutes  les  ruses  de  son  seie.  '       ■  -"• 

11  y  avait,  dans  le  voisinage ,  un  autre  chevalier*  quI'éMt 
passionoéiDent  amoureux  d'elle  ;  jusqu'alors  ellft  iui  ittait 
montré  beaucoup  de  sévérité  :  le  tempi  était  f enq  de  chmiNNr 


di|CQiid«fÉr^ .  File  iai  cn^ya  m  mésange  poilr  Ifntlh^i^  i% 
r«ndre<  wprès  d'elle ,  et  M  apprendre  t|o>ITc  élâfl  pv^tb^ 
Mca^ltr  ion  amour  et  ses  sorrîces.  1^  rheT«ilfcr  accbiirtit 
rilaiiMiprcsKinent.  l/entrefue  fbt  dtVisfte  :  ils  èchanyt^rént 
ptaad  noaibre  do  sermenta,  et.  IMnt imité  se  trouvont  aufflsam- 
anat établie»  la  dame  enjoifmft  au  dieralier d'aller  chercher 
les  T^temcnts  de  son  mari .  à  l'endroit  où  ils  étaient  déposes; 
en  même  temps,  elle  lui  fit  connaître  ce  qu*il  adviendrait  do 
cette  démarche.  Depuis  ce  Jour,  le  noble  seigneur  ne  reparut 
plus  :  ses  amis  et  ses  parents  le  chercJlièrent  en  vain  ;  mais, 
quelque  temps  après  la  perte  de  son  mari,  la  dame  épousa  le 
chevalier  dont  elle  éUiit  aimée. 

Sur  ces  entremîtes ,  fe  roi,  qui,  depuisan  an,  n'avait  pas  été  à 
li  ehaMe,  fbt  désireux  de  prendre  ccdivertissement.  Il  se  rendit 
dam  li  forêt  où  se  cachait  le  Bisdavaret ,  que  les  chiens  dé- 
toavrlrefit  aifS.<ritM  quMIs  furent  découplés.  On  poursuivit  tout 
te  Jour  le  pauvre  animal  ;  déjà  II  avait  reçu  plusieurs  blessures; 
tes  thiens  l'attaquaient  avec  acharnement,  et  les  chasseurs 
■nàtent  loi  fhire  un  mauvais  parti .  lorsquMI  aperçut  le  roi. 
%àm  tarder  ,  le  Bisclavarct  courut  demander  protection  ait 
prftiee  : 

1>C9Î  qu'il  ad  le  Rel  choi^ii  ; 
Vers  îi  cunit  quorre  merci , 
n  Taveil  pris  par  Pestrié, 
I^  jainUc  li  baise  è  le  |iie. 

Lo  roi  eut  d*abord  une  grande  frav eur,  mais  btentAt ,  ayant 
fepria  um  «inR-flroid ,  il  fut  émenroillé  de  sa  capture;  il  ordonna 
4tt*0ii  rovlcii  au  chAteau ,  disant  que  la  Journée  nvalt  été  aaaea 
bvorablo»  qu'il  n'était  pas  besoin  do  chataer  davantage.  1^ 
BiKlavarel  devint  le  favori  de  toute  la  cour  :  il  passait  le  Jour 
au  milieu  des  chevaliers,  et  ne  couchait  Jamais  qu*aux  pieds 
du  monarque. 

Or,  ¥0id  ce  qui  arriva  pendant  une  cour  pléniére  tenue  par 
UitfH ,  à  laquelle,  ponr  pins  de  solennité,  il  avait  invité  tous 

1(i 
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,^^003  et  SCS  vassaui.  Le  chovalicr,  qui  avait  épbtisé^  'te 
femme  du  Risclavnret,  y  vint  comme  les  autres;  maii  nolrr 
IpjHfi  ne  l*eut  pas  plutAt  aperçu,  qu'il  s'élaïKo  sur  Inîl  le 
ipprdit  et  lui  fit  une  blessure  très  proronde.  GhoGun  B^iélotilia 
de  cet  accès  de  fureur ,  qui  n'était  pas  dans  les  habitudes  dn 
Bisclavaret;  aussi  fut*on  persuadé  qu'il  n'avait  agi  do  la  iorle 
que  par  une  raison  de  vengeance  qu*on  ne  pouvait  pénétrer. 
A  quelque  temps  de  là,  le  roi  retourna  chasser  dans  la  forêt 
où  il  avait  rencontré  le  Bisclavaret.  Instruite  du  passage 
de  la  cour ,  l'épouse  infidèie  réclama  une  audience ,  pobr 
offrir  un  présent  au  monarque  ;  sa  demande  lui  fut  octroyée. 
Mais  à  peine  cette  méchante  femme  entrait-elle  dant  ta 
chambre  royale,  que  le  Bisclavaret  se  jeta  sur  elle,  comme 
il  avait  fait  sur  son  mari ,  ot  lui  arracha  le  nex  du  vtoaive. 

Quand  Bisclavaret  la  veit  vfnir 
Nul  hum  uel'  poeit  retenir, 
VtM's  H  curut  cum  enragiez, 
t)icz  ciim  il  est  bien  vengiez. 
Le  neis  li  csrachn  del'  vis  ; 
Qiiei  li  peu8t-il  faire  pisi* 

Le  Bisclavaret  fat  menacé  de  toutes  parts  ;  on  l'aurait  in- 
failliblement mis  en  pièces,  si  un  sage  n*eût  pris  sa  défense. 
Sur  les  représentations  de  cet  homme  prudent,  le  roi  fit 
emprisonner  la  femme  du  Bisclavaret ,  afin  qu*elle  fût  con» 
trainte,si  elle  le  savait ,  d'avouer  quel  motif  de  haine  cette 
béte  avait  contre  elle.  I^  dame  effrayée  confessa  la  tnittrise 
dont  elle  s'était  rendue  coupable ,  et  dit  qu'elle  supposait  que 
le  Bisclavaret  n'était  autre  que  son  premier  mari.  Alors  le  roi 
exigea  qu'elle  fît  apporter  les  vêtements  qu'elle  avait  sous- 
traits. On  mit  ces  habits  devant  le  Bisclavaret ,  qui  no  sembla 
pas  d'abord  y  donner  attention,  et,  comme  chacun  s'en 
étonnait,  le  sage,  qui  s'était  constitué  son  protecteur,  fit 
observer  qu'il  était  probable  que  le  Bisclavaret  ne  voulait  pas 
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.ffonusttrc  ses  linbits  on  public,  afin  do  n*étrc  pAS  \u  pendant 
Ml  niétainorpliose. 

Le  roi  écouta  les  prudentes  obscrTntions  de  son  consefller; 
il  conduisit  lui*méine  le  Bisclavoret  dans  ses  appartements , 
où  il  le  laistfa  en  paix.  Quelques  heures  après,  étant  rentré 
dans  sa  chambre,  acrompa>rné  de  deux  autres  barons,  H 
aperçut  ic  chevalier  endormi  sur  le  lit  royal.  A  cette  vue.  le 
roi  ne  fut  pas  maître  de  sa  Joie ,  il  courut  embrasser  son  fa- 
vori ,  et  il  ne  pouvait  se  lasser  de  lui  témoigner  combien  il 
était  heureux  de  le  revoir.  Il  lui  rendit  toutes  les  terres  qu^il 
avait  possédées  avant  sa  métamorphose ,  et  ajouta  encore  à 
œtte  restitution  do  maffnifiques  présents.  \j\  femme  infldèle 
fut  chassée  du  paf  s,  ainsi  que  celui  qui  l'avait  aidée  dans  Tac- 
Gomplissement  de  sa  trahison.  Ils  eurent  depuis  plusieurs 
enfants,  qu'il  n'était  pas  diflicile  de  reconnaître,  car  toutes 
les  femmes  de  ro  lîffna^ce  naissaient  sans  nez.  et,  par  suite  de 
cette  étrange  circonstance  ,  portaient  le  surnom  û'Enasre», 

Kiifanz  en  ad  asez  riiz  , 
Puis  tint  (*sl(^  bien  cuniijz , 
Drl*  semblant  è  de  1c  visage  : 
IMiisiirs  f«*fniiiefi  de  rcl  lignage , 
C>st  vi'ritr ,  senz  ues  sunt  iiéie^. 
E  ».i  «dvioneiit  ICsnaitèieh  ' . 

•  Pùfxit.%  th  Vnric  tte  Fmnce,  piiblii^s  par  II.  cir  Roqurfnrt,  t.  I, 
!«.  177  et  Mliv. 
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û»^fe  ^^|9Mp  «,soit  poroe  (}u'imdàguisenient«o«i.ocètetfehMtii 
onraiti  moiQS  de  diCQcuIlés ,:  soit  pitrce  que  leuripciuilôir  idanHI'i 
pa.i|a|^r^  d'autoDiplus  formidable,  que  l68|TénbiblesiliMÉ|^gi> 
à.^use  de  leurs  ravages  fréquents ,  iaspir^ioiit  pftis'diïcllroi.  nu 
II  y  a  lieu  de  douter  si  les  loups^arous  fureiH  janwitirobjelt' 
d  une.  terreur  respectueuse;  maisiiesfeoertaiftqu'UsitoinbànBiit} 
par  la  suite  aux  derniers  degrés  de  rexécration.  LtA  alicieciiif9<! 
loip^  pormandes ,  parlant  de  certains  crimes  ei.de:  leon^Hi' 
nitiop,  ^Joutent  :    Qm  le  coupable  joil  loup ,  m  MiAwttù^*' 
H^B£ATUR'»;  c'est-àHlire ,  qu'il  soit  mis  lm*Sila:loî'{iqu*iLl 
soit  trai,té  comme,  ua  loup.    Nos  paysans.ncMrBaais  MÉioitM 
persiiàdés  aussi  que  ,  au  moyen  de  .  f^rAainSj  anathèineB.^ 
o^  pofjvait  vpmsr  un  coupable  au  diable,elï  lfobUgttr)de:fOi 
le  lotqh^arqu\  U  était  d'usage  ,  avant  ;  la  'févoiiutictavl 
qu])in  crime  avait  été  commis  «  etqu'onicii  ignorait! i'autémwi 
df  publier^  dam  les  églises,  dos  rnonitoîre8;dMis  ID  -but'di- 
contraindre  le  eoupable  à  se  déclarer  lui-mèoe  j  muisua.qiiè 
le  cohn^i^ai^nt  ^1q  dénoncer.  La  publication  des  monltaiffea 
se  foisait  d'unie  manière  imposante,  et  capable  dlmprimef  kiia 
esprit  agi^éuqe  profonde  terreur.  Le  coiipable  était  Mpiné . 
de  içonfesser  ,sqp  jçpiqie  >,par,  tout  ce  qu'il  y.  avait  de  plus  sacsé  i 
pour  l|ai  dans  les  articles,  de  sa  foi.religieusâ:,  etpar  .le.aaM 
éternel  de  son  auie.  On  l'exhortait  et  on  le  menaçait  tour  à . 
\oùr,,  ,ayec  un  zèle  gui  ne  permettait  pas  le  doute  sur  les  ter- 
ribles conséquences,  de  Vanathéme  qui  allait  dira  pronoacui 
Lç9  mpnitoires ,  publiés  au  prAnc  de  la  grand  messe»  ae  nenoiif 
yêlaient  pendant  trois  dimanches  consécutifs  ;  mais ,  après  te., 
troisième  publication  »  si  une  mauvaise  honte  retenait  aneofa  . 
la  langue  du  coupable  «  s'il  refusait  d'adhérer  aux  patiMâlIquas. 
exhortations  de  son  pasteur  ,  celui-^ci  procédait  ^  à  L'instant 
même  ,  aux  cérémonies  de  l'excommunication  t  au  milieu  de^  - 

I    •        I  ■  '  * 

»  t^s  régis  Henrici  primi ,  art.  LXXXIII,  §  5.    (  Ancien!   Laws 
and  insiitufes  of  England,  in-r*,  18^0,  p.  V\t.  ) 

*  L.-J.  Chr(^tien  ,  l/sages ,  Prrjttgrs  ,  Siipfrstilions   de  l'arrondis  Ar- 
me ni  d' .irgentan  ,  \).VJ. 


iMtteUéftiiigMgflë  <!•  trdôiiteat  âdê  fklètés.  On  Ikhé^ne  sl^ je'  ^ 
pftnfrifiMàle  teipveibioa  sin4»tiie  ■  résultait  de  la  solehi^fté'  dé  ciâ'  ' 
su  Jeooopebleviibaddooné  au  trouble  de  sesremôrdfs;  * 


aux  iraiUgtodtt  Mi  désespoir  '.  provoquait  raccomplt^n^^nt  ' 
dêsiiiieiiioss  doMt  U  venait  d^éU^  Fobjet.  La  violence  de  ses 
tdmnttatBliitérievrs  M  Msait croire  qu'il  était  déjàdevehu 
l»proi6  4a  déâion  ;  et  peut-être  est-il  arrivé  que  quelques- 1 
oasi^eioeé  milhtoureuv  «rxeommunîés ,  par  suite  de  leur  éxal-  ' 
tatioBilkiWeste ,  fient  contracté  la  monomanie  des  lycanthfopes!  ' 
IJi  flfppositidf»  «fK  nous  émettons  explique  ,  d'une  mainfèî^'^ 
plH»ÎMe  ylÊt  crtyflnce  de  nos  paysans.    Au  reste  ,  leurs  pr^--  ' 
JugèiineiSoiil  pesiMplacaMes  «  et  la  pénitence  du  loùp-gërou  ' 
a'«o»terifae>flta4'^<  Elle  doit  durer  sept  ans;  cependant  Jl  èsi , 
pesaîlfle^leirèbrtter'ptor'  un  effort  de  courage  et  d'adresse ,  ' 
quftdoitelia tester  tous^ceux  qui  font  la  renicontre  du  lôup-^ 
giiDO(^«k'Ui  ontipoar  lui  quelqu' intention  cKàritable.  Voici 
deqii^ii«tagit  vliûfsque  le  loup-garou  se  met  en  route,  apr^ 
le-siltU'Soooliè,  il  se^évét  d*une  peau  de  iMp ,  dé  chèvre  ou  ' 
d«  «io«ton  r cetVe  |Mau  s'appelle  une  Atinr.   L*liom me  coura- 
geux: iqiii  retioonb^e  un  foup-garou  ainsi  affable ,  niarchè  drofc  ' 
k  M  /eiv-laiis  Msiter  ,  le  perce  ao  finont  dé  trois  coups  do 
ooateau  |k)néB  d'une  main  ferme.  911e  sang  coùfe ,  le  loup-^ 
gvoo  #st  sauvé  i  sa  délivrance  est  acc6tnplie  ;  il  retourné  k  ^ 
son  étal  naturel.  Mais  si  les  bienveillantes  Internions  du'  llb!é^ 
ratear  sont  trompées ,  si  les  coups  timides  n*ôrit  'pas  provo- 
qoé  IMtoioii  du  sang,  si  la  main  tremblante  a  manqué  i^' 
pWce  indiquée,  par  une  reerudescenœ  fbtaie ,  le  diable  re^  ' 
pr«Ml  soti  «oipire  sur  le  pauvre  lonp-garoo ,  et  il  laut  que 
U^pésHeiiee  reconraience  à  compter  sept  années  du  Jour  de 
c^M  malheureuse  tentative.  Dans  quelques  cantons,  on  pré- 
tend (foMI  est  de  rigueur  de  tirer  au  moins  trois  gouttes  de 
sang  des  blessures  du  loup-garou ,  et  qu*il  n*est  condamoé 
à  courir  que  pendant  quatre  années  * . 

'  Odolanl  Dfsao»  ,  lïeêcnpt.  du  éép.  de  tOrme. 
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Ijn  lou^-proujpeut  être  tué ,  mais  c'est  a  çer^nf»s  ^qi;i^- 
lions ,  dont'  les  unes  lui  servent  de  défense,  çV4p^0^|fW'j^;f^ 
au  jçontraire,  lui  présentent  de  nouvelles  am))ùq^^,^iÇ^ 
fépsir  à  tuer  un  Ipup-garou,  il  est  de  nécessité  4i)..Si^fî|ff;f^ 
deiiaHçs  bénites,  et  il  ne  faut  avoir  confié  à  persotom.fm 
dessein.  Ces  précautions  prises  ,  il  n'est  pas  utile  d'AiHfitÇîT  ifi 
loup-garou.  il  suffit  de  tirer  sur  son  ombre.  Quelw^pern' 
sçnnès  prétendent  même  que  c'est  à  Tombre^  seule  ^qi^'^^.ffi^ 
s^attaquer.  Lorsqu'il  a  été  atteint  ainsi,  le  loup-f^arq^  d^t  Uf^lk 
t^ble^çnt  périr.    Cepe^idant,  il  n'expire  pas  surrler^l^iw, 
mai$  il  ne  re^^ne.  jamia^is  sa  demeure.  Il  va  tom^r  ^q^^f^ 
pas  plus  loin.jpresque  toujours  auprès  d*up  bâtipiiept  înl^ît|i» 
En  moùrjS|nt,  |ê  loup-garou  reprend   sa.  Jfp^ipe.  Âufôai/fe; 
seulement  >  sa  taille  agrandi  d'une,  manière,  rem^r^uf^^ç;,,^ 
Tune  de  ses  jambes  s'est  allongée  de  manière,  à  d|Ç^ssç^l;,l)lf(aUr 
coup  l'autre*.  ,    ï/         :  ■ 
,  Dans  Ifi  Bf^in  ^  on  croit  que  leii  sorciers  ont  le  pouvoir  4e 
^r^sfc^mer,  l<^«,  bpmmcs  sur  lesquels  ila  jettent  leur  /^foUi. 
JJÎ^  ^eolefit. ,  poui;  ccis  métamorphos^s^ ,  la  fiorm^  d'un  r^iea:» 
pM^t  que  cjdlç; .  Cui)  loup*    On  apf^elle  Rm^gew .  4'fm .  lÊf^ 
|)Qi|[)m^  ^nsi  ilrapsformé,  qui  se  promàne  la  nuit .4BaS[  l#i 
rues  de  Bayeux ,  en  rongeant  des  os  et  en  tratoaot  dei  ohaliMiL 
l?f)Uj:  qu'U  prisse  reprendre  sa  forme  naturelle ,  il  AmI  le 
fraj^pcr  aussi  deimanière  à  lui  faire  répandre  quelques  gpotAes 
4e  sang  ,<  avais  il  jest  indispensable  que  la  blessure  aoiiArile 
aktt  moyep  d'une  clef  \ 

L'efieacité  âe  ces  différentes  recettes,  pour  la  délivrance  des 
loups-garous,  a-t-elle  été  jamais  mise  à  réprewvel  C'est  4e 
quoi  noua  doutons  fort  ;  le  cèle  de  la  vengeance  remportant 
trop  souvent,  dans  l'ame  de  nos  villageois,  sur  celui'  4o  li 
charité.  Toutes  les  historiettes  qni  circulent  dans  nos  caiii- 

•■| 

*  tioXcs  communiquées  par  M.  A.  Cancl. 

;       .1,111». 

'  l^luquet ,  Contes  populaires  de  Varrond,  de  Bayeux. 
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pagnes,  au  sqjct  des  loups-garous,  se  formulent  de  deux  ma- 
rf^t»/a''ii(lii>rW  invariables  :  Si  le  paysan;'  qu^yrait  la 
HMJàtotMdd'lbtfp-garou,  est  d'un  naturel  peureux ,  d^Vine 
MMj^natfan-tféduIe,  il  vous  représentera  rennémi,  qu'A  iiii 
i'  lilKi  'éoitibattre ,  comme  un  être  Dintastfque ,  insâisi^sabi^^ 
IdiaiitiàAM  h  toutes  les  poursuites  et  à  toutes  les  représaittes  J 
ïk  UMtraht ici ,  puis  là,  sans  qu'on  sache  ni  d^où  il  vient, 
bl  *)édWdiein  fl  est  venu  ;  tantôt  se  grandissant  h  vue  d'œil, 
bàtàél  É^ëvanôuissant  tout-à-coup ,  et,  lorsqu'il  se  donne  la 
jjl^Më  'Aé'tnarcher,  enjambant  plus  lestement  sous  la  hatre 
ifÉé'le  Aiéllleûr  coureur  du  canton  ;  en  un  mot ,  ressemblant, 
fïMtet^' h  qualité  de  vivant,  k  tous  les  flantAmes  imi^ginables. 
Sll\'ra'(»iithifre,  Te  héros  du  récit  est  un  villageois  courageux^ 
nMM^b  et  quelque  peu  sceptique ,  avec  deux  mots  de  menace 
termeînent  accentués, il  aura  (hit  ftiir  Te  pauvre  loup-garou,  plus 
IratMifd'èt^tns  mal  empêtré  qu'un  conscrit  faisant  une  étape 
forcée,  lléme ,  le  cas  échéant  où  notre  villageois  aurait  ii  se 
fiengvrdeiqiielque' méchante  plaisanterie,  il  se  pourrait  4ue 
^  lM|H*réii  n*en  fftt  pas  quitte  i  si  bmi  marché.  On  parlé 
de  tôrreetièns  exemplaires ,  si  vigoureaseihent  administrées 
^e  la  mort  s'en  est  suivie  ;et  c'est  là,  peiit-oneroîfeile  gém% 
tTépre^vè  le  plus  libéroleinenl  offert  auT  Imips^^M'ott^poul' 
«Mirer  leur déirrrance.  ;      -  n- 

Mvaiit  repinion  de  nos  paysans ,  le  ICfup^atou  sera% 
^•elquelM  la  métamorphose  du  corps  d'an  difnné  qui,  aprèk 
i^élrei  tourmenté  longtemps  au  ftmd  de' son' tombeau  ;  eA 
parvenu  à  briser  ses  funèbres  entraves  et  k  s'éehâpper.  Cette 
MperalHion  •  comme  on  le  voit ,  a  beaucoup  ^'analogie  ilvec 
oelte'dts  vamfiires  de  la  Hongrie  et  de  rOrient. 
i  T  UMrfqu'ea  damné ,  qui  doit  devenir  un  loup^roa ,  eoro* 
#iearo  à  éprouver  les  instincts  de  sa  nature  farouche,  il  dévore 
ln0u^rt  qui  lui  couvre  le  visage.  Le  suaire  est  on  mouchoir 
plié  en  triangle ,  et  trempe  ,  par  ses  trois  pointes ,  dans  de  la 
cire  vierge  qu*on  a  fait  fondre  Alors ,  on  entend  sortir  de 
la  tombe  de  ce  malheureux  des  lamentations  sourdes  et  pro- 
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.|m*i|,i^YfW9itpAi|dMit  cetesipt.. .  lim .  Joar  .^ittèpMÉtaMpiqjrilil 
jfeatfff|t  .ç^  M  4«n«  «ne  tomeur  teidrft  «eè'iIflfeaÉ^ 
^Hl^^.  ^R^i^  A^^  circoolpcuUoBi ,  m  bat«rdaiàil'ialÉtiQpr 
jfPf..|«.,pQiAt  qu'elle. a V3îtfaint  h  comr  d'éotoinirfc  )Vp«riiÉ>tfi> 
f^^8gr«PÎ6M^e#id9  sa  femme,  le  seïgOfmrconamMàéiéÊÊDh 
|(^jE^.:  iUiUAYoua  que»  durant  les  trois  Joun  qQ*iliiÉ.i|Uflliil, 
ii,4çyf!oaU  Bîsclavaret.  i.  .•.■  nu  ii'>/ «'•! 

.^  ,  .       .  .        .       -.,  '■■»i    fiii'mi  M» 

''  '  '  "Dame,  jeo  deviens  Bischveret,  ,     ,, 

•')  ^'  i  IEa  mie  gratit  fôrest  me  met , 

Alpkfsepèsdehigaudine,  '  "*     '"'' 

;i  ,....-;       -t.     Si  tîf  de  preie  é  de  rachle.  »  -  ;   •;m>> '^'1' 

La  damç ,  Je , pressant  de  questjojps^  jtomMi  «ivotoi/^'il 
gardait  m  habits.,  et,  sur  sa  répo#s^/m;il,fiqimeUMiltiiii. 
elle  îDS^ta  encore  pour  connaître  eaqueifOiliyiiMr  H  déposait 
ses.  vêtements.  Cette  fois,  le seigaei/ur.r^fUsn^NK^linmil.  de 
contenter  la  curiosité  de  sa  femme-  «  ?Si.Je  veiHii|,à.per4fO  fois 
i^^temepts,,  ()it--^^  ou  môme  à  Être  apf^rw  ilpi'^WHlii^.his 

'quitte ,  ^e  serais  çonclamné  à  reste?  Ais^v2|[r(siti  Jimm>Miim- 
mènt  .oaiip^qa^  sér^i^nf  rendus,  p  U  (Umo se  f^i|  iwIb 
peu  de  confiance  de  son  mari  :  qu'avait-elle  fait  pour  jy^ff^ 
riter  de  son  estime ,  et  qu'avait-il  à  craindre  en  lui  révé- 
lant son  secret?  Âtteniàri  encore  une  fols,  le  pauvre  Bisclavaret 
répondit,  en  toute  sincérité  :  a  Près  d'un  carrefour  de  la  forêt, 
sur  le  bord  du  chemin,  est  une  vieille  chapelle  dont  Tabri  m'est 
fiivorable.  Là,  sous  un  buisson,  se  trouve  une  pierre  creuse  où 
de  oache  mM  habita  jusqu'à  ce  que  Je  revienne  à  la  maison,  s  La 
•dame  Alt  fort  effrayée  decette  confidence;  eUetroavaitqaviNiii 
inlknité  avec  un  Bisclavaret  était  beaucoup  plus  grande  fo'cfc 
œ  l'eût  déairé;  aussi  forma-tMslle  le  projet  de  se  séparerde lai. 
A  la  vérité ,  elle  s'y  prit  traîtreusement  pour  rétttsir ,  intls 
ea  femme  qui  connaît  toutes  les  ruses  de  son  seio. 

11  y  avait,  dans  le  voisinage ,  un  autre  chevalier' qui éMt 
{laasionoément  amoureux  d'elle  ;  jusqu'alors  elle  iui  tairait 
montré  beaucoup  de  sévérité  :  le  temps  était  venq  êa  chmnEër 


ïÛÊ^niaàwiktri  iSlle  M  en^ya  m  message  po\ïr  nniîÛé  i% 

f>remlra'««pfèB d'elle,  ciluf  apprendre  t|ti>ffe  «tàtt  préw\ 

liooapwr  ion  amour  et  ses  serrices.  Ke  rherflller  accbtirÂ't 

«ilreeewprcsiefnant.  L^eotrefue  ftil  décisWc  :  ils  éehangbrèttt 

HftBd'noaibre  do  sarmeiits,  et,  rîntimîté  se  troutant  sufflsallni- 

aMBt établie»  la  danieei^oliniit  aucheralierd^allerchcrcTier 

les  vêtements  de  son  mari .  à  Tcndroit  où  Ils  étaient  déposes; 

en  même  temps,  elle  lui  fit  connaître  ce  qu*il  adviendrait  do 

cette  démarche.  Depuis  ce  Jour,  le  noble  seigneur  ne  reparut 

plus  :  ses  amis  et  ses  parents  le  cherchèrent  en  vain  ;  mais, 

quelque  temps  après  la  perte  de  son  iiiah,  la  dame  épousa  le 

chevalier  dont  elle  ôtait  aimée. 

Sur  ces  entrefllitcs ,  te  roi,  qui,  depuisun  an,  n'avait  pas  été  à 
li  rhaïAe,  fUt  désireux  de  prendre  ccdivertissement.  Il  se  rendit 
dam  la  forêt  où  se  cachait  le  Bisclavaret ,  que  les  chiens  dé- 
eoavilrefit  aossitM  qu^ils  forent  découplés.  On  poursuivit  tout 
le  Jour  le  pauvre  animal  ;  déjà  il  avait  reçu  plusieurs  blessures; 
tes  chiens  Tattaqualcnt  avec  acharnement,  et  les  chasseurs 
■liaient  lof  fhire  un  mauvais  parti ,  lorsquMI  aperçut  le  roi. 
S«m  larder  .  le  Risdavaret  courut  demander  protection  au 
pHiMe  ! 

Df »i  qu'il  ad  le  Rel  choii^i  ;  .  , 

Vers  H  cunit  qucrro  merrî , 
H  Taveit  pris  par  Tcstrié, 
\a  Jainbc  li  baî«e  é  le  |iie. 

Le  roi  tut  d*abord  une  grande  frayeur,  mais  blenlAt ,  ayant 
ffnprn  son  sang^fhMd ,  il  fut  émenreillé  do  sa  capture;  il<»rdonna 
4ii*on  revint  au  château ,  disant  que  bi  Journée  avait  été  aaMoe 
favorable»  quil  n*élait  pas  besoin  de  cha«er  davantage.  I^c 
BîMiavarei  devint  le  favori  de  toute  Ui  cour  :  li  pasMit  le  Jour 
au  milieu  des  chevaliers,  et  ne  couchait  Jamais  qu'aux  pieds 
du  monarque. 

Or,  voici  ce  qui  arriva  pendant  une  cour  plénière  tenue  pnr 
iMni ,  àlaqnelh*,  pour  plus  do  solennité.  Il  avait  invHé  tousf 
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4^joas  et  ses  vassaux.  Le  chovalicr,  qui  ayait  épètiséf 'la 
femme  du  Bisclnvnrct,  y  vint  comme  les  aolres;  mftfs  nDtrc 
lp,y(p  ne  Teut  pas  plutAt  aperçu  «  qu'il  s^élanço  aur  Inil  le 
mordit  et  lui  Ht  une  blessure  très  profoode.  Chacun  ^^éiontia 
de  cet  accès  de  fureur ,  qui  n'était  pas  dans  les  habitudes  «da 
Bisclavaret;  aussi  fut-on  persuadé  qu'il  n'avait  agi  do  la  aorte 
que  par  uoo  raison  de  vengeance  qu*on  ne  pouvait  pénétrer. 
A  quelque  temps  de  là.  le  roi  retourna  chasser  dans  la  forêt 
où  il  avait  rencontré  le  Bisclavaret.  Instruite  du  passage 
de  la  cour .  l'épouse  infidèle  réclama  une  audience ,  pour 
offrir  un  présent  au  monarque  ;  sa  demande  lui  fut  octri^èe. 
Mais  à  peine  cette  méchante  femme  entrait-elle  daot  la 
chambre  royale,  que  le  Bisclavaret  se  jeta  sur  ellOy  comme 
il  avait  fait  sur  son  mari,  et  lui  arracha  le  net  du  rtoage. 

Quand  Bisclaveret  la  veit  venir 
Nul  hum  uel'  poeit  retenir, 
VtM's  li  curut  cum  enragiez , 
i)Wz  cum  il  e«t  bien  vengiez. 
Le  neis  li  csracha  deP  vit»  ; 
Qtiei  li  peu8t-il  faire  pi».^ 

Le  Bisclavaret  fut  menacé  de  toutes  parts  ;  on  l'aurait  in- 
failliblement mis  en  pièces,  si  un  sage  n'eût  pris  sa  défense. 
Sur  les  représentations  de  cet  homme  prudent,  le  roi  fit 
emprisonner  la  femme  du  Bisclavaret ,  afin  qu*elle  fût  cor>» 
trainte,sl  elle  le  savait,  d'avouer  quel  motif  do  haine  cette 
béte  avait  contre  elle,  i^  dame  effrayée  confessa  la  traîtrise 
dont  elle  s'était  rendue  coupable ,  et  dit  qu'elle  supposait  que 
le  Bisclavaret  n*était  autre  que  son  premier  mari.  Alors  lo  roi 
exigea  qu'elle  fit  apporter  les  vêtements  qu'elle  avait  sous- 
traits. On  mit  ces  habits  devant  le  Bisclavaret.  qui  m»  sembla 
pas  d'abord  y  donner  attention,  et,  comme  chacun  s'en 
étonnait,  le  sage,  qui  s'était  constitué  son  protecteur,  fit 
observer  qu'il  était  probable  que  le  Bisclavaret  ne  voulait  pas 


ffcnwitfc  ses  tiabits  en  public,  afin  de  n*é(re  pAs  ^-u  pendant 
M  môUinorpliose. 

lie  roi  écouta  les  prudentes  observations  de  son  eonseiller; 
il  ooBduisit  lai*méme  lo  BiscJataret  dans  ses  appartements, 
où  il  le  laissa  en  paix.  Quelques  heures  après,  étant  rentré 
dans  sn  chambre,  accompagné  de  denx  autres  barons,  Il 
aperçut  le  chevalier  endormi  sur  le  lit  royal.  A  cette  vue,  le 
mi  ne  fui  pas  mattre  de  sa  Joie ,  îl  courut  embrasser  son  Ta- 
vori ,  et  il  ne  pouvait  se  lasser  de  lui  témoifrncr  combien  il 
était  heureux  de  le  revoir.  Il  lui  rendit  toutes  les  terres  qu*il 
avait  possédées  avant  sa  métamorphose,  et  ajouta  encore  à 
oette  restitution  do  magnifiques  présents.  I^  femme  infidèle 
fut  chassée  du  paf  s,  ainsi  que  celui  qui  l'avait  aidée  dans  Tac- 
complissement  de  sa  trahison.  Ils  eurent  depuis  plusieurs 
enfants,  qu*il  n*était  pas  difficile  de  reconnaître,  car  toutes 
le.s  femmes  de  co  lignage  naissaient  sans  nez,  et,  par  suite  de 
cette  étrange  circonstance  ,  portaient  le  surnom  d'Enasée», 

Kiifaiiz  en  ad  asez  eiiz  , 
Puis  unt  Pttté  bien  cunèuz , 
Drr  (irmlilant  é  de  le  visage  : 
Pliisiirs  femmes  de  rel  lignage , 
C><t  veritf ,  senz  ncs  iuiut  néie», 
E  si  Mivirnent  /Csnaséieh  • . 

•  Pàèjti^s  tif  Marie  tl^  France,  ptibli<k'A  par  B.  ilr  Roquefort,  I.  I, 
!«.  177  cl  niIt. 
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«Esprits  iJlftforfs. 

tca  Peui-FoUrlt ,  Imn  f onn  naUcieni  ;  1»  Ardenb,  le  rMlair,'Ur«y 
nlle ,  la  M» ,  ta  Kovec-Coya  i  PënileBce  di»  PMrallci  ;  «dp^ 

McNcw*  de  Nnéca;  DiaUd  bataillant  (tau  ImmtS 
Moyca>    de    conjurer     le*     OrieM  ; 
le  DoDiÎBaduaifilirricalrBT. 


ACiLmBNT  mésinterprùlcs  dans  h»  loi» (fui 
I  les  ronstiUient  ot  les  régisseot,  les  pMDO- 
iiif'nes  de  la  nature  physique  sont  du 
iKiTiibre  de  ces  Taits  qui  rclèvenl  du  d*- 
Imainc  de  la  science  et  do  l'oloervation . 
|et  donl  rimagination  s'est  cmparûe  avrr 
lur,  pondant  cctto  période  d'ignorance 
qui  partout  marque  l'enfonce  dci  peuples.  Les  causes  natu- 
relles étant  alors  inconnues  pour  la  plupart ,  et  d'ailleurs 
n'^tsnt  jamais  admises  comme  des  lois  absolues  cl  iiomuablm. 
tout  re  qui  frappait  vivement  tes  sens ,  tout  ce  qui  était  an 
sv^ot  d'étonncment .  d'admiration  ou  de  crainio,  devait  <Hn> 
rapporté  k  une  musc  surnaturelle  et  miraculeuse.  Car  l'esprit 
de  l'homme ,  curieui  mais  inquiet ,  cicité  mais  Iroubli'  par 
le  preslice  mystérieux  des  choses ,  demande  à  s'a^iurer  sur 
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des  résultats  acquis ,  et  Terreur ,  quelle  qu*on  Tait  faite ,  lui 
convient  mieux  que  le  doute. 

Au  nombre  des  phénomènes  physiques  mal  interprétés, 
et  qui  ont  engendré  quelques-unes  de  nos  superstitions  po- 
pulaires ,  il  faut  citer  d'abord  les  Feux-Follets.  Il  n'est  pas 
besoin  d'expliquer  à  nos  lecteurs  que  les  feux-follets  sont  des 
exhalaisons  de  gaz  inflammable,  qui  s'élèvent  dans  les  endroits 
marécageux ,  et  produisent  une  petite  lumière  vacillante  et 
capricieuse  que  la  dénomination  de  follet  caractérise  pitto- 
rcsquemoot.  Ce  genre  de  phénomène  n'est  pas  absolument 
rare  ;  niais»  comme  il  se  multiplie  en  raison  de  la  nature  des 
terrains ,  fil  devait  être  beaucoup  plus  fréquent  avant  qu'un 
certain  laps  de  sfècles  eût  permis  ces  travaux  de  dessèche- 
ment et  d'assainissement  qui  résultent  de  la  longue  occupa- 
tion d'un  territoire.  De  nos  Jours,  il  est  plus  commun  en 
Amérique  qu'en  Furo|K^  *.  On  a  remarqué  aussi  que  certaines 
époques  de  l'année  étaient  favorables  à  sa  manifestation.  liC 
peuple  le  redoute ,  surtout  pendant  l'Avent ,  soit  par  expé- 
rience, soit  par  idée  superstitieuse. 

Les  anciens,  qui  connaissaient  ce  phénomène,  en  tiraient 
«les  augures.  Quand  ib  voyaient  doux  feui-MMIi 
ils  tes  appelaient  Caslùr  et  PoUux,  et  les  tOMteotpoor  n 
reux  présaac.  Quand  il  n'en  paraissait  qu'n ,  ils  leuoiiimll|ii 
Hélène,  et  le  présage  en  était  funeste. 

Comme  avait  Riit  l'antiquité,  le  moyeu-Age  conndlUïSa 
mythologie  religieuse  pour  expliquer  les  feux-loUelt.  L'4f  i- 
nion  UBivenielle  établit  c|ue  o  ètoiont  des  eaprita ,  taulâlNIé- 
mons ,  lantAt  lutins  ou  revenants.  Les  esprits  fcux-foUets 
sont  maiif  feux  et  cruels,  et  leur  rencontre  est  regardée  comme 
tr^  dafNrereuso.  Quoique ,  en  réalité  ,  les  feux-follets  soient 
fnimobiles ,  les  vacillations  de  leurs  Jets  lumineux  éblouifiwnt 
le  regard .  au  point  de  fbire  supposer  qu'ils  changent  de  place, 

•  Ohnrnatkmïi  phtMHiii'%  Mir  If5  Fi-ui-FolIrt»,  \  Heine  bnimnH^W , 
rti'  li«rai«iiii.  ^ 
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et^ateomplîssent  de  nombreuses  érolutions.  De  là  vfèrtt^<|tiMn 
a  ittàtendu  qoMIs  errent  à  dessein  dans  la  campagtie'  pëtÈt* 
faseioef  les  voyageurs ,  les  attirer  sur  leurs  traces ,  et  les-  tti^ 
trainerensuJte  vers  une  rivière,  un  (basé  profond,  une  oiirr- 
nière,  ou  tout  autre  précipice.  l/>rsqu*ils  ont  réussi  daUd 
quQlques«uns  do  ces  méchants  tours ,  les  reui-follets  poussent 
de  longs  éclats  d'un  riresarcastique  pour  railler  leur  maltieu- 
reose  victime  près  de  périr  '.  Ainsi ,  nous  rencontrons  dans 
la  vie  de  ces  lueurs  fatales  qui  troublent  Tesprit,  qui  Fégarent 
en  paraissant  Téclairer .  et  dont  les  sophismes  moqueurs  be«- 
fouent  notre  désespoir,  lorsqu'ils  nous  ont  fait  succomber  h 
de  mortelles  embûches! 

Se  sauver,  en  apercevant  un  feu-follet ,  est  un  moyen  in- 
faillible de  Tattlrer  sur  ses  pas  ;  pour  éviter  les  dangers  qui 
résultent  de  cette  apparition ,  il  faut  se  coucher  la  face  contre 
terre,  et  invoquer  le  secours  de  Dieu. 

S'il  prend  icintaisie  a  une  personne  retirée  dans  sa  maison 
d'appeler  à  coups  de  sifflet  les  feux-follets  qu'elle  voit  sautiller 
dans  la  plaine,  ceux-ci  accourent  aussitôt  en  foule,  tiant  de  pti% 
que  do  loin  ,  avec  une  vitesse  prodi^icîensc.  Il  feutse  hûterde 
fermer  la  fenêtre  avant  qu'ils  en  aient  touché  le  bord  ,  sans 
quoi  ils  ne  manqueraient  pas  d'étouffer  le  malencontreux 
siflleur  ^ 

Les  démonographes  nomment  les  feux-folleU  :  Ardents,  f-e 
Loyer  remarque  qu'ils  errent  souvent  dans  les  cimetières ,  et 
qu'ils  sont  les  commensaux  ordinaires  des  gibets  K  Dans  nos 
contrées,  ils  fréquentent  les  pierres  druidiques,  et  tous  les  lieux 
mal  famés  où  se  rencontrent  de  nocturnes  apparitions. 

'  Pluqiict ,  Contes popul.  df  Varrtmd,  de  Bayeux.-  L.  Dubois,  âmmU' 
airejftafist.  du  deptiri.  de  l'Orne^  18.»!).  —  P.  Le  Fillastrc  ,  Su|)crst.  du 
canton  do  hriquchcc  ,  i^  Annuaire  de  la  Manche,  aiiiuk*  183'.^  )  —  L.«i. 
Chrétien,  Usages,  Prvjugrs,  etc.,  de  Carrund.  d\4ri;entan. 

»  I^odin,  Théâtre  de  la  .\atuiT. 

"•  \.v  I.o\rr,  /)i.ff.  dt'x  Sperf..  1.  i .  rhnp   T- 


ESPRII^  MËTË0Ri':8.  Ml. 

0%  49006»  eii  MoriDaDdie»  divers  suraonis  au  fou-folipt  :  c*«8i  • 
t4pt^  ie  Fe^errant,  le  FûuUm,  Untâl  la  Fourlore^  la  FfmroUf  ,i. 
suivant  i<'^Ko  '.  llDiKi  kl  liafitie-Noriiiandie  et  dans  le  Perobe^: 
ceU  là  Féio  '  ;  eaûo ,  od  connaît  le  reu-follci«  dans  le  dé|MttH  > 
teoiant  de  la  Seine-Infôrieure  .  soui»  le  nom  de  Rinigc-4îotUe  '. 
•  Suivant  les  traditions  du  département  do  TOrne  »  les  foux- 
follela  sont  les  âmes  des  prêtres  qui  se  sont  damnés  en  pé- 
cbant  contre  la  chasteté.  En  Haute-Kormaudie ,  le  feu*roUel 
(^partkuliàrementdu  sexe  féminin  :  c'est  Tame  d'une  Ibmme 
cuodamoée  à  courir  en  fouroHe,  pour  expier  l'amour  sacrilêRe 
qu'elle  a  accordé  à  un  ministre  du  Seigneur.  Ce  préjugé  a  tant 
de  force  que ,  dans  les  environs  de  Saintr-Yalery-cn-(iiux  ,  il 
est  d'usage  de  désigner  charitablement  les  Jeunes  lllies  que 
Ton  soupçonne  coupables  de  ce  crime  par  le  surnom  de  Fuu- 
roUe .  ajouté  à  leur  prénom  ;  on  dit  :  c'est  la  fouroUe  Marie, 
c'est  la  fouroile  Jeanne.  (U)  irait  sanglant  passe  do  bouche  en 
bouche,  cl  devient  bientôt  un  stigmate  indélébile  attaché 
au  front  de  ces  uialhoureuscs  victimes  de  la  médisance  villa- 
geoise. Dans  l'arrondissement  de  Pont-Audcmer,  on  croit  que 
même  les  femmes  vivantes  peuvent  courir  en  (ouroUe  ;  leur 
transformation  nécessite  des  préliminaires  analogues  à  ceux  • 
qui  aidaient  û  Li  métamorphose  du  bisclavaret. 

1^  soir  venu ,  la  femme  soumise  à  cette  bizarre  pénitence 
s'échappe  de  sa  maison  furtivement  »  et  va  se  réfugier  daes 
(|uelquc  excavation  où  les  regards  indiscrets  ne  peuvent  la 
surprendn*.  Là ,  elle  se  déshabille .  met  en  ordre  ses  vête- 
ments ,  1rs  plie  avec  soin,  comme  si  ces  habits ,  consacrés  au 
travail  quotidien,   recélai«>nl    quelque  arAine   purifiant  de 

'  II*  l«'\iro;:r.i|>lif  >"K'<»t  fait  \rnir  li*  nu  ni  ilr  FoiintU*  ,t\v  l'hantl,  f|iii 
•iifmiHi*  Il  l.inr<*rn<*  d'un  p<irt  oïl  d'uiir  ç.ilcii*  ra[iit.-iii:i«^«r,  iroii  M»nt 
%rmt^  Phnml  vl  Phntof  ^ipiiflant  la  mHnr  rhoM'.  Cr  qui  v-rt  a  ri>nlirinrr 
rrlti- .iH'irrtîiin ,  «'VM  qiir  t'ttutttu  ^  aiitn*  Mirniim  \\rr^  fnix-folli'U,  c*f 
l'n{iii\alrnt  «'\art  de  Phafot. 

'  a.  \aii;;i-iii<» .  tli^t.  dtx  ttntiquitt  ^  Hr  la  %itl^  tir  /"  1ii:tr,  \».  .iHii. 

tintth  .  d.iii<«  h'  |i.it«ii<»  iii»rni.ind ,  <«i;;nihr  ^iinili*. 
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veita  «•qarn  faudrait  craindre  de  laisser  fÊ^é^p6ret*:  iJt piU^^ 
teale ,'aldrs,6e  cooeho  sur  le  sol,  et  son  ame  détofssitfiit  'M^' 
cop^'va  flamboyer  à  trarors  ehrampâ.  Paovre  ème'QmWieii^'' 
el^fée  i  qui  a  touIu  substituer  sa  propre  idolâtrie  èfVMé¥ë'^^ 
tloo  de  Dieui  elle  devient  tnaintenont  le  Jouet  dei'oes'Uiille^' 
puifisatioee  ifidéflnies de  la  nature,  qui  s*agitent  sans  oèstadefl  ' 
aa<  seia  do  Pespaoe  et  de  lo  nuit.  Ici .  ce  sont  les  v«ittA  «ridctti 
deThiTerquis*attaquent  h  la  mutine  ftrarolle ,  Texbitdnt.  fa- 
combettent,  tordent  ei  déchirent  împîtoyaMement  siies  Jel^  ' 
lumineux  sous  un  souille  vif  et  tranchant;  ailleurs,  c>sti|ine'' 
eauiDiiroi tante ,  à  demi  cachée  par  les  glaïeuls  de  la  prairie; 
et  qui  oIDre  à  la  crédule  fourolle  uo  mirage  sédulfRmt,  "verv  < 
lequel  elle  se  laisse  entraîner  et  défaillir.  Fnfin .  te  paufve 
fourolle  ne  rencontre  de  toutes  parts  sur  aa  rôulef  qu- obstaisles' 
et  déceptions.  Si  un  voyageur  vient  à  passer,  ollos'diance  nprèf 
lui ,  saute  sur  la  oroupe  de  son  cheval ,  fait  Mille!  iitnoicentès 
agaceries  au  cavalier  ;  puis  s'échappe  bientM^  rebutée  ella^ 
même  do  rinsigoifkinoc  de  ses  foUtrerfes;  car.  soit  Impuissaneé, 
soit  'pciié  .  il  est  bien  rare  qu'elle  se  donne  le  ■  triste  plaisir 
dTeniratttcrlo  vofya^ur  dans  des  précipices.  D'ailleurs,  MtoKcf 
pcnl^il  patience  le  premier,  il  lui  suITlt,  pour  se  débarrarsser  ^ 
la  rcKirolle,  do  planter  son  béton  en  terre,  et  de  flièr  au  bouf  h 
persécntiricQ  qui  so  résigne  à  ne  pas  Tiniportuner  davantage. 

.La  pénilencQ  de  la  fourolle  doit  durer  sept  ans  ;  encore ,  im 
certains  cas,  le  rcnouToUement  en  devient-41  obligatoiro.  Il 
parait  qu'une  ombre  vocille  nu  milieu  do  la  clarté  que  répand 
la  fourolle.  Si  une  personne  mal-intentionnée  parvient  à  pereer 
cette* ombre  avec  une  pointe  de  fer,  la  fourolle  reprend  sa 
forme  humaine,  et,  dès^lors,  est  tenue  de  recommencer  sa 
pénitence.  Il  en  serait  do  même  si ,  par  hasard  ou  par  snlle 
d*un  soupçon ,  on  venait  à  prononcer  devant  In  fourolle  son 
nom  de  femme  * . 

Un  charmant  village  de  la  Normandie  :  Charleval .  doit  son 
origine  à  l'apparition  d'un  feu-follet.  Papyrc  Masson,  dans  son 

'  ^ot^s  («oiiiniiiniqiu'es  par  M.  A-  <'.aiirl. 
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llMoif^  latine  flyioaacntc  de  Charles  IX  f  raconte  que  ce  roftv^ 
aUaattobaaer  peu  de  temps  avant  son  mariage,  dans  «■»( 
ror4t  prit»  de  Rouent   vit  apparaître  devant  lui  uo  qioeire  • 
flaiM»A-aat  de  la  hauteur  d'une  lance.  Les  chasseurs  elErayéi  • 
deifqttn  apparition  prirent  la  fuite.  Lo  roi  seul ,  ayant  tiré  soo  ^ 
épée  »  9*tvaoça  intrépidement ,  et  poursuivit  lo  féiihroUet  }B»^i 
qu'A  ee  qu'il  eàt  disparu  Ce  prince  raconta  ensuite  que  la  vue 
de  ce  spectre  Tavait  rempli  de  terreur,  mais  qu  il  sï^tait  for- 
tillàen  répétant  un  verset  sacré  qu'il  avait  appris,  étant  enfant,* 
de  fM^r>  précepteur  :  Dem^  adjutar  meuB9is  mihi;  inDetimad*' 
jukxrimm  meum.  ïjn  forêt  ayant  été  abattue,  Charles  s*attadia, 
par  prédilection  r  à  cet  emplacement  qui  lui  rappelait  un  acte 
courageux  do  sa  vie  ;  c'est  pourquoi  II  y  fit  jeter  les  fonde^ 
niants  d'une  lusHnifique  maison  de  plaisance»  Depuis  cette 
époque  p  ce  lieu  prit  le  nom  de  Charles-Yal  *. 

Il  est  un  préjugé,  se  rapportant  aussi  aux  phénomènea  de 
la  nature  physique,  qui  doit«  sans  doute*  sa  naissance  aax 
artifices  dos  anciens  thaumaturges  »  mais  qui  semble  s'être  con~ 
Msrvé  Jusqu'il  nous  par  le  besoin  naturel  qu'éprouve  l'homme 
de  readrc  responsable  de  ses  malheurs  un  être  sur  lequel  il 
puisse  déverser  ses  malédictions.  L'impérieuse  nécessité ,  eettSj 
loi  fondamentale  de  In  création ,  qui  concourt»  avec  la  IhnofUi 
dcnce ,  à  gouverner  le  monde  ,  ne  saurait  être,  en  elRst.  f9^\ 
ronnue  de  l'iicnomnce  et  de  la  faiblesse ,  perce  qu'elle  ne  lelir 
laisse  pas  le  recours  des  plaintes  allégeantes ,  ni  dos  remèdes 
cea»olatnurs  ,  quoique  inutiles  et  impuissants.! 

Las  habitants  de  nos  campagnes,  lorsque  nos  récoltes  sont 
abattues  par  la  Kréle,  dévastées  par  loraffc,  ne  veulent  pas 
\o»r  dans  cet  accident  un  effet  inévitable  des  lois  immuablw 
de  la  nature.  Si  des  nuées  effroyables  envahissent  tout-JHXHip 
im  ciel  serein ,  lancent  la  foudre  el  la  grêle  «  subinert$ent  les 
moivsons.  ravagent  les  champs  et  les  plaines,  et  enlèvent  »  ainsi, 
en  quelques  instants ,  le  prix  des  sueurs  d'une  année  de  tra- 

'  Ma\rr  «  Fra^riM'ntH  iIp  rili^hiirr  iiiaiiu^'i-ito  ili'  Tapyrr  Ma»M)n ,  in«*- 
r»*  H.i'l*  la  tinlrrir  philo^ttphiqtir  Hii    V/7''  \irilr  ,  t.  I  ,  |».  ?2fi. 
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vevta  ;»qQ.'it  faudrait  craindre  de  laisser  s'évaiMreh/'  iJt^M^^ 
tarte ,  aldrs , se  cooeho  ftur  lo  sol ,  et  son  ame  ddlafssitfiit  'M^' 
cop^va  flamboyer  à  traTors  ehrampâ.  Paorre  am«-'QmVRieUi(ë'' 
el'égarte  ^  qui  a  touIu  substituer  sa  propre  idolâtrie  'tf  i'MÀM^-' 
tiofi  de  Dieui  elle  devient  maintenofit  le  Jouet  detoe^'Uinie 
puîfisanoae ifidéflnie&de  la  nature,  qui  s*agitent  sans  oëstadm  * 
aa  seia  do  Pespaoe  et  de  la  nuit.  Ici .  ce  sont  lesvteitt^  «ridctt! 
de  rhiter  qui  s'attaquent  à  la  mutine  ftrarolle,  TenblHint;  la^ 
combattent,  tordent  ei  déchirent  impitoyablement' sies' Jelir  ' 
lumineux  sous  un  souille  vif  et  tranchant  ;  ailleurs;  c>st'iine'' 
eau- miroitante  t  à  demi  cachée  par  les  glaïeuls  de  la  prelfM; 
et  qui  oIDre  à  la  crédule  fourolle  uo  mirage  séduisant-,- 'Mefs* 
lequel  elle  se  laisse  entraîner  et  dérailiir.  Enfin,  tepaufve 
fourolle  ne  rencontre  de  toutes  parts  sur  aa  toute/  qu'obstacles  - 
et  déceptions.  Si  un  voyageur  vient  à  passer,  fllo  s'élance  aprèl 
lui ,  saute  sur  la  oroupe  de  son  cheval ,  fait  mille  inttoicentl!!s 
agaceries  au  cavalier  ;  puis  s'échappe  bientM,  rebutée  élla^ 
même  do  rinsigoifkinoc  de  ses  Tolâtrerfes;  car,  soit  Impùissanèê, 
soit  pitié,  il  est  «bien  rare  qu'elle  se  donne  le  triste  plaiisir 
dTeairatncr  lo  voyageur  dans  des  précipices.  IVMIeursv  eetoM 
pcnl^il  patience  le  premier,  il  lui  suffit,  poursedébarrarsser-^ 
la  reuràlle,  do  planter  son  béton  enterre,  et  de  flier  au  bout  la 
penécntiricQ  qui  se  résigne  à  ne  pas  l'importuner  davantage. 

La  pénitence  de  la  fourolle  doit  durer  sept  ans;  encore ,  en 
certains  cas ,  le  reoouveUement  en  devient-41  obligatoire,  tl 
parait  qu'une  ombre  vooille  au  milieu  do  la  clarté  que  répand 
la  iberoUe.  Si  une  personne  mal-intentionnée  parvient  à  percer 
cette  ombre  avec  une  pointe  de  fer,  la  fourolle  reprend  sa 
forme  humaine,  et,  dés^lors,  est  tenue  de  recommencer  sa 
pénitence.  Il  en  serait  de  môme  si ,  par  hasard  ou  par  snlte 
d'un  soupçon ,  on  venait  à  prononcer  devant  la  fourolle  son 
nom  de  femme*. 

Un  charmant  village  de  la  Normandie  :  Charleval .  doit  son 
ori;;inG  «'i  Tapparition  d'un  feu-follet.  Papyrc  Musson,  dans  son 

•  Notrs  f*oiiimiiniqiuVs  par  M.  A.  ('aiirl. 
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llMoif^  latine  flyioascrite  de  (îharles  IX  f  raconte  que  ce  rdvv' 
nUaot  tflbaaer  peu  do  temps  avant  son  mariage,  dios.  «m^r 
fi>r4t  pm  de  Rouen»   vit  apparaître  devant  lui  un  ipeetre  > 
flamJboaraal  de  la  hauteur  d'une  lance.  Les  chasseurs  eflirayéi  • 
detcqtlu  apparition  prirent  la  fuite.  Lo  roi  seul  «  ayant  tiré  soo  ' 
«•pêe  »  s^tvaoça  intrépidement ,  et  poursuivit  lo  féiihfoUet  Je»**  < 
qu'à  ee  qu*ii  eût  disparu  Ce  prince  raconta  ensuite  que  la  vue 
dece<  spectre  Tavait  rempli  de  terreur,  mais  qu*il  8Ï*tait  for- 
tilliÂen  répétant  un  verset  sacré  qu'il  avait  appris,  étant  enfiintvr 
de  fM^r>  précepteur  :  Deu$^  adjutor  meus^is  mihi:inlkumad^ 
jukxrium  meum.  \jn  Torét  ayant  été  abattue,  Charles  s*attactia, 
par  prédilection ,  à  cet  emplacement  qui  lui  rappelait  un  acte 
courageux  do  sa  vie;  c'est  pourquoi  il  y  fit  jeter  les  fonde^ 
ment»  d'une  maRnifique  maison  de  plaisance»  Depuis  cette 
époque,  ce  lieu  prit  le  nom  de  Charln^Yal  *. 

Il  eM,  un  préiju^é ,  se  rapportant  aussi  aux  phénomènes  do  • 
la  nature  ph>tiiqae,  qui  doit,  sans  doute,  sa  naissance  a«x 
artifices  dos  anciens  Uiaumatunçes ,  mais  qui  semble  s*£tre  con-« 
Msrvé  jusqu  à  nous  par  lo  besoin  naturel  qu'éprouve  l'homme 
de  rendre  responsable  de  ses  malheurs  un  être  sur  lequel  il 
puisse  déverser  ses  malédictions.  L'impérieuse  nécessité ,  eettst 
loi  fondamentale  de  In  création ,  qui  concourt»  avec  la  lhno¥i-«>i 
donce,  à  gouverner  le  monde  .  ne  saurait  être,  en  eftat.  r^^i 
roimue  de  ri$(uorance  et  de  la  faiblesse ,  perce  qu'elle  ne  leur 
laisse  pas  le  recours  des  plaintes  allégeantes ,  ni  dos  remèdes 
cMKîolatours  ,  quoique  inutiles  et  impuissants.' 

Las  habitants  de  nos  campagnes,  lorsque  nos  récoltes  sont 
attattues  |>cir  la  ff^réle,  dévastées  par  l'orale .  ne  veulent  pas 
voir  dans  cet  accident  un  ofTet  inévitable  des  lois  immuablaa 
de  la  nature.  .Si  des  nuées  (>(Troyabl<*s  envahissent  U>ut-iHXHip 
im  ciel  serein ,  lancoiit  la  foudre  el  la  gréli* ,  submert$ent  les 
mniNsnn^.  rnvn;:(Mit  les  rhnm|>s  et  1rs  plaines,  et  enlèvent  »  ainsi, 
en  quelques  instants,  le  prix  des  sueurs  d'une  année  de  tra- 

*  Ma\rr  ,  rr;iyinriilH  t\v  mf^toirr  inaiiiiM'ritr  t\v  Papjrrr  Ma^vm  ,  Inv- 

r»'*  Hni«  U  f*itlrrtr  /fhlht^npltiqur  titt    \fr  tlt't  ^r ,  t.  I  ,  p.  326. 
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yaj] ,  c'est  que  de  mécbanto  esprits  gouveroent  les  UflDfiétMi. 
fqnt  gronder  Touragan ,  amoncclleot  les  nuées  et  lei»  pouasevl 
dç^qs  telle  ou  telle  direction ,  suivant  leur  fantaisie.  Ces  esprit» 
ont  pour  auxiliaires ,  dans  leur  œuvre  abominable  «  des  aor^- 
ciers  malfaisants,  des  bergers  rancuniers»  queiquedMiaadBQO: 
mauvais  si^ets  qui  sont  la  plaie  d'un  canton*  Toute  ce tâd  en- 
geance maudite  s'ingénie  à  malfiiiro  et  à  nuire  aux  hoonèt» 
gens.  Heureusement,  la  bontédu  ciel  a  ménagé  certain»  moycoê 
de  détruire  leurs  maléfices.  Le  son  des  cloches ,  par  excmpie, 
a  le  pouvoir  de  détourner  les  tempêtes  et  de  contrarter  wm* 
gulièrement  les  promoteurs  d*orages.  Nous  pouvoos  ciAf  rié  >à 
ce  propos,  un  fait  qui,  pour  s'être  passé  hors  des  limitei  ri-- 
goureusement  tracées  de  notre  Normandie ,  ne  doit  pas  moiiii 
intéresser  nos  lecteurs ,  parce  qu'il  caractérise  parfiiiieaient 
la  superstition  que  nous  désirons  leur  faire  connaître.  Il  y  a 
plusieurs  siècles,  il  existait  dans  la  paroiMe  de  Noire-Daine- 
de*Bonneval,  en  Beauce,  département  d'Kure-el«lj)ir«  trab 
cloches,  dont  la  plus  grosso  surtout,  appelée  Mario,  élait 
réputée  pour  avoir  toute  puissance  sur  les  orages ,  quelque 
terribles  qu'ils  fussent.  Or,  une  nuit  que  des  Menmên  rff 
nuées  en  amenaient  une,  qui  était  aiïrousoment  orageuse,  sur 
la  ville,  cette  nuée  s'arrêta  tout-à-coupi  comme  si  ur  obstacle 
invincible  entravait  sa  course.  Alors  on  entendit  ces  paroles 
prononcées  dans  les  airs  :  «  Mais  avance  donc,  les  autres  bous 
poussent  par  derrière  — Je  nepouxpas.  mou  père,  voilà  JMarâ 
qui  parle,  —  Alors,  prends  par  le  cêté.  »  VA  la  nuée  sedétonma. 
si  bien  que  la  ville  Tut  préservée ,  grâce  au  carillon  argeniie 
de  Mario  qui  s'était  fait  entendre  à  temps.  On  reconnut  la  voix 
des  meneurs  de  nuées;  c'étaient  deux  mauvais  sujebi  d*an  bourg 
voisin.  Ils  en  voulaient  à  la  ville,  et  croyaient  braver  Marie  ; 
mais  ils  échouèrent,  et,  en  punition,  moururent  dans  rauée*. 
Qui  de  nous  n'a  pas  entendu  raconter,  dans  son  cnlîmce,  CPtto 
autre  anecdote  non  moins  effrayante  et  sinirulièro  :  Deux  voye- 

'  1)1"'».;;  rail  pi 'S,    Urm.ilt   fa   Stf4'if/r  tics   .littti/.  dr  tnittvf  ^  \.  i,p.'>ii 
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»jrciir»  iMFf bafent  poursuivis  p^r  un  ora^e;  Tun  des  deux  se 
dèloarnjiet  dit  ù  son  compagnon  :  «Vois  comme  cette  nu6e  est 
Dclipe^  —  Moins  noire  que  ton  ame  »,  répondit  nussitAt  TRsprlt 
deJ»  BiiÀc.  Cette  parole  narrante  pénétra  le  royageur,  qui 
peut-dtre  avait  quelque  méchante  action  à  se  reprocher  ;  il  ne 
smctNiaola  jamais,  ol  mourut  de  désespoir.  1^  morale  que 
l'on  A  soin  d'inculquer  aux  enfants ,  h  la  suite  de  ce  lugubre 
récit ft  e'osl  qu'il  ne  fiint  Jamais  médire  du  temp»  du  bon  Iheu  : 
naïve  leçon  de  résiliation  religieuse  qui  ne  |>eut  manquer  de 
fornerde  vrais  et  humbles  philosophes. 

On  prétendait  autrefois  ipie  le  plaisir  de  nuire  n*enfni^ait  pas 
seol  les  meneurs  de  nuées  â  cet  nbomioabk»  métier;  ils  y  trou- 
vaient encore  leur  profit;  profit,  d*allleurs,.iussi  Tncile  à  supputer 
qa^«iifun  do  ceux  qu*nit  Jamais  rapporté  la  sorceTlerie  ,  mais 
que  lo  peuple  ne  manquait  pas ,  comme  d'ordinaire  ,  d'évaluer 
à  ooe  Cortunc  considérable,  pro|M)rlionnue  à  l'énormité  du 
crîoui  qn  il  devait  nUribuer.  Tous  les  grains  abattus  par  la 
teaipéte  passaient,  disait  on ,  dans  une  contrée  intermédiaire, 
située  daiisquelqneré::lon de  Tair,  et  qui  s*appclait  Magonie, 
à  Taide  do  chars  ou  de  navires  volants ,  qae  les  Ksprits ,  souf- 
fleurs des  oraups,  diriffcaient  à  leur  gré.  (les  grains  étnient  en- 
suite rarhetésà  vil  prix  |Kir  les  sorciers  qui  avaient  le  poiivoirde 
«o  transporter  k  Maunnie,  et  ceux-ci  faisaient  revenir  ici-bas  fes 
nl>iets  de  leur  trafic  à  Taide  des  mêmes  moyens  (fui  avaient  pro- 
ruré  leur  enlèvement.  Au'obnrd ,  qui  a  écrit  contre  les  supersti- 
tions étuTemjfenêairf'fow  nienennide nuées, nous témoigneque 
Italie  était  b  croyance  de  s«)n  ép(M|ue'.  .Mais  il  parait  que,  au 
temps  où  écrivait  Ijc  Ijoyer,  le  souvenir  de  Maffonie  s'était 
déjà  évanoui  de  la  mémoire  du  peuple .  car  le  furibond  dé- 
nioonlocur .  plein  de  foi  dans  les  promoteurs  d'orages ,  se 
dérbalni*  énerui(|uement  contre  Auoliard  .  qu'il  accuse  d'avoir 
invenli*  lui-même  la  fable  absurde  de  renlèvrni(!nldes  grains, 
atio  de  di^réditer  malicieusement  une  cro)ance  orthodoxe  et 
bien  fonflée. 


9^  ^  GHAMTRE  KlItJ''  i 

}'*  Uwi8Rpantion  «léoMmble  dc8â6noiili|irra)oteartiiPèriiB^, 
«ej«pp<Mie  à  ontrait  de  FhMo#e  de  MortnaMlfeJ'fitiHnrtl^ 
il47>r  itieoliFoy  FiaiiUgeoel,  bisftDt  une  exourrtiofi  ôëhVî»  M^ 
toui#  aiaiésea  MoDtmiil-BeIkiy,  et  flt  dresser  âefiiDtMMe<4iH(} 
teois  bastilies,  dans  lesquelles  il  mit  garnison.  CepeffdttiitlfeÉi^ 
tf^il  soutiol  les  efforts  des  assiégeants  pendait ':troiP«i>t 
pui»eoâo»  measire Girard  du  Beo,  qui  défendait oatle J^a<»^ 
et.  qualité  de  seigneur,  se  rendit  par  compositlon.'G»,  pendait 
que  les  machines  de^uerre  ébranlaient  les  iiiiiraîllee.iftil 
n'iélemt  de  terribles  tempêtes,  qui  abattaiuit  tes/ianbDHii 
l^s.  arbres  des  environs,  et  jusqu'à  dos  forêts  eotièreBJilMs  l 
un  spectacle  plus  effrayant  encore  que  cet  affireos  éésaalvei 
c'était  de  voir ,  sous  la  forme  de  divers  animaux  hideoirow 
multitude  de  démons,  se  bataillant -les  uns  contre  le»  nuises^ 
àrexirémité  dea  tourbillons  orageux  qu-ils:  entrsinateH  4 
leur  suite '.  .   •      >:      ....... 

Les  Capitulaircs  de  Charlcmagne  reconnaissent  qail:i 
uo  art  de  diriger  les  orages ,  et  donnent  ècenx 
1^  nom  de  Témpestairei  '.  Les  anciens  étaient  très  savuèS'dMR 
cette  espèce  de  magie.  Tibulle  parle  d'une  magioiearte'  q«i 
pjouvait,  à  son  gré«  Tairo  tomber  là  neige»  ou  chMser  hs 
nuages  du  ciel  et  le  rendre  serein  : 

Quum  luhet  hœc  tristi  depeUit  nubila  c<bIq  ^ 
Quum  lihet  œstivo  convocat  orbe  nives  ^ , 

L'empereur  Constantin  approuve,  dans  ses  ordonnance, 
eeui  qui  éloignent  les  nuages  de  leur  contrée,  et  préservent 
leurs  terres  des  dévastations  de  la  grêle  et  do  la  pluie  ^ 

'  G.  Dumoulin,  llUt.  de  Xormandie ^  liv.  xi ,  p.  36.'). 

*  Capitularia  Beg.  franc,  edent.  Baluzlo,  1,  i28,  art.  2.>:  De  lni-9i)U- 
tlonibas  et  Tempestarfis. 

>  libnUc,  de  Magd ,  Eirgiar.  lih.  i,  Kleg.  2  ,  v.  51 . 

^  Codex  Theodosinn.^Wh.  ix,  tit.  !(>:  DrMalrfir.  ri  Mallinu.  <^  III .  Dr 
lnrantamcuti>. 
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. ^iiM^iiMliUonft  ipopulaireB  de  la  Nomundio ti^ont  ralcmi  >  et 
H^'mPf^i^^t  Vw  de  pieux  moyens  de  ooajarer  le§  oriROt 
i$A'iauà^t  l€6  tempétw.  Àînsi)  quelques  fragmonti  coAsonréi 
dPilaJMdie  de  Noël,  et  jetés  dans  le  foyer  ^  au  moment  où  ta 
Cwire  gfMide ^  rempèoheroot  certainement  de  tomber,  llm 
brnnch*}  de  buis  bénit  garantit,  soit  la  maison,  soit  le  cham{) 
oè'Cil^  a  têtu  déposée.  Un  morceau  de  pain,  qui  a  été  bénit  A 
fèmnm  éos  trois  messos  do  Noâl .  est  encore  un  préservatif 
nlflanei  «outre  les  atteintes  du  tonnerre.  I/épine  blanche  est 
pour  Ica 'Normands  ce  que  le  laurier  était  ponr  les  peuples  de 
TaattiuHé  :  un  paratonnerre  divin.  Avons-nous  besoin  de  Tafre 
renarqMr  que  Tépine  blanche  a  été  douée  de  cette  inftocnoe 
prèscmtrioc  depuis  qu'elle  a  aervl  à  composer  le  couronne  de 
jBortyre  du  Sauveur  ?  On  sait  aussi  que  »  toute  balirnée  du 
aaniK  ëi? fai  »'la  branche  sèche ,  qui  entourait  le  front  du  Christ , 
poussa  miraculeusement  des  fleurs ,  en  signe  d'espérance  et 
ÛÊ  féderaption. 

Il  cEiste  on  procédé  pour  dire  la  chasse  avec  succès  aui 
aaaauffs  de  nuôes  :  A  certain  Jour  de  (été ,  s*il  arrive  que 
la  ciel  aoit  charf?é  de  llua^es  orageux ,  et  que  Ton  thre  sur  le 
plus  oeir.avec  une  belle  bénite,  il  en  tombera  infblliblement 
un  sorcier  \ 

Nos  Iradilions  normandes  ne  nous  apprennent  point  en  quoi 
consistent  tes  artifices  employés  par  les  magiciens  pour  pro- 
duire et  amener  la  pluie.  Mais  on  |)eut  se  reporter  aux  pra- 
tiques observées  h  cette  lin  par  les  anciens ,  pratiques  qui 
n'avaient  pas  été  mises  en  oubli  par  le  moyen-âge,  et  que  nous 
retrouvons  encxire  en  pleine  vigueur  dans  quelques  contrées 
voisines  de  la  Normandie. 

Au  rap|K)rt  de  Pausanias,  le  prêtre  de  Jupiter  Lycien  pouvait, 
lorsque  la  sérheresse  s<;  prolongeait  assez  pour  devenir  nui- 
sible, attirer  In  pluie  sur  les  terres  situées  autour  du  mont 
l.\rée.   Il  \  avait  sur  ce  mont  une  fontaine  que  le  prélre  re- 

'  I  .-I.  r.liirliiri ,  /'w/iT€.  Prrin^r^.Suftrrti.  tir  Varntml.  tV  Argentan. 
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iinuait  avec  un  bâton  de  cbAne ,  k  la  supcrfMe  dé  l^'ediX'MMv 
mont.  L'eau  agitée  laissait  échapper  une  vapeur  subtile,  MM^ 
blable  à  un  brouillard;  celui-ci  produisait  une  nuée  J  q«i|tM 
dilatait,  se  réunissait  à  d'autres  nuages,  et  bientAt  vértalHà 
pluie  en  abondance  '.  :       - 1 

Les  sorcières  du  moycn--âgc,  qui  empruntaient  leurs -sInmU 
à  des  traditions  multiples .  renchérissaient  originaleitfiefit  sut 
le  procédé  du  prêtre  de  Jupiter  Lycien  ;  nous  en  Croii?%H$ 
la  preuve  dans  ce  que  Burchard  nous  rapporte  des  mancevvras 
auxquelles  se  livraient  les  femmes  de  son  temps,  lorsqu>lle$ 
voulaient  obtenir  de  la  pluie,  (les  femmes  faisaient  assembler 
plusieurs  Jeunes  filles ,  parmi  lesquelles  on  en  choisissait  uiie 
pour  chef,  que  Ton  taisait  déshabiller.  On  semeftaH  ensuite 
k  la  recherche  d'une  plante  de  jusquiamo  ;  lorsqu'on  l'avait 
trouvée ,  on  conduisait  auprès  la  Jeune  fille  nue ,  et  on  lui 
illisait  arracher  cette  herbe  avec  le  petit  doigt  de  la  main 
droite,  pour  la  lui  nouer  ensuite  au  petit  doigt  du  pied  droit. 
Alors,  toutes  les  Jeunes  filles ,  étant  armées  de  verges  «  intro- 
duisaient dans  une  rivière  leur  compagne,  qu'elles  aspergalent 
avec  beaucoup  de  zèle,  et,  cette  cérémonie  achevée,  elles  ra- 
menaient la  pauvre  victime ,  toujours  nue ,  depuis  la  rivière 
Jusqu'à  leurs  habitations ,  en  la  contraignant  de  marcher  à  la 
manière  des  écrcvisses  '. 

Une  superstition  des  habitants  de  la  Sologne ,  départe- 
ment du  Loiret  >  nous  offre  un  rapport  exact  avec  la  tradition 
classique.  On  croit ,  dans  cette  contrée ,  que  certaines  familles 
sont  privilégiées  pour  exciter  et  gouverner  les  tempêtes,  lies 
membres  de  ces  familles  doivent  se  réunir ,  au  moins  à  trois, 
près  de  l'étang  de  Rois-Gibaut.  Ces  magiciens  tiennent  ù 
la  main  de  grands  battoirs ,  au  moyen  desquels  ils  fl-appent 
Teau  et  la  font  jaillir  h  plus  de  trente  pieds  de  hauteur ,  en 
accompagnant  ce  travail  do  cris  et  de  hurlements  affreux. 

•  Pausanias  ,  in  ÂrradiriSy  vWv  par  L«*  Loyer.  Disr.  dfx  S^trcf. 

'  RurchanI  «  Oihohvx ,  I.  xi\.  T  'Mil  ilr  IVdii.  de  (Utlof^nc.  I.S4II,  iwA  . 


Madantce  l«tn|»,  Torage  se  Torme ,  Touragan  se  préparé,  la 
Mieocklle.  Ces  maléfloes  s^oxérutcnt  tipér ialement  pondant  la 
nuHi alors  la  soleil,  à  sun  lever,  recule  de  frayeur,  et  n'ose  pa- 
iBlIre  de  trois  a  (fuatre  jours  ■. 

|je  dernier  des  meneurs  de  nuées ,  célèbres  dans  la  Nor- 
AiMidie,  était  un  fou  très  original,  nommé  Pierre- Louis 
Ix  BerLier  »  qui  vivait  à  Rouen  il  y  a  peu  d'années.  I^^s 
Miflibreox  titres  d'honneur  quil  s'était  décernés,  expliquent 
quelles  étaient  les  superbes  prétentions  de  son  pouvoir  et  de 
sa  scieuoe  ;  voiei  la  kirielle  pompeuse  de  ces  qualifications , 
qu'il  prenait  soin  d'ajouter  à  sa  signature ,  à  la  fin  de  ses  nom- 
breuses Imtructivns  et  dans  toutes  les  occasions  Importantes: 
PiEBBB-Louis  Ijs  bARBiER ,  fronçait , 

ihHninaimM^héritateur^  Dominaiuralisateur^  Dominiitérinateur^ 
Domiuhominiêateur ,  tiarfmpéruatcur ,  Frolongatitateur  du 
tnonde  eniirr^  Tempérai  urisateur,  Pre»qu*omnipcttn»uîUi9Qiêur 
nmnibuê ,  ei^par  un  hiver  doux  et  »an$  interruptionde  travaux^ 
$an$  augmentation  de  consommation  de  combustible^  soit  bois  ou 
rkarbon^  Donamillionisateur ^  DonamUliardsisatenr^  et,  par  la 
pluie  tombant  d  propos^  Ponaminedorisateur, 

On  voit  qu'il  u)nn(]nait ,  à  cette  nomenclature  honoriliquo. 
répithùte  de  magicien  ou  de  sorcier.  Or,  cette  omission  neu«- 
tralisia  toujours  le  sucrî^s  de  Louis  Le  Barbier  auprès  du  peuple* 
En  vain  le  savant  Doiuinatmospbérisatcur  se  montrait-il 
parcourant  les  rues ,  et  oQlcieusement  occupt'^  à  gourmander 
les  nuages,  à  Taide  de  l'énorme  canne  do  fer  blanc  qu'il 
portait  toujours  avec  lui;  en  vain  enseignait-il  «  avec  une 
roniplaisanct*  désintéressée,  à  tous  ceui  qui  avaient  recours 
â  ses  instructions,  comment  l'on  pouvait  provoquer  la  pluie 
en  versant  quelques  seaui  d'eau  sur  un  tas  de  fumier  chaud 
et  humide,  comment  il  était  facile  de  diriger  les  vents  à 
Taide  d'un  sonfllet  de  cuisine,  ou ,  au  choix ,  d'un  plumasseau, 
d'un  cotillon  marin  ,  d'une  pompe  h  incendie,  voire  même  du 

'   I.iL'HT,  r^jrr*  vi    Iraclit.  f1r«  liahilant^  Hr  \»  Sulogni* .  i  Vrm.  tir 
»   iratl.  rHf  .  !    Il  .  p.  "«iifi.) 
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fouille  de  l'homme,  en  stfllant  une  marche  de  lamboor; 
tous  ces  moyens  extraordinaires  dans  leurs  effets  ,  peu  dis- 
pendieux ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  et  dont  la  découterte 
lui  avait  coûté  tant  de  fatigantes  recherches,  ne  firent  cepen- 
dant illusion  à  personne ,  et  ne  lui  valurent  d'autre  vogue  que 
celle  du  ridicule*.  Ce  n*est  pas  que  les  procédés  du  moderne 
meneur  de  nuages  fussent  moins  signifiants  que  les  artifices 
des  thaumaturges  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  Ijea^^;  owjs. 
cette  lois  ^  ils  ne  se  manifestaient  pas  comme  Tactioa  d'une 
puissance  occulte  et  surnaturelle.  Or,  faut-Il  au  mokis  que 
Tabsurde  emprunte  le  prisme  du  merveilleux  pour  éblouir  et 
lascincr  les  esprits  ;  car  c'est  toujours  en  séduisant  Timagi- 
nation  que  Ton  parvient  à  égarer  Tintelligence. 

■  Une  collection  complète  des  opuscules  de  Pierrc-Louls  LelUrbitr 
serait  extrénienient  intdresèante ,  ne  fût-ce  que  pour  ajouter  un  épisode 
k  rinëpuisahle  histoire  des  égarements  de  Tesprit  humain  ;  mais  qui , 
parmi  nous ,  si  ce  n'est  peut-être  quelques  bibliographes ,  amalcars 
des  Infiniment  petits ,  s*est  occupé  de  réunir  ces  minces  cahiers ,  ces 
feuilles  volantes  ,  ces  articles  adressés  aux  journaux  du  temps ,  que 
Botre  thaumaturge  rouennais  semait  d*unc  main  prodigue ,  et  au  moyea 
desquels  il  annonçait ,  en  style  amplilgouri-srlentitlque ,  aux  goaver- 
nements  ,  aux  souverains ,  au  monde  entier ,  le  bienfait  de  ses  déooii- 
▼ertcs  ?  Voici ,  pour  venir  en  aide  aux  collcclenrs  de  ces  hIsaiTeii 
inntlUtés  ,  les  titres  de  quelques-uns  de  ces  npnnmlci  «tVMfittJVMi» 
aooa  les  yeux  :  -*  Doxinatmospuéiiib.  imstryctiaàpomAm^wUu , 
à  Veffet  de  $e  pntcurtr  l'agitation  de  l'air  et  la  tMirmiSon  m$ê  Mmi  , 
Mter  les  calmes  ,  les  tempêtes  ,  les  brouillartls  ou  èfjlffièf  «  tâimk  i^ 
piuie  ;  se  déséchouer^  soit  de  dessus  le  sable  ou  la  meJbt^^MirrtfifeMni- 
tmtkm  de  Vmir  qui  fait  gonfler  la  mer.  Routn ,  Marii»  Ittt».  Jh^.de 
S  p.  —  DoMiNATMOSPHÊRiE.  Instruction  pour  les  pnopMgÊffii  et 
cultivateurs  ,  à  l'effet  d'obtenir  double  récolte  ,  préeùçUé  t  fiwlli|f  et 
économie  de  bras  pour  la  rentrer.  Observations  dë^ées  amx  JOSiv- 
rmins ,  etc.  Rouen  ,  Marie ,  1822  ,  in-4<* de 4 p.  (Ces  opwicalw  svatet 
déjà  été  imprimés  en  \Hi7,)—j4vis  au  commerce,  Rou«d  ,  Marte  «1138  , 
in-S**  de  4  p.  —  Souscription  et  assurance  contre  la  pluie  tombant  oen^ 
dant  le  jour;  effet  qui  pris'e  du  fruit  de  ses  travaux  t  homme  truvaiitani 
à  f extérieur  ;  enfin ,  le  laboureur ,  le  manufacturier  ,  temtmipnÊèti^sle 
constructions  et  C ouvrier  ;  ensuite  les  vieillards  des  deuat  j«je«#  ^  >j 
femmes  enceintes  ou  relevées  ,  les  rentiers  ,  même  les  oisifs.  Rouen  . 
Marie ,  1S23  ,  ln-4**  de  deux  p.  —  Grand  creusement  de  la  Mné'fkft^ 
rieurs;  article  publié  |>ar  le  journal  la  Chehette^  au  moiii  ri'ocMMv  fiM. 
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VUvtmnte. 

'Awb  4i1hnf  aMrc  qai  dninJcBt  de*  prf  fra,  coBBnl  elle*  tMcacafral 
'     lai  «Ivaaia  et  tamUnt  Inr  hmbcII;  la  FIlnM  mocetnci  la 
.|    .rtgMM    UaaM;    FuUaa    nafnn,    FantèMM    tafHw 

meMBi  k  b  btrma  dcflaccci  )c  Haùc  de  Sain  i  U  •ô|BCBr 

de  ViUcrelj   Prêtre*  ^«J  rerienaciit  dire  uie  hcmc 

pNMÎM  i  Cuf»  el  Prrjagéi  k  rapporiml  an 

■•ria  (t  an  laoaraato;  In  Siéra;  le  t»aw 

d«  Marb  dm  le*  plckeiin  dieppauj 

la  ttmmt  grMae,  apparitiMi, 

•igac  de  HorL 


oiu ,  uni  doute ,  de  louU»  qob  crgjancei 
populaire»,  gaUc  qui  porte  la-caobei  le 
plus  frappant  d'unlvemlKA.  En  efM,  It 
croyance  aux  revenanti,  c'eit-à-dire  aux 
I  apparitiona  dos  morte ,  ■enble  «roir  été 
adoptée  par  tous  les  penplea  da  monde  , 
-  '  ooDiine  le  dogme  de  l'iminortalité  de  Tamo, 
4Mà  «Ito  découle  natureUement  Cependant,  le  sceptMiiie 
de  noire  époque  Ta  rejetéc  au  nombre  des  pr^JuRés  et  des 
., {erreurs  de  rigoorance  -,  mais  c'est  moim  en  s'attaquent  aui 
dladriaea  qui  l'ont  fondée ,  qu'en  récusant  les  bits  qui  lui 
•errent  de  Mmoignage.  Les  opinions  de  qaelquc»-tins  de  nos 
rtllQiopbei  modernes,  sur  l'ëUt  de  l'ame  après  la  mort, 
mnièaat ,  en  cfet,  tout  aussi  compsliNes  arec  ta  croyaiwe  bvk 
17 
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apparitions ,  que  les  idées  àca  anciens  rclaUïCS  W  m^inns^lç^V 
Comment coniprcnilrc lu  Iransforinaliûn  progrcssiïo  dtsiu 
çnseigiii'ic  p<ir  la  doctrine  du  fouriérisme,  li;ur  rclif.ç^ 
ascçnsionncl  de  la  matière ,  sans  te  ph^noniùne  de  m  anilii 
subtiles  qui  (-taient,  sous  le  nom  do  mânes,  l'otijvtidu  c 
funèbre  des  païens?  Au  contraire.  !;■  fui  du  cliristianismai^ 
rimmatËrialilé  absolue  de  lame  semblait  en  oppotiition  Ain 
la  croyance  aux  revenants. Toutefois ,  cette crojHnce  eM,colré 
aussi  dans  les  idées  chrétiennes;  elle  a  été  admise  par  IcJi.p 
de  l'Église  et  par  les  décrets  canoniques.  On  lit,  dans  luroqrilf 
d'F.lvirc,  tenu  vers  l'an  300.  une  défense  d'allumer  dvscici 
la  nuit  dans  les  églises ,  pour  ne  pas  inquiéter  les  amc»  dcfrfl 
saints  '. 

Les  préjugés  relatifs  ouk  revenants  ont  m^rae  cela  lia  JMtrlirfl 
cuUer.  qu'ils  sont  devenus  des  préjugés  tout  cbrétiensi  â.pelÀ 
si  quelque  mélange  arbitroire  confond  en  eut  les  superslilipf 
de  l'antiquité  avec  les  dogmes  du  caltiulicismc.  Ilsemble,  q 
quesoitliDllucncc  des  habitudes IradilionncUefi sur Icsacteei) 
la  vie ,  qu'on  n'évoque  point  une  religion  ùlrangêrc  ol  déchOf 
lorsqu'il  s'ai^ilde  pri'sidcr  aux  mystères  suprêmes  de  lan 

f^'cst  donc  à  unecause  religieuse  ({U'on  attribue  viilKairca 
les  apparitions  des  moris.    Les  revenants  sont  «onsid&f 
comme  des  nmcs  du  purgatoire  qui  viennent  réclanfw  ,< 
prières ,  soiricitcr  qu'on  les  décharge  ,  soit  en  accuiuplbtaDiw 
VŒU.  soit  en  répiirant  un  dommage .  de  quelque  engaigeinfin 
qu'elles  ont  contracté  sur  la  terre'.  Le  peuple  sL'Ibit,  dcl'Dppf 
ritloo  des  revenants,  une  idée  terrillaRtc,  mais  puérile,  j 
en  rapport  avec  l'importance  du  miracle,  ot  le  but  dans  U 
il  s'effectue.  Ainsi  .l'on  suppose  aux  revenants  ^l>allk^ldo  i 

<  Dom  Cklmct ,  Tniil^  lur  in  JppartUom ,  p.  MO. 

*  OdoUnt  Dcsnon,  Desciipr.  il»  lUfiart.  lU  COmf,  p.  et.  r-  L.  if  «t 
Annualn  slal.  <U  l'Oritr ,  1803.  —  L.-J.  Chrétien  ,  Vsiifff.prrjmt^*] 
tapent.  lU  raironiHtiemnii  4'MrftHinn  ,f.  3.  — PlnituM,  OutitiHt 
pulalrtt  H*  Fmmnd.  de  Bajtur ,  p.  I .  —  P.  t.«  TAhUim- ,  SOfitMrJfl 
i^nnttin  de  Driqucbci-  ;  [  Ànitiuiini  lii  la  MititKkf ,  M31.  'i 
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téMMës  ^hiM»Meanièi^  en  tisage  pafmt  Ibs  lutiiis:  oii'ëè^h 
4tf%  bouleversent  les  maisons  et  troablcn  tic  sommeil  des  pet- 
'Éîàriieir  qui  n*ont  pas  tenu  compte  d*un  premier  avertissement. 
IbViiûnoncent  en  œcasionnant  des  bruits  singuliers,  ou  en 
Ora|ipànt  des  coups  d*unè  manière  reconnaissable.  La  lumière 
du  Jour  n'apporte  pas  obstacle  h  leurs  apparitions ,  et  ne  les 
eÉtpècbe  pas  de  se  prolonger. 

Toutefois,  les  revenants  ont  des  façons  navrantes  de  tour- 
nenter ,  qui  rendent  leurs  visites  plus  redoutables  encore  que 
edles  des  esprits  fomlliers.  TantAt  Ils  vous  posent  sur  le  visage 
tme  main  fW>ide  et  ruisselante  comme  la  pierre  humide  ;  tantdt 
1b  vous  détirent  les  membres  dans  votre  lit ,  qui  devient  pour 
vous  le  chevalet  du  martyre  ;  ils  vous  étouffent  sous  un  poids 
ophiâtre,  ou  vous  brisent  dans  des  étreintes  douloureuses. 
En  un  mot ,  ils  vous  assiègent  de  mille  tortures  indéfinissables, 
floot  la  plus  cruelle ,  pcut^tre ,  est  de  rencontrer .  h  chaque 
mouvement  que  vous  risquez ,  Tombre  pâle  du  revenant  qui 
le  tient  Immobile  devant  votre  regard  épouvanté.  SI  vous 
eisayet  d'écarter  cette  importune  image ,  vous  ne  trouvez  plus 
don  qu*une  forme  vide  et  insaisissable ,  que  votre  toucher  bit 
wanouir. 

La  petite  légende  de  la  flieuse  d*Appevîlle-Annebaut,  va 
tilCDalerau  lecteur  un  des  expédients  les  moins  cruels ,  employés 
par  les  morts,  pour  se  rappeler  au  souvenir  des  vivants. 

H  y  i  fort  long-temps  de  cela ,  disent  les  narrateurs  villa- 
geois, une  bonne  vieille  de  la  commune  d'Appeville-Aoncbaut 
eeisa  de  vivre ,  laissant  une  fille  mariée  depuis  quelques 
imiées.  Celle-ci  avait  promis  à  la  mourante  de  lui  Taire  dire , 
avantun  mois ,  une  messe  dont  eHe  gagnerait  le  prix  au  tra- 
vail de  son  rouet  à  filer  ;  mais  les  cœurs  Jeunes  sont  oublieux  : 
la  messe  ne  fut  point  dite.  Or ,  une  nuit ,  trente-trois  Jours 
après  le  décès  de  la  mère ,  les  deux  époux  étaient  au  lit ,  avec 
leur  Jeuoe  entant  au  milieu  d*eux.  Tout-è-coop  ils  croient 
entendre  dana  la  chambre  le  bruit  d'un  rouet  qui  tourne ,  et , 
bientôt .  renhnt  éveillé  en  sursaut  s'écrie  :  «  (>h  !  grand*mère , 
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fitiDd'mert'IiJ  puis  fl'èetiappft  du  lit.  Lft  jK^f  et  la  iftéfui»» 
lèrent' ft  leUr  tour.  9i>p(Tllont  leur  onrnnt'sans  obtenir  (M 
l^pûnsé,  lé  cherchent  dans  Iouh  les  recoins  ris  leur  appart»i 
m«nt ,  htals  ne  parTicnnent  pas  li  le  découvrir.  Opcndafli  W 
bruit  du  rouol.  <|ui  continue  h  se  Tairo  cntendro,  ttlittalc 
eneoiv  leur  inquiétude,  augmeole  toor  elTroi.  EnlUt.  tejotir 
arrive ,  le  rouet  s'arrête  :  il  est  chafffè  d'an  ftl  nétien  tl 
soyeux  ,  et  l'enlïint  tout  trm  et  tout  riant  s'agito  aux  pieitl 
du  lit.  Pendant  deux  nutr(«  nuits,  h  mAine  morvciltft  se  nBtw 
wllc.  Ln  fille,  fi  qui  nombre  d'événements  du  infrmâ  ^nn 
ont  Hé  remis  en  mâmoirn  .  comprend  que  c'est  ta  ntiglifCBOtt 
n  itcqulHer  la  promesse  hite  à  sa  mère  ,  qui  •  gccasiontiâ  oifm 
accidents  nocturnes.  Elle  se  hâte  de  faire  célébrer  la  iikM(| 
promise  .  el ,  par  cet  acte  de  piété ,  elle  read  k  m  niir«  | 
repos  d'une  sahrtc  mort,  et,  à  son  enfanU  In  paù  tle  too  ixa 
cent  sommeil  '. 

Les  rerenants  se  montrent  ordinairenieM  sousia.figure.qs| 
leur  appartenait  de  leur  vivant;  Ils  conservent  in6fiw JusQU'IJ 
Ttipparcnoe  des  vMemonts  qa'ilsavnientrhaiuludf  deipi>rl 
Cnst  en  quoi  leurs  apparitions  se  dlstinftueot  de  flelles  i 
damnés .  du  démon  etdoa  méchants  esprits,  qui  aflectcnt  le  |^ 
souvent  des  Tormes  d'animaux.  Cependant .  on  rj-oit  autiX.ifl 
cette  opinion  s'nppute  snr  un  itrand  nombre  Ac  preuvMi.j] 
les  maris  reviennent  quelquerois  «n  pigeon  blanc-  Uanft  IM 
Idées  chrétiennes ,  f  I  deJt ,  en  effet ,  convenir  aux  amas  d'e 
prunier  une  forme  sous  laquelle  s'est  masifesté  l'esprit  Minlw 

l^  souvenir  de  Jeanne  d'Arc  ,  en  se  rattachant  a  oett«« 
perstition  ,  l'environne  d'un  intérêt  tout  partieulior.' 
Isambirrti  du  la  Pierre ,  an  des  témoins  entendus  lors  de  la  n 
«ion  du  procès  de  Jeanne  .    rapporte  qu'an  homiu«  d'airoMP'* 
anglais  voulut  se  confiasscr  ii  lui  le  Jour  de  t'exécutlon  ;  qw 
cet  homme  s'accusa  d'avoir,  par  tiuine  pour  la  suppliciée, 
ajouté  un  fagot  à  son  bûcher.  Cependant .  tiae  repent^KÉ 


■  NMr  u>Dimimli|u<ïi' par  M.  i 
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dêiBMil'  d0  œtU  action  impie  ;  C9ii,  au  momQot  mâipa  fO^,  fl 
talicolnioflttait»  il  avait  eoiendu  Jeanne  invoquor  le  nQia^ 
Jéna^  en-.pouaiaol  le  deroier  soupir»  el  il  avait  vu.  «  ao 
lî6aritftioD;4a  Tesprit  de  ladite  Jeanne  »  ooe  goIoiiiIm  blaocii^ 
aévtir  de  Ja  lamme  * .  » 

u'GeA  mti  maatB  à  demander,  aux  oKMrU  qui  Je»  fisitent, 
ta  qo'ia  peuvent  sonbaiter  ;  car ,  si  Ton  néglige  d'interroger 
Ici  revannta,  ils  demeureroot  long-tempasans  communiquer 
le  but  de  leur  apparition,  ûs  œasent  de  se  montrer  lorsqu'on 
a  iiltdire  las  messes  qu'ils  avaient  demandées,  ou  qu'on  a  hit* 
i  leur  acquit ,  les  pèlerinages  qu'ils  n'avaient  pu  accompUr. 
Du  moment  même  qu'on  s*ocoupe  de  les  satiabire  •  les  reve^ 
Mota  ne  lonrmeatent  plus  les  personnes  dont  ik  se  sont  ré«- 
damée  ;  ils  les*  aivertissent  aeolenwnt  du  nombre  d'apparitions 
qu'Iles  doi^^em  attendre  encore.  Après  que  tout  est  aebevé  » 
il  arrive  souvent  que  la  reconnaissance  engage  le  mort  à  faire  > 
id  vltanl;  qui  Ta  secouru ,  une  dernière  visite  de  remeictment 
eld*adien»j 

'  n  eiiile  un0  eoutome  asseï  singulière  an  stid^  dea  pèlerin 
nages  entrepris  à  Tinlention  des  nMirts.  Avant  de  se  mettre 
en  route  pour  leur  charitable  voyage .  les  parents  ou  les  amis 
du  revenant  vont  déposer  un  bfllon  Uanc  sur  aa  fosse,  rlia  sont 
IMrsuadés  que  famé  du  mort  doit  lea  acoompagoeri^  et,  s>'Us 
n*àvaiedt  pes  l'attention  de  la  pourvoir  d'un  soUde  appui ,  ils 
seraient  obligea ,  pendant  l'aller  et  le  venir ,  de  la  poift^rsur 
leurs  épaules.  Or ,  ils  redoutent  beaucoup  un  semUabie  br- 
dêen  ;  mais  on  ne  peut  en  railler  leur  ignorance  ;  c'est  au 
eftUî  qui  Mbiit  sons  le  chagrin  qu'il  but  demander  ee  que 
rimmatériel  a  de  poids  !  On  a  vu  maintes  fois ,  dit-on  aussi , 
les  (Personnes  qui  bisaient  dire  une  messe  à  l'intention  d'un 
revenant,  toutes  baignées  de  sueur ,  accablées  comme  si  elles 

'  DéiMmUuo  d'I$aiiil>ard  de  la  Pierre,  citée  par  Le  Brun  de  Cbar- 
mcttes,  Histoire  de  Jeanne  d'Are,  t.  IV,  p.  Î07. 

*  L.  Duboiis,  Annuaire  statist.  de  COrne  ,  1S09.  —  P.  Le  Filial re , 
Saperst.  du  canton  de  Hriquebao;  (  Anmumire  de  im  JtoMcAc,  laU.  ) 
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porUicnt  le  mort  sur  leurs  é|)auleD  .  et  dons  un  état  d'fti-  J 
goiase  inexprimable.  Soavunt  mémf,  pendant  la  duT^d 
difin  MchflcB  ,  le  revenant  se  Ueul  k  cAté  d'elles  ,  parai* 
saut  s'ANsocler  b  teun  prieras.  A  cause  de  ces  diverHcs  < 
coDSlâuce» ,  les  apparilions  des  rcYOnsiiUi  soal  un  Hii|fll 
d'extrême  inquiiîlude  et  do  vive  terreur.  Moules  morts  i 
portunent  do  luur»  réclamalions  quu  leurs  purenU,  lears  a 
leurs  voisins'.  Comme  lia  ont  mille  moyens  de  contraiailn 
les  vivants  h  leur  accorder  secours ,  on  doit  KUppoMr  q 
c'est  par  scrupule  de  générosité  qu'ils  n'assoriefit  point  1 
leurs  peines  les  personnes  étrangères.  Ainsi .  le  pctiple  .  b 
Jours  exclusif  dans  ses  sentiments ,  parce  qu'il  do  uit  paftj 
par  l'action  de  l'intelligence .  rapprocher  de  lui  ce  qui  est  « 
dehors  de  ses  scnsotiaos,  n'a  pu  comprendre  et  admettre  I 
solidarité  cbrélieane  t\\ïca  la  restreignant  uu  cercla  étrol 
de  la  Tamille. 

Quelquefois   l'apparition   d'un  revenant   est  pùriodkjoa^ 
c'est-à-dire  qu'elle  se  renouvelle  chaque  nuit  aux  m^n 
heun»  et  m  un  eertain  lieu ,  maleré  toutes  li^s  mesures  par 
lesquelles  on  tente  de  lii  prévenir.   C'est  ordinairtmfnt  A  U 
suite  d'un  crime  (-norme  on  d'une  terrible  catastrophe  il 
il  a  été  victime,  tpi'un  mort  se  trouve  onfcsfcé  k  c 
ritlons  qui  servent  sa  venftoaoco  ,  et  ne  lalSM'nt  point  «o  n 
mords  un  four  de  repos  dans  la  con»oience  des  coupables. 

Le«tii^teau  d'Antentan .  dont  il  ne  reste  pins  molnleRM 
qoe  trois  tours,  ébiit  l'asile  d'un  de  ces  flinidmes  vi-Dkeon^ 
Une  jeune  demoiselle,  qui .  disait-on  ,  y  avait  Mt-  inJmteineM 
enfermée,  y  faisait  de  nocturnes  appnrilioBs  mmn  dfvei 
formes.  On  l'appelait  la  ThfiunfHh  du  château,  et.  i 
la  Btti  du  château  d'Argentan  '. 

'  p.  Lu  FilUâlK ,  Suparst.  in  caobm  de  BriijDPbrf^  H'é 
Manche,  1831.) 

'  L.nuboii,    ' "   -• -ff  •fjiri    Tu   fi'ji   itirrii         rhiriiMiii! 

teauK  dr  Nnrmmidic  tont  li-  Ihdtirr  d'a]i[iartll(iiia  scmliUEilo  )  p^  \t 
Irjidltions  ijui  t'j  rillvlirnl  tniuvcranl  plicv  i;n  il'nulrcï  rhADitn 
dccclDtivragc. 
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l/MtâokeoNDl  d*on'  mort  h  eerUiiiii  lieai  i  wbê  wpputUomi 
Ml|iniilei,6l  h  repradactirades  actesde  m  tteyiMtiiiielqM*^ 
foliciail  on  suppliée  infligé  à  ses  propres  orimeSé    DtDtli^ 
CMHUBWdeSaiDt-Mankhiar-Rille,  canton  de  PooiiAodeniar,  - 
an  Ittinwn  de  la  Grots^Hamel ,  est  sitoée^à  rembranobemeot 
deipinBàava  cheniini,  une  ctoIk  qui  a  donné  son  nom  an  ba- 
maani  -Las  baUtanta  da  pays  ont  aomommé  eette  orofx< 
I^Ommdn  Magmmuii^ ,  parte  que  des  bommes  qoi  eier^' 
calant  tai  proCossIon  de  chaudronniers  ambulants  Airent  en« 
gboMa  en  eel  endroit ,  après  avoir  commis  un  acte  d^impiété. 
lia eontittoèrent  d^baMter  TabUno  sonterrain  où  leor  crime! 
les  «Tait  précipités  ;  naguère  encore  $  on  croyait  entendre  In 
bnrit  sooni  et  aaasoré  dn  marteau  sur  leurs  chandrona  qu'Ua; 
ne  doinni  point  cesser  de  battre  Jusqu'à  la  fin  des  sfèaàea*. 
Dans  la  Bease^-Nonnandie ,  on  croit  que  les  petits  enÉmts  morte 
tirent  le  bras  hors  de  leur  tombe  lorsque ,  pendant  lenr  yIb  • 
ils  ont  levé  la  maio  sur  leurs  parents.  Une  correction  aaaler- 
nelle  doit  eipier  leur  bute  »  et  lea  mères ,  par  nn  sain  misé* 
rioordieos»  Toatlouetter .  dans  les  danetières ,  ces  petits  en*  = 
davrea  tourmentés  ^ 

Certaine  violation  du  droit  de  propriété,  asses  fréquentai 
dans  nos  campagnes ,  fait  aussi  encourir ,  k  celui  qui  s'en  est 
rendu  coupable ,  i  inexplicable  tourment  des  apparitions  tor^ 
cées»  et  de  la  vie  d*outre-tombe.  Un  bomme  qui  a  déplacé  la 
berne  de  son  cliamp ,  au  préjudice  de  son  voisin .  doit ,  après 
sa  a»ort ,  revenir  toutes  lea  nuits  au  lieu  même  où  sa  fraude 
a  été  commise.  On  raconte  qu*un  de  ces  malbeureux  lin- 
t&mas  ne  cessait ,  pendant  sa  visite  nocturne»  de  s'écrier  d*uaa 
vois lasMotable  :  Oùia  remetlrai^  fOkla  remôHroi-fe  ?  Oi 
faut-il  la  remettre  ?  Personne  n'avait  tenté  de  Tapaiser  par 

■  Magitamis  est  It:  bmi  qac  Ict  payMBS  de  U  Normandie  dowieot 
aai  cliaadronniers  ambulants. 

*  A.  Cattd,  Essai  sur  tammd.  de  Fomi^ÂmêUmér,  1. 1,  p.  35S. 

^  L.  IhiboU ,  À9tmMairt  staiiâiiqme  Hh  départ,  de  F  Orme  «  IS09.  —  L-J. 
rhrt*ll«i .  l'uifin  ,  prr'fMge's  ft  sHpertt.  df  tarnmd.  d'Argentan. 
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iRM  rÉpon»]  satisraisante  :  enfin ,  qufl<iiic  franc  pnrlctirj  St» 
portiiné  ,  sans  doute  ^  par  celte  voit  qtw^ttnniwaM -,  MH 
pltqua  résolument:  Remett-laau  tr>u  ou  tu  l'rt» jiriu;  Kf<»  ' 
réponsn  s)  gimplo ,  la  bnrno  ftit  r<7plac6c  ,  l'ami? obtlntT 
fît  le  ïOisinnBc  s'en  trouvn  liten  '. 

L'epparition  la  plus  rcnommén  peut-être,  en  NormlliH 
est  celle  du  Moim  de  Saire ,  personnapo  qui .  par  sn  MVIélw 
infernale,  peut  lutter  avec  Robcrt-le-Uiablo.   Voitl «e  (JO'* 
raconte  de  son  histnire.  O  moine  n'était  pas  soamtt  à-i 
retraite  claustrale  ;  mais  il  pertafiealt  avec  son  père  ai»  hMW 
tatlon  sttU4:'e  dans  un  phntureui  et  btuu  voUon ,  h  l'Ntr^M' 
ilaquel  se  trouic  l'embouctiaro  do  la  Ssire.  lin  Joor  ifup-H 
pfro  Était  absent,  un  de  ses  tenanHers  apporte  une  s 
de  eimi  h  six  cents  livres  dont  il  Était  redevable.  I.0  1 
reçoit  I*ai^nl  et  renToic  le  fermier,  quis'eh  fit!  è'M'p 
Cependant ,  en  virant  ou  milieu  du  monde ,  le  ntMlte  sM 
contracté  un  amour  prodt);:ieui  des  richesses.  i\  ne  phil  » 
sBfis  le  convoiter,  le  petit  trésor  qui  lui  a  ('lé  confié  ;  tt  Wp 
en  un  lieu  secret,  et  se  promet,  colite  que  coûte,  Hf  nffp 
s*eR  dessaisir.  Quelque  temps  se  passe  ;  enlln  ,  le  pM«  ,  Im 
tienlé  dene  pas  recevoir  te  revenu  de  son  bien  .  ad^ctse  i 
demande  ou  Itrmier  qu'il  croit  son  débiteur.  Oeloi-ei  p 
qu'ils  pa;è  entre  les  mains  du  moine,  qui,  de»onc6li,  nféil 
fliit  b  outrance.  Enfin ,  le  Iterniier  exnspérf ,  défie  sot»  conlriP^ 
iJIrtWir  d'oser  prononcer  sur  lui-m^mc  cet   anatbéme,    en 
présence  de  son  père  :  tju^  le  diable  m'emporte  dans  la  «wr, 
fl  j'ai  reçu  l'argent.   Ix  père,  qui  commence  è  douter  au 
fond  du  cœur .  en^cage  son  Dis  à  ne  pas  txTihir  la  vérité  par  un 
serment  aussi  redoutable:   mais  celui-ci  persiste  dans  aom 
endurcissement .  et  réptMe  In  protestation  blasphématoire  fl 
lut  a  été  dictée.  A  peine  a-l-il  achevé ,  qu'un  hruit  furoiidtq 
so  feit  enteDdre  :  un  être  borriblc .  sur  lequel  les  regards  a 

OHuUnt  Dr*iios ,  thscfipl.  du  tUparl.  lU  l'Oi—  ,  y   < 
i*i.  dudrpart.  rie  tOrite,  isn». 
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ptim  l«ftmvif  te.fe  iiMuieolève  le  aioiMk!eiteiiit»«ylléiéi< 
taidwi  SHflMrari-deiceltasoèneiiiifficalaiitti^ii^'  ui:imo(| 
'>flom  reoMf iler  ta  niénoir»  4e  O0I  exeiiipte>éii<taiQQl^{ 
dfntep Je moteo  de  Saire  a  élé  oondaniiié  à  de  friqneotaeiapri 
pariUoos.  Mais*  ton  génie  infernal. lui  bit  imaginer;  tentée 
eorteeideiferfldies  «  afin  de  toome&ter  et  de  peidretlea  per- 
aoMOâiqttlieilnHiireBtàia  reaeooire.  On  le  foitJoofeMldani. 
laiif^edfliGlierboorg,  sons  rappirence  d*iw  hooune  qui  ae; 
iw^q;  fk0miSémDe'l0fri$!  Si  un  matelott  ému  par  eet  appel. 
la«n«MM»f  aiavaace  pour  lui  porter  aeooors ,  le  SuitAiBe  aaWt  > 
laioialaiiiaVNi  kU  tend  et  entraîne  le  malbeureuxau.fvid.dedi 
llqta«i4Joffauq  ricanement  infernal  ae  Attieiitendre'àr^ndJwM. 
d*M.partatf»it.4,4Mfrik|uea  instante  auparafankv.dM  erii  te, 

jQueîopfffoAs  l|f  ipolne  te  plae^.iur  lea  roelien>et.ne,eeffie  dei 
cfierà<)WU(^|niaffGbeaVpwir  lagrère:  4''^f  ferii^j.tmMi 
jMTl^iifiap  defles^atUrecauisi  dam  ta  nier. Jt .fréquente  pacw^ 
ti6uli^qinpfent,ks  riyages  d»  RéTille  et  de  ^jd^urille.  c$t  Jlea 
emiiipwdu  pool  de  ta  Saire.  Tous  les  sauniers  de  cet  parages, 
pasf  ûQt  pcMirAtre  en  oommerceafeclui.  Ce  qu-il  ya.de  ceiMn;. 
c*eat  qn*il.  en  est  peu  parmi  eni  qui  n'aflSrmeint.Mpir.i^tAi 
téasoiM  de  aeo  apparition.  Plusieura»  même»  oiitie9i4 rom* 
cnriiSi  aiec  lui»  mais  il  trouYait  toujours  mojendeileuc  MgPfHf . 
ou  Ae  taur  tricher  leur  argent.  C*eat  une  anite  de  soniafarioe* 
nMurelte;  ear.  pour  taur  plus  grand  tourment»  taa.daaaaié« 
cofpttanant  à  Jamais  tous  les  peoahanta  de  taur  nature  perveian.  1 

''*  on  pett<«  Men  que  l'histoire  d*an  penomiage  aniuil  funeoi  n*ayaiit' 
ées«e«e^qa'àlâ  tfaditloo,  U  i  dû  s^tn  ftmner  mtrèsgniiul  ntakiM 
dawriioM.  QetiqncfrHinct  diacnl  qw  le  lioliie  dt  Saire  était ,  desM 
vi^antf  recefenrd'iui  aeigncnr  de  Tooriat  ille.  Ajant  dépcnaé  fèlknail 
rarfoit  de  U  recette,  le  moine  fit  pacte  avec  Saun ,  qai  loi  donna  tonte 
U  iNraimi*  qu'il  devait  k  son  aeignenr ,  fom  condition  qu'il  ne  aérait 
liai  AirCnaMint  qae  le  arrviltur  de  l*Bnfer.  nèt-lan ,  SatM  empleya  ce 
Bolne  infâme  à  toutes  aortes  d'eipéditions  criminelles,  et  lui  accorda 
le  privil4^  de  poii?olr  s'échapper  de  tous  licui ,  em  t^mt  ou  em  fumée, 
fAua.  AMdin,  Notice  Mir  Taldié  de  Toiiriavllle;  (>#«eiuflfr  de  !a 
%tam€he  «  18.17.  , 
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l^mûchanlinoinca  ouESi  In  puiasonco  dosô  wtUmorpfirà^r' 
ea  ,loute$  sortes  d'iiDirnnux.  et.  vjiice  à  ces  dlfllércntos  fmtam, 
d'Atro  en  mesure  de  vnrier  et  de  multiplier  lot"  embMiH 
qu'il  prépare  sans  ct;sse  aux  vivants  ■ . 

On  racoute,  sur  un  autre  pereonnaRO.  un  rènt  dMit  ta  tt 
estunslogue  a  celui  de  ta  légoodu  du  moitié  de  Kaire,  t 
qui  se  trouve  divcraiflé  par  des  clrconataiwm  noavcUfli  et' 
singulières. 

Un  des  seigneurs  du  domaine  de  ViUeret .  situé  àaot  Is 
environs  d'IIarcourt,  eut.  dit-on,  quoiqut»  cooUsIatioM  ma 
sa  sœur  au  st^et  de  leur  héritage  commoa.  Un  >ottr,  eea 
contestations  s'envenimèrent  du  telle  sorto.  qu6  le  seigtienrdt 
ViUeret.  poussé  h  bout ,  s'écria  :  u  Qut  e«lui  de  nouâ  demx  fvi 
■  a  sciemment  tort,  soit  frappé  de  la  foudrv.  ■  Il  àistil  cet 
paroles  solennelles  pour  en  imposer  à  sa  aœur.  car  il  unti 
trop  bien  que  ses  propres  prétentions  étaioat  injusUa.  àm' 
moment  ^  cependant ,  où  il  achevait  do  prononcer  ce  parjnpe,! 
se  confiant  à  la  sérénité  du  cM  pour  railler  impimôment  !•' 
puissance  de  Dieu,  un  violent  cou])  de  tonnerre  se  fit  entendre, 
sans  qu'on  vtt  aucun  nua);e  s'élever  dans  l'attnospfaére  ;  b 
foudre  éclata,  Trsppa  le  sire  de  Villoretd'uno  manière  si  tv- 
riUe,  que  sa  tôte,  abattue  du  coup,  bondit  sur  la  terre  ,  et  7 
crous9  un  trou  par  lequel  elle  disparut.  Depuis  rette  épixpw . 
un  beau  lévrier  vint  hanter  chaque  soir  la  gnuidu  salis  du 
chAteau  ;  il  se  tenait  toujours  à  la  place  d'boniiour ,  à  rdLê  4e 
la  cbeminéo.  Durant  les  longues  soirées  d'hiver.  Jamais  il  do 
lui  arriva  de  déserter  le  Toyer.  et,  si  quelqu'un  >'av;incatt 
pour  lui  disputer  sa  placo.  le  lévrier  se  drossait  sur  loii  Manl. 
et,  de  sa  patte  droite,  allongeait  un  soufllet  lourd  et  piquant  A 
cetbAte  incivil.  Cependant,  le  voisinage  du  mystérieux  lùvrkr 
Inspirait  une  sorte  de  contrainte  pénible  aux  habiUots  (ht  : 
cbfttesu.  Do  de  ceux-ci  voulut  leut«r  par  des  voies  pluadoiMn 
d'éloigner  l'importun.  Il  s'approcha  civilement  du  cbicn.ai  ■ 

'  P.  Le  VUltaiTt,  Supnsl.  ilu  canton  ile  tlriqi>eb«M(^Mn>tbv'Jft^ 


liidilifvto^bMMooapde  respett  :  «  M.  de  VHtorel ,  folMlHek- 
fpjWiPim  céder  voUe  plaee?  »  L'atiioial  merfeNleoi  ne  se  leM 
pMiflliadws  fois;>  U  disparut  pour  Jamais,  BOilqvTil  eût  (M 
touché  de  la  politesse  de  cette  iostaaee ,  soit  plutôt  quH  eftt 
ét^.Matsé'de  voir  son  incognito  si  honteusement  trahi. 

'fineora  «n  digne  pendant  du  moine  de  Saire  :  c^est  Dmnê 
NkoUi  dont  la  fuitéoie  habite  le  bois  de  la  Pierre,  près  de 
TAigle.  De  son  vivant ,  dame  Nicole  avait  commis  assez  d*ae- 
tioas  JalÉstai»  de  crimes  ezécrables,  pour  obtenir  de  partager, 
apaéa  sa  mort,  tous  les  privilèges  malbisants  des  démons.  Aussi 
se  -Iranafarme^t-eUa  sauvent  en  loup  ou  en  chien  hargneux , 
daoa  la  but  d'elBnijer  et  de  tounnenter  les  voyageurs  '. 

Lm  âmes  des  prêtres  sont  sujettes  à  lilre  des  apparitions. 
SI  oo  pfétra,  pendant  sa  vie ,  a  négligé  de  dire  une  messe , 
&mÈ  il  avait  Mfu  le  prix ,  11  Ihut  quMI  revienne  ta  célébrer 
après  sa  OMrt^  ou  même  dire  les  mots  essentiels,  si,  par  hasard, 
fl  en  avait  oabUé  quelques-uns.  II  n'est  pas  rare  de  rcaeontrer 
des  saeriales  qui  prétendent  avoir  répondu  ces  sortes  d'offices 
noatoraes  '. 

JKous  pouvons  rapporter,  d*apràs  une  tradition  orale, 
eoainant  eut  lieu  la  célébration  de  ta  messe  d*un  refenant,  à 
ta  suite  d'me  catastrophe  tragique .  arrivée  au  petit  village  dé 
Moaèrrollier ,  arrondissement  de  NeuldiâteMn-Bray ,  dawr 
le  temps  de  ta  révolution.  Ainsi  que  les  autres  ecdéslas-^ 
tiques  exerçant  k  cette  époque ,  le  desservant  de  ta  parobse 
de  MentarolUer  avait  été  mandé  è  la  municipalité  de  son 
canton ,  pour  prêter  serment  à  ta  Convention  nationale.  Dans 
les  idées  du  paufre  prêtre,  le  serment  qu'on  exigeait  de 
lui  devait  ta  rendre  coupable  d'apostasie  et  de  sacrilège; 
mata,  d'un  autre  cMé .  il  n'ignorait  pas  que  refbser  d'en  rem- 
plir ta  formalité,  c'était  encourir  une  mort  ignominieuse. 
L'iMfreur  de  cette  alternative  produisit  une  impression  si 

'  Vauf^in  ,  Uisl.  des  Antiquités  (U  ta  mile  tif  f/tigU  ,  p.  &S7. 
'  I..  Dabois  .  Annisaiir  atntisl.  de  rOrnr^  ISOS. 
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vfob^nttt  9ur  cet  infortuné ,  qu'il  en  [lerdit  hi  ntison ,  H  tfid 
db'titeltri.'  fln  h  ses  incertitudes  par  lu  snicitio  '.  il  so  lira ,  ilbi 
portorit,  un  «tUfi  Uo  pistolet.  Sn  mort  tragique  ftit  u»  < 
d'éiBoltorrs  ditersCB  pour  les  habitants  de  sa  pnrolîMc  e^  i 
TDlages  cnfiTonnants.  Copcndant,  elle  cAt  peut~i>tre  été  I 
cilemeot  oubliée,  eu  milieu  de  la  runiuurdesâvJmuitieobitM 
tionaux,  si  le  bit  surnaturel  qui  la  suivit  do  près  ft'ei 
réveillé  pour  long-temps  la  mémoire.  ' 

t'ne  nuit  que  le  meunier  du  pays  Taisail  URoderM'téifl 
nées  habituelles,  dans  In  seule  compagnie  de  ^n  Ane  ^fl 
portait  ses  sac»  de  rarinc.  il  dut  traverser  un  boiS,  ¥tUli  k 
quelque  distance  de  Monterollier .  sur  une  edte  voisi»«  dll 
autre   village    appelé    Saitri-Martin-le*DI*in:.    Le    mt4 
marchait  Joyeusement ,  en  silTlant  sa  chansonnette ,  lorsqti^ 
aperçut,  an  milieu  du sentierqu'il  suivait  danslet>ois,  l'o 
du  desservant  siriPidé.  Celte  dtnire  était  si  nimillère  a 
villsgculs,  qu'il  n'éprouva  d'abord  aucune  snrprlM.  «tu 
aucune  réflesion  sur  la  singularité  de  la  rencontre; 
chercha  même  point  h  se  détourner  <te  sun  chemin.  Lorsifn'Afl 
fut  en  présence  du  revenant,  celui-ci  l'appela  par  son  i 
et  Tni  detnanda  s'il  savait  servir  la  messe  :  le  meânter  r<po« 
afRrmativement.  ■  Voulez-vous  servir  celle  qui  va  être  OU 
-— SûnsdilBtulté  .0  réplitiua  inpénuement  te  villageots.  A  pHiH 
arait-il  donné  «on  consentement .  qui)  aperçut  deVant  liri  d 
autel  dressé  ,  des  cfcrges  allumés,  et  toutes  choses  préittl^ 
pour  le  sacrifice  divin.  I.c  prûtre  commençu  aussitAt  la  mtt 
prononçant  chaque  parole  avec  une  gravité   solennelle:' 
meunier  répondait  avec  un  profond  recueillement  ei  S9t»â{ 
parencede  trouble.  L'otTlce  secontiDuanaturelIcmenl  JiisqUr 
la  formule  do  Vile  musa  est;  alors  les  derges  s'éteigiibi 
l'autel  disparut,  et  l'ombre  du  prêtre  s'évanouit.  La  fcAt 
du  revenant  et  l'acte  religieux  qui  l'avatt  sofrie  Wili 
succédé  si  rapidement ,  que  le  meunier  n'avait  pas  eu  enoc 
la  réflexion  do  la  peur  ;  mais ,  lorsqu'il  se  trouva  abf    ~ 
au  milieu  de  la  folilude  ténébrouse  du  bois ,  qu'il  remairq 
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fpi^jop  ApeyMMQffota  été  aiUcbé,  était  draieuré  imoiobUt^ 
f^roeiif.tea  irieda  easseot  été  fiiés  «u  sol»  ente  torsqu-'iH 
ytpiiniidaaagaa  apprit  toutes  tes  circonstances  du  bit  extraorn 
diffpippp 'doott  U  avait  été  téoioin,  il  ressentit  use  frayeur  M 
siisiaianta^  .c|ue  tous  ses  efforts  pour  là  combattre  furent 
imililni^.M  <M  kâta  cependant  de  regagner  son  logis ;oiais^ 
affi^*^€s.lMi ,  il  tomba  malade  et  mourut  au  bout  de  peu 
de  Jours ,  soit  des  suites  de  sa  peur ,  soit  parce  que  la  btalité 
d||iA*apparitioa  qu'il  avait  rencontrée  le  vouait  à  une  fin 
nf^lMÉne;'.. 

,  €|idipaiffemieBt,  c'e^t  dans  Tintérieur  des  églises  qu'appa*» 
ftisseatiet  ae  tiennent,  pendant  la  nuit,  les  prêtres  défunta 
qvlatUpdenit  qu'un fbonune  asses  courageux  et  esseï  dévoué 
se  piéaepte,tpour  Jeur  servir  la  messe.  Ou  voit  alors  des  luh 
sunaaittrelles*  briller  h  travers  les  vitraux  du  aaootuaire» 
kme^pofViéveiUer  la  sollicitude  des  fidèles*  . 
Le<  qimetière-fui  entoure  Tégiiso  de  Saint  rNarUn^^dea^ 
Cbaaaps  »,fur  Ja^  roule  de  Falaise  à CondéHUirr^oireau  •  aune 
^epi^Mieue  de  cette  dernière  ville,  est  réputé  pour  èireli^ 
théitre  des  plus  effrajantes  apparitions.  On  j  rencontre  to^^fi 
sqirt/9a,CiMi|i9aux  suspects;  des  cbevaux«  superbemept  eq^f  i^ 
ncbés,^  .viennent  s'y  offrir  aux  voyageursi  qu'ils  eoièyopt^  xf^^ 
qi)e(qife  âbtme  infernal  d'où  ceux-<i  ne  reviennf^^  iiunais. 
ÇffQQ^  f^pn  peut  croire  cet  asile  des  morts,  une  re|rait^,  4^ 
4#iQ9péir,A.voir  surtout  les  boules  de  feu  qui  bondissent.  e|t 
Wf^ilL  jî^' travers  les  tombes  que  ce  lieu  renferme.  ^ 

.  i  l^^W^  TOJttS^ura  étant  venus  à  passer  en  cet  endroit  redouté^ 
v^rs  l'heure  de  minuit ,  aperçurent  l'église  tout  illuminée  à 
^*îptéri^ur*  Ils  entrèrent,  et  trouvèrent  un  prêtre  i  genoux  au 
p^  de  l'autel ,  et  répétant  sans  cesse  :  «  Daminus  vobàcum.  a 
(îf  une  prudence  sagement  calculée ,  nos  deux  voyageurs  ne 
trabirent  point  leur  présence  ,  retournèrent  sur  leurs  pas ,  et 

*  mat  Tiintiqaité ,  cbci  les  Juifs ,  et  dans  le  moyen-âge  ,  les  appari- 
tMn'IMtété  regiftlées,  dans  ttn  trèfi  grand  nombre  de  ca«,conBW  en 

40  dH>ft. 
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allèrent  éveiller  le  curé,  pour  lui  Diire  p«rt  tin  p 
avaient  été  tônioins.    Or ,  to  paHtcur  do  i^nl-!! 
Champs,  ayant ,  dans  son  bcdtau .  un  canscillor'l 
jugea  h  propos  de  rappeler  k  son  aide  en  cette  pJrlUiiâilè'i: 
constance,   la  brave  Héroure  ,  ainsi  se  nommait  le  ti 
indi^ni^  qu'on  eût  pénétré  dons  l'élise  vt  dispos4^  dalol 
naire  sans  son  consentement ,  courut  en  toute  bAtc  sûr  («Il 
du  délit,  suivi  d'une  partie  du  village  déjil  en  émoi     Ceci 
dant ,  nu)  antre  que  Méroure  n'osa  d'abord  fhinchlr  lo  i 
de  l'église.    Dans  ce  moment.  le  prélrc  répétait  oneoril  d 
fois  l'interminable  :  «  Oùmintis  «oftùmni.  s  Rntritné  par  lak 
de  l'habitude  ,  le  bedeau  répondit  auMitdt  :  «  El  cum  tniH 
tuo.  a  Le  revenant ,  trouvant  pr^  do  lui  fliomme  de  htnii 
volonté  que ,  depuis  si  long-temps ,  Il  attendait .  tonimef>c>  ■ 
messe,  qui  flit  répondue  rcligjcuseiiient  Jusqn'fi  la  Adj 
Méroure.   Après  le  dernier  évangile,  le  prêtre  se  retourna  w 
l'assifitanco ,  et  déclara  qu'ayant  pu,  grAce  ii  r>nti<TV«ntft>a  O 
cieuse  du  bedeau ,  s'a':quittcr  do  la  messe  que  .  de  son  vlTtÉt 
il  avait  promise ,  aucun  empécliemcnt  ne  s'oppnsaft  plus  i  u 
qu'il  entrât  en  partage  de  In  béatitude  céleste 

Un  événement  semblable  eut  lieu  6  Saint-Ëltetino-LiltlT^ 
arrondissement  de  Pont-Audemer.  il  y  a  environ  an  ïlèèo.'l 
la  mémoire  fo  subsiste  encore  nnjoord'hal 

On  avait  remarqué  dans  le  pa^s  quedinqoe  ^olr  l'éitt&tj  1 
Saint-Étienne-Lallier  paraissait  illuminée.  Celle  drcoilAtiifi 
Ht  faire  bon  nombre  de  eonjcctnrc»  ;  enfin ,  on  s'ffrrtta  g 
ralement  *  l'opinion  que  l'éf^isc  devait  fltre  hantée.  Pottt  U 
avoir  la  certitude .  on  obtint  du  bedeau  et  de  l'un  des  dtâotlUt 
do  la  paroisse  qu'ils  y  passeraient  la  nuit.  Ils  promirent  1 
rendre  an  compte  Rdélc  de  ce  qu'ils  auraient  vu ,  et ,  atln'à 
tout  examiner  à  l'aise,  ils  dressèrent  un  lit  dans  un  jobéplél 
au  fond  de  la  nel. 

Le  soir  venu  .  après  avoir  récité  leur«  prières .  ils  «c  n 
chèrent  ensemble ,  et  s'endormirent  subitement.  Ccpc 
an  bout  d'un  certain  temps  ,  le  rlinntre  se  réveilla  mous  ffitt 
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(f^QA,  #01^  lugubre*  Ut  soIHude  et  robecurMé  Ile 
rij|;lijl^^*4taieDtpw  propre»  à  le  rassurer;  aussi  fit-il  to«s 
9f^^^lSf^  pi9Mr  rappeler  le  somneil  :  il  se  caoha  la  iâte  som 
^^fWlW^W^  *  t^^fU^  les  jeuXf  bieo  résolu  de  demeurer  dav 
(|^.j||iifLf»,{e(^di$^t,  qu'au  DiolDa  sa  diacrétion  lot  épai^ 
jffjfl^^ff^i'étf^  quebpies  embûchea.  Sur  ces  eotreiutea,  oue 
^pire^apopièfieoi»  Theore  fatale  dea  apparitiooa.  Le  obantiB 
If epâjlll^y  j^tuD  moufemeot,  aperçut  Téglise  tout  illumSate. 
Majbt  jA  içodige!  ni  lampe  «  ni  oiergea  oe  brûlaient.  La 
|9fpiè^jBf|mblait  filtrer  à  travers  les  parois  mèmea  de  rédi* 
fiQe#.  c'était  ^  d'ailleurs,  uoo  lumière  pèle,  fk*oide ,  iaanimée, 
^n^  nçiûations  ni  rayouoemeots.  Notre  pauvre  cbaolre  ae 
ÏM^iftit  Irqublé  Jusi^'au  feodderame;  puia,  se  rasauraot  k 
demi.ps^.  la.  pr^fice  de  aoo  compagnon  9  û  pensa  que  le  mo- 
pient  était  ançiîé  d'éveiller  ceiui<d  »  qui  n'avait  poinl  cessé  de 
fh^inir.  N'étaienMU  pas  venus  ensemble  pour  partager  lea 
■lémea  inquiétudes  et  les  mêmes  périls?  Il  eoromeofa  donek 
appeler  le  dormeur  à  demi-voix  »  k  le  pousser  légèreftent  du 
coude  ;,p)'9]faot  obtenu  aucun  signe  de  sensibilité»  le  ebaolM, 
eiaspéré  par  la  frayeur  et  l'impatience ,  tiraille  son  comp»* 
gooo  en  toussons,  le  pince ,  le  mord ,  loi  enfonce  une  épingle 
dans  lea  cbaira  ;  rien  n'y  fait ,  le  sommeil  tient  boa.  ku  mi** 
lieu  de  ces  tentatives  infructueuses .  la  tête  du  malbeureui 
a'écbaj^lfe^  fia  raison  s'égare  ;  un  cri  d'angoisse ,  échappé  de 
aei.làvres>  se  trouve  étouffé  par  le  retentissement  de  la  docbe 
de  minuit.  Alors  qu*aperçoit-4l  t  une  forme  corporelle ,  naia 
s|ibtiia#t  pftle  comme  une  ombre,  qui  se  dresse  au  Condda 
saqctnalre  «  revêtue  des  habita  sacerdotaux  d'un  prêtre  oU^ 
dant.  Cet  être  étrange  se  met  en  mouvement ,  o'est-Mlire 
a'avince  en  glissant  sur  le  sol ,  sans  presque  le  toucher;  il 
commence  le  tour  de  l'église  •  et  s'approche  de  l'endroit  ou 
le  chantre  est  couché  ;  celui-ci  sent  ruisseler  sur  son  fironi 
une  sMçqr  d'agonie,  maia  le  revenant  continue  aa  lente  pro- 
menade ^  retient  w  piod  des  autela,  s'y  agenouille  quelqoea 
in^taits,  recommence  une  seconde  tournée,  et  touioura 


^ 


BiMi.  CtlÀf|Dè  tMs  (lU'R  fi^pproche  du 

à  Heai  r^dovblor  ««s  ungot»t-s  ;  Il  lui 

épargné  d'abord  q[ue  poar  panir  ennilte 

Ml  lâmériltï;  car  il  a  cru  remftrquer  que  lo  TtAiw' 

est  de  plus  en  plus  «ouck^x  Pt  moim^Dl, 

martela  nntiétù  n  son  ti^rmo  :  une  heure  ^onÀa  ^  iM\' 

mystérieuse  disparaît  tout-à-coup ,  In  fnniie  dD  pféCrVl 

dlMipe  ooniRie  une  H-gère  vApour  d'«iK«n*.  ette^efë'i 

l«s  ombres  renaissantes  de  \a  nuit. 

La  curiosité  de  tous  le«  habitADls  do  ta  poroiwe  fut  plDtAt 
esritâe  que  «atisriiilo  par  le  récit  do  otU9  étranuu  BTcntiir». 
On  insista nupri'sdpgflouicainpngoonsponrqu'tls  v«tUaucft| 
diins  réiflisc  encore  une  nuil.  A  force  de  prlArttCf'dA 
tioni  sur  leur  courage .  on  parulntàlci  pernMdor.  ita]] 
myotériease  Re  renouvela  absolument  tdMqiandIèui 
passée  la  nuit  pîtrédenlc  .  sauf  que  le  bvdeou'vn  hilè^ld 
tour  lo  témoin  Aircé.  tandi»  que  te  chanlro  tlOi^aiK' 
inquiétude. 

Lntroisii;menult.  ce  Tut  le  curé  lul-4nèin«  qui  f  Mjlut 
l'éprouve  ;  au  lieu  de  se  eourher.  il  demeuni  Mt  prlMv 
le  ehffiar.  l'onr  ce  nouveau  Kpiictateor .  la  «c^nc  «btti|}t*  ée 
«aractèro  ;  â  on»  hearcs,  ritluini  nation  orditialre  ne  M 
pM,  mais  un  ^lobcdu  l«;u  surgit  dans  l'^iic» 
rapidement .  et  vint  se  ruer  sur  la  bnlaslrad*  qnl  il^tv'le 
diOHjr  de  la  nef;  le  curé  voulut  porter  la  main  sar  I«  boffle 
enltamméP,  elle  s'enfuit  nrcc  un  ««imenient  «iTrafani ,  pal» 
s'éteignit  dans  son  vol.  Après  une  prière  fervente,  lecuré 
pmdent  de  regagner  sa  maison. 

Ces  mystérieux  avertissements  ia^pirèrent  Tifl*»  d'i 
nerles  registres  de  la  paroisse.  On  trouva  sur  Cf4iHTrM,(|a>lai 
prftrode  l'endroit  avait,  autrefois,  reçu  de TariKiil ]low: 
messe  <iuc  In  mort  l'avait  empécbé  de  dire,  nien 
«in»  des  apparitions  du  revenant .  le  rioilre  de  SaiirtAI 
iJilUcr  se  dévoua  pour  venir  au  secours  do  cvlto^çrai  m 
peine.  Il  se  présenta,  un  soir,  afiennuillé  sur  tei 
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liMlel  y  iriM  dmtnordinam  a  apparut  daoa  i:é«UM .  *Uiie 
c<liMrilêMe|.viarfffo.,p«t  prier  aai»  Iroub&c  Jusqu'à  minuitf  A 
JuaHafcawrP  r  aanlamaol.  las  cierges  s  alhuoèrant  ;  lui  prAlroae 
itMpM  tattina-aaiip  fievaiii  f  a«tal  •  et,  après  une Hiolination 
tdiffeMcrclBientàcelttiqui  Tavaît  prévenu.  comAeiife  la  noMe. 
ilMaqoe  io  Jko^gniMiê  du  dernier  évangile  Ait  proiKiMé«  ks 
.ciariêa  ^'éteigoiraot  d'eux-mAmes»  comme  lis  s'étaieat  al- 
-éamétffe  rorenaot  disparut  et  ne  se  montra  plus  à  Tafenir. 
Le  vicaire  mourut  dans  Tannée  '. 

litspéobeurs  poUctais ,  dont  rimaginatioo  est  si  ardente  et 
0i  aombre»  omï  ftit  subir  quelques  variantes  k  celte  tradition , 
:  tm  Jul  prèUint  un  caraetàre  plus  dramatique  que  celui  qui  lui 
appartient  ailleurs. 

Après  un  lerribla  orage  qui  avait  tenu  tout  le  voisinage 
Caboul  ane  psfftie  de  la  nuit ,  le  sacristain  de  >otre-l^me  du 
toUel  eommen^it  à  goûter  les  délices  du  premier  sommeil , 
larsqii*tt  fut  réveillé  en  sursaut  par  le  tintement,  de  la  clocba  $ 
annonçant  la  messe.  Il  sauta  hors  du  lit,  supposant  qu-iU*était 
eadormlirop  loogr-tempi,  et  que  le  prêtre  avait  cbargé  quel- 
^  aulTAfersonne  du  soin  de  sonner.  En  entrant  daos,réglfae  • 
Û  vit  ie<prèti«  déjà  à  l'autel ,  et  un  grand  nombrede  pèc^ieurs 
qui  priai  wt  dans  un  pieux  recueiUemeot.  La  sacristain»  «jant 
•peron  lo  irisasa  de  quelques-^uns  d'entr'eus .  reooAAUt  avec 
une  indicible  terreur  qu'il  n'y  avait  que  des  morts  daajf  cett^ 
afaemblée.  Un  de  ceux  qui  se  trouvaient  là.  par  excu^ple^  était 
farti  deptt»  plus  d'un  an  et  demi  pour  la  pèche ,  et  jamais  on 
:  •^«vaH.  eu  de  sea  nouvelles  ;  le  cadavre  d'un  autre  avait  été 
rejeté  par  la  mer  ;  le  sacristain  se  ressouvint  mime  d'avoir 
aMMé  à  mm  enterrement .  et  ainsi  de  tous.  Saisi  d'borreur , 
k  .malheureux  ne  pouvait  parler  ni  remuer  do  place. 
Cependant  la  messe  se  continuait  ;  arrivé  au  moment  de  la 
lUMUdon  •  le  prêtre  essaya  de  porter  Thostic  à  ses  lèvres , 
lia  elle  lui  glissa  entre  les  doigts.  Alors,  il  poussa  un  effrayant 


■  Sottrdon  ,  Recneit  Ae  la  Snrtét^  if  Jgrieulturf^  àt  tF.Hff  .  t.  V  ,  p. 
SAS  rf  mU. 
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mê  de^ireiM V  qoi  M  répéta  par  tolis  les  msmmèi  |Niâf^;^ 
lMiriinitTen*le8aeristafii  :  «  Mon  paQvro  Pïef #<5  /  ifibn  ffëëiil 
Pierre,  dit-il ,  ne  me  reconnaissez-vous  paftY^lâMi  RlïgMtftM, 
dODl  te  VifsMau  m  brisa  le  lundi  de  la  semaine  de^PftqfNeJrsar 
la  iniclie  d'Ailly.  Jetais  Mt  vœn  d'une  meése  é^TKOflilMPBfc 
iiotre-Oame ,  J'ai  oublié  mon  vœu.  le  veux  iMinMMAVMft 
cette  DiesM  moi-môme,  pour  m'acquitter  de  mki'  ^ftmiMÉkl, 
mais,  bliaque  fins  que  J*ossaie  de  communier,  Tlloitié  Mbéf^fie 
à  mes  lèvres ,  et  Je  sens  tout  l'enfer  dans  ma  pbHribèVÔhl 
maître  Pierre ,  Je  souffre  toutes  les  torttti*es  du  ilMhfh6':'aiMs 
èn(onflte,Jé  vous  supplie,  qu^R  n'oubfie  Jàmiiii'hftiî'iiifelses 
qtfil  promettrai  Notre-Dame •.»  "  '=*""'" 

Il  existe  en  Normandie  plusieurs  eroyanees^od  sttpîérstllMIé 
dignes  de  remarque ,  an  sujet  des  morts  et  des  itiouhiMé:  ' 

Eneerfalns  cantons,  lorsque  quelqu'un  êst^tir'lt;'i>ATM'dte 
moDrir,  on  met  un  seau  d^eau  claire  auprè^  de'ibti-  Ht  |  tffln 
que  rame ,  eu  se  séparent  du  corps ,  se  lavé  ÛiM  oéMè  ^àti',  et 
soit  purifiée  de  ses  souillures  avant  de  paratthé  dbVftAV  BiM. 
Les  anciens  supposaient  aussi  que  lies  ombrc^  étiiiéht  'àtié^ 
nisea  i  des  purifications  matérielles  avant  de  pénétrèir  fluA 
fÉlysôe^.  I-.  ".   r. 

>  .'"L'eau  qui  a  servi  à  laver  une  ame,  ne  doit  pes  étits  earplayéh 
h  un  autre  usage  ;  aussi  prend-on  le  soin  de  vider  tous  les 
vases  ^i  séti'outent  dans  la  maison.  Cette  coulume  0tait 
habituelle  aux  /uib ,  qui  l'expliquaient  dilTcrommeot  i  disfeol 
<|ue  VanfB  de  la  mort  avait  lavé  dans  cette  eau  le  gMve  tfdlit 
il  avait  frappé  la  personne  qui  venait  de  mourir^. 

On  place  dans  labièreauprèsd'un  mort,  soit  un  Hvro  d'ollM, 
soit  un  chapelet ,  afin  qu'il  s'en  serve  dans  l'autre  vie.  QueUfoe- 
fois ,  on  met  aussi  de  l'argent ,  parce  que,  diUm  »  il  mI  Mm 

'  F.  Shoberl ,  Excursions  in  Kormanây  ,  t.  I ,  p.  753.  —  L.  Vitr t , 
Hist.  de  Dieppe ,  t.  Il,  p.  309. 

*  L.-J.  Chrétien,  Usages ,  préjugés  et  supers t,  de  Currond,  JTArgekinn. 
'  T.r  lioycr  ,  Di.fr.  des  spert. ,  llv.  v  ,  chap.  vu. 
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jiar$Quf(Cmûvoir.  c  Mod  mari  m'a  rendue  beureuM, disait  me 
firmne ,.  Je  veux  loi  donoer ,  pour  «on  dernier  voyage ,  uae 
pièce  de  cinq  francs*.  » 

y  :  jSI  une  personne  est  morte  assasainée  •  ou  si  sa  mort  â  été 
proiFoquée  par  autrui  d'une  manière  violente,  son  cadane, 
e#  présence  du  meurtrier ,  laissera  échapper  du  sang  de  ses 
plaies»  ou  on  Jettera  par  le  nez.  C*est  probablement  de  œtte 
croyance  que  dérive  cette  expression  habituelle  :  Le$amg 
r^uillU  $ur  le  coupable  \  Un  trait  de  notre  histoire  peut  ser- 
vir d^exemple  à  Tappui  de  ce  préjugé  : 

.  lie  lendemain  de  sa  mort ,  le  corps  do  Uenri  II ,  duc  de  Nor- 
mandie et  roi  d'Angleterre ,  fut  porté  à  l'abbaye  de  Fonte- 
vrauUrliM  de  sa  sépulture.  U  était  placé  sur  son  cercueil . 
daa^uo  grand  appareil,  ctle  visage  découvert.  Son  fils  Richard, 
feoajit  au  dcTant  du  convoi  .ne  se  fut  pas  plutAt  approché . 
que  le  cadavre  du  roi  commença  à  Jeter  du  sang  par  le  nés  en 
ligne  d'indigoatioQ.  On  prétendait ,  en  effet ,  que ,  par  ses  re- 
bellions continuelles  et  les  chagrins  qui  en  avaient  été  la  suite, 
oa  Als  ingrat  avait  occasionné  la  mort  do  son  père.  Hiohard , 
lui-même r  le  pensait  ainsi,  car  oc  speotaole  lui  occasionna 
un  grand  remords  :  il  se  prit  k  pleurer ,  et  conduisit  Jusqu'à 
Fonlevrault  le  convoi  funèbre,  avec  les  marques  d*un  profond 
et  violent  désespoir  '. 

Il  y  a  une  sorte  d\ipparitions ,  appelées  les  Kèrei ,  qui  pas- 
aeot  pour  Aire  très  fréquentes  en  Basse^*ormandie.  Les 
Bières  sent  de  grands  cercueils  blaoos ,  que  Ton  rencontre  la 
nuit  dans  les  cinMtières  ,au  milieu  des  chemins,  ou  placées  sur 
les  échaliers ,  et  qui  barrent  le  passage  aux  voyageurs.  On 
voit  quelquefois  plusieurs  Bières  ensemble.  Si  un  passant  est 
oUigé  de  déranger  une  Bière ,  il  doit  s*en  approcher  avec  beau- 
coup de  respect ,  la  retourner  bout  pour  boni,  puis  la  remettre 


'  L.-J.  Chrétien  ,  Usages,  prrjuffes  ei  smperst.  de  tarrond.  d'Argtntttm. 

■  L.  Duboii,  AmmMtiire  sttttisi.  de  FOnte^  1S09. 

*  r.aliriH  Dumoulin.  Uist.  de  \ormtindir ^  li^.  «ii  ,  |i.  UT. 
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édLMbltiefit  à  la  nteie  place.  U  peut  alpiic^  çQl|fif)^er^^ 
iVfé\;0  sans  crainte  ni  danger;  mais»  en  agir  autreiqçptf  serait 
édfldm^ttre  un  quasi  sacrilège'.  .  .    i .  >. .  ^ 

Parmi  les  pécheurs  de  Dieppe ,  il  exista  au  3Uj>t  4çs  0)Oi:t$j 
{Ifusiiefui-s  superstitions  particulière»-  Onconçoit.aiséinpfit,gue 
6és  Imaginations  lugubres  aient  pris  naissance,  et  qu'eues 
aient'  conservé  toute  leur  autorité  au  sein  d'une  population 
pour  qui  la  mort  est  une  éventualité  sans  cesse  menaçante* 

Le  Jour  des  Morts  est  célébré  très  religieuseiuent  à  Dieppe.  Si 
des  pécheurs  s*a visaient  de  monter  sur  leurs  barques  ce  jour-là, 
fis  se  verraient  doubles  ;  c'est-à-dire  qu*uo  second  individu, 
semblable  en  tout  h  chacun  d'eux ,  les  accompagnerait  dans 
leurs  mancftuvres.  Ils  doivent  se  garder  aussi  de  tenter  les 
hasards  de  la  pèche ,  car,  lorsqu'ils  viendraient  h  tirer  de  la 
mer  leurs  filets  chargés  d'un  poids  inaccoutuaié ,,  ils  ne  trou- 
veraient au  fond  que  des  squelettes  rompus»  des  ossements 
brisés ,  d'^affreux  débris  de  la  mort  et  du  sépulcrf ,  jjuste  récom- 
pense d'un  travail  sacrilège. 

Ce  même  jour ,  vers  minuit ,  on  entend  uu  char,  funèbre 
fMt«aiinr  les  rues  du  Follet.  Il  est  tratné  par  un  9ttebgc<de 
huit  chevaux  blancs,  et  des  chiens  blancs  le  précèdent  ça 
courant.  Au  moment  où  ce  convoi  déflle  ,  on  distingue  aisé- 
ihéht  les  votx  des  gens  qui  sont  morts  pendant  le  cours  do 
rèhnéc  qui  vient  de  finir  Mais  très  peu  de  personnes  ont 
VU  cette  apparition ,  car  ceux  qui  en  ont  été  témoins  doivent 
s'attendre  à  une  mort  prochaine.  C'est  pourquoi  chacun  se 
hftte  de  fermer  ses  fenêtres  lorsqu'on  entend  le  bruit  du  lugu- 
bre cortège  V 

Cette  croyance .  qui  existe  aussi  en  Bretagne  et  dans  le 
Lanraguais ,  peut  être  considérée  comme  dérivant  de  la  tradi- 
tion des  chasses  fantastiques. 

*  p.  LcTinastrf  ,  Sopcrst.  du  canton  de  Briquebec;  (  Jnnmain  ik  ta 
MitHcke,  1832.) 

»  F.  Shol)er1  ,  KrcNrsions  in  NormanHy .  t.  I ,  p.  aw. 
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*^"ta  V^tiy^tice  qac  nous  allons  rapporter  o'a  pas  «  oofnma)^ 
prec'éd^ïîtë ,  lé  cachet  d*ime  antique  origine;  mats  la  nnift 
y  est  évoquée  sous  un  aspect  bien  plus  saisissant  pour  raviver, 
la  (ifoi^^éur  et  les  souvenirs  des  vivants. 
"'&i  le^  prières  de  la  triste  commémoration  n^oot  pas  él<^ 
U^z  efficaces  pour  procurer  la  délivrance  des  âmes  des  pauvres 
bàdfraiPtès,  on  si  quelques-uns  d'entr'out  ont  été  négligés,  » 
oubliés  de  leurs  proches  ,  voici  ce  qui  arrive  vers  le  miliei^ 
de  la  nuit  :  La  mer  est  houleuse ,  le  vent  furieux ,  la  tempête 
fbuctto  les  vagues  de  son  aile  impétueuse  *  et  déchire  le  ciel 
en  lambeaux.  Dans  ce  moment  critique,  un  navirese  découvre 
en  pleine  mer,  Il  s*avance  avec  une  rapidité  qui  fiiit  frémir  ; 
mais  en  peu  dinstants  il  a  touché  heoreuscment  la  Jetée 
contre  laquelle  on  a  craint  de  le  voir  se  briser.  l.es  spectateurs 
examinent  ce  navire,  se  Tont  part  de  leurs  remarques»  et  le  re- 
connaissent avec  étonnement  pour  un  de  ceux  qu'ils  croyaient 
naufragés.  Voiîu  bien  ses  agrès,  sa  voile,  sa  mâture)  seulement, 
les  agrès  sont  brisés,  la  voile  pend  déchirée  k  un  inâl  chance- 
lant et  disloqué.  Cependant ,  il  lîiut  venir  en  aide  au  flavire.cn 
détresse;  le  gardien  du  phare  lui  jette  la  drame  ,  ré<|uipage 
la  saisit,  rattache  à  son  avant^pont,  suivant  Tusage.  A  Tappei 
du  gardien ,  les  femmes  et  les  enfants  d'acoourir ,  les  uns 
confiants  ,  les  autres  incertains  ou  désespérés.  Des  cris  partis 
du  cœur  s*élancent  au-devant  des  narins  :  «C*est  mon  père» 
c>st  mon  mari,  mon  frère,  mon  fiancé  !  »  répète>t-on  de  toutes 
part^.   l/équipage  demeure  silencieux  et  impassible  I  Un  s'en 
étonne  peu  d*abord  ;  car  les  marins  font  v<bu  quelquefois  de 
ne  point  pnrli*r  Jus(|u*à  ce  qu'ils  aient  été  remercier  Dieu  ei 
^otre-Dnme  de  leur  délivrance.  Mais  femmes  et  enfants  se  sont 
attelés  à  ladrome  et  halent  le  navire  ;  celui*ci  demeure  immo- 
bile !  On  s'encourfitfo  .  on  s'excite,  on  redouble  d*e(Torts,  on 
s'arnMe  p^ir  terreur  et  jKir  Inssitudi* .  puis  on  s'acharne  avec 
désespoir.    <'/ej»t  en  vain  !  le  navire  semble  ancré  par  la  main 
de  Dieu  ,  et  pour  Tetemité.    Puis  le  coup  d'une  heure  sonne , 
un  lécrcr  brouillard  flotu*  un  instant  sur  la  vague  »  l'équipage 
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eil'enaVîro  ont  disparu  !  iii  drome  écbapï^  ètArk'^n 'm 
t/^^bfontes ,  les  poitrines  se  briseAt ,  on  h*ieintéhd  piîi8'''^'Jlt' 
le'^ruit  des  sanglots  étouffés,  a  Payez  vos  dettes!  »c'éstra-Âre 
faites  de  nombreuses  prières ,  répètent ,  autouk*  dès  teiiV^'tA' 
dès  drpheHns ,  les  spectateurs  de  cette  scène  de  désolatioh  K'  ^  " 

'*Un  sinistre  présage  s'attaclie  à  Tapparition  désignjée.  sô^i 
le  nom  de  \dL  Femme  grosse.  On  raconte  qu'une  femme  ^osse^^ 
s'iSianl)  précipitée  du  haut  de  la  falaise  du  Pollet ,  se  briaa  sur 
un  rocher  qui  s'élève  presqu'au  sein  des  flots»  au^dejpapqs, 
de  cette  falaise  ;  mais  la  Femme  grosse  n*a  point  abandoppo 
le  iiea  sinistre,  témoin  de  sa  tragique  catastrophe  ;  attirée  jf$T' 
la  tourmente  des  nuits  orageuses,  elle  vient  encore,  VètuQ 
d'habits  blancs  flottants ,  et  poussant  des  cris  de  détresse  • 
errer  sur  le  fatal  rocher  auquel  elle  a  donné  son  noni.  Ce  tm- 
tôme ,  disent  les  femmes  du  Pollet ,  est ,  pour  celle  qui  l'aper- 
çoit, le  signe  certain  de  la  mort  d'un  de  ses  proches  :  d'un 
père ,  d'un  (irère  ,  d'un  amant ,  d'un  époux.  Le  rocber  de  la 
Femme  grosse  est  peu  éloigné  des  petites  foges  où  les  femmes 
des  pécheurs  s'entassent  pondant  les  nuits  d'oragc,pour  attendre 
le  retour  de  leurs  parents ,  et  faciliter  leur  entrée  dans  le 
port.  Il  est  aisé  d'imaginer ,  en  des  circonstances  aussi  péni- 
bles ,  l'impression  que  doit  produire  un  pareil  voisinage  sur 
des  esprits  qu'exalte  sans  cesse  la  présence  des  dangers. 

Ce  n'est  pas  h  propos  des  faits  que  nous  venons  de  raconter, 
qu'il  faudrait  soulever  la  question  de  la  réalité  des  apparitions. 
Les  récits  de  toute  espèce,  que  nous  lègue  la  tradition,  sont  tou- 
jours entachés  de  quelques  puérilités  ,  qui  suffiraient  seules 
pour  ruiner  le  crédit  de  la  croyance  à  laquelle  ils  se  rattachent. 
Cependant  le  dogme  des  apparitions  porte  en  lui  un  caractère 
de  vraisemblance  morale  qui  le  distin^xue  des  autres  croyances 
populaires.  A  la  vérité  ,  si  les  apparitions  étaient  possibles  , 
elles  auraient  l'inconvénient  d'intervertir  Tordre  naturel ,  et 

'  F.  Shohcrl ,  Excursions  in    Xonnandy  ^  t.  I,  p.  ?.h\.  —  L.  VitrI  . 
Mis  t.  dr  Dieppe  ^  t.  I! ,  p.  308. 
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d'ep  troubler  l'harmonie  et  la  sécurité ,  mais  elles  seraient  du 

•*  n  '         ."        •  II'' 

lopins  Justiflccs  aux  yeui  de  la  conscience  et  de  la  raispu.  ^ . 
subjiection  de  la  destinée  éternelle  do  Tame  à  sa  vie  terrestre , 
explique  Ténergie  de  cette  sympathie  douloureuse  qui  rappel- , 
lerait  le  oiort  aux  lieux  témoins  des  crises  fatales  de  sa  pre- 
mière existence.  Quant  au  but  ordinaire  de  Tapparition  «  à 
cet  Change  de  vœux  et  de  prières  qui  s^opère  entre  les  vivants 
et  lés  morts ,  ce  n*est  qu*un  moyen  de  resserrer  le  lien  de  celte 
solidarité  que  la  religion  a  proclamée  comme  loi  de  charité 
ùniférselle ,  rtiais  qu'une  saine  philosophie  doit  considérer  do 
plus  comme  une  rigoureuse  équité.  La  fraternité  humaine  ne 
serait  qu'un  vain  mot ,  si,  ne  tenant  pas  compte  de  la  fatalité 
des  circonstances  extérieures,  et  de  la  fatalité  plus  absolue  en- 
core de  Porganisation  Individuelle .  dont  les  plus  pernicieuses 
influences  lut  ont  été  épargnées ,  Thomme  bon  et  Juste  ,  le 
rivant ,  suivant  le  sens  divin  du  mot .  ne  se  reconnaissait  pas 
engagé  h  une  pieuse  restitution  de  mérites  envers  le  méchant, 
le  coupable  ,  celui  qui  est  mon,  selon  fesprit  et  la  grâce. 
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&ottma,  fitortUrg». 


pmiTiiln  MruhiTelt  d«  Sorcicn-,  Berpn 

IcBvrf^lnédecÎBi  Sart*  jeté*  Mr  le»  hiImbdx,  le  CordtH  ; 

Ptntoa  M>b!>cté»  kirec  Satan  ;  BoKÏcn  alluit  u  nkWIi 

PKwnalifi  contre  les  EDcbuiloncaU  et  ln4«r- 

lïMgei;  PanToir  de»  Pr^lret  nr  Satan., ,  le 

ClianaÎDe  de  Bajeux;  EnlîvencnU  en 

Rnfcr;  le  Ménétrier  de  liant-Mèray; 

rmllut»  wperaUUewfex.  la 

Meve  da  Sainl-Eapril. 


I  nous  entreprenions  d'exposer  à  nos  lec- 
teurs, sous  SCS  aperçus  généraui ,  le  sujet 
'  que  nous  nous  somiocB  proposé  dans  ce 
cliapitre.  ce  serait,  ii  coup  sûr,  nous  éga- 
rer dans  une  vaine  tâcbe  :  cette  nwtiére 
l'ant  produit  une  multitude  innombrable 
^  -     ~  d'ouvrages  spéciaux,  sans  être  encore  épui- 

sée. Nous  serons  donc  obligée  de  nous  restreindre,  plus 
que  jamais,  à  l'objet  princip>il  de  notre  œuvre,  c'est-à-dire 
à  l'examen  des  préjugés  populaires  particuliers  à  notre  pro- 
vince. Pour  recomposer  seulement  la  icénéalogie  de  om 
humbles  sorciers  de  Tillafie ,  il  nous  faudrait  remonter 
jusqu'au  sacerdoce  antique ,  aux  pvthonisses ,  aux  augures  , 


SOUCItlUS,  SORTILb'GËS.  281 

h  tous  ces  redoutables  thaumaturges ,  qui ,  chez  les  peuples 
paYens  »  ne  livraient  le  secret  de  leur  pouvoir,  ne  dévoilaient  les 
mystères  de  leur  scienco  et  les  proronds  easeignements  de  leur 
sagesse ,  qu'au  prix  des  plus  terribles  initiations.  Viendraient 
ensuite  les  habiles  enchanteurs  de  TOrient ,  qui ,  à  Talde  de 
leur  bavette  prestigieuse ,  de  leurs  poisons  énervants , 
créaient  des  merveltfes  et  des  délices .  doat  le  songe  dissipé 
laissait  la  vie  sans  attrait.  Puis,  ces  sages  magiciens  ,  célébrés 
par  la  romancerie  du  moyen-âge ,  qui  savaient  régenter  les 
démons  »  Taire  régner  la  bienlaisaoce ,  la  paix ,  Tunion ,  parmi 
les  puissances  du  monde  intermédiaire,  et  qui,  sans  attendre  la 
fin  pénible  d*ane  i;lorieusc  carrière,  se  voyaient  enlevés, 
dans  quelque  radieux  séjour,  par  leurs  belles  amies  les  fées, 
jalouses  de  soustraire  leurs  corps  au  sépulcre  et  de  dérober 
leurs  âmes  au  ciel.  Enfm,  nous  descendrions  jusqu'à  ces  nébu- 
leux nécromanciens,  obligés  de  marchander  h  Satan  un  lambeau 
de  son  infernal  pouvoir,  achetant,  au  prix  de  leur  ame,  la 
possession  dt*  quelque*  hideux  secret  (|ui  n^apportait  ni  char- 
mes ni  oublis  à  leurs  souffrances  ou  à  leurs  remords.  Des 
m^rromanciens  aux  sorciers  la  transition  serait  facile;  mais, 
avant  d'arriver  à  ces  escrocs  de  bas  étage  ,  que  Ton  voit  encore 
de  temps  h  autre  figurer  sur  les  bancs  de  la  police  correction- 
nelle, nous  aurions  h  nous  entretenir  longuement  de  ce  trou- 
peau Innombrable  de  malheureuses  victimes,  dont  les  archives 
criminetfes  des  parlements  de  nos  provinces  ont  enregistré 
les  noms  de  lugubre  mémoire ,  et  qui  furent  souvent  les 
martynt  de  leur  propre  crédulité ,  en  provoquant  une  pereé- 
ciition  atroce ,  en  sanctionnant  un  jugement  barbare  par  des 
aveux  stupides  et  un  témoignage  opinifltre  '.  Que  de  monu- 

'  ?>Cr»uA  cngaffifinii  nu%  l<Ttriirs  à  m'  re {Mirtr r  au  rinqui^mr  lolumc  de 
VHnfmre  Hit  Pmriememf  lie  Sormnndie  ^  |Mir  M.  F1fM|uct ,  <\\%  d<*«ircot 
•'••qu«Tir  à  foui  des  différrrit^  ras  de  sorceMrric ,  que  la  Jantiec  a  en 
à  ri'yriiiicr  daiM  n^tre  pru? inor.  \a'^  \i\\x%  noUblt-s  de  ces  fait» ,  orpco- 
dant ,  Aunt  v^ux  |»artK:ulU^reiiicnt  dit?»  :  Possesâùms ,  rt  auxquels 
iiou«  afnti*>  (*iin«arr^  un  rhapitrr  dr  rt't  nu%m^p.  In  autre  iimccK  «rai- 
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QM0ts^ fexpialoires  à  dresser  cosKite,  a  coiQinfiaoer  p»r..çe)iii 
dtt  ootre  glorieuse  Jeanne  d'Aro,  ooupable  d*^v<Mr  jaiQTéfJll, 
Ftfanoe  par  an  miracle  de  patriotisme  et  de  foi  I  .  -.u  ; 

Et ,  si  nous  sortions  du  domaine  de  ces  affligeantes  réfdttéi. . 
pour  nous  lancer  dans  celui  des  CiDtastiqaes  réforti  >  =  oo 
le   Téritable   magicien  est  le  poète,    irfoosHsow  afaefff 
quelque  pèle  description  du  sabbat,  apràs  que  Victor <  Hufo- 
nous  a  chanté  son  entraînante  ballade,  et  quand  nous  pof^ 
fOBs ,  nous  retranchant  derrière  le  génie  de  Gcatlie,  Q^  à 
nos  lecteurs,  dans  Méphistopbélès .  aa  aicéroue-suMiaifit 
Oontentons^-nous  d^uoe  tâche  plus  aisée;  abandonnons. la. 
partie  générale  de  cette  matière  déjii  si  connao  ;  ouMiqQS, 
les  inquisiteurs,  les  magiciens,  les démooolofues ^  tooseoya 
à  qui  leur  entremise  dans  les  affaires  de  Satan  •  procuré  le 
martyre,  ou  Fimmortalité.  Peut-être  trouveronsHMOS  une 
matière  suffisante  pour  exciter  Tatteotion  du  lecteur  ^  m 
sidérant  les  sorciers  et  les  sortilèges  au  point  de  me  de 


ment  digne  d*ètrc  mentionne,  est  celai  des  Sarciers  do  Barents»  tt.de 
U  Baie«dii«Mt8t  qai  commença  aa  1670»  ti.  «Ben«  deai  c4irifiu.déniW» 
en^  le  conseil  du  roi  Louis  XIV  et  le  Parlement  de  Normandie.  D^  , 
les  accusés,  au  nombre  de  trente-quatre,  avaient  entendu  prônonrlr  leur 
jngement  de  cul|>abHité  ;  quatre  d'rntr'eat ,  condamnés  h  mbrC,  n\éttci»> 
daient  plus  que  l'heure  de  Texéeution  près  de  donner,  lonqac  les  .dé- 
pêches royales  vinrent  leur  annoncer  que  la  peine  capitale  tétait  com- 
muée pour  eux  en  un  simple  banninseraent  hors  de  la  province  ,  a%'ec  rr- 
tablissement  en  leur  bonne  fdme  et  renommée  ^  et  en  In  pùssessiom  de 
leurs  biens.  Cet  ordre  du  roi  occasionna,  an  sefn  du  Parlement,  de 
violentes  rédamatlons ,  dont  rexpresaion  fut  contrainte,  oppcndaiA  »  de. 
aa  traduire  sous  forme  d*humbk;  remontrance  et  de  respectueuse  re- 
quête. Dans  ce  discours,  rempli  de  plates  absurdités,  débitées  avec  toutv 
la  gravité  et  Tcmphasc  magistrale  ,  les  soigneurs  du  Parlement ,  qur 
semble  ne  rebuter  aucune  évolution  rétrograde ,  citcot  la  loi  dr?* 
Douze  Tables,  les  Constitutions  des  empereurs  romains  et  las  teste» 
Judiciaires  du  règne  de  Chilpéric,  pour  justifier  leurs  propres  arrêta. 
L*eiposë  de  ces  vénérables  antécédents  n*empècha  pas  le  ParkooueQt  de 
perdre  la  revanche  qu'il  avait  tcnt(*e.  Le  temps  était  d<yà  passé  où,  anî- 
vant  Texprcssion  d*nn  écrivain  p«i8térieur ,  l'esprit  social  m*  rcnfcrmaU 
'lans  rfttp  devise  :  Antiquité  ,  «r'est  vérité. 
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cMfMcHiMfes  «t  terrîflaiites ,  qui  sont  encore,  de  m» 
j&krii^iarstgrmië  crédit  parmi  la  population  de  noacampagnei; 
et  même  chez  la  classe  la  moins  éclairée  des  babitants  de> 
DOS' Mlles.' 

*'Les  «erciers ,  comme  on  sait,  sont  doués  d*nne  sdenoe  sor-. 
fiilttrelle  et  merteilleuso  ,  qoe  Satan  leur  a  départie  aa  pré» 
Jodfeèide  leur  salut  étemel.  Poor  tous  ceux  qui  ne  sont  point 
ei^wiésèen  détenir  les  fictimes,  cette  scMoce  ne  semble 
tirer  mi  importance  que  des  prétendus  moyens  qu*elle  em- 
pMé,  et  nullement  ô^  effets  qu>lle  produit  ;  mais  les  tilla* 
gèùis ,  que  Teipérience  a  instruits  i  leurs  dép«is,  n*en  Jugent 
point  ainsi  :  1!  T  a  peu  de  malheurs  et  d'accidents  qu'ils  redou- 
tent è  régal  de  la  funeste  influence  d'un  sortilège. 

Voici  en  qooi  consistent  les  principaux  miracles  par  lesquels 
les  sorders  et  le»  ma^çiclens  savent  se  rendre  si  redoutables  : 
lit  penrent  d'abord  Jeter  des  sorts  sur  les  hommes  et  les  ani* 
maux ,  llifre  mourir  le  bétail ,  gâter  les  récoites,  envoyer  des 
rats ,  etc. ,  en  un  mot ,  contrarier  dans  leur  travail ,  et 
vouer  à  la  maladie .  k  la  folie .  a  la  misère ,  et  même  à  la 
mort ,  les  personnes  qui  sont  Tobjet  de  leur  animoslté.  Ils 
ont  le  pouvoir  de  commander  certaines  apparitions  hideuses 
et  effrayanles ,  particulièrement  celle  du  démon  ;  ils  savent 
toast  se  rendre  invisibles  ou  se  changer  en  plusieurs  espèces 
de  bétes,  pour  tisionner ,  de  nuit ,  les  passants ,  ou  leur  Jouer 
de  mauvais  tours*.  Chose  plus  étrange  encore,  ils  vous 
découvrent  votre  ennemi  secret,  ou  l'auteur  d*un  vol  a  votre 
préjudice  ,  en  vous  Aiisant  voir  l'image  du  coupable  au  fond 
d*un  miroir  ou  d'un  seau  d'eau*.  Ils  disposent  des  numéros  du 

'  p.  Lr  FilljMtrc  ,  Supent.  du  canton  de  Briqueboc;  {Annuairt  de 
/«  Maiteke,  IhJl.  ) 

*  Lm  pavMn^  normandt  considèrent  cette  sorte  de  police  eiccption» 
nrtlr  rommi*  d<|ititahle ,  sinon  comme  légale  ;  mais  ils  témoignent,  ponr 
le  «on*ifT  qui  y  pr^f^  M>n  minUtèrc  ,  le  même  mépris  haineui  qn'ils 
prolHfimt  |»our  loutr  r<ipèrf  d'aipents  subaltcrm.*»  de  l'aatoHtë  et  de  la 
l«H ,  icU  f|iit*1r«  hai«»ier»,  1rs  itendarmm  ,  etc. 
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8rt  de^iretse,  qui  IM  répété  par  toupies  MsfsMl^;  |Mift'\'^ 
Imrnaiit  Tors'  le  sacristafn  :  «  Mon  paavr e  Kette  /  iftbn  'pMNvë 
Pierre ,  dit-il ,  ne  me  reconnaissez-vous  pa^?  leIsMi  RiSgMM, 
dont  le  vilsMau  ae  brisa  le  lundi  de  la  'semaltie  de'PAqftfeiTsur 
la  roche  d^Aîlly.  ratais  fôit  vœn  d'une  messe  èeTIMiÉIMifPBfc 
Motre-Dame ,  j'ai  oublié  mon  vœu.  le  veux  iMinMnntidM 
dette  messe  moi-même ,  pour  m'acquitter  de  ma'  l^romefiiilftl. 
mats,  chaque  fois  que  J*cssaie  de  communier,  Thoitié  étffliéppe 
à  mes  lèvres ,  et  Je  sens  tout  l>nfer  dans  ma  potttifaè.  Oh! 
maître  Pierre ,  Je  souffre  toutes  les  tortures  du  dMrih&':'diV& 
à  mon  flis,  Je  vous  supplie,  qu'il  n'oublie  Jamais  leii'lrifeises 
qdMl  promettra  à  Notre-Dame'.  »  t      i.  .    .• 

Il  existe  en  Normandie  plusieurs  croyances  ott  supérstlHIoM 
dignes  de  remarque,  an  sujet  des  morts  et  des  moul^M^: 

En  certains  cantons,  lorsque  quelqu'un  est  ^uflëpéftit  dé 
mourir,  on  met  un  seau  d*cau  claire  auprès  de'ioti  Ht .  Min 
que  rame ,  en  se  séparant  du  corps ,  se  lave  d^njï  cette  eau',  et 
soit  purifiée  de  ses  souillures  avant  de  paraître  devant  Metlf. 
Les  andena  supposaient  aussi  que  les  ombres  étiiicrit  abH^ 
mlaea  k  des  purifications  matérielles  avant  de  pénetrèir'  dart 
rÊlyaée^. 

'L'eau  qui  a  servi  à  laver  une  ame,  ne  doit  pos  étreemplai|fée 
a  un  autre  usage  ;  aussi  prend-on  le  soin  de  vider  tous  les 
vaaes  qui  se  trouvent  dans  la  maison.  Cette  coutume  était 
habituelle  aux  Juife ,  qui  l'expliquaient  différemment  :  disant 
que  Vanfe  de  ia  mort  avait  lavé  dans  cette  eau  le  |çlaiv«  dont 
il  avait  frappé  la  personne  qui  venait  de  mourir^. 

On  place  dans  la  bièreauprès  d'un  mort,  soit  un  livre  d'olllee, 
soit  un  chapelet ,  afin  qu'il  s'en  serve  dans  l'autre  vie.  Quelque- 
fois ,  on  met  aussi  de  l'argent ,  parce  que,  dit-on ,  il  esi  km 

'  F.  Shoberl ,  Excursions  in  Normandy  ,  t.  I ,  p.  7  j3.  —  !..  Vitet, 
Hist,  de  Dieppe ,  t.  II,  p.  309. 

*  L.-J.  Chrétien,  Usages ,  préjugés  et  superst,  de  tarrund,  d^jttffettMn^ 
^  I.r  L(»\rr  ,  Dise,  des  spert. ,  llv.  v  ,  cliap.  vu. 
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jiar/mif  fm,M9ir.  m  Mod  mari  n'a  rendue  heureuse,  disait  me 
IflW^tiJtl*  veux  toi  doimer,  pour  son  dernier  voyage,  mm 
pi^.dfl  cinq  iranci'.  » 

,,  jSi  jum  peraoDoe  est  morte  assasoinée ,  ou  si  sa  mort  a  été 
promuqué»  par  autrui  d'une  manière  violente»  son  oackfre , 
eMprésanne  du  meurtrier,  laissera  échapper  du  sang  de  ses 
plaiesi  ou  en  Jettera  par  le  nex.  C*est  probablement  de  cette 
croyance,  que  dérive  cette  expression  habitoelie  :  Le  iomg 
rtQ^iUii  $Hr  h  coupable  \  Un  trait  de  notre  histoire  peutser^ 
^Tjr.d'exe«y[rieirappui  de  ce  préjugé  : 

^U;,|C!Odefnain  de  sa  mort,  le  corps  deilenri  11 ,  duc  de  Nor- 
mandie et  roi  d^Angletcrre ,  fut  porté  à  l'abbaye  de  Fonte- 
TraultyiU^  àfi  stL  sépulture.  11  était  placé  sur  son  cercueil , 
dans  uo  grand  appareil,  etle  visage  découvert.  Soa  fils  Richard, 
f^i^t  aU;  ^ejwt  du  convoi  .ne  se  fut  pas  plutAt  approché , 
que  le  ^davce  du  roi  commença  à  Jeter  du  sang  par  le  neien 
aigiie  4'Mignatiou.  On  prétendait .  en  effet  »  que ,  par  ses  re* 
battions  continuelles  et  les  chagrins  qui  en  avaient  été  la  suite, 
ea  fils  ingr^^  ^vait  occasionné  la  mort  de  son  père.  Hiohard^ 
liiHnéiner  le  pensait  ainsi,  car  ce  speotaele  lui  occasionna 
un  grand  remords  :  il  se  prit  k  pleurer ,  et  conduisit  Jusqu'à 
FoBtevaault  le  convoi  funèbre ,  avec  les  marques  d'un  profond 
ni  violent  désespoir  '. 

.  Jl  f  a  «ne  sorte  d\ipparltions  »  appelées  les  JK^res ,  qui  pas- 
aeol  pour  être  très  fréquentes  en  Basse^'ormandie.  Les 
Bières  saat  de  grands  cercueils  blancs,  que  Ton  rencontre  la 
nuit  dans  les  cimetières ,  au  mUieu  des  chemins,  ou  placées  sur 
les  éclialîers ,  et  qui  barrent  le  passage  aux  voyageurs.  On 
voit  quelquefois  plusieurs  Bières  ensemble.  Si  un  passant  eat 
«Migé  de  déranger  une  Bière ,  il  doit  s*en  approcher  avec  beau- 
coup de  respect ,  la  retourner  bout  pour  bout,  puis  la  remettre 

*  L.-J.  Chrétien  ,  Usages,  préjugés  et  smperst,  de  tarrond.  d'ÂrgemIam. 

*  L.  Ouboît,  Ammunire  stRtist.  de  F  Orme  ^  IS09. 

'  riabrirl  Dumitulin  .  Uést.  de  \ormandif ,  \iy.  \n  ,  |i.  127. 
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èiMbttieAt  à  la  nAmc  place.  H  peut  alorç  cpqMpi^er^  ^ 
ibféf^o  sans  crainte  ni  danger;  mais,  en  agir  autreinept,, serait 
cdiiimettre  un  quasi  sacrilèges  .    ^ .  ..  \' 

Parmi  les  pécheurs  de  Dieppe ,  il  existCi  au  sujet  4c$  ^lorts, 
plusieurs  superstitions  particulières*  On  conçoit. aisémept^gue 
tes  Imaginations  lugubres  aient  pris  naissance ,  et.  flU^Ues 
aient  conservé  toute  leur  autorité  au  sein  d*une  population 
pour  qui  la  mort  est  une  éventualité  sans  cesse  menaçapte. 

Le  jour  des  Morts  est  célébré  très  religieusement  à  Dieppe.  Si 
des  pécheurs  s*a visaient  de  monter  sur  leurs  barques  ce  jour-là. 
fis  se  verraient  doubles  ;  G*est-à-dîre  qu*UQ  second  individu, 
semblable  en  tout  à  chacun  d'eux ,  les  accompagnerait  dans 
leurs  mancftuvres.  Ils  doivent  se  garder  aussi  de  tenter  les 
hbsards  de  la  pèche»  car,  lorsqu'ils  viendraient  à  tirer  de  la 
mér  leurs  filets  chargés  d'un  poids  inaccoutumé  •  ils  no  trou- 
veraient au  fond  que  des  squelettes  rompus  »  des  ossements 
brisés ,  d'affreux  débris  de  la  mort  et  du  sépulcre ,  juste  récom- 
pense d'un  travail  sacrilège. 

Ce  même  jour ,  vers  minuit ,  on  entend  un  char,  funèbre 
paTxsonrir  les  mes  du  {V)Uet.  11  est  traîné  par  un  ^ttckigc,  de 
Ikuit  chevaux  blancs,  et  des  chiens  blancs  le  précèdent  en 
eoiirant.  Au  moment  où  ce  convoi  défile  ,  on  distingue  aisà- 
liient  les  votx  des  gens  qui  sont  morts  pendant  le  cours  de 
Tùnnée  qui  vient  de  finir  Mais  très  peu  de  personnes  ont 
YU  cette  apparition ,  car  ceux  qui  en  ont  été  témoins  doivent 
s'attendre  è  une  mort  prochaine.  C'est  pourquoi  chacun  se 
hâte  de  fermer  ses  fenêtres  lorsqu'on  entend  le  bruit  du  lugu- 
bre cortège  '. 

Cette  croyance .  qui  existe  aussi  en  Bretagne  et  dans  le 
Lauraguais ,  peut  être  considérée  comme  dérivant  de  la  tradi- 
tion des  chasses  fantastiques. 

*  r.  Le  Finastrc  ,  Supcr^t.  du  canton  de  Briquehec;  (  Ânnmairc  ik  in 
MtiHcke,  tsn!t.  ) 

»  F.  Shoherl ,  Kxcnrsions  in  Somiandy  ^  t.  I ,  |).  Tl'jI?., 
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""Là  Vifily^îico  (jâc  nous  allons  rapporter  n'a  pas  <  eommff  f^ 
piecéôhiïié,  td  cachet d*inie  antique  origine;  mais  la  n>or( 
y  est  étoquée  sous  un  aspect  bien  plus  saisissant  pour  raviver, 
la'^ott^édr  et  les  souvenirs  des  vitants. 
"61  feÉI  fiflèrcs  de  la  triste  commémoratîoii  n'ont  pas  éi^ 
ê^et  efficaces  pour  procurer  la  délivrance  des  amesdes  pauvres 
bac^fra^,  oa  si  quelques-uns  d'entr'oux  ont  été  négligés,, 
oubKës  de  leurs  proches ,  voici  ce  qui  arrive  vers  le  milieu 
de  hi  nuit  :  La  mer  est  houleuse ,  le  vent  Turieux ,  la  tenopéte 
Ibuette  les  vagues  de  son  aile  impétueuse,  et  déchire  le  ciel 
eh  hmbeaux.  Dans  ce  moment  critique,  un  navire  se  découvre 
en  pleine  mer,  fl  s'avance  avec  une  rapidité  qui  fiait  frémir  ; 
mais  en  peu  dinstants  il  a  touché  heorcusement  la  Jetée 
contre  laquelle  on  a  craint  de  le  voir  se  briser.  Les  spectateurs 
examinent  ce  navire,  se  font  part  de  leurs  remarques»  etie  re- 
connaissent avec  étonnement  pour  un  de  ceux  qu'ils  croyaient 
naufragés.  VoiTà  bien  ses  agrès,  sa  voile,  sa  mAture;  seulement, 
les  agrès  sont  brisés,  la  voile  pend  décbiréo  i  un  tnil  chance- 
lant et  disloqué.  Cependant ,  il  faut  venir  en  aide  au  navire.en 
détresse  ;  le  gardien  du  phare  lui  jette  la  drame  ,  Té^iuipage 
la  saisit,  t'attache  à  son  avaot'pont,  suivant  Tusnge.  A  Tappel 
du  gardien,  les  femmes  et  les  enibnts d'acoourir ,  les  uns 
confiants  ,  les  antres  incertains  ou  désespérés.  Des  cria  partis 
du  cœur  sVlancent  au-devant  des  marins  :  «C'est  mon  père, 
c*est  mon  mari,  mon  frère,  mon  (lancé  !  b  répèle4^n  do  toutes 
parts,  f/rquipage  demeure  silencieux  et  impasaiblo  l  Un  s'en 
étonne  peu  d^abord  ;  car  les  marins  font  vœu  quelquefoia  de 
ne  point  parler  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  remercier  Dieu  et 
!Sotre-tKime  de  leur  délivrance.  Mais  femmes  et  enfants  se  sont 
attniés  h  la  drome  et  halent  le  navire  ;  celui-ci  demeure  immo- 
bilt*  !  On  s'encouraKt* .  on  sVxrite.  on  redouble  d'eiïorts ,  on 
s'arnHe  par  terreur  et  par  Inssitudr .  puis  on  s'acharne  avec 
dt*se$p«>ir.  (*/ej»t  en  vain  !  le  navire  semble  ancré  par  la  main 
do  Dieu  ,  et  |)our  rétornité.  Puis  le  coup  d'une  heure  sonne . 
un  lètfcr  brouillard  flotte  un  instant  sur  la  vague  ,  Téquipa^^e 
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eih^riatfrc  ont  disparu!  i^ dromé échapjpc alors âai' iî^aW 
tremblantes ,  les  poitrines  se  brisent,  on  n*ehtènd  j^tih^'^'è' 
le  brait  des  sanglots  étouffes,  a  Payez  vos  dettes!  »c*èst-a-âiHi' 
faites  de  nombreuses  prières ,  répètent ,  autour  des  TeaWstA' 
des  orpbellns,  les  spectateurs  de  cette  scène  de  désôIalioÀ  K  "' 

Un  sinistre  présage  s*attache  à  l*apparition  désignéo.  sous 
le  nom  de  la  Femme  grosse.  On  raconte  qu'une  femme  grosse», 
s'étant  précipitée  du  haut  de  la  falaise  du  Follet ,  se  brisa  sor 
un  rocher  qui  s^élève  presqu'au  sein  des  flots,  au*des6oqs 
de  cette  falaise  ;  mais  la  Femme  grosse  n'a  point  abaDdoomb 
le  lieu  sinistre,  témoin  de  sa  tragique  catastrophe  ;  attirée  par' 
la  tourmente  des  nuits  orageuses ,  elle  vient  encore ,  vêtue 
d'habits  blancs  flottants ,  et  poussant  des  cris  de  détnessc  » 
errer  sur  le  fatal  rocher  auquel  elle  a  donné  son  nom.  Ce  Eui- 
t6me ,  disent  les  femmes  du  Pollet ,  est ,  pour  celle  qui  l'aper- 
çoit ,  le  signe  certain  de  la  mort  d'un  de  ses  proches  ;  d'un 
père ,  d'un  frère  ,  d'un  amant ,  d'un  époux.  Le  rocher  de  la 
Femme  grosse  est  peu  éloigné  des  petites  loges  où  les  femmes 
des  pécheurs  s'entassent  pendant  les  nuitsd'oragc,pour  attendre 
le  retour  de  leurs  parents ,  et  faciliter  leur  entrée  dans  le 
port.  Il  est  aisé  d'imaginer ,  en  des  circonstances  aussi  péni- 
bles ,  l'impression  que  doit  produire  un  pareil  voisinage  sur 
des  esprits  qu'exalte  sans  cesse  la  présence  des  dangers. 

Ce  n'est  pas  à  propos  des  faits  que  nous  venons  de  raconter, 
qu'il  faudrait  soulever  la  question  de  la  réalité  des  apparitions. 
Les  récits  de  toute  espèce,  que  nous  lègue  la  tradition,  sont  tou- 
jours entachés  de  quelques  puérilités  ,  qui  sulliraient  seules 
pour  ruiner  le  crédit  de  la  croyance  ù  laquelle  ils  se  rattachent. 
Cependant  le  dogme  des  apparitions  porte  en  lui  un  caractère 
de  vraisemblance  morale  qui  le  distingue  des  autres  croyances 
populaires.  A  la  vérité  ,  si  les  apparitions  étaient  possibles  , 
elles  auraient  l'inconvénient  d'intervertir  l'ordre  naturel ,  et 

'  F.  ShohcrI ,  Excursions  in   Xonntindy ,  t.  I,  p.  ?.il.  —  L.   Vif  il  , 
Hist.  fir  Dieppe,  t.  Il  ,  p.  3<Mi. 
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d'ep  troubler  rharmonie  et  la  sécurité ,  mais  elles  seraieqt  du 

•  '.'■•■•  Il'» 

moins  Justifiées  aux  yeux  de  la  coDscicnce  et  de  la  raisou.  ^ . 
ftubjection  de  la  destinée  éteroelle  do  Tame  è  sa  vie  terrestre , 
explique  rénqrgie  de  cette  sympathie  douloureuse  qui  rappel- , 
lerait  le  mort  aux  lieux  témoins  des  crises  fatales  de  sa  pre-. 
inière  existence.  Quant  au  but  ordinaire  de  Tapparition  ,  à 
cél  échange  de  vœux  et  de  prières  qui  s'opère  entre  les  vivants 
et  lés  morts ,  ce  n*est  qu*un  moyen  de  resserrer  le  lien  de  cette 
soirdarité  que  la  religion  a  proclamée  comme  lof  de  charité 
universelle ,  mais  qu'une  saine  philosophie  doit  considérer  do 
phis  comnic  une  rigoureuse  équité.  La  fralernité  humaine  ne 
serait  qu*un  vain  mol ,  si,  ne  tenant  pas  compte  de  la  fatalité 
des  circonstances  extérieures ,  et  de  la  fatalité  plus  absolue  en- 
core de  Torganlsation  Individuelle,  dont  les  plus  pernicieuses 
influences  Tul  ont  été  épargnées .  Phomme  bon  et  Juste  ,  le 
vivant ,  suivant  1c  sens  divin  du  mot ,  ne  se  reconnaissait  pas 
engagé  h  une  pieuse  restitution  de  mérites  envers  le  méchant, 
le  coupable ,  celui  qui  est  mort,  selon  Tesprit  et  la  grâce. 


■'   .'     r(    ...I     -.lîl.-tl-. 
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le  Baigcr  mÉdccÎB  ;  Sorti  jeMi  mit  Ici  aDlmiux,  le  CoMltia  ;  ' 


PTcterratib  contre  les  EDcbaBtcsicBli  et  Ict-Mr- 

lil^gei;  FoaToir  4a  PrJIrei  nu  Bata>^,  U 

Clisnalne  àt  Bajeni  ;  EnUTimenti  eo 

Riifcr;lellëiirtricrdeHoDl-MrTa]'i 

PntlfMt  MpcnUUewn.  U 


I  nous  entreprenions  d'exposer  à  nos  lec- 
teurs, sous  ses  iipcrcus  généraux,  le  st^et 
'  que  nous  douï:  sommes  proposé  dans  ce 
chapitre,  ce  serait,  à  coup  sur,  nous  éga- 
rer dans  une  vainc  tâche  :  cette  matière 
.  ^  ayant  produit  une-  multitude  innombraUs 
^-^--^■^^^-■^—'^  d'ouvrages  spéciaux,  sans  être  encore  épui- 
sée. Nous  serons  donc  obliftée  de  nous  restreindre,  plus 
que  Jamais,  à  l'objet  principal  de  notre  tpuvre,  c'est-à-dire 
à  l'examen  des  préjugés  populaires  particuliers  à  notre  pn>- 
Tince.  Pour  recomposer  seulement  la  tjiénéalogic  de  dos 
humbles  sorcier»  de  villafre ,  il  nous  Taudrait  rcmonler 
jusqu'au  sairerdocc  antique,  sui  pythonisses,  aux  augures. 
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à  tous  ces  redoutables  thaumaturges ,  qui ,  chez  les  peuples 
païens ,  ne  livraient  le  secret  de  leur  pouvoir,  ne  dévoilaient  les 
mystères  de  leur  scienca  cl  lesproTonds  eâseignements  de  leur 
sagesse .  qu*au  prix  des  plus  terribles  initiations.  Viendraient 
ensuite  les  habiles  enchanteurs  de  TOrient ,  qui ,  à  Taide  de 
leur  baguette  prestigieuse,  de  leurs  poisons  énervants, 
créaient  des  merreWfS  eidw  délices,  doatle  songe  dissipé 
laissait  la  vie  sans  attrait.  Puis,  ces  sages  magiciens  ,  célébrés 
par  la  romancerie  du  moyen-âge ,  qui  savaient  régenter  les 
démons,  faire  régner  la  bienfaisance ,  la  paix ,  runion«  parmi 
les  puissaDcetdu  monde  intermédiaire,  et  qui,  sans  attendre  la 
fln  pénible  d*ane  i^lorieuse  carrière,  se  voj-aient  entevés, 
dans  quelque  radieux  séjour,  par  leurs  belles  amies  les  fées, 
jalouses  de  soustraire  leurs  corps  au  sépulcre  et  de  dérober 
leurs  âmes  au  ciel.  Enfin,  nous  descendrions  jusqu^à  ces  nébu- 
leux nécromanciens,  obligés  de  marchander  à  Satan  un  lambeau 
de  son  infernal  pouvoir,  achetant,  au  prix  de  leur  ame,  la 
possession  dr  quoique  hideux  secret  (|ui  n'apportait  ni  char- 
mes ni  oublis  è  leurs  souffrances  ou  à  leurs  remords.  Des 
nécromanciens  aux  sorciers  la  transition  serait  facile  ;  mais , 
avant  d'arriver  à  ces  escrocs  de  bas  étage  ,  que  Ton  voit  encore 
de  temps  à  autre  fi;<urer  sur  les  bancs  de  la  police  correction- 
nelle, nous  aurions  h  nous  entretenir  longuement  de  ce  lrou-> 
peau  Innombrable  de  malheureuses  victimes,  dont  les  archives 
crimfnetles  dcf;  parlements  de  nos  provinces  ont  enregistré 
les  noms  de  lugubre  mémoire ,  et  qui  furent  souvent  les 
martyrs  de  leur  propre  crédulité ,  en  provoquant  une  persé- 
cution atroce ,  en  sanctionnant  un  Jugement  barbare  par  des 
aveux  stupides  et  un  témoignage  opiniâtre  '.  Que  de  monu- 

*  *(uun  rnKa^<*on!i  no%  Icrlriir^^  h  m>  rr|Mirtf  r  au  rinqui^mc  volume  de 
VHntuirt  «Ih  PHrfrmettt  tÛe  Normandie  y  par  M.  Hoqurl  ,  <ils  d^^ircnt 
•*«M|ui*rir  k  fond  des  différcnta  cas  de  suirrellerio ,  que  la  jttuticc  a  «a 
k  rtj^riiiicr  daii»  nobx  pruvinor.  \a*%  plus  notabk-ft  de  ces  lait» ,  crpco* 
dant ,  Mint  «tui  luirticulu^rcment  dit*i  :  Pnssrssùms ,  et  auiqueU 
fMiii«  afnfi«  rnn«.irr^  un  rhapitrr  dr  r<*t  niivra^r.  Vn  autre  iimrès  vrai- 
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QMiU leipîatoires  à  dresser  cosvite,  a  €oaiineno9r,par>-€elui 
4t  aotpe  glorieuse  Jeanne  d*Aro,  ooupaUe  4*«yoir  si|i|f^J|a, 
Ftfanoe  par  un  miracle  de  patriotisme  et  de  foi  I  ,.  , ,,  ; 

Et ,  si  nous  sortions  du  domaine  de  ces  affligeantes  réflditéf ,. 
pour  nous  lanoer  dans  celui  des  fimtaslîques  rèverMi,  où 
le   Téritable   magicien   est  le  poète,    irlonfr-oous.  eiatffr: 
quelque  pèle  description  du  sabbat ,  apràs  que  Victor 'llufp^. 
nous  a  chanté  soD  entraînante  ballade,  et  quand  nous -.po^ 
▼ons ,  nous  retranchant  derrière  le  génie  de  GcathOii  ^Aif  ^* 
nos  lecteurs,  dans  Méphistophélès .  uq  aicérooe  'SubUow.t. 
Gontentons«-noiis  d'une  tiche  plus  aisée;  abandoQiH>na.,U. 
partie  générale  de  cette  matière  déjh  si  connue  ;  ouMiQui^ 
les  inquisiteurs,  les  magiciens,  les démonologues ^  toos oen 
à  qui  leur  entremise  dans  les  affaires  de  Satan  •  procuré  le 
martire,  ou  Fimmortalité.  Peut-4tre  trouveronsHMWS  une 
matière  suffisante  pour  eiciter  ratleotion  du  lecteur  »  «•  ce»* 
sidérant  les  sorciers  et  les  sortilèges  au  poinfc  de  me  de  «es 

ment  dif^M  d'être  mentionne,  est  celai  doi  Sérciers  de  OarentiB  et  de 
U  Baie-dtHPalts^  q«i  oommençft  ea  1670»  et  avena  de«i  curicox  déa^léi 
entre  le  conseil  du  roi  Louis  XJV  et  le  Parlement  de  Normandie.  Déjà  , 
les  accusés,  au  nombre  de  trente-quatre,  aTaient  euten<1ù  pronom^  leur 
jugement  de  culpabilité  ;  quatre  d'entr'eux ,  condamnés  k  mort,  n^itte»- 
datent  plus  que  l'heure  de  Texéeution  près  de  sonner ,  lorsque  les  4l6- 
poches  royales  vinrent  leur  annoncer  que  la  peine  capitale  tétait  com- 
muée pour  eux  en  un  simple  bannhisemcnt  hors  de  la  province  ,  aivc  tr- 
tabïissement  en  leur  bonne  fdme  et  renommée ,  et  en  In  possession  de 
leurs  biens.  Cet  ordre  du  roi  occasionna,  au  sein  du  Parlement^  do 
violentes  réclamations ,  dont  Texpresalon  fut  contrainte,  Gependaat  »  de 
se  traduire  sous  fwme  d'humble  remontrance  et  de  respectueuse  re- 
quête. Dans  ce  discours,  rempli  de  plates  absurdités,  débitées  avec  toute 
la  gravité  et  Tcmphasc  magistrale ,  les  seigneurs  du  Parlement ,  qur 
semble  ne  rebuter  aucune  évolution  rétrograde  ,  citent  la  loi  dr^ 
Douze  Tables,  les  Constitutions  des  empereurs  romains  et  les  tmstt» 
judiciaires  du  règne  de  Chilpéric,  pour  justifier  leurs  propres  arrêt». 
L'exposé  de  ces  vénéralilcs  antécédents  n*empêclia  pas  le  Parlement  de 
perdre  la  revanche  qu'il  avait  tentée.  Le  temps  était  d<yà  passé  où,  ani- 
vant  l'expression  d'un  écrivain  postérieur ,  Tetprit  social  m*  renfcrmail 
dans  rvtir  devise  :  Antiquité  ,  c'est  vérité. 
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cf 6 jr^ficte ' dafltes  «t  terrifiantes,  qai  sont  encore,  de  mis 
J<yèrS,'ëfrs{  granA  crédit  parmi  la  population  de  non  campagnes^ 
et  même  chez  la  dasse  la  moins  éclairée  des  habitants  de- 
nos  Vftles.' 

<  Les  fforciers ,  comme  on  sait,  sont  doués  d*nne  science  snr- 
nàtttrelie  et  merreilleusc ,  que  Satan  leur  a  départie  au  pré* 
Judicêde  leur  salut  étemel.  Pour  tous  ceux  qui  ne  sont  point 
ei^wiésèen  détenir  les  fictimes,  cette  science  ne  semble 
tirer  son  importance  que  des  prétendus  moyens  qu'elle  em- 
plofé,  et  nullement  dea  effets  qu>lle  produit  ;  mais  les  ? illa- 
geois ,  qœ  Peipérience  a  instruits  i  leurs  depuis,  n*en  Jugent 
point  ainsi  :  il  y  a  peu  de  maltieurs  et  d*accidcnts  qu'ils  redou- 
tent à  régal  de  la  funeste  influence  d*un  sortilège. 

Voici  enqool  consistent  les  principaux  miracles  par  lesquels 
les  sorders  et  les  magiciens  savent  se  rendre  si  redoutables  : 
Ils  peuvent  d*abefd  Jeter  des  sorts  sur  les  hommes  et  les  ani- 
maux ,  i^fre  mourir  le  bétail ,  géter  les  récoites,  envoyer  des 
rats ,  etc. ,  en  un  mot ,  contrarier  dans  leur  travail ,  et 
vouer  à  la  maladie .  k  la  folie  ,  a  la  misère ,  et  même  à  la 
mort ,  les  personnes  qui  sont  Tobjet  de  leur  animoslté.  Ils 
ont  le  pouvoir  de  commander  certaines  apparitions  hideuses 
et  effrayantes  •  particulièrement  celle  du  démon  ;  ils  savent 
aussi  se  rendre  invisibles  ou  se  changer  en  plusieurs  espèces 
de  bétes,  pour  rinonn^r ,  de  nuit ,  les  passants ,  ou  leur  Jouer 
de  mauvais  tours*.  Chose  plus  étrange  encore,  ils  vous 
découvrent  votre  ennemi  secret,  ou  l'auteur  d'un  vol  a  votre 
préjudice ,  en  vous  Aiisant  voir  l'image  du  coupable  au  fond 
d'un  miroir  ou  d'un  seau  d'eau*.  Ils  disposent  des  numéros  du 

'  p.  Le  FilUstrc  ,  Supcnt.  du  canton  de  Briquelicc  ;  (  Ammuairt  de 
im  Manche^  Ih32.  ) 

*  Lfft  payun^  normands  considèrent  mttc  aorte  de  police  exception» 
nrtlr  romnip  <H|mtahle ,  ainon  comme  légale  ;  mai»  ils  ténioii^nent,  ponr 
k  «on'irr  qol  >  pr^te  Mn  ministèrr  ,  le  même  mëpri»  haiaeux  qa*il.% 
prolHnrnt  |K)ijr  louto  r^|iè<Y  d*a|{enls  «nbaltrmrH  dr  l'autoritr  et  de  Ki 
loi ,  teh  r|iir  Iri  htiin^iiTH .  Ir5  icmdarmr^  ,  etc. 
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tirage  pour  la  conscription,  et,  s'il  leur  platt^  %pf;^Xj^. 
exeoipter  un  jeune  conscrit>en  faisant  monterun  baujt^^^nçro 
d^ns  sa  main.  Personne  ne  doute  que,  par  des  p^^o\fjf^^,d|tf 
apiulettes,  ils  ne  puissent  couper  la  fièvre  ou  le  feu  fij^ffo  |p- 
cendiie.  Enfin,  ils  président  à  la  levée  des  trésors,  et ,  ff^ij^eva^ 
entremise,  le  diable  est  forcé  d'abandonner  ses  droi^  siffi^p 
trésQr  caché.  ,  ';,.„, 

Mais  le  plus  redoutable  et  le  plus  arbitraire  de  toiis.  leuj-^  s^r 
crets ,  c'est  celui  qui  leur  départit  la  faculté  d'inspirer  r^afoa|( 
selon  leur  bon  plaisir.  Par  le  moyen  de  leprs  pratiques  oççuUçs . 
il3  se  font  suivre  d'une  jeune  fille ,  quelque  vertueuse  qu'^1)^ 
soit  ;  ou  bien  ils  la  forcent  de  venir  les  trouver  à  TheurQ  du 
jour  ou  de  la  nuit  qu'ils  ont  désignée.  |(  faut  i  pourtant ,  |eifr 
rendre  la  justice  de  convenir  qu'ils  n'al^usent  pçipt  de.çet 
excessif  privilège;  lorsqu'ils  en  font  usagée;»  c'est  par  jj^ULçe 
fanfaronnade,  et  la  jeune  fille  qu'ils  ont, /a»(  ^tr  q'a,ps 
plutAt  touché  le  .seuil  de  leur  porte ,  qu'ils  ||a  ren.yo^ïept  fiyaç 
magnanimité ,  ajm  moyen  d'une  simple  formule  de  confOiapÀji^* 
ment  qui  a  le  pouvoir  de  rompre  le  charme,  et  ^6  F^nd^Y 
la  pauvre  fille  à  la  honte  et  à  l'effroi  de  sa  situation.  On  prèr 
tend  que,  pour  communiquer  cette  espèce  de  maléfice,  ii  ^uflU 
au  sorcier  de  toucher  de  la  main  un  des  vétcmç'nt;^  de  la 
femme  qu'il  veut  soumettre.  Aussi ,  Ton  a  vu  des  jeunes  filles 
bien  avisées ,  rompre  elles-mêmes  le  charme ,  en  se  débarras^ 
sant ,  avec  promptitude ,  d'un  fichu  ou  d'un  jupon  ensorcelé 

Les  miracles  de  la  sorcellerie  peuvent  s'opérer  également 
en  vue  d'une  bonne  ou  d'une  mauvaise  fin  ;  de  là  vient  q|uç 
les  sorciers  se  divisent  en  deux  classes  opposées.  Les  )mi|is 
sorciers  sont  occupés  à  lever  les  sorts  qui  ont  été  jetés  par  les 
mauvais.  On  voit  souvent  deux  adeptes  de  la  sorcellerie  se 
mettre  ainsi  aux  prises,  soit  qu'ils  diiïèrent,  en  effet,  de  natu^ 
rel  et  d'intention^  soit  pIutAt  parce  qu'ils  sont  gagés  par  dôs 
partis  contraires  ;  ils  se  font  une  guerre  acharnée  d'un  vill^^ 
à  l'autre ,  avec  le  secours  des  armes  magiques  que  le  ^i- 
moire  met  à  leur  disposition.  Dans  toutes  les  luttes  de  cette 
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espcrc .  la  victoire  demeure  toijyours  au  plus  savant ,  c*est-à- 
Mri/i^a'hfleux  damné  des  deux  adversaires. 
"^<!'tet  principalement  parmi  les  bergers  que  se  recrutent  ces 
llèîrvents  adeptes  de  la  sorcellerie.  Les  dons  de  divination,  do 
pàlssïltico  surnaturelle  et  de  prophétie  sont  annexés  à  la  pro- 
Itéssioti  de  berger,  par  un  privilège  de  fondation  qui  remonté 
jU^u'aùi  pasteurs  chaldéens,  et  dont  la  continuité  s'explique 
facilement  en  vertu  des  effets  d*unc  vie  solitaire  et  contem- 

Slatlve.  Tandis  quMIs  promènent  lentement  leurs  troupeaux 
è  plaines  en  plaines,  de  carrefours  en  carrefours,  sur  la 
pente  des'cAteaux,  sur  la  lisière  des  bois,  secondés,  dans  leur 
tâche  de  direction  et  de  surveillance  .  par  la  vigilante  sagacité 
dé  leurs  chiens ,  qu'ils  savent  stimuler  d*un  coup-d'œil  ma- 
gnëtîque,  nos  modernes  pasteurs  assistent,  en  spectateurs 
oisifs,  à  toutes  les  pompes  solennelles  du  Jour ,  à  tous  les  en- 
clDiÂtetnfents  mélancoliques  de  la  nuit.  Ils  savent,  jour  par 
Jottr»  sous  quel  rideau  sombre  ou  empourpré  s'est  éteint  le 
tfcrnter  rayon  du  soleil  couchant  ;  à  travers  quel  voile  de 
brume  rose  ou  blafarde  s'est  reflété  Téclal  du  matin  ;  com- 
blèti  d'étoiles  ont  illuminé  le  ciel .  combien  de  gouttes  d<^ 
ros^  ont  diamanté  la  terre ,  si  le  rayonnement  de  la  Inné 
f  laTt  limpide  ou  obscurci ,  et  si  le  vent  a  fait  retentir  le  si- 
tençe  de  la  nuit  de  joyeux  murmures  ou  de  lugubres  psal- 
modies. Tes  observations,  sans  cesse  renouvelées ,  ne  sont  pai 
toiijours  stériles.  Files  peuvent  amener  u  la  découverte  de 
certains  faits  météorologiques  dont  la  prédiction ,  prononcée 
avec  ce  ton  d'assurance  sentencieuse  qui  appartient  au  char- 
hfapisme  des  astronomes  de  village ,  ne  manque  jamais  son 
effet  sur  l'esprit  des  auditeurs.  L*étonnement  craintif  dont 
ceux-ci  sont  frappés ,  ne  va  rien  moins  qu'à  leur  foire  sup- 
poser que  la  réalisation  heureuse  ou  funeste  de  la  prophétie 
dépend  de  la  volonté  plus  ou  moins  favorable  du  prophète. 
Aussi  est-il  avéré ,  pour  nos  villageois ,  que  la  plupart  des 
bergers  sont  les  aflldés  des  Ksprlts  meneurs  de  nuées  et  pro- 
moteurs d'orages. 


Il  n'sstpas  Impossible  d'expliquer  non  plus  cqi 
bergers  ocquiùrent  quelques  nolioos  de  métkcin^, 
ntenUot,  sur  leurs  Lroupeaui,  la  verlu  de  ocrUîiwihi 
et  do  certaines  plantes.  Ces  ouverUiri-s ,  Tra;!^  a  leur  tSprH' 
vers  plusieurs  pointa  des  liiiuUts  coiiniii^tinces  tiuniainr»i.fMt 
que  nos  bergers  sont  aussi  plus  aptes  ut  mieui  dispOHéhqajiHr 
cun  de  veux  parmi  lesquels  Us  vivent,  à  recnciULrisl  À  çutp 
Kcrver  ces  parcelles  plus  ou  moins  prâdeuBfs  que  lu 
détache  parlois  de  ses  Ir^^sors  et  laisse  obscuréuiunt  stHÏWlV 
sur  sa  route  Uais  comme,  en  déllnîtive,  cet  octjuift  aa  vol 
qu'un  fonds  blea  modique  .  pour  augmenter  leurs  ntojiiniii 
puissance  et  d'action,  et  alln  de  pénétrer  de  prime 
dans  le  sanctuaire  de  la  science,  dont  ils  n'ont  pas  U  pwif 
biliLÉ  d'étudier  les  détours,  les  bergers  ont  recours  d'oi 
à  la  cler  mystérieuse  de  la  magie .  aux  révélalions  Léiiebroui^ 
du  grimoire ,  au  protectorat  du  diable ,  à  rallia»c«  df) 
les  esprits  Iransrugçs  de  l'ordre  célesto.  <>r^e  ans  i>taU|ml 
spécieuses  qu'il  leur  Haut  cmplu}er  à  cette  lin.  Uvrlvi. 
vent  que  nos  prétendus  sorciers  conimcni't-'nl  du,  boniMhM 
par  être  leurs  propres  dupes,  avant  lu^iue  de. cbenJMr<4l 
éblouir  et  .\  duper  autrui. 

/Vpparenuiiont  que  les  miracles  de  U  sorcellerie  bq  Mat  un 
de  ceux  que  le  progrès  du  siècle  a  rendus  inuLilt» ,  car 
asseï  fréquents  pour  qu'il  y  ait  encore  présonUmuol. 
chaque  villa(;o  de  nos  campagnes,  quelque  bùtoriottQ 
IruJche  à  raconter  it  ce  sujet.  Au  milieu  d«  cette  luultîUvlfi.M 
récits  dont  les  péripéties  et  lo  dénouement  ne  varient  guir^i^ 
est  bien  dlfQcilo  de  déterminer  sa  préférence  ,  et  de  Uùn\ 
cboix  qui  puisse  se  justilier  au  jugement  dukctour. 
daot.  nous  hasardons  l'aoocdote  suivante,  qui  est  rattûo 
empreinte  que  toute  autre  dans  notre  mémoire  .  h  cai 
quelques  détails  de  mise  en  scène  assex  curieux ,  qua 
tenons  do  la  boucbe  niAme  du  principal  b^ro^di*  l'avap 
(!'e«t^-dire  du  pajsan  ensorcelé.  ,   .,   ^yi 

Cet  homme  habile  le  cantmi  de  B<>0!i,  où  II  exerce  le 
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irbil¥fM* 'Ih86n*d.  Vn  Mrtaîn  Jour,  qu'il  s'était  rendu  à 
nèaM ',  pour  y  Ihrer  son  oonage,  il  rencontra  sorte  route,  à 
Mh  Moiir,  on  de  ses  camarades  qui  hiî  demanda  de  venir  Vaider 
h  monter  «ne  chaîne  qu*il  se  proposait  de  mettre  ce  jour-là  sur 
le  ihétMr.  Notre  homme  reftasa  de  rendre  le  serr ice  qu*on  récla- 
ttallde  tal,  parce  qoMi  avait  à  faire  le  même  travail  pour  son 
propre  eompte.  «  Eh  bien  I  dit  le  camarade ,  en  acceptant  ses 
étatises ,  noDS  n>n  serons  pas  moins  bons  amis  ;  entre  i  te 
mafion  pour  te  rafiratehir  avec  un  verre  de  cidre.  »  Cette 
Hltté  amicale  fdt  acceptée  ;  te  route  avait  été  longue,  la  Jour- 
Bile  fiiaiide  ;  on  vida  quelques  verres  du  nectar  normand , 
•près  quoi  notre  villageois  reprit  le  chemin  de  sa  demeure. 
En  roule,  il  se  sentit  tourmenté  d*un  léger  malaise,  circon- 
•tance  assez  naturelle  à  la  suite  de  la  libation  qu'il  venait  de 
Mtt.  Cependant  ce  malaise,  négligé  d*abord,  devint  bientôt 
mie  maladie  grave ,  d'une  nature  suspecte ,  offrant  des  symp- 
lAoïes  non  moins  étranges  qu'alarmants.  Les  gens  experts 
eonroeneèrent  h  soupçonner  qu'un  sort  avait  été  Jeté  sur  le 
dutede.  Celui^i  se  plaignait  de  douleurs  d*entrailles  très 
Tiotentes.  et  Ton  remarqua  qu'A  sortait  de  son  ventre 
toutes  sortes  de  cris  inarticulés  et  de  bmits  oonfos .  comme  si 
me  multitude  d'animaui  eussent  mêlé  leurs  coassements. 
Laa  gens  de  bon  conseil  commencèrent  alors  à  parler  de  te 
■éeessHé  d'avoir  recours  au  sorcier;  mais  notre  matede  goftta 
peu  cet  avis,  soit  par  déflanoe,  soit  par  incrédulité.  Il  se  rendit 
îfMoiieo ,  prit  quelques  consultations  des  médecins,  et.  le  mal 
éniplraiit,  il  obtint  son  entrée  i  ThApItal.  Cependant  les  efforts 
âè  te  science  et  les  soins  assidus  de  la  charité  forent  égale- 
ment  insuffisants  pour  amener  une  guérison.  Déjà  te  mort 
Rapprochait ,  quand  les  parents  et  les  amis  du  pauvre  matede 
fés<Âirent ,  k  son  insu .  de  tenter  les  miracles  de  te  sorcei- 
lerfe.  IH  s^adressèrent,  en  conséquence,  au  maître  sorcier,  per- 
sonnage d'humeur  sombre  et  taciturne .  mais,  i  ceb  près , 
honnête  homme  et  le  meilleur  berger  qu'il  j  eAt  dans  le 
cnnion. 


MB  ^; 

Celui-ci  iiroleshi  <ru1l  pourrait  entr^ 
du  moin«nt  où  l'on  aurnil  rimt*  ttirff n «et  À 
du  malade.  On obé'ittcinsi  rHiint  ii  i:ntt«i)fRl 
s'étaient  à  pfîlne  feoulé*  (fm  nolrfi  iwiKflcM^M 
ot  retournait  dai»  ses  Tciyers, 
rétabli ,  mais  déjà  dans  un  i-liiL  li'- 
lioration  nsseï  sensiblfi  pour  dis   ; 
lendemain  de  son  nrrivée,  notre  \ 
«oif  k  Is  cabano  du  mettre  sorcirr.  ni 
mandation  lïtrmptie  igiril  avait  reçue. 

On  était  oi»r«  aux  Jour»  les  plus  frnlds  de  t'hhpf  p 
ùtatt  iitnnt^e  rommfd'ordinntro  na  milieu  des  r hniA)p 
dont,  sans  se  soucier  des  intempéries  Hein  sn\iM,'t 
nu  Jusqu'A  la  ceinture .  était  assis  «ur  un  bnne  dnM^C 
de  la  cabane;  et  M^it  un  poteau  au  mnyen  «rnni 
fer,  comme  s'tleiU  voulu  se  fixer  i*  b  i*hfrfpi'll  MJri 
(reprise  par  uii^  rot'ea  plus  puiit<<ante  (fu«  sa  rotonté  i 
li  lisait  très  a(titf)ltTeiiient   un    grtmolW '  qu*'*) 
main,  et,  M\e  était  IV'nerKie  de  la  lutfPi 
avait  h  soutenir,  que  la  suenr  rulssrlall  eH'lt 
son  corps  ,  domine  «'Il  eût  èt^  Inondé  pdf  Ulitf't 
Quand  tl  eut  nebevé  m  lecture.  II  infcrroBeftsi 
«avoir  s'il  «cmnatg«alt  l»  porsmme  qui  lut  avait  jt 
répondit  eolui-«i.  -^  ■  Kti  bteci  !  regarde  dan»  t 
reprit  le  sorelor,  en  d^siRnnnt  un  miroir  de  moft 
suspendu  en  tacf.  de  In  place  où  liH-rnfmê  i 
villa»cuis rcff{irdn  nwo inquiétude,  el  vilse i>d«*itop^ 
miroir  l'imHgf»  de  son  camarade ,  chet  qui  H  «'et 
avait  bo  quelques  mois  ftupnmvnnl.  •  Veux-tà  f) 
le  sort  sur  lui  ?  s'écria  le  sorcier  —  Oh  !  non .  dlt'l»  G 
lageois,  vraiment  chrétien  de  ctFur  et  de  senllmt^ts.'  - 
bien,  je  rejetterai  le  «ort  sur  un  clifrn.  el  Ifi  Wti-  en  D 
loi,  avant  peu  de  jours,  tu  seras  entlM'ment^ 
tenant,  si  tu  veux  voir  le  diable  qui  est  venu  à 
j'ai  le  pouvoir  de  le  rairc  apparaître  aussi  dati^  e 
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AMtaffopoiiUMlM  refusée  trec  tout  réMKmnMnt  el^  ks 
tiinipikP'Vi'ttt»  4ef«il  inspirer.  Chaque  ohose  arriTa  coniitio 
^|#.|aifter  lavait  prédiU  ;  il  ftil  récoropeosé  géuéreuseniivl . 
.«HkîiWidaMMiiO^to  époque»  le  prudent  villageois  évita  so  ren> 
iMItrf^ilIt  ne. parla  Jamais  de  cette  aventure  qu'avec  uni* 
MlrAn>0  résecve. 

:  Aa  rnateta  la  oialadie  guérie,  en  cette  oocasion,  por  lo  sovaet 
b^iger  du  canton  de  Boos ,  n'est  pas  un  cas  rare  en  oiatièro. 
de  sorcellerie.  Presque  touijours ,  aussitftt  qu'un  sort  s  été 
Jeté  sur  une  personne  quelconque ,  il  s'engendre  dauH  ses 
çnlraiUes  une  .multitude  d'animaux  venimeux,  tels  que  <Ta- 
patidf .  léiards,  etc. ,  qui  la  tourmentent  sans  reUcbe  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  la  lin  de  sa  vie.  On  ne  dit  point  que  ios  sorts 
ictésaifr  les  aniinaux  aient  des  suites  aussi  étranges,  ni  niéun^ 
onUnairemepI  aussi  lunestes.  Ils  eropèclient,  par  exemple,  une 
v«cba  ide  donner  son  lait,  ou  le  lait  de  produire  de  lu  crrinr. 
En  jpasa^-^aiormandie  »  lorsque  ces  accidenta  se  renouvelient . 
laa  païaaes  on  expliquent  la  cause .  en  disant  que  la  vuob(' 
df^venqe  atérile  est  ensorcelée  par  un  homme  qui  a  ia  Cur- 
4re%,  iJà  Cordeau  ou  Corde  o»  beurre  doit  avoir  civUmas 
pqNlda  laits  do  la  main  d'un  magicien.  On  atlaehe  celie  rorde 
au  pied  de  derrière  d'une  vache  que  l'on  conduit  dans  queiqu^ 
cbîmio  fréquenté  des  bestiaux.  Si  une  autre  vacho  vient  à 
paifer  ensuite  lo  mâmo  jour,  au  même  endroit  •  toiti  Id  lut 
^l  tout  le  beurre  qu'elle  est  en  état  de  produire ,  pnMtitîra 
au  maître  du  Cordeau.  Ln  talisman  si  commode  pinir  M>n 
possesseur,  serait  fort  à  redouter  pour  autrui,  si  son  lîUct  ui* 
pouvait  être  aisément  combattu.  Le  spécitique,  quido'l  ^utinr 
la  vache  ensorcelée ,  est  tombé  dans  le  domaine  puMi<: ,  tft 
chacun  peut  en  taire  un  libre  usage  ;  voici  en  quoi  iic nt^iste  ; 
On  achète  un  carur  de  hcurdans  lequel  on  enfonce  un  pui|uet 
d>iguillcs ,  puis  on  le  lait  bouillir,  dans  une  marmite .  a  îuo  iid 
tsu*  Le  cceur  de  bœuf,  ainsi  préparé,  est  un  charme  pui^Mint 
qui  force  l'ensorceleur  à  venir  se  mettre  à  la  merci  do  celui 
qu'il  a  ofTensc.  liC  coniurateur.  fort  empêché  fans  douU'  f\\\p 
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c,,]^  avons  yii^qw.  po^r  |ew»0i>i4unrtjopft,oii'i«^ 
)lj^^^i^iec#  se  servaient  <jUi  grimoire. ^til».,ceftai|ien0utm 
jUyfQS^  .9Ù  jont  compilées  les  iocmulAsdeitottr  Miemi^^lMft 
tvfeaae.  Ces  livres  sont  un  objet  d*borreur  et4'ox<içi«tioD'pa«r 
4108  pàjB9M*  Quelle  main  serait  assez  sacrti^iiMNit  «udaeiMae 
l^r  eotr'ouvrir  lea  feuillets  damnés  du  Jkof^  rmgt^  idf 
SfîomlJJberh  ou»  seujkemeotj  de  son  diminulif  hoiiiQiif^ev'ia 
]f4tit  4^ber$^,  EX  cependant,  il  est  d'autant  ptas  daiigeroDSide 
}fifi  lavoir  e^  :  la  possession  »  que ,  malgré,  la .  terreur  'S^ntaM 
qu'Ms  inspir^ntaax  boouesames»  ou  sait' atsai (qu'Us  aatltas 
aw>re?e  irrésbtiW^  p<Mir  cette  curiosité  orguattifuatt  ^i 
depuis  le  premier  péebé^  estdorenue  lepqrtil^detaNMtilili 
QUlMitsd'fiTe.aaM.distioctioodeaese.  ■  ^  =*:  >  ,. ';;  ^ -•> 
ti  iL'arbrede  la;Scieoce  n*a  Jamais  secoué  ^iMts-pkiSisépdu^ 
«Mts  et  plifs  peroieiQOK  que  oeux  que  le|9Hmoirtf/snV#li 
portée  de! TQSi désirs^  :G*est  au  moyen  du  ^imbira:'que>Voiis 
catotraotereKfaele  avec  Satan.  Or,  voulez*  vous  ÉàtdkimufÊf^ih 
/doiliattendni  ide  ces  alUances  redoatatiles  avee  l^finferf  Voua 
Ates-padare  ou*  ignorant,  coupable  on  déstepért  rf  fctciaHt 
«éleste  n^est  rien  pour  vous ,  vous  sentez  bien  qui!  nèimua 
est  pas  donné  d'y  atteindre  ;  alors  ,  vous  vendca  votro  aniela 
Satan,  au  prix  de  je  ne  sais  quel  bien  promis»  qnî  doit  vomp 
rehausser  d*un  degré  auniessusdo  Tablme  où  vous  ètesiplapgA. 
Mais  prenee  garde;  ne  négligez  pas  d'établir  formeUena^ 
vos  oonditioDS  :  Satan  n'est  pas  prodigue;  il  ne  vous  donnera 
pas  un  iota  de  plus  qu'il  ne  vous  aura  promis  ;  il  <*îalna  de|  vous 
élever  trop  haut;  il  sait  bien  que  vous  lui  éohapperlen,<i 
que  les  ailes  de  Tame  s'électrisent  à  rapproche  du  aoleik 
Ex^ez  donc  autant  que  vous  pourrez  obtenir  ;  maïs ,  hélaa! 
esl-il  un  être  moins  exigeant  que  le  malhenrcox  ¥  Il  0  jp  ne 

'  L.  Ouboéff  ,  Annwiirt  statut.  t9é  Im  Mutteke^  1S0S. 
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iEiitf'l(|tiëlleilfcicrétiM  hôriteiifjiefi  smïïmitix!!:  qttî  tmiiilë% 
tlMëoëer'dë  M^^rMiM,  du  prix  qu'il  aceofde  i  tout  té^éMk 
enf  ie ,  et  qui  TempAcbe  de  rien  hasarder.  A  quelles  càtm-^ 
IkHii'dUBellâtfiios  boc»  villâgeofs  HvrenUîh  leofrs  amés  à  S«tinî 
fa^iiaos;  de  pauvres  artisans  par   exemple,  obtiendrait 
dVéMgMf  du  setril  do  leur  demeure  les  eréanclers  avides  iftli 
m  iroafalHit  le  repos.  LeH  mendiants  feront  doubler  leur  ad- 
■lève  dans  chaque  maison  du  canton  qu'ils  ont  Tliabitude  de 
fÊTconuif.  Les  bergers .  k  leur  tour ,  se  mettront  avec  leot* 
troupeau  sous  la  garde  du  démon .  afin  de  préserver  leurk 
■Knton»  de  toote  atteinte  mairaisante ,  et  de  s'éviter,  parole', 
Ita  reproebes  du  matire.  Parfois ,  aussi ,  quelque  Faust  dé 
villai»,-  retauté  éa  la  flroideur  et  de  Tinslgnf  flenee  de  sa  misé^ 
raUe  vie,  paieva,  de  tooa  les  biens  de  rÉtemUé,  la  {oie  Imuease 
dllluaiindr,  chaque  soir ,  sa  triste  cabane  avec  un  brandon  de 
ces  feux  infernaux  dont  Tlntensité  ne  dimiDOo  Jamais.  EMn, 
de  paavrea  femmes ,  pliées  par  Fége ,  et  que  le  bon  Dieu 
semble  avoir  oubliées  à  souffrir  sur  la  terre  «  taedis  qu'autoor 
d'elies^  toute  leur  génération  est  éteinte,  sont  «menées  à  se 
VOMT  au  diable  pour  beaucoup  moins  encore  que  tant  oeiic 
pour  la  boediée  de  pain  qui  nourrit  leop  estomac  débile:  v 
peur  tel  tas  de  ronces  sèches  qui  réchauffe  leore  membres  -eafo- 
ipmrdis.  FMùore ,  le  diable  o'a-t-il  pas  oMopaasiaB  on  dédain 
de  CBS  miséraliles  créatures  :  il  les  épie  eonmt  l'astueieux  9ar> 
foot  épiait  notre  mère  Eve  ;  seufement ,  comoac  i  conneti 
rihpaopos  des  déguisements,  il  a  revêtu,  pour  cetto  fois,  rap«- 
d'on  riche  Monsieur  de  la  ville.  Il  marelie  aur  tas 
delà  pauvre  vieille,  tandis  qu'elle  amasse  brio  à  brin 
lOA  petit  tas  de  broussailles  ;  puis ,  lorsque ,  dans  la  surprise 
4e  cette  apparition ,  elle  vient  à  relever  tout-â-coup  son  froot 
coorbé  :  «  Kh  bien  !  ma  pauvre  femme  ,  dit  alors  le  diable  , 
pariant  en  bon  seigneur,  il  me  semble  que  vous  a  vex  beaucoup 
de  peine  et  de  fetigue.  — Hélas,  ouil  mon  beau  Monsleor ,  re^ 
prend  Tbumble  vieille  ,  tout  à  la  fois  orgueilleuse  et  confuse 
d'avoir  à  répondre  à  un  tel  interlocuteur  ;  hélas,  oui  !  Thiver  a 


4l6<nide:  cltacun.ifliU'  fi8'proviM»M,.etten*,<iiiiDC'iV0i^,B 
TilBfietiqui  aerivent  tes  dernier»» u«  Lrotivuitl,  plti:*)[rAvd'fi 
k  recueillir.  — J'ni  eompsssion  de  vous  .  nu  banne  fefl 
si  vous  Toulei ,  Ju  vou»  «[lar^norai  biun  du  Li  pfituc  ;  ilootM 
vous  à  moi  Avec  GonUance  .  ot  je  vou»  prouicM  guQ,vousj 
manquerez  plus  de  pain  pour  vous  nourrir.  »i  di'Wiftpotfryug 
récbauriâr.  —  Uoi ,  mon  bon  Monsieur  ,  mai»  qwi  voulcs^i^ 
Taire  d'une  pauvre  vieillv  comiiio  iiioi7ii  quoi  puis-jc.TM 
être  utile?  — Ne  vous  inquiétez  pas  ,  ic  veui  vniu  alUf:|lM 
mon  service  1  dites  seulement  que  vous  consentes  â 
tenir. — Ah,  c'eut  trop  d'il  un  ne  ur  pour  uioli  toutc^qu'U  f 
plaira .  Monsieur.  — <;el«  suffit,  dit  Icdiable  en  dis^rais^&^l,  ij 
U  pauvre  vieille,  agitée  par  mille  réHiixioiis  qui!  rtitonnciti 
lui  su;i[»ère  .  regagoc  «a  cabane  vn  ^iiilcrrot^nt  cIlc-iQés 
il  chaque  pas-  BienlAt  une  chétive  nltondapce  vient  »«  loj 
il  son  foyer ,  et  reuiplucur  la  cruollu  mis^a  qui ,  naguËn:  e 
«oro.  kdésolait.  Mais  b  vieille  femme  est  liouitudiri-lic-niH 
elio  a  desscrupulps  ut  des  soupçons  sur  un  bien  :>!  mI/p  v^a^xU 
Elle  va  trouver  k  Mt<t)  pasteur  dont  les  prudente  çunsçlli 
daiventlui  v«nir  eo  aide.  TourUint,  cette  vi^iu^  nei:uliiu;jNiin 
ses  dévorantes  inquiétudes;  iilor»  ,  pour  apaiser  sa  copt'Ctc 
«it  Dbt«nir  k-  radiât  dr  son  »ine.  t-Jle  liriUc  dt»  ciur^çf  ..«M 
pied  da  limage  <(k>t<  aaiols  pntrons  ;  elle  oITre  un  pain  bcol 
à  la  meiiK>  des  fôtDs solouiielles  ;  i.-llfl  accomplit  pieds  uyi  <i 
lointain»  pùlerioagirs.  FA ,  si  tous  ces  Actes  de  piétt-  ne  |ui  fog 
point  obtunir  -^ifo  à  s^  propres  yeuX;,  elle  meurt  il)(A^lj 
blenient  dans  les  tortures  du  d<^seBpoir,au  uili«u  de,  ,Cfn,0 
vnisions  atroces  qui  aUendent  les  post«dïui  »  l<^r,(l«n|^ 
tiouro. 

I.C  diable  enlève  quoiquerois ,  corps  et  ame  ■  Wltx  liM  I 
sont  donnés i  lui. On  cite  de  pauvres  teiiimcs de  village  q^N 
est  venu  chercher  en  carroiie,  pour  les  conduire  eu  caler, 
plus  souvent,  lirait  mourir  ses  afiidésde  mort  violente, 
pouvoir  lui  s  été  accordù ,  afin  que  les  prièrrs  de  l'église,  i 
lussent  pus  profanées  sur  te  corps  de  cm  malheureux.  |> 


SORCIERS;  SORTILÈGES. 

éVftci"lihe tf  ' tèrf iUe  Un,  le» eonlractafits  s-efforcentv  tor^ 
4trèbttUitierbètfedG  la  peur  eidu  repentir,  de  trânsmettm 
iëûr  jMdIe'à  uti«aatre  personne  ;  car  Satan  ne  ae  naUcto  Ja-*- 
nMM'd^toBdMtde  posseastoh,  que  sou»  condition  d'échange.- 
1ÊàïÉ\  )^il  ebt  f  raf  qu'il  ae  donne  tant  de  peine  pour  gtaaep 
4iMlqUea  mnes  ehëtivcs  et  abando nm^ ,  tandis  qu'un  si  grand 
Mitibfè  d^autres  se  dévouent  à  lui  fnsoudeusement,  au  mllfes 
de  tbufes  les  pompes  mondaines ,  il  feut  avouer  qu'il  est  Men 
àééhA  de  son  antique  orgueil ,  et  qu'il  ne  ressemble  pas  mal  à 
cé^  WxUeoi  thésauriseurs  de  nos  Jours,  qui  comptent  des 
AriINons  d^une  main ,  et  recueillent  des  centimes  de  l'autre. 

Où  lie  dit  point  que  les  sorciers  aillent  encore  au  sabbat , 
mafs  on  se  soutient  du  moins  de  la  manière  dont  ils  s'y  trant- 
portafent  aux  époques  où  leurs  artifices  avaient  toute  puis* 
sbnce.  Le  tujaude  la  cheminée  était  leur  route  ordinaire,  et  le 
sorcier .  s*élant  placé  nu  sur  le  faite ,  s'écriait  :  «  Fiêd  tur 
feutttéi.  —  Pi'-iu-'fieîio  »  ,  comme  on  dit  dans  le  midi  de  la 
France.  Cette  invocation  mystérieuse  avait  pour  but  de  sup^ 
pléér  au  manche  h  balai ,  et  de  le  rendre  inutile ,  oar  elle  don* 
fîalt  au  sorrier  la  faculté  de  voler  eu  ruir  Jusqu'au  lieu  du* 
sabbat.  TToublions  pas  d'ajouter ,  cependant ,  quil  faNatt  que 
le  sorder  prit  d'abord  la  précaution  îudispenRaMo  de  s'oindre 
te  corps  avrc  un  certain  onguent ,  dont  le  principal  ingrédienti 
était  la  graisse  d'un  enfbnt  mort  sans  baptême.  Il  eat  arrivé 
Quelquefois  que  de  pauvres  sorciers ,  à  qui  la  graisse  venait  à 
manquer,  ont  interrompu  tont-*éha>up  leur  voyago  aérien,  en 
se  laissant  tomber  comme  un  ballon  qui  crève.  Jugea  alors 
s'fte  Msaient  triste  ligure  .  loin  de  tout  secours ,  en  pays  in~ 
connu  .  et  obligés  de  s'en  remettre  h  la  discrétion  du  premier 
passant  qu'ils  rencontraient  sur  leur  chemin  '. 

n  etiste  différents  préservatif ,  dont  l'usage  peut  être  con* 
scfoncieusement  etreligicusement  admis  pour  écarter  les  sor- 
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efmvàe  mettre  à  labri  des  enctianlemeofs  ;  SéMuféb' Ici 
tMléfibes  :  On  asperge  sa  maison  afee  de  f eao  '  Bêtifier  ik 
M) ne  ;  an  suspend ,  au  lînteaa  de  sa  porte,  une  branëM  d'ééléttA 
Ikt  ou  de  buis  bénit  ;  on  attache ,  è  la  corne  des  bèsttftipx';  <âe 
petits  sachets  remplis  de  sel.  Il  est  bon  de  consefc^l*  dhei  sof^ 
toute  tannée ,  les  restes  de  la  bûche  de  Noël ,  ap^iéie  Mssi 
Tréfi^uei.  Le  Jour  de  la  Saint*Jean-Bapt1ste ,  on  doltlliifevw 
hmfke  moisson  de  verveine  ;  outre  la  propriété  reiDonBWs  è 
cette  plante  de  chasser  les  démons ,  d'écarter  les  voleem  €l 
de  dissiper  l'orage ,  on  lui  attribue  tontes  sortes  de  tertui; mé- 
dicinales. Lesfleurs  cueillies  le  jour  de  la  Saint^emdCfvIeitneBl 
aussi  d'excellents  spédflques ,  et ,  de  plo&,  ont  ravnntage  de 
ne  se  flétrir  Jamais. 

Si  Ton  va  en  voyage,  il  est  prudent,  pour  éviter  la  rencontre 
des  sorciers ,  de  mettre  ses  bos  à  renvoin,  et  de  placer,  en  de- 
dans des  bottes.  la  boucle  de  Téperon. 

On  aurait  cru ,  autrefois ,  se  mettre  mal  avec  le  diable ,  si 
on  ne  lui  eût  pas  conservé  la  dernière  paK  de  pitance.  Main- 
tenant ,  il  n'en  est  plus  aiasi«  On  refuse  encore  quelquefois  le 
piquet  hontettx  ;  mais  ce  n'est  que  par  raffinement  de  poli- 
tesse et  de  discrétion. 

Aui  alentours  de  Jumiégcs,  on  emploie,  pour  guérir  les  ma- 
ladies d'animaux ,  causées  par  maléflces  ou  autrement .  un 
procédé  très  simple ,  mais  dont  tout  le  mérite  consiste  encore 
dans  cette  bizarrerie  puérile  qui  leurre  si  aisément  la  con- 
fiance des  crédules.  Avant  le  lever  du  soleil .  le  Jour  de  h 
Saint-Jean ,  on  va  pieds  nus ,  et  surtout  en  évitant  d'être  vu , 
cueillir,  non  dans  son  propre  champ,  mais  dans  celui  de  quel- 
que voisin  ,  deux  poignées  de  seigle  dont  on  forme  un  lien 
Quand  un  animai  vient  à  être  malade ,  on  lui  passe  ce  Jien 
autour  du  corps,  et  l'on  récite  ensuite  Tévangile  de  saint  Jean. 
Au  moment  où  l'on  prononce  ces  paroles  :  «  laprineipio^  etc.», 
l'animal  doit  bondir  et  donner  ainsi  signe  de  guérison. 

On  remarquera ,  d'après  ce  que  nous  mettons  ici  sous  les 
yeux  du  lecteur,  combien  l'intervention  de  saint  Jean-Baptiste 
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m\  enmv  dans  lou»  teft  cdt  merveilleux ,  et  m^^  en  maUdm 
dfl  s^noeil^rîe.  C'ait  sana  douU  i  oause  de  la  haute  iAfloeoo^ 
qa*iW.qtti:U>iient  ioe  saiati  que  noa  viUageoia  ont  imaginé  00i 
W^pi^fà^^  la  j4)ur  de  sa  fête ,  on  voyait  le  «oleil  damer  tr^d^ 
fini  I  m  moment  de  son  lever  \  l 

..Oq  peiAt  regarder  le  cbaot  qui  accompagne  la  TAte  des  Onk* 
Uoestioomme  une  espèce  de  conjuration  empruntée  au  druir 
disme*  La  veUle  des  RoiSi  les  habitants  de  la  campagne, 
«aHres  •  valeU ,  enCants ,  font  une  course  échoveléo  à  travers 
lea^hamps,  les  masures  et  les  prairies,  portant  k  leurs  mains  dos 
iorflbes.«l  des  brandons  allumés  qu'ils  nomment  Coidimis  ,  et 
dont  ils  M  servent  pour  brûler  la  mousse  des  arbres  fruitiers, 
fondant  cette  cérémonie ,  ils  chantent  à  gorge  déployée  : 

Coiilio«  vaut  lolot  s 
Pipe  au  pommier , 
Ouerbe  au  boissey. 
Men  |)ère  bet  bien , 
Ma  mère  oco  mieux. 
Meii  père  A  gulchomiëe  , 
Ma  mère  â  oaudronée , 
Kt  roei  à  terrinéi*  '. 


*  Il  faut  raroiiiuitrc  un  festigc  (l*idolAtric  ddus  la  téncrtUon  su- 
t^eHtlHciEte  qui  ft'attartie  à  safiit  Jraii.  L«  fdle  <le  œ  ftaiiit ,  rcMpIsçsiH 
les  doknoHés  druidiques  que  l'on  oéldbrait  au  MlAtired*c^é,enriioiiBettr 
du4Ml«Hl,  le  {icuple,  qui  cmbrouiUe  Cacilcaicnt  toutes  les  id^  reli- 
gieuses y  pan^  que  »a  foi  e^t ,  avant  tout  «  de  sentinu'ot  et  d*haliitude , 
â  transporté,  au  nou%eau  patron  de  cette  épo<|tte  saertfc,  quelques-uns 
dc«  attrftnitH  de  Tantre  rn^atenr. 

^  Ce  chant  existe  avcr  plusienr5  variantes  ,  mais  le  texte  le  plu.H  rom- 
XMI  r^t  celui  qui  a  vU-  pulilii'  par  M.  Pluiguet,  diin»  les  Cimlen  populmirts 
de  Cammâ.  dr  Baytux,  et  que  nous  lui  cmpruntuns  pour  le  citer  Ici. 

'  K.i  routine  faut  du  lait  ;  qu'un  srui  pommier  produise  une  pipe  de 
ri«lrr  {  7ou  litms) ,  fît  ose  leerbc ,  un  boisseau.  Mon  père  boit  bien  ;  ma 
«ère  encore  mieuv  ;  bmio  père  à  inai^honée  (  i^rande  tasse  de  terre  )  ; 
Uia  luèrt'  à  cliaudronn: ,  l'I  moi  à  tcrrinir.  <  Mole  de  %l.  Vliiquct.^ 
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Taupes  et  oduloU ,  •  .      i    w*^''    Vf^ii'i 

Sors  de  men  clos ,  ;.,.,;.)':  «i      -i  » 

Ou  je  te  casse  les  o«.  .  ..,.,,.1  m,.: 
8arbassi6tié  (  Génie  malfaisant  ) 

•  Si'tii  viens-âms  men  dos 

if.teMiafolMrtfeiutqfi'iiitos.  '^*    «  i---^'''>""  '"  '-     '"^ 

,..   ...        -.•   ...            ..           ■■  ■  ■     'lli  ••        il-''  'îi    i'»'  '•    ■ 
,1      ...            ^ 

.     ,..,  Adieu A'oé,  ,  ..;»■-- -iir-»-- 

Il  est  passé.   .  ,  ....  ,  :  ,  t  in..-  ■»-  ■•  ;  ■  " 

NoébVnva^  .  .  ,:.j,,.j  .^  .,.;,i  .- 

'"  '   "         n  reviendra.  .  .    ,.     ..  ,  , . 

'' l'tpé  ati  pommier  ,  . 


I    • 


'  *'GiMrbe  auboissey, 
Bieurre  et  lait , 


.,:i-..  .<   '  -  I  :-'    '.Tout  à  planté. 


■1  !  î!  ::•  •    " 

• ,  I  i  <   /        '.il 


Dans  les  cantons  où  celte  oérémooie  est  en  mase^on  fil 


■ .  <  ■ 


porsiuule  qu*clle  remplit  son  double  but  :  d'exorciser  u*  emsmt 
dont  Li  tnuUipJic«tioQ  est  uae  véritable  calamité,  et  d'épenolier 
uiio^vortu  fccgndaole  sur  les  arbres»  les  cèampa,  ei  mène 
k'>  ïn->iiaux. 

L  i  1  ounaissance  de  tous  les  secrets  de  b  magie ,  des  sortie 
îicr^,  tics  conjurations,  appartient  de  droit  aux  prMres. 
</( \^l  une  faculté  légitioiemeat  attachée  à  leur  nfnistâre  que 
iff^iititM  dans  le  secret  de  toutes  les  ruaeado  Satan,  afin  de  le 
ri)i!i)jjnre  et  de  le  réduire  par  ses  propres  arment.  Aussi, 
<|ii(>iv4iu'  les  bons  prôtres  ne  fassent  usage  do  leur  porroir 
i\\i\u  des  cas  extraordinaires ,  ils  doivent  toujours  airoîr  le 
il  iiuoin^  ot  les  principaux  livres  de  magie  k  leur  disposition. 
Mi  i.KoiUo,  ace  propos,  que  le  domestique  d'un  certain  curé , 
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a  janl  ouYert  un  livre  qui  s/t  trouraft  dans  la  chambre  de  son 
mattre ,  se  prit ,  par  un  mouvement  de  ciiriosité  machinale , 
à  en  lire  quelques  passages  au  hasard,  k  peine  avait-il  pro- 
noncé Je  ne  sais  quelle  formule  sacramentelle ,  que  le  diable 
se  présenta  devant  lui ,  non  point  aoua  un  déguisement  de 
circonstance  ,  propre  à  donner  le  change  k  TelTroi  du  conjura- 
teur ,  mais  avec  la  figure  et  les  attributs  horribles  qui  carac- 
térisent réternci  bourreau  des  damnés.  Le  pauvre  domesti- 
que, rempli  d  épouvante ,  tenta  des^enfuir.  Vain  effort,  le 
diable  Favait  déjà  saisi  de  sa  griffe  acérée  et  nerveuse.  En  ce 
moment  critique ,  le  curé  rentra,  fort  à  propos»  dans  sa  cham- 
bre :  il  se  contenta  de  dire,  d*un  ton  tràf  paiëbèe,  quelques 
roots  au  diable  ;  celui-ci ,  sans  se  le  taire  répéter  deux  fois , 
posa  dédaigneusement  le  serviteur  à  terre  »  comme  une  proie 
dont  il  se  souciait  à  peine ,  et  disparut  h  petit  bruit  i . 

La  lecture  imprudente  du  grimoire  a  occasionné  plusieurs 
fois  des  catastrophes  semblables.  On  parle  même  d*enléve- 
ments  qui  ont  duré  plusieurs  Jours,  et  quelquefois  des 
années  entières. 

Un  brave  ménétrier,  nommé  Doiorier,  dont  le  souvenir 
est  demeuré  célèbre  au  village  de  Mont-Mcre^,  commune 
d'Alhis ,  fut  anlevé  en  enter ,  oà  il  resta  trois  Jours  durant  ; 
il  y  a  de  cola  un  certain  nombre  d*années. 

Motre  ménétrier  n'avait  point  à  se  reprocher  la  lecture  im- 
pnidMto  du  grimoire  :  tous  les  livres  étaient  fort  Innocents 
pour  lui ,  la  science  du  bonhomme  se  bornant  à  Jouer  passa- 
blement, de  méoioire,  sur  son  vfolon,  quelque  ronde  du 
pays,  ou  quelque  menuet  de  haut  lieu,  travesti  h  la  villa- 
geoîae.  Cependaat ,  un  jour  qu*ll  cheminait,  è  travers  champs , 
tout  en  exerçant  son  archet,  oomme  c'était  sa  coutume,  il 
fit  la  rencontre  d*un  Seigneur,  qui ,  après  avoir  pris  plaisir  è 
l'écouter ,  lui  offril  de  venir  chez  lui ,  un  jour  prochain , 
jouer  du  violon .  dans  ane  féto  qu'il  se  préparait  h  donner. 
îjà  proposition  fut  acceptée  ;  Tétranger,  cependant,  n'indiqua 

'  Ploqiicl,  Comtes  pttpmiaim  tir  i'titntmd.  de  Bayeur. 


M8  '^HAPnftE^lBVJ  »'lo^ 

fMioi'  dMnearé  ;  où  oonrlot  selitemeiit>d0iM'*niMMttiM 
M^r,  àteNe  heure,  aQlieûin6tiieoàl>»ii80tviMtWtt^1drs'J 
olétatt  un  chemin  étroit  el  réputé  suspect  v^uf'triinet»i*l'll 
mlliead'un  bois.  UNlesBua ou  se sépars.  Lebott'aiékiétrlef 
reprit  m  route  ;  mais,  cbœe  étrtnftel  il  ne  pot'  retliumiBrg 
•prêt  cette  rencontre ,  ni  la  légèreté  iMbitoelle  de  rfe»^ juates, 
nilaJOTeuse  insouciance  de  son  humeur,  elgon  yjalup  lintaM 
muet  80US  sea  doigts  allanguis.  Faut-il  le  dite  Y*  mm  Mqttiéi* 
tttde  persistante ,  qnoi(iu*è  peine Justiflable,  a'élaltempkirtedB 
rcaprit  du  ménétrier  :  c'était  au  diaMe  i  ^pepsail-ii^  ffÊ^ 
avait  parlé  et  qu'il  avait  promis  ses  serrioes^fin  «vriVBDt  au 
vfllage,  Dotna  tonme  se  dirigea  directenmt  ler»  la^emeon 
du  curé.  li  raconta  son  atentnre ,  expliqua  iea^xipçoos.fliê- 
kntèson  discours  certaines  menaces  véfaéiienteidontriBfMol 
qui  Tavait  choisi  pour  dupe ,  et  condot  par  'rérlfciser  -jm 
conseil  salutaire  de  son  pasteur.  «  Mon  ami  f  lut  dit(  la,  oué  « 
il  faut  user ,  sièoo  de  charité ,  au  moine  de  «aéMgcaieatl 
catera  tofptlè  «londo ,  même  envers  le  diable ,  qui  est  iMivciA 
le  plus  ibrLS'ii  vient  vous  chercher ,  au  Jour  indiqué  ;;  ttaéi 
votre  parole,  et  suivez-le  où  il  vous  coiidulra.  Défeudte' iif 
aei#ment  de  touéher  à  rien  de  ce  qui  vous  sera  piésoité' j  A 
Jbsdtez^vous  descendu  en  enfer,  aucun  mal  ne  peut  voosaniuayj 
Le  ménétrier  retint  la  leçon  :  le  diable  le  garda  troia  Joumea 
enfer  ;  mais  le  bonhomme  s'y  trouva  tellement  occupé  dai 
merveilles  dont  il  fut  témoin,  qu'il  ne  ressentit  pas  leasouHia*- 
ces  du  long  Jeûne  auquel  il  était  soumis ,  et  n*oot  ainsi  aucune 
peine  à  résister  aux  oflires  hospitalières  qu'on  lui  prodigoul- 
Le  diable  était  furieux  ;  obligé,  au  terme  de  leur  aceoniBio^b*- 
ment,  de  reporter  le  bonhomme  au  lieu  où  il  Tafvait  enlevé, 
au  moment  de  toucher  terre ,  il  le  laissa  tomber  très  mde- 
meot.  Le  pauvre  ménétrier  ne  se  releva  pas  ;  ses  voisin»  le 
trouvèrent  blessé  et  sans  connaissance,  et  le  reportèrent  ohei 
lui.  Lorsqu'il  eut  repris  ses  sens ,  il  raconta  sou  histoirt , 
mais,  hélas  !  en  dépit  de  toutes  les  prévenances  d'une  ^flapi- 
compatissante  .   il  mourut  au  bout  de  quelqiiea.  jouM- 
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filtIlKMUoefuilfl  de  MchuUi  oudest  peurT  Nom ■•  sanrioBi 
krilirie./ Toujours  art*il  que  le  diable  ne  gagna  rieo  àee  an^ 
akail4f«ii  I  le  bon  luénétrier  était  trop  bien  mis  en  garde 
pahMS  souvenira,  pour  négliger  quelques-unes  des  saintes 
piépatattops  que  nécessite  une  mort  vraiment  chrétienne. 
.  '  iâm  attribue ,  à  des  raisons  de  conscience ,  Textréme  réaerra 
aivoa  laqueUe  les  prêtres  font  usage  do  leur  poufoir  sur  Satan» 
dont  ils  pourraient  tirer  un  parti  si  flivorable  pour  le  soulage* 
■leat ' des  Dudbeureui  ensorcelés.  Mais,  malgré  son  respect 
pam  dos  scrupules  que  ses  préjugés  lui  expliquent  d*une  ma- 
nièni  pleinement  œnvaiocantc .  le  fillageois  murmure  «  en 
aooret^  de  eo  qu'un  excès  de  zèlo .  en  faveur  de  ses  parois- 
stens  f  ne  .réussli  point  à  entraîner  le  pasteur  au  delà  ëe 
laaftrictn  limite  ëe  son  devoir.  Aussi,  pour  fliire  taire  de 
aamUaUes  murmures»  et,  en  même  tempa«  pour  arracher 
des  esprits  abusés  aux  erreurs  qui  les  inquiétaienl,  des  prA* 
très  cttXHnAsaos  ont  été  oMii^és  quelquefois  de  se  prêter,  par 
UB  manège  adroit  «  aux  irues  superstitieuses  de  la  population 
dont  ils  Atateat  environnés.  C'est  ainsi  que  s*est  établie  la 
lépotatioQ  do  sorcellerif  d'un  de  nos  modernes  antiquaires. 
If.  Revert  quLa'était  retiré  des  fonctions  ecclésiastiques,  après 
avairétéeuré  de  la  paroisse  de  Conteville,  et  sur  lequel  on 
■ona  a  fourni  certains  détails  qui  pourront  foire  eonnattre 
WÊL  lecteur  k  quel  degré  de  crédulité  se  rapetisse  encore  ai^onr- 
d'tal  l'esprit  de  nos  villageois. 

•M.  Ilef er  était  adonné  à  quelques  études  scientifiques , 
eniraaoCres  à  la  physique  et  à  la  chimie,  sdonces  merveilleuses 
et  suspectes ,  s*i  en  làt  jamais ,  aux  yeux  prévenus  de  tous 
ors  bons  vithitGôis  qui  n^ont  pas  encore  en  part  k  la  diftasion 
des  luniiiTos.  Aussi  M.  Rêver  fut-il  généralement  considéré , 
dans  le  voisinage,  comme  un  adepte  de  la  sorcellerie.  Long- 
temps ,  il  se  défbndit  contre  cette  singulière  réputation ,  et  re- 
loua d'entendre  les  clients  nombreux  qui  vcnaicntae  réclamer 
de  m  scirnre,  mais,  s'apercevant  enfin  qu*il  étiît  impossible  de 
les  dissniad^'r  de  leur  follr  conviction,  rt  (luMI  <»puisait  mmi  firan- 


m 


'■''mmta'H}'""' 


^\i  i  leiir parler  le  langagu  du  st^ns  commuo ,  Il  voattHlj 
liÏ9 raf sodics  da  grimoire  aoralent  plus  i^fflcaccs' pHiiHc 
d'esprit,  et  consentit  à  jouer  son  rôle  de  sorcier  en  coin 
Qoclquo  maléficié  venait-Il  sn  présenter  rheitiil  pour ïAJBl 
sa  gufirîson.  M.  Rêver  feisnft  d'abord  passer  son  eonstiltVnk  . 
répreuïedecertaincsrorinaliti5spropre<(ijPtcrdelapoôAfë^m 
yeux ,  et  à  séduire  une  confiance  Irréfléchie.  Tufs ,  qtIBdif 'I 
croyait  avoirassez  fait.il  annonçait  que  le«ort,r[ul  avilit  ét^i^tt 
était  maintenant  anéanti.  Au  reste,  II  ne  mettAÏtrlend»» 
dans  son  procédé  ;  une  fois  la  guérison  opérée.  Il  se  hJllèft  t 
démontrer  au  nialéflcié  qu'il  n'avait  pas   trataiUè  : 
que  sur  son  îmagination.  Ce  système  d'écIalrcissemeiHî!  t 
quelquefois  suivi  d'un  hcureut  sucras;  mnfK  souvent  nb 
éclioua  contre  une  oplnifllreté  de  conviction  .  qne  la  r 
naissance  se  croyait   intéressée  a  maintenir,    lin  s<^al'  I 
prouvera  que  l'intervention  de  M.  Rêver .  dans  les  affirirtii'  d 
lu  sorcellerie .  n'étiiit  pas  déntiée  de  toute  olllîfé  :        '    ' 
tn  rcrniier  avait  ses  vaches  malades  depuis  quelque  Tpc 
il  avait  consulté  un  vétérinaire  de  Ponl-Audemcr  ;  mais,  i 
çW  le  traitement  preserlt  et  mis  en  iisa;re.  îes  ptttrtrM  B 
rriiaux'  n'avaient  pas  cessé  de  dépérir.   Persuadé  qu'o 
avait  jeté  un  sort ,  te  Il-rmler  déclara  qu'il  f'-rait  UnmaVtâ 
ioUph  celui  qu'il  soupçonnait  d'avoir  engendré  la  iABt80I«  Û 
ses  bêles.  Cependant ,  entre  la  menace  et  la  venceance  , 
déddu  h  allerconsUUer  V.  Itever.  Celui-ci  promit  une  giiM 
son  prochaine,  et   prit  ses   mesures  en  din^équenri':  ' 
premier  soin  Tut  d'aller  s'entendre  avec  le  vétérinaire", 
tousdeut  agirent  de  concert.  Il  y  eut.  delà  purldettiii  B 
coup  de  Ibrmalltés  accompagnées  de  paroles  InintelIltiiU 
et ,  de  la  part  de  l'autre ,  quelques  prescriptions  convéHn'til 
Le  temps   flt  le  reste,   et  le  mal  cessa.    Mors   M.   I 
passa  plus  que  jamais  pour  sorcier  aui  ycui  du  public  ; 
le  propriétaire  des  vaches  (Ut  mieux  avisé  :  mis  au  thfl]pi 
auteurs  mêmes  du  complot,  c'est-i-dirc  parHIlevorr 
vétérinaire ,  de  l'accord  qui  existait  entre  eux ,  il  fol o 
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if^y^Hilfff}^  «  Cl  maiotooant  il  rit  plus  fort  que  personne  de9 
W9|9,(^t3,  gui  ont  eocore  la  bonne  foi  de  croire  aux  sorT 

^_^^ifm.W  prit  •  une  autre  fois»  à  H.  Rêver  d'avoir  la  réputation 
4f;  ^Içit^T'  H  s'était  entendu  avec  des  ouvriers  pour  Tabattago 
4e.  qii^ques  arbres  ;  obligé  de  faire  ensuite  une  absence  de 
^U6i(;ur8  Jours ,  une  certaine  quantité  de  plateaux .  provenant 
de.ces  arbres  «  lui  avaient  été  soustraits.  A  son  retour,  U.  Re- 
i^ç  ^^apirçut  du  vol  »  en  allant  visiter  les  ouvriers  qui  contî- 
nyaieafc  leur  travail.  Sans  parier  de  ses  soupçons  •  il  se  mit  à 
çb/er«ber  dans  tous  les  sens ,  s'il  ne  découvrirait  pas  sur  le  sol 
g^oelque  trace,  quelque  traînée  qui  lui  servit  d'indice.  Tout  en 
se  Uyrani  à  ces  évolutions,  il  tenait,  par  hasard,  è  la  main,  une 
bague^t^  fie  coudrier.  Un  de  ses  ouvriers ,  qui  était  le  voleur  « 
i^connui.ilans  tout  cela  une  opération  magique ,  dont  l'aver- 
tiaseiDCoi^e  se  conscience  lui  indiqua  le  but.  Pour  être  plua 
sûr  d'obtenir  sofi  pardon  ,  il  courut  bien  vite  sur  Jqs  pas  de 
M»  ReKX,,.fll  l'aveu  de  son  vol ,  rendit  le  boi$»  et  Jura  bien 
q^'U  ne  tenterait  plu>i  la  science  du  généreux  sorcier  '.  i, 

Si  le  .scepticisme  du  temps  présent  prend,  acte  de  pes  rai^ 
Ifsusps.  historiettes,  l'opinion  ancienne,  qui  attribuait  aux^ 
priHrcs  un  pouvoir  si  énergique  sur  Satan  ,  peut  avancer», à 
sqn  a^ui  J'aventure  miraculeuse  dont  un  chanoine  de  liaye^w 
fut  Ifi  héros  t  au  seizième  siècle. 

lies  redevances  et  les  soumissions  de  toute  espèce  étaient» 
<;onime  on  sait ,  fort  en  usage  au  mojen-âKe  ;  c'était  unç 
ipanière  d'acheter  le  droit  social  et  les  privilèges  civils;  le. 
rrim.Q  mémo  se  trouvait  inféodé ,  moyennant  confession  et 
tribut  «  ei  la  justice  légale  ou  religieuse ,  a  défaut  d'un  meilleur 
équilibre»  se  régularisait  d'après  un  système  d'indemnités, 
spit  Bf atêrielles ,  soit  honorifiques.  C'est  par  suite  de  cette 
c^pme  que  le  chapitre  de  Bayeux ,  en  punition  d'un  méfait 
que  l'histoire  passe  charitablement  sous  silence  >  avait  été 

I 

,*  JHytri  (iiinaïuniquér^  l»tr  M.  A.  Cjiin*!. 


GonAimDé  è  députer  tous  les  sns  ,  h  Honif!',  dti  ■Ht  i^T^  1 
noinofi  ,  pour  y  chanter  l'épltrc  di;  la  mrsse  do  inîaalt:'ltf;  [ 
dans  le  cas  oùlcelianoinc.  à  qni  cette  mfïKfon  étiift  6cba«,tt  | 
montrait  récalcitrant ,  il  lui  Tallait  expier  son  InsljlburdiaatiM  J 
par  l'amende  d'une  forte  somme  d'arKcnl. 

Or.  U  arriva  ,  en  ratinéel537.  que  ce  Tulle  toor  il 
Jean  Patye,  chanoine  de  la  prébende  d«  Camfarflmtr.d'Wi 
complir  la  souniisKion  obligée.  Maître  JAasI'iilrtïnlIiaUràaa 
«sftrit  déterminé ,  une  de  ces  consciences  rofausLrs  qot .  tm 
un  fonds  àc  bonne  inlention  ,  supportent  aiwiinenl.  Ut  paidt 
de  quelques  peccadilles.    ISotre  chanoine  wBtblatt  pnmdn 
si  peu  de  souci  de  la  mission  h  laqut-Uu  il  aviiil  nié  «i^tolns 
que  la  veilto  do  Moël  était  arrivée  avaot  qu'il  «àt  «xnafnaMfe 
ses  préparatifs  de  déport.    He»  confrères  «  coisaloiitidBia 
railler ,  lui  promettant  que  sa  LtoursepitiroitdF  M  nâ| 
A  lousces  proftos,  il  répondait,  avec  assunn»,  qa'Uia 
à  Roaio  au  moment  prescrit .  ut  que  INnue  t 
son  vojage  lui  mériterait  les  actions  de  grilos«  de  tout  Iscb*' 
pitre.   l''autr-il  le  dici!?  maître  Jenn  ('olyecoo^il  «or  l'tiriti 
Udw  du  diable  avec  lequel  il  rjitretenait  de»  UomaifmaiàitiÊH 
et  dont  il  avait  au  se  faire  un  client  serviaUe.  boac^  le  pnfO 
jour  de  NoiJl ,  «viinl  tlo  se  rendre  à  l'alUc»  ,  lei«b»iK>iMiw 
r«tira  daui  sa  ctiombru  ,  évoqua  Satan  ,  cl  lui  parla  .aacM 
termes  :  «  Il  fiiutquu  tu  me  portes  cette  uut  u  tl4io«,..ri(p 
nous  voyagions  en  pemce  de  femuu ,  c'cst-à-dirc  ipla*,-! 
que  le  vent.  Va  m'att«ndre  sou>  les  oniiKs  de  la  e 
av  coup  de  neuf  heareiyje  sorai  sur  ton  don  »,Lie.çiuBt 
rendit  lui-même  «  l'église  .  entonna  le  aiA>»iiw/«Ai*««.^ 
matines,  puis  rejoignit  âa  monture.  F.n  un  clind'itiil.  ils^'d! 
véreut  dans  les  airs  ,  l'espaça  semblait  fondre  sou>  eusii  « 
ol  provinces  disparaissaient ,  sans  qu'ils  eussent  Ir  luapif  J 
jeter  un  regard  ;  ils  se  trouvèrent  aii-dessu*  de  la  inor  1  é 
Satan,  ralentissant  laiblument  sa  oourse,  conseilla  au  diiu 
avec  un  accent  de  componction  doticcreUH' ,  du  lui  iidrcs 
cft  diiU(|ue  latin  .  qui  peut  se  lire  iudilféreuimcol  detx 
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àij^M^k;.  ^  4^  dri^jUe  à  gauche .  saw  ciMiig^r4e  «îgiiiA»n 

rW:  t.minn   li'    .'^     :  11,,      i: 

•.>  .    it,f?Ml^^^v*VUAteaMre«BM)  tangUeiaiigii  ■  .  », 

,      .     I^W  ^>  subità  motibus  j  ibit  amur. 

Maître  Patye  ne  se  laisia  pas  surprendre  par  celte  iMitiua** 
tioAliTpacrile  :  «  Allons  toojoars ,  répondit-fl ,  ce  qui  est  porté 
tie  ^\Mê  est  Men  porté.  »  Ils  arrltdrail  k  Rome  an 
■eili  ob  Ton  clnntaR  rintroU  de  la  messe  de  mliioll.  Le 
etonoloa  oooimtnda  k  sa  monture  de  Tattendre  patiemment 
àtlifoiitè  de  f église,  et  entra  pour  cliantor  TépHre.  fitant 
«Hé  MBDito  dé|Misor  ses  ornements  dans  la  saoristio ,  il  de- 
matod«  k  Toir  le  litre  original  qui  stipulait  rengagement  du 
cbapItMi  de  Itoyeut;;  lorsqu*on  lut  eut  présenté  eette  pièce  ffm-^ 
portante»  Il  411  tnfm  de  Teiaminer  attenttrement ,  pnia  la  Jetn 
aS'fcfOyioà  eUcAit  consumée  en  un  instant.  Cela  Mt,  lo  lémé- 
iaira  'oormand  aortit de  réglCn  avant  qu'aueu»  témoin  aoo^ 
liaÉtà:l'ivtét&r;1lrotroafB  sa  monture  obéiesaoto^  et  repar- 
ut èveè  li<  mémo  célérité  qoMI  arait  miseè  venir.  l/drsquMI  posa 
piedi  terre  ;  an  portaH  de  la  cathédrale  de  Raf  eux ,  on  ctiana 
laK:  bfcoies^,  en  sorte  qo*ll  n^avalt  été  que  ()uati^e  heures  M 
voyage.  Ses  oonCrèrea,  le  Toyant  de  retour,  «*imjÉg4iiéfeilt  ^qull 
fomdl  do  dormir  :  mais  il  leur  raconta  soti  atenture ,  au  dê^ 
MQOment'de  laquelle  Ils  se  trootaient  frop  intéresaés  poW 
imir  le  courstce  d*en  (Mre  un  sujet  d^anatMme.  Mitre  VéVf^} 
fldpendint,  en  bon  chrétien  et  en  homme  sensé,  comprit quo 
toét  ne  dotait  pas  être  profit  dans  le  péché ,  et  qti'i!  fftlfatl 
Mre  aussi  la  part  du  repentir  et  de  la  pénitence.  I^  clergé  de 
M^eux  fit  une  procession  générale,  h  la  suite  de  laquelle  notr^ 
eMnoloe  marcha  pieds  nus  et  la  corde  au  cou.  Cet  ado 
d'iumllllé»  Joint  aux  instances  d* Augustin  de  Trivulce,  alors 
éritqtie  de  Bayeux ,  valut  an  coupable  Tabsolutlon  du  pape. 
Uepuls  cette  époque ,  Jean  RatTe  rompit  avec  renier ,  et  vécut 
9m  bonne  intelligence  avec  Home  '. 

'  Plûqurt,  CoHtfi  populaires  de  Varrond.  de  Bajrux.  —  Etienne  Ta- 
KMirM.fijm^  «H  nifpifrmrff^tî  J.-J.  C.liifflct  dan<ilr  yrtMftfioy  rapportent 


im^ 


>^^^mÂPmvmt»**f^ 


la  classe  do  nos  magiciens  rastiques.  Il  «'y  trrtOi^i'B'ëbi^ 
csrtaifles  ipéeîalitii  dtgnes  de  remarque  H  qUe  notti' -riloni 
signaler.  .  1   M  t  ,a 

Ce  BOnt  d'abord  tcs-foutun  de  Y<T^ifA»r«Hi0aûè9»§iÊtlt 
dit!iiUÊlmrt\  '   ■   ■'  '  ''''"1  '^ 

'     On  M  sert ,  pour  baguette  divinatoire ,  d'une  broMWfkAAt 
decondrior;  il  thutqu'<>IIe  »oit  fouTthne,el  ralut  ^WVtPélI 
usage  doit  tenir  une  des  «itrûmités  du  TembrBliAmiiteMfBMb 
chaque  main.  Ce  n'mt  pas  prt^cisi^meni  ptr'  on'  0fniri'V^''li 
niBKie  quct  l'on  obtient  h  éen  rfr  ta  baguHtf  ^  nti% 
de  Dieu  tour  Io  départit  nu  mom<<nt  de  totfc  nAM 
vous4t«E,  dte-Iors .  prédestiné  k  l'éut  dft  swcler:  f^'^MItà, 
areo  l'aide  do  la  bn^rrette  divinatoire .  vnns  ain.'mnpItstAliciaii* 
ooiip'de'Cl]oties;denslesquclleDnn  rofl  é<^oucy  le  pouvoir  te 
phis  redeutAbles  conjorationE  ,  lell<^  qup  la  décnUfAlif  te  j 
jMoromi  ou  rnteïieaui  souterrains,   ot  eolte  dVï'trfecfi^^ 
citffH.  Quant  un  joueur  de  vergo  d'^arAn  Tient  è'ptMtfid 
ano  eau  soulerrahie  on  sur  an  mCttal  enfoui .  mMitAt  l4  l' 
KWtte  tnurno  fortement  dans  ses  mains  .  et  il  pMC  t 
•aHfn.aus  uiou>BiDcnls  plus  ou  inoiOB  pré«lpH^'d«'J<A-U 
vmIIous  instruDMiil ,  quelle  est  la  form  dea  ums  ^ab  Itia 
nomprinedanftSQDfloin.oDde  tfueUcMpfcedemt-totHtM 
posé  le  trésor  qu'elle  mcèle  dons^scs  ebtreillM  '- 
I    «J'ai suivi (résfttlenliVHnivnt  .dit M,  l*  l'iUaitre,  In iipè-  ' 
Tiencet^e  trois  murcin'*  qui  ont  ét<:  «ootnltà  doii^é^ 
rigoureuse»  ou  l'équiToquo  était  impo^tsiblo  ;  ils  se  * 

tulDt.Antiilc  rbîMoircdc  i.'c  singulier  vuj«^,  «iiui  cjiie  ^  ■( 
fpr^Ve  'lu  dlsriquc  latin. 
''■  IMm  \r  département  dr  rOmr.  la  bafrmtte  iliTinaloin 

«iaplamcot  i'erftfM.  r. 

*  P.  1^  nitMtrc,  Sxprrtl.    rlu   cniiiim  Hf  llriqitrWr:  i Â 
la  WitHehr  .    IS.1I ,  paRf  7ÏI ,  ) 


I:'  * 
^  > 
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-in#  ^tofPNfH>'rt<*i>(!f9c«fHMii  «fidramut  «00  i^o»  trois 
4|liln|^,Î4lM^W^  liiiiieAl  MXf  MémaiilDMifliflMir 

«oolfiMwr  Wfk**J*  ^«iwM^Joijoneiifi  «•  bifD«lto  ,nM- 

tateot  bieD  d'être  ciaMés  parmi  les  magicleot.  Aptèi  att . 

)\l4(i^MP(|}^*BiMM/\l«i^  JSrmrê  de  cêrêm  ,]mBokémmme$, 

qui  révèlent  ie  passé  et  Taveoir  au  moyen  des  cartaa.  ém  dis  ; 

,-Ml^#0fP^Mt/iwÎNii»qtii  iNraiiqiient  la  Airomancla  »  aQOMçant 

ijl^ç^if^Hf^  siilK^iiae4m(#«iDaivaisooliafKe.parriMpaoUoDdes 

^(^^il'Af-JMmi#•l4y1l«.|fi0.•«||i  «ai  plus  étoiHi««t  eiiaoca«-aa- 

f  |Cl(fipMim  Tfi^M^Jtiprpfcope  dans  le  «laffC  de  cafju  finte*  tous 

.:finWiV4if  FV  d«»  pivtiqaes  insignUantea  v  absvidaMt  «'ayant 

!  jMatiMlw4^«^fit^id*<éj^^  un  insiaoi'rimaginatiao.^  pfé- 

iim^  T^m^tiff  èivieJkiQaa  révélationa  prapbéUtuas. 

,)^^  JlipyjMW^^  Mp»  <!Wt  encore  metspèce4o^M|ieiana; 

IMiflti«ïôj|IW/l«rt.  iM»  Intaotioooés  é  eaiuMi  doifeo^^lre 

^ya^ff^aiHlx,  Mmia  esltee ,  paroe  ^«e»  dii.antna!,  kur.iHé- 

fWi^AVPMPfls  aqlgaiae.  Ua  se  Bsetlent:e«^4rapport  «modes 

.JpilBli^pt  llf  ^  bot  suivre ,  et  auxquels  Uslivae^lèdévalrer 

■JUSJyililUM^de  leurs  ennemis.  taiaaqneUofteffveiirBéiéa  de  aé- 

jN^l^flf;  telles  sans  doivent  iiapifer  ï  fi*asl>«apoiai  tfÊfmk 

#MrikMià'loUTi<  nsaléfioea  loua Jei  raaapasoaesinonéafïlrles 

i^pa  ii^phianolurollenienl  §èrùom^  et^tToM^e  dlaJMBiae, 

(firiee(to<niiasp^deae  nMlreaurladéiBDsftw«et4»pfendre 

aucune  précaoÉéÉunlile  pour  ésastor  ou  eonbatlvo  rerioeMl  '. 

^{jdV'oahHeM^  loB  Ibttdhtfiov  de  oaiMsai  t  ae  aoBfl  ^ 

./MaMi'iqui;»  prétendant  nvaiF>  lova-de  IMeif  lepiffiiÉiiO'de 

-fflMtle aaitteao par  an  aJaipiaattaaitiameÉt;, è eauae.diaeot- 

Us  avec  effronterie ,  qu'ils  sont  les  descendants  de  la  bmilie  de 

-'aMMIMtiit.  n  existe  aussi ,  i  Bayeux ,  une  bmille  h  laquelle 

cette  fsculté  menrcilleuse  a  été  reconnue  depuis  un  temps  im- 

■MM. Il  ■  I 

"  F.  Le  PHIsttrc,  Saperttilioiit  da  canton  de  ariqvHier;  {Â^^tnHrt 

'  !..  DaboU,  Ànnwiirr  Hr  l'Orme  ,  IS09. 
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mémorial.  EaHn,  danscerUtin»  cQntwift.nn<r«Jt,qif  ta(  i 
tiÉBiB  gardon  ou  la  septième  fille .  et  ioun  à 
qu'au  quatriùnie  dcgii',  reçoiveot.  pur  droit  d** 
don  do  toucher  le  carreau.  ) 

JUh  renbeignsmeats  que  nou»  avior»  k  effriroiil 
suf  le  fond  duaiyelqui  nt>u»  occupe. sont  ùpuiséi;:qil 
devons  y  ajouter ,  comme  U(%«ssoire  indispcosattle ,  Il 
tioQ  de  quelques  pratiques  suporfititlouHs  qutj  ptaÉ 
pas  âmployéos  en  vue  de  se  procurer  l'entrcfntie  do^idiabl 
n'en  doivent  pas  moins  4trc  consldùràes  o 
sortilège»  religieux,  i  cause  de  rcâiuciti-  surnatarotle  st  iaj 
faillible  qu'on  leur  suppose. 

Sur  le  littoral  de  la  Seine ,  dans  les  environs  de  Jw 
si  un  individu  se  noie .  et  que  l'on  ne  puisso  rctroarer  • 
cadavre,  on  supplée  à  l'inutilité  de  la  recherche  par  le  p 
suivant  :  on  fait  bénir  un  cierge ,  que  I'ob  6xe  5ur,ane  planche 
ou  sur  un  morceau  do  liégo  ;  après  cetla  préparalloo ,   oi 
allume  le  cierge  ,  on  In  lance  au  gri  du  courant .  d  il  d 
imioanquableiQent  s'arrêter  à  l'endroit  où  ,l0  do(^.« 
sous  les  flots*. 

Il  est  d'usage,  parmi  le  peuple  .  lorsqu'un  malade  est  t 
proie aui luttes alTreuses  de  l'agonie,  que,  pour  abr^r  l 
soutTrances .  quelqu'un  de  ses  parents  ou  de  ses  omis  aille  oA 
un  cierge  dans  une  égliH ,  on  l'Iionitouc  do  NoUv-DatM  é 
la  Délivrance.  £n  sembLable  circoustanco,  Jqsli 
canton  de  iumiégos  invoquent  nairvomeot  le  patmtia^  de 
saint  Fini  >.  Nous  avons  eu  df-Jà  occasion  .  ailleurs  .  d»  btn 
r«inarqaer  cetto  étrange  idolAtrie  qui  fi'adnKMt, 
Tonne  mat^TieUe .  mais ,  À  moins  encore ,  ou  nmt ,  è  M'  • 
verbale.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  patronage  de  m 


'  C.-A.  Deshayca ,  ftùr.  de  rMhaye  ilfJmnlfg<.  . 

'  En  Hme-Nonnindli;,  Im  rnnctiona  ilc  Mint  Fin 

Mint  Ta-l-rt-winl-Viml ,  pcnoona^  d'uni!  réililc  n 
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efe'de  dUl^miioeU^  eetÉintbieeihiMiil  tévû  ta  ftetité  ad  miUiii 
«ttej^-qailfliloiièeiideia  QaUiro  prafoitt  m  prttor  cmorc  i 
opérer  de  salutaires  effets  •  et  Uaooorde,  sur^^e^hanip,  l4* 
nepMîilèmel  i>ltoiix  qai  b'oiiI  plus  à  attendre, -sur  la  terre , 
qoe^aakiues  Joam  oo  quelques  heures  de  ? aiBes  et  emélMr 


•  îUb»  ploh^ufs de  IMeppe  oot  eonlume,  en  mer,  de  hïtt^ 
chiqua  Jour,  la  prière  eu  commun  ;  mais  Hs  procèdent  è  eei 
iile  éê  fdéfoikMi  par  un  eérémonlal  partieulfer,  doniromlsslon 
iM<  aanquevait  pas  de  leur  attirer  quelque  grafe  malheur. 
Un  mouise  parcourt  d*abord  le  batufu ,  eu  répétant  eelte 
iOfiMioo't 

A  la  pnère , 
.    u.|  H     ',    beYanteC arrière, 

■     1       1%iiiir'Pétr«fe  ]bsqu*à  rétambord, 
i'^  ftéveille  qai  dort. 

Ui'tthoQSSè'dèsecnd  ensuite,  allume  la  dkatidette  du  Ban 
Dieu ,  et  s'écrie  : 

'La  chandelle  du  Bon  IKeo  est  allcunée  , 

Jlu  saint  iforn  de  IHeu  selt  slizée , 
•  '   AupfcAtduauilreetdaréquipage, 

:Baâ  laaipi ,  bon  veol,  pour  eeodolre  la  barque , 
Si  l>iatt  plaît 

JEiWMte .  uo4as  pkis  vieui  matelote  de  l'équipage ,  q«e  Tm 
suciMMnnie  le  Curé ,  dit  à  haute  voix  la  prière ,  à  taqnelle 
sucoèdeoti  dimanches  et  Mes,  la  messe  et  les  véprea, 
récitées  de  mémoire  par  le  même  matelot  qui,  souvent,  ne 
sait  pas  lire.  Lorsque  la  pèche  du  hareng  est  terminée,  c*est- 
è-dire  à  la  On  de  la  dernière  course ,  et  au  moment  d*entrer 

•  is.'K.  Draliaye»,  HUi.  de  Jumirges  ,  p.  154  et  7Ji. 


aaitMMi.,]iIesimMelutik  ont  matuDM)  ij'«i4wR»er!letjr«J 
C'est  la  sf!ul«i  cireonslancn  dans  l.icguplle  los  pâchci 
rh>Btenicett«J]]iiiinti  en  mor.  i  ,  ,,,,,, ,,,,_)  ^ 

' . '(.'es  fiéqhcur»  se  défendent  flus»i  de  pnrl«r,-)uu'-i«ur  b 
d«  plosisdrs^hwiv.  telles  qoe  de»  prètros.pcut-^n&fi 
ri»  leur  réputation  do  Borcollork* ,  d  de»  chalf.  »im»4 
psrce  que  le  diahU-  i.>tnpruittH  souvent  la  forme  do  Mlaniq 
Us  s'kiterdiiwnt  le  Jeu  de  cartes  ,  comniti  pouvant  leifr  f 
maUioor. 

'|j)r»|u'nu  niilfcu  d'uQe  violeule  lemp^Lp ,  cesa 
ohfttKfnnt  VŒU  de  su  rendre ,  pied»  nus  H  en  clieiif îw  ,  à^  q 
quti  Jicu  rûltdtre.dc  pylnrinni^e ,  par  i'e9%A  ih  v^Uv. ^itn^ 
proiiit-sse,  lu  manœuvre  io  trouf«  acoélùcéu  auWJtiM  4'i|| 
tnAnièrn  )tPodi(ïieiifle.  Akirs  l'âquipatK  de  «'«orier  :  iX^iif 
(W  dovbit!  voulant  faire  entendre  par  lit  que  des  {[fcSiC 
natarHw  porlagaal  leurs  efTorU ,  ol  vont  «a  uaait'r  l«.  » 
naitB  cette  oeoisicin .  comme  en  lipauooiip  d'ftUtre«,   l*,| 
n'rat-4rll«  pan  le  divin  levier  de  la  faibleasQ.tiumrnne  t. . 

Avtint  la  révokitian  ,  il  régnait  cettA  «tM^vat»,  pariMiiil 
peuplu  ,  que  les  pr^es  pouvaient  cùlC'brer ,  nvcc  un  <:^IN 
nlxl'particolier  ,  MncMate  du  Saint-Euprii ,  dont  l'e 
était  sii  RtiraeulMiw  »  qu'elle  ne  rencontrtit  iamaù  .d'obt 
rtHDsIn  'Vblnntii  divine:  [Mca  C-tait  contraîst  d'aecord^r  l 
eti  'qu'<M  lui  dcinwidalt  par  cette  iDt«rcaHii>n,<  qucdlf  i| 
fÉft  foxigcneft  d'un  raïutéméfaire.  MoinK  irréftêohie <  qi^ 
eruyinweèt constitué  t'inlention  d'un  «ncriléfco.  Jl  D'«a,^ 
pourtant  pas  afnsi:  c'était  Knifnnt.  au  œniraira .  avtw.^ 
véritable))  sentiments  d?  piété  que  l'on   rérlnmiut  U  I 
du  Saint-Esprit .  <it  quand  on  était  en  proto  4  qiMlqup^uDi 
de  ces  crises  afTreuact  de  la  vie  qui  tembleut  n'avol^  d'^ol 
Issuv  possible  qu'un  irrémédiable  mslhenr    l«t  prAtre^'^ 
cuUefs  refusaient  presque  toujours  de  dire  b  Mi'itse  du  S 
Esprit;  mais  les  moines,  et  surtout  les  pèr«s  fapi 
t^taioot  Imputés  pour  y  prêter  plus  romplaitamnienlti 
«Istère  ;  c'est-à-dire  que  reux-ci  M"  Ç)i«nl*"n,t  ■'■olQ'iM'^  j}Ç,0| 
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I^\^pe^t->èt^;<«i«tlret*  pmfli'de» erreurs  tt  de'lâtuperali^ioB 
1ÏH*\^MlpWy'''  '•*■■'■•  -  .  !  !-.  > 

Quoiqu'elle  amenât  toujours  la  réalisation  de' lesm^iMMit) 
W9è^  Wi'6Mtat^%q>rlt  j^oirniH  «rolr,  «ctpemknt  v<|Wir  eaux 
'<(tf'1tf  Mteléiif  dire ,  des  eflteU  Irieo  redoutaMos.  Si  roia  m 
lé'Vilbatt?ecl6Urei*'que  dans  uneasgrare,  comme  pour«rrf?dr 
il'dKÉil6iîtrer  rinnoecnce  d^mie  persoooeiiijQsUimentaocofléei 
aHMeM  alors  il  en  sorrenait  quelque  malheur  ;  mais,  ai  Toi 
se  servait  de  cette  messe  dans  un  but  frivole  ou  profHwv 
là  pfftiUtùee  punissait  d'une  manière  <»ueiie  ocui  doat  Tau- 
iâdkûse  imprudence  trareraait  ses  desseins.  No«a  en  dosnons 
poùlit  exeittple  la  petite  histoire  suivante ,  que  nous  racontons 
iàt^  fo  Ibi  des  souvenh*9  d'une  vieille  femme  :  , 

Un  Jeène  homme  et  eoe  Jeune  ttlle  de  Roo»  »  élevés  dans 
të  fntmè  votsinage  ,  avaient  été  fiancés  Tua  à  Tautre.  Ils 
«^hMient  depuis  leur  première  enbnoe,  et  ilsjie«)|noevaioo4 
point  d^eapéfBhcn  pl«s  fèrtunée  que  celle  d-unir  m  jamaiii 
leurs  vies.  Cependant ,  le  jeune  homme  ftitappel^  au  service 
a^illlàirtl,  eteMifi^  daller  tenir  garnison  dak»  une  province 
ékMgnée.  La  tendre  eoirespondaoee des  étJXf  ^neés  neî^nbi^ 
Meunë  iiiternrption  pendant  tout  le  ctan  de  ces  éamée»  d'^ibr 
tknée.  Enfin ,  répoqoe  o«i  le  Jeune  hopimeiieivait  a»  trouver 
Kbre  tfè  tervioe  étant  arrivée,  la  Jeune  fiM*  se  flatta  qu'etti 
illall  voir  accourir  ters  elle ,  au  phitOt  y  son  dior  exilée  :  Eile 
Nttendtft  èe  moment  en  monent  ;  mais  «  hélas  I  plusieurs 
yéénr aites .  plusieurs  mois  ensuite  se  passèrent  >  som  qu'elle  eu 
l^ftt  aucune  nouvelle.  Une  amiée  luieotât  aMait  être  écoulée^ 
nKNJibiétude ,  fimpatience ,  le  désespoir  exalté  do  la  jeune 
Hfltf ,  loin  d*Mre  épuisés  ,  redoublaient  chaque  Jour  de  vûk 
lèhce  et  d'intensité.  Dans  cet  état  d'anfpoisse ,  la  pauvre 
'Hftaht  W^lot  d*aller  trouver  un  moine  capucin  de  sa  con^ 
rbtfiânnce  ,  et  de  le  supplier  de  lui  dire  une  Messe  du  Saint* 
bprtt  \jc  bon  père ,  touché  de  la  douleur  de  cette  iotérea- 
^lîtè  fiTie  ,  lui  promit ,  sans  trop  s'enquérir  du  but  qu'elle 
éVaTt  en  vue .  de  n>lébrer  à  son  intention  la  messe  qu^elk* 


léolanmit.  Ahwl  fotralt.   Prude  temps  sprfe),  on^efloUI 
lËttre  ihi  nnncé ,  qal  annonçjiit  son  prMh»in  rclosr:'  SonU 
tcntion .  avooait-il ,  avait  èl6  de  s'établir  dans  t'i-ndrolt  0 
ov&it  tcuu  ffiimisan  ;  mais ,  à  dater  de  tH  Joer ,  et  H  dttt^ntatt 

10  jour  même  où  avait  iiUii  cêlébrùc  la  Mette  du  SktiH-Rifiml 
un  «nniii  subit,  un  tourment  invinciblo  s'étolt  empara  d»  k 
a  la  pensée  de  son  pnys  et  de  sa  linncée ,  et  il  nvait  tout  qoitti 
pour  les  revoir  au  plutdt. 

Quelle  Joie  pour  l'heureuse  tltlo  1  quollcn  félicitations  < 
s'adressait  dans  son  cœur  '.  Au  jour  marqué  de  l'arrivée  de  • 
blen-aimé  ,  elle  se  revêtit  de  ses  plus  coquets  atours ,  [ 
aller  h  sa  rencontre.  Pendant  ce  temps ,  notre  voyageur .  doi 
l'impatience  s'accommodait  mal  de  la  lenteur  des  reteW 
avait  quitté ,  au  village  de  lionsecours  ,  le  coche  qui  Tan 
amené  jusque  \h,  et  descendait  Joyeusement  la  cAte  h  [ 

11  to'ictiait  presque  aux  portes  de  sa  ville  natale  ; 
arrivé  auprès  de  l'énorme  roche  do  Sainte-Catherine  .  q 
n'ajant  pas  été  minée  alors  comme  elle  l'a  été  depuis, 
plomt)ait  au-dessus  même  de  la  route ,  quand  il  aperçut .  a 
les  ormes  du  boulevard  Saint-Pan! ,  une  douce  et  souriait 
fiKUre  qui  s'avançait  vers  lui  et  qu'il  crut  reconnaître.  HabJ 
moment  même  où  il  se  livrait  h  sa  contemplative  admiratli 
une  pierre  se  détacha  de  la  roche  menaçante  ,  et  le  frafl 
mortellement ,  aux  yeux  de  celle  qui  avait  tant  imploré  a 
retour.  Ëpouventéc  de  celte  horrible  catastrophe,  la  Jeune  0 
ne  voulut  y  voir  que  le  châtiment  mérité  de  sa  témérité  s 
crilége.  Ole  ne  songea  phis  qu'h  Héchir  la  miséricorde  de 
Dieu,  il  l'implorer  pour  elle-même  ,  et  surtout  pour  celui 
dont  elle  s'accusait  d'avoir  causé  la  mort.  Elle  consacra  &  ta_ 
religion  des  jours  àjamais  troublés  ,  et  co  Tut  a 
solations  de  la  priéro  qu'elle  demanda  d'adoucir  les  x 
de  l'amour. 

Le  triste  dénouement  de  cette  touchante  historiette  nul 
dit  peut-être .  mieux  encore  que  touK  les  épouv.inlemenis  II 
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tnNBti(^ A^iV^îcttm  nwrtoie  la  fie.;  ^ualaiaiMse ne  oomMé 
jiitHiii4eiitar  \oMQa  Im  wm  fcâMrdeuse»  du  boohemvpnteqEe 
JtaffPf^fM^iittpMto'et.détooroés  nom  condHisenl  li; vare^ 
^•l'i-MM:  tenue  fini. 
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UffôrcBli  CM  mnaTqwJile*  de  I..^ ,  i  n  ini 

Ici  BcUiiîcaws  de   Lawicr*;  lUrie  de*  Vall^;^.,^     .b[' I  >' 
'    ■•rie  RmUIIcj  Ici  rar«i«ieBK*  de  Boil}! 
"      "    '■    '■'   ''ie«  Dnaatiellet  de  Leampariie'.'''    ■'    ''    ' 


Fnombrc  des  wiMritUiDns.poputotilHta'; 
tcrojancs  auE  pofiaat^na  du  dinam, 
I puisqu'cl[i;foitencorepwUe4esdogne*  i 
Idû  l'église.  CepcndaDt.  leaé.vàaeiDa«U,. 
iquiscrvirent  s  nianilBSter  caUe  orotyaftwi: 
papparliennent  h  ootre  nijettsu  iaaùf>' 
pu  le  oierveilleux  qui  les  entoura.  D'ailleurs,  aucvq  «ffiit  .< 
saiQ  ne  se  refuserait,  do  dos  jours.  ï  recoonaltraquetespE^ 
Jugiis  c^  l'erreur  ODt  dominé  dans  ces  faits  d'appwence  lip^' 
raculeusc  ;  et  nulle  persoppe ,  douée  de  bon  seus,  ne  se  tiacM-  . 
derait  à  expliquer ,  par  l'influence  et  par  l'action  du  démoia ,  . 
les  accidents  extraordinaires,  les  désordres  étranges  qui  »*■ 
gntJèront  les  prétendues  possessions.  Ce  n'est  pas  que  la  vùr 
chercho  des  causes. qui  les  provoquèrent  ou  contribuàreot  à  - 
les  développer  soit  devenue  entièreinenl  exempte  d'obKU- 
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rite:  là  même  où  ia  question  du  miracle  D*est  plus  admissible , 
il  reste  encore  à  se  demander  quelle  part  la  maladie  »  le  dé- 
règlement de  rimagioiifiôliv  !•  cJÉréélalHé  ,  Thypocrisie  et  la 
fraude  ont  à  revendiquer  dans  de  semblables  catastrophes  ? 
Quels  étaient  les  germes  de  cette  contagion  qui  perfertissait 
les  esprits,  tourmentait  les  corps ,  s'étendait  à  plusieurs  in- 
dividus à  la  fois?  Quelle  diversité  de  moyens  secrets  îùi  em- 
ployée pour  illusionner  les  regards ,  abuser  les  esprits,  dans 
un  examen  auquel  on  apportait  alors  un  si  curieux  et  si  vif 
Intérêt?  Pourquoi,  dans  un  drame  à  la  fbis  tragique  et  bouffon, 
tel  que  celui  dont  le  monastère  de  Louviers  fût  ]e  théâtre , 
tous  les  acteurs ,  qui ,  sans  aucun  doute  »  s'étaient  créé  eux- 
mêmes  leurs  rôles,  marchaient-ils  d'un  commun  accord  vers 
un  sanglant  dénouement?  Toutes  ces  questions,  et  d'autres 
que  nous  pourrions  soulever  encore ,  ont  maintenant  perdu 
leur  a-propos ,  et  sont  devenues  moins  importantes  que  dilB- 
ciles  et  singulières  :  aussi  ne  nous  mettrons-nous  point  en 
peine  de  les  résoudre  ;  nous  laisserons  ce  soin  à  la  sagacité 
du  lecteur ,  nous  contentant  de  lui  présenter  les  laits  souft^ 
le  point  de  vue  qui  nous  semble  offrir  Taspeet  le  (taf  fr|^ 
pant  tfo  J«Bte9e  et  de  vêrHé.  '^»^   l^L^^f^' 

Moileurs  cas  remarquables  de  possessioM  WSKiittiiè 
les  aiiMles  de  notre  province.  Noos  cKeroos  .dPafaora  l^ifOfti^ 
sesèfoii  des  religieuses  de  Louviers  ,  donirlii  laeillMltlfrf^ 
cipnix  remontent  k  Tannée  1643 ,  et  qui > f,irj|ilf|hi  "àti-Mëf^ 
te«f  taement  et  obtint  un  crédit  auxquels  ne  purent  atteMr^' 
lei  Imitations  plus  ou  moins  habiles  qui  en  tUrent  tentées  < 
dans  la  suite.  La  dernière  de  ces  bouffonneries  mensongères  et  ' 
saoriléffes  date  de  Tannée  1721.  IjCS  demotselles  de  Ij>au- 
paitie ,  et  quelques  autres  Jeunes  filles  de  la  paroisse  des 
landes ,  en  étaient  les  héroïnes.  Toutes  les   ciroonstances 
supposées  miraculeuses  qui  caractérisaient  cette  possession 
furent  appr('*c{écs  dès-lors   par  une  critique  intelligente  et 
bien  entendue  .  dont  les  aperçus  éclairés  peuvent  aider  iii 
pénétrer  dans  le  mystère  dos  événement^  analogues.  Ainsi 


Il* 
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«jff  BU  Jour ,  1(3  Tait  de  possession  de  la  paroianu  4«e  UwAm 
deviest  une  raiUeuBO  parodie  du  drame  de  Uiuviflrs.  Dt  m 
rapprocKeuicnt  piquaDt  et  siguilicatir  résulte  rûclairdwamwil 
le  plufi  cumpict  qu'on  puisae  exiger  eu  semUfible  oviliii)»*) 
Abordons  maintenaut  l'aonlyse  des  ùvÛDDitwots'.  l.eftiB*t 
ligieuses  ,  dites  de  Sairit-Loui«  tit  do  SainU-FJi^bvIh  doLnir  J 
vicrs .  du  tiers-ordre  de  Saiiit-Françoig  ,  LravuUaioot  anse  ■ 
deur  à  la  bonne  renomuiûe  et  à  la  saiwlUiuatiun  du  teuf  ii 
nastère ,  révcmuifint  établi ,  lorsqu'un  praire .  oonuiMt  ]M«t4 
fut  choià  par  UoneeîgDBur  Francis  de  Pùricard ,  C-W 
d'£vreiu,  pour  4tre  le  directeur  de  ta  nouvelle  fiMwUliuo,  € 
prôtre  s'était  acquis  l'esUmc  générale  dan»  lœ  divera  t 
où  il  avait  élu  appelé  h  exercer  son  niinisUïre<  lUis  dvIuaBOun 
de  la  potae^ion  ,  qui ,  par  la  suite ,  virent  dans  «e~<<«4M4Ki»T 
nioiU  la  cdute  premièro  des  dôsordr«fi  qui  enrabirent  lo  ■ 

'  KouK avons  cunsulliï,  pour  iruri^'it  les  ouvrants Mii>at)l«,  ^ 
nfflt^  .ou  Discours  hitt. ri  throlng.  de  ta  ixistession  dri  nligùatei  M 
iteSalnK-KIlMbifth  dr  loavlm.  pur  \cH.  V .  tspiit  At  Sntm^t^itiii 
■fiSl.  ln«t.  ---  Ttatté  du  mnrgiiet  lUi  foitMta ,  ex  ta  ptimM  4e  U 
ritabh  pOMafioit  dat  rt/iglaues  dt  tota4trs ,  f»T  V.U.I(tç,0.^ 
Boucii(lo43),  in-4,M  png".  — /-"  drfiiuc  de  l-i  txrttt  i,      ' 
pojteisïon  des  religiruifi  deLoufirn,  par  Jean  Lirbrcton, 
Ift^tMc,  1(M3,  tn-4,^7  poK^S'  —  Examen  de  In ptaseUltm  JIêi 
d*  Icurteni   Pnrig,.  IIU,  iD-4,  tt  ftgfs. -'AêpniU  li TtMi 
pvtrKtMoK  d<i  nJigieujia  dt  l^ttyien,  à.  moMiitur  Uviii)*;  1 
li}43,  M  pa)(c8.  —  Jpulogie  fmitr  FatUear  de  Pexamett  A 
lui "retigteatft  Ile  tomters,  !i me-ttUun  Umpeii^re  rr  il/t^ 
fUu  hÀMèn;  tU)aMr,1ft4S,  ii»-4. 3(>pii(;fs.—  Cmsare  de  /) 
fttttet^wnde^  ntffleuê*»  de  UMvitm  I  lft4;t,w-4,  3H  p 
àCtJEammde  iapot^ej/iioadij  rtlifmitri  de  Leuitrn:  tn:^4,  L3if 
~  lettre  admttt  à  monsieur  n.L.  r.,  médecin  dufioirl  dofè» 
culli  de  Paris,  sur  l'apologie  du  sieur  r.r/w .  médecin  ,  par  Mii^ 
Soapn  ,  Idlt,  iiU.  b  paç^W.  ~  Héclt  rAitabtr   dt  te  ^ut  tM^J. 
fmué à  iMt-Urs,  tiMeiiant  Iri  religt*»Sts posMrdekt  i  PariiifMr^ll 
8  !•■(«■  ~  Pri/cci-*'rriial  d9  MimeittirU  PéHilaiiuer  d'it/^iuf  d^^i» 
lui  est  arrivé  dont  la  prison  inlcrrvgeanl  el  eonsolanl  Maddaiiu  II 
tnàgirlènne,  A  une  htarrusr  comenlon  et  repentan'ct,  1*àris,'i(Ui,1i 
T  pM*^  "^  FlMpIrti  fliit,  du  Pilrlrment  de  ynniiamiBr,  t 
i-l'MlinHInt  


'*■    - 


lOSSfSSIOFia  «u 

■dilèrb  ûè  LotffkWB,  nooB  le  repréMntent  oomme  m  inOÉM 
Mtlttbs'dM'giKMltqaM,  on  prétr»  andadem  «t  pervèva/M 
biiiHOtoadt  à  tmitimr  d^Aomiflablea  ANirioet ,  à  l*toMe  dM 
bypMMlèa  AmMUea  d*aiie  Amae  apiiiiiMltté.  Mali  C6  Juge^ 
mtor 'A'eal  porté  que  d^^prèi  lea  mavfefi  réaottati  de  aa  dl- 
iMiloo  9  \M  H  paratt  que  fout  en  lui  éUit  lilt  pour  attirer  M 
cdoflaiiee  et  eonuiander  le  reapeet ,  auaai  bien  lea  dehon  dé 
aupetaoéneque  laaaemblantade  sa  conduite  :  c  II  ataH  la  ftfott 
d>lîli*gfand  aerfMeur  de  Dieu,  d'un  grand  spirituel / d*uÉl 
RVMd  directeur  »,  adlTant  lea  proprea  eiprcaaiona  de  ceui  qui 
arf  sMt'Ie  pha  aohaméa  à  ternir  sa  ménioire.  Peat*étre  éct 
MtéHeur  ée 'tik>mpaH-il  paa.  Yolcf  ce  qu'<ai  pouitait  croire 
ciMoNit'lje'M-ectetir  était  céié,  fème,  abalralt,  oonteoipto* 
tir i  MMs'^  aes  Multéa  spiritualiaéea  mettaient  tMuient  lé 
eo#t^'feé^Mlbtf.  Le  troupeau ,  au  contraire ,  était  tiinlde,  agité, 
llTié  aux  embûches  des  sens ,  soumis  aux  émotions  déce- 
f||tîu^  d*ùuè  Itaaginatlon  inquiète  dans  un  eorpè  Mgfle.Tous 
l9a,.cffurU  idu  directeur,  pour  entraîner  ses  ouaOlea  à  aa 
aailu  et  lea  Mre  avanoer  dans  la  voie  d*une  periéctiou  aiH 
bNuie  ;  >  tt'ayaient  réussi  d'abord  qn*à  les  lancer  Imprudeflà^ 
talent, Àor^  de  ce  cercle  étroit,  mais  artbtemettt  Ibrttflé,  oii 
b  Ug^cêiêU  posé  ses  minutieuses  entrafea.  Dana  reqpaoe  ilU? 
aailé  qui  a'offrait  eoauîle ,  eapace  rempli  de  piégea  et  voilé 
(TUluAkins ,  rcefi  d*un  guide  expérimenté  poutvtt  seul  déccnn* 
nir  uoe  roule  invariable  et  sûre.  Malheureusement ,  ce  guide 
flianqua  touUà-coup  aux  pauvres  abandonnéea  :  David  Ait 
ukligé  de  quitter  le  monastère  de  Lonviera ,  quelquea  proeèa 
l'iifaiit  éppelé  n  Rome  et  k  Paris.  A  peine  était-il  de  retour, 
q^ela  ifiort  vint  le  surprendre ,  alors  qu'il  reprenait  sa  tâche 
avec  phis  de  ferveur,  et  avant  qu'il  pût  mettre  à  Tabri  dea 
éKaremenla  où  elles  a'avonturaient  déjà ,  celles  dont  le  salut 
Mpendatt  de  sa  surveillance ,  et  dont  la  garde  avait  été  conHée 
à  sj^  soins.  Une  circonstance  suspecte  servit  plus  tard,  k  tort  on 
ê-  raiaon  ,  à  confirmer  lea  outrageuses  accusations  dont  oa  a 
n^tri  la  renommée*  du  prétn*  l>nvid    \a  supérieure  dcarell- 
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^eut»es,F,  Siii>otiQu  Oaugain,  célèbre  depujs, «p.ifs  ;teç.noM^,||j 
Mère  Françoisc-dc-la-4>oix .  avait  rompu  tOPlrÀ'CPUp ^«|f 
1g  directeur*  et  dùsertc  lo  iiionastùro  de  Louviers>,.açwi|* 
gDÉo  de  plusieurs  de  ses  novices .  pour  se  cboisir  à  l'a^o- 1) 
nouvelle  retraite.  Sa  fuite  fut  attribuée  nu  désir  de  se  Miustr 
à  une  i)eriiicieu3e  iutluooce  qui,  déjà  peul-itrc,   rayait e 
tratn^  à  de  criminelles  erreurs.  S'il  en  Tut  ainsi,  wttu  »^u|f 
de.  prudence  et  de  repentir  n'eut  qu'uu  succès  t(;i»yorâij 
Simonne  Gaugain  ne  devait  point  échapper  au  conjlre 
humiliant  et  runestc  des  oTagos  gui  allaient  buulcicnier  j 
monastère  de  Louviers. 

Après  la  mort  de  Dnvid  ,  In  direction  dc>  religieu$i»  )j 
cofiRéc  à  Mathurin  l'icard ,  curé  du  Mesnil-Jourdaiu.   M^lï^] 
durant  l'époque  qui  précéda  l'installation  de  ce  nvuveaa  il 
recteur .  le  mal  avait  fait  de  rapides  protiré«.  La  révolte  é 
devenue  ostcnsibK-,  el  la  vulontù  d'un  Iiomnic  »e  syltbî^il  p 
pour  arrêter  les  firaves  désordres iiui  ^e  niani[eMai«'nt  daittl 
lieu  choisi  pour  être  l'osile  de  la  fcrvtur  et  de  lu  sunmifrsioiirr 
gieuses.  Ivst-il  vrai, encore,  que  Malhurin  l'icard  ,  liéntant lî 
IradJtionâ corruptrices  de  David  ,  ail  aggrave,  au  profit  de  | 
passions.  cctt(t  crjminellç dépravation  TAuuiiliuu  du  cçl  ëçÛ 
faudajje  d'accusations  aussi  absurdes  que  monslrueu6es ,  dcQ 
à  rencontre  des  premiers  directeurs  du  monastère  de  L 
vjçcs ,  un  point  ■  (^«^  nous  semble  ,  restera  toujours  biea  itil 
cuç  iy  éclaircjr  :  celui  où  finit  le  mensonge  ,  où  romiDcnrçJ 
vérité.  Quoiqu'il  en  fût  de  la  conduite  secrélfdc  Picard,  Un 
cependant  assez  de  prudence  et  de  lèle  extèrjeur,  dans  let'd 
faires  de  sa  direction ,  pour  que  l'évâquc  d'Évreux  se  cHVt  a 
torisé  H  le  féliciter  publiquement.  Mais,  comme  il  était  i 
rivé  à  son  prédécesseur ,  la  mort ,  ft  une  mort  qui  (^^t  tut^ 
les  apparences  de  la  sainteté,  enleva  bientôt  Tinforluné  Piq(3 
aux  difScultés  do  sa  fonction,  lorsqu'il  sentlL^on  dcriili^f  b 
mCnt  approcher,  il  demanda  à  étro  enterré  dans  l'égjlise  i 
monastère ,  auprès  de  la  grille  du  chœur.    HaU ,  cette  lomtjj 
qu'il  s'était  choisivdansl'espoird'yftoAter,  à  l'abri  d'une  o    ' 
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pieuse,  le  repos  du  juste,  devait  exposer  tout  ce  qu'il  lui  avait 
HihMV'bbrfnâénner'^  cendres  a  une  Tfôlatlon  ^crilégé';  tèc 
H^r'sâ  tnémofrc  i  dne  sodîlhire  fnibmante.  '^^ 

'  '  HlihrtMte  Boulé,  vlêalre  dti  iTetttiiUJourdain,  succéda  en  réalité 
MHt  fttiètidn^  dé  rtcard ,  quoique  le  titre  de  directeur  des  rcTP 
iiSiàiéftàppàrÛùth  son  supérieur,  M.  Langlois ,  qui  était  curé 
de  Ul  i^èraisso  qu'ils  occupaient  tous  deux.  Les  troubles  scan^ 
dMèiit'  auxquels  le  monastère  était  en  proie  augmentdrciit 
eoidôrê,  pendant  le  peu  de  temps  qu^y  demeura  Thomas  Bôillé'; 
<|ftièlqdes  soupçons  s'élevèrent  contre  ce  jeune  prêtre  qbè 
ses  supérieurs  s<^  crutcnt  obligés  d*écarter  ;  cependant ,  cette 
mesure  ne  profita  pas  au  rétablissement  de  Tordre  et  de  là 
iàii  ftitéHefure  du  couvent. 

Le  driime  tommençàit  alors  à  se  Jouer  arec  éclat  :  tJn 
gtMùà  njrfmbre  de  fllfes  témoignaient  une  répugnance  tnvln^ 
dble  k'rbéèonipllssemént  de  leurs  devoirs  religieux;  elles 
relkMièfaf  lés  sacrements,  et  faisaient  des  résistances  sacrt- 
Up^  pMt  sMpprocher  de  la  sainte  table  ;  enfin»  plàsiëurl 
(T'eïitre  elles  se  plaignaient  d'être  tourmentées ,  poursuivies, 
ôlttédfé^  par  toutes  sortes  de  visions  et  d'apparitions  sur'nà- 
folvliès.  Ce' qu'elles  racontaient  à  ce  sqjet  démontrait  suffi- 
sammédt  que  Icsr  plus  pures  et  les  plus  saintes  notions  de  ti 
réligtbn  s^étaicnt  perverties  dans  leur  imagination  fSHiS8|c^ 
iiléni  exaltée  Une  religieuse  déclarait  que,  pendant  ses 
l^jniès  '  inédftalions ,  elle  voyait  devant  elle  l'image  dri^lA 
èiticifiè ,  ise  détachant  de  la  croix ,  pour  venir  presser  amou- 
reusemènVses  lèvres  ;  ou  bien,  un  ravissant  soleil  s*hu;niliait 
i  ses  pieds,  et  lui  prodiguait,  comme  à  Pépouse  de  son 
cboli ,  les  appellations  les  plus  tendres  et  les  plus  douce- 
reuses. Une  autre  sœur  était  visitée  par  un  démon ,  sous  la 
1l|(tir6  du  père  confesseur ,  M.  Unglois ,  qui  lui  toisait  Taveu 
tf*une  passion  coupable  qu'il  se  reconnaissait  impuissant  i 
dompter.  A  celle-ci,  un  ange  de  lumière  apparaissait  chaque 
^ir  :  n  avait  avec  elle  des  entretiens  d'une  éloquence  ineffia* 
Me ,  d*uno  diatrctiquo  ralllnéo  ,  sur  des  points  très  délicats  et 
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trèi  élevas  de  la  religion  ,  sur  le  perfoclionoetniKt  înlâ 
sur  la  fioumiesion  et  le  fidélilù  h  la  vulonlé  divine ,' 
sence  do  Dieu  et  celle  des  ariRCS.  Mntgri^  k^ornalUK  Kl 
c«s  «nlrctiL'Uj.  complnisanimeiit  reproduits  par  la  r 
qui  s'en  prôtcndnit  faToriséo .  sont  empreints  d'una  i« 
rnfSliquc  qui  explique  assez  comment  une  imai^i 
femme  se  laissait  étiarer  dans  oes  étranges  râvorwa.  Ainsi;  tar 
controverse  établie  entre  l'ange  et  la  relifricuse  «>  tcnnlnolti 
d'ordinaire  par  un  loi»  débat  dont  voici  le  sujet  oL  In  eMMl»J' 
sion  :  La  relifçieuse,  craignant, disait-elle, d'i^trelaitnped'iw 
strat4igéine  du  démon,  suppliait  l'aDRc  de  lui  or^iordcr  lafMXi' 
missiOD  de  confier,  iiscs^upâricurs.  la  fiveur  sifcnnlàeiloal: 
elle  était  l'objet.  L'nngc.  au  contraire .  «slKMit  qu'un  bîImm»! 
abflolu  ttot  ses  visites  senètos.  lias,  pnor  ccirtar  lit  aerw 
pules  do  la  stmir  et  fortitler  son  coaraçc .  ii  la  sowatettattA' 
une  épreuve  mystérieuse ,  en  lut  posant ,  d'autorité .  la  nata» 
sur  le  <œup.  Alors  toute  contradiction  imi  tnisnit  danï  l'aala 
de  la  roHgienie .  et  te  trouvait  subitement  remplace  p 
pars  rarissements  et  l'inelTable  extase  d'un  anuiufMte 
Ces  prélondues  apparitions  so  renouvtl^ent  poadank  q 
joofs .  Jusqo'aD  moment  où  la  rdif:iouso  dihfoila  es- 1 
ttVe  «u  pérc  câDtMRcur.  Depuis .  dit-elle ,  l'an^  m  r 
plus  qu'en  d6mon  .  «t  pour  Ift  tourmenter. 

Ia's  divagntions  d'esprtt  de  nos  vistoniluirM  tir  JtM 
déJJi  McrJI6gchient  de»  choses  les  pluii  dlitnM  d'm  hn 
respect.  Et  cependant,  cfs  rôres  de  femme» solJbitfo»<i| 
cluMB,  tout  insensés  et  ruUpables  qu'ih;  Hah>n|-. 
drafent  encbiV  uno  rémix^ion  indalwnt»,  san«  Ira'  hM 
mciwong«s  «t  les  (urptiudes  ttrossiéres  qtri  «n  ont  Hè  lu  « 
BOM  Ih  catastrophe  san^lantf  qu'ils  ont  su  prowtqu^r. 

Ce  n'était  pas  asset  qne  d^ ronfess^r  <1«9  ri Kltmsw 
h  celle*  qne  nous  avons  racontées ,  et  de  le.4  iitlretnifr  à 
son  fflprtt  ;  il  Aillait .  de  plus  .  par  queltjnM  sifiiim  V 
manifester  eu-dehors  ci-s  étraoRes  mysièrei.    FV]k  pfuili 
reHirienses  pamlstufent  tourmentées  par  un^  frmf-  iiMon 
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qDiulififUMilMflécilif  wr  eUes-mémet  «  pofD|!qa^llea«0i 
pottfiliol  Ihko  UlDis  pti  Mns  tomber.  Des  aoBidents  estivot m^ 
lU— irm . tf eqbkitttt  loMOiliieU  dea  lœiiri  :  c'ètaÉeaC  des  orii^ 
IMemi  des^hiiiletteDtoelfrojBifales  qui  reteotîssaient  dans  le» 
aitt«i.dae^al9L  dniommes  qu'oo  enteadait  parier  la  oultdaiii 
Midaeliiifli»  Uae  fois,  enlr'aotrea*  mi  soroier  deseendfl  |par- 
ori  tifaa.da  thenniéedans  OBS  ceUale  ;  une  sœar ,  le  prenanl  ' 
pdaiiiiniilnlAiM«  ae  Jeta  sur  lui ,  maia  elle  fM  UentAt  obligée 
deiMiherÉi  piise«  ear  le  soroier  l'enlevait  hors  du  eoifveafl,i 
eairepeqiiiniaoo  vol  par  la  cbeminée.  Deux  autres  rellgieusee^- 
qai>qoiicbaf0ot  dans  la  eelinle  où  lo  passait  cette  seèm  •  evu- 
te«dircai  un  colloque  animé.;  ellca  ioterrogèrent  leur  eenn 
paiMi^quif  Iflttf  ifit4)art  du  danger  auquel  elle  veualt  d^étrd  • 
eapaaéa  é(  àL^  ^cnanb  téaMfgnage  du  lait ,  leur  montra  aet' 
wmlÊm  ■■na»eadaite84lek  f  raiase  deotle  soroier  a'élaitfrotté  i 
ltitt«pe.i  Ctttegraiase  était  noire  »  tirant  sur  le  rra9e;«lle 
eihnWtiintB  très. mauvaise  odeur;  on  I*ess8ya .avec  m  Uiiflpe 
UaMiqueJïOq:  eut  graud  soin  de  Jeter  au  tau.  Las  prodiiw 
augaienluJent  en  proportion  de  la  efféduMIé  avec  laqueNe-ilS' . 
fJÉJSUljiMrneMlis.  Les  religieuses  obaédaea.étaieul^elieai  eu  ' 
priànsi  dans  Tégliie  «  on  voyait  les  règles  ^  leshréntaîres.taai 
dJawMiui  a*écbapper  do  leivs  maiua  et  voler  daus<le  choHiii  eans:  j 
qu'elles  eussent  dit  aucun  mouvemeut  pour  laBserjcsaoli^j., 
QBelfpe>>is  aussi ,  les  sandate  ou  soques  de  eeapauivras  flHea 

se^tMUvaieul  loutréHX^up  attacbéesà  Texliiémilé  de  Jour  voito 
seul  que  pwaoom  r  oA(  ^wcbé. 

.JUi  eboscn  étaient  en  cet  état,  c^estHhdîre  que  les  sigues' 
éff()afi(U  d*une  possesaiM  cowaiencaientà  se  ii|i vêler  aux  yem 
exféf^BMVités  •  lorsque .  vu  Turgeoce  de  la  situation ,  Moasei» . 
gMur  de  Nricard  Jugea  à  propos  d*envoyer  •  i  titre  de  guide 
ei4aci9i»SQlateur  spirituel,  au  désolé  monastère ,  le  père  E»- 
pcit.de  Besroger .  provincial  des  révérends  pères  capucins  de 
la  pcevjoçe  As  NoruuuMlie.  On  sait  qu*un  événement  extraordii 
oaiffe  AC  M)  déveioppejamais  oompMemeot  que  sous  l'influeuee 
de^ficrtaiiwi  caractèrespropresi  le  mettre  enjeu.  Or,  dans  lAoni 
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,  d^  4«,pircQasfancfl,.,  Il  avait  il'imaHiuaUva  Ivuli  na  fipi'iiri 
..pouriUo  crùlula,  et  tout  eu  qa'iJ  laut U  oiiirÀt  poutif)Km 
,^es  fioptiisiuot  ;  avec  uii  jupcuont  lîlusti^iMi  et  cruMaigl 
Rtu.  coRtTUverses  do  la  scala»tii)ue  .  prépar»  attnlf^tbl* 
à  ESÙotuiLT  le  merveilleux  et  t'abwnlc.  JMi  mongol.,! 
eut  01  i»  lo  piod  dans  le  cnureiil.  lu  b>a  pane  (kviotj 
iiHU,  lo  provocateur  des  évèniinmnts  sisètitu  (|ui«l|«l 
.  déyelopper.  .Son  prutilier  soin  tsl  de  ra«soiiibler  iMidifiiti 
et,  lorsqu'elles  sont  réunies  »ous  l'HutorllédeM  ptntf  gin 
.  lieu  de  les  réprimander  sur  le»  fiules  auiiqii«|l(»a1lM<Mnmal 
laUsé  entraîner ,  il  les  IlatUi .  il  letenorKUeUUt'.  11  les  »iiot> 
nge>  :  «  A  ()u^es  ^prcuT«s  votre  pi<Hù  '  a-(i-«llp  dto  sésdnrii , 
oies  sœurs  î  Huis  b  {vovideni-^;  vous  diïtendni  controtetiAp- 
tniiiaJaleSr  teotatives  d'UBe  malice  infemnlo;  fif>tftm-^>,  met 
sœurs,  en  comparaisoii  â«  la  vertu  divin? .  loulcs  1m  ifoaet 
de  l'enfer  ne  soûl  qu«  faiblesses ,  et  Ipv  plus  ^rand*  à 
tant  fuf  'h»  mouchai,  o  Ce  mot  de  mùprlS'<  lancvÀ  é 
contre  les  paiKances  inf<rnalos  ,  choitua  l'osprit,* 
luD«  dfs  Toliftieuses  qui  éUimit  présente»  ii  1'  rfcrfliitiiwnfn 
ptirc  Esprit.  Ut  retigieuïe ,  dont  il  est  i)ueilion  Ki ,-  vUittvw 
pauvre  title  très  ignoraKte ,  d'un  caraotw o  fjibk  .  d'une  lold- 
lii;aic«  bornée,  et,  iht  plu»,  niallioufruscineat  douée  d'un 
penchant  inouralde  k  la  senMMlité  i^uj  l'obsédait  d'Miask»- 
tions impures etdéliratnles.  M.it.taurin l'ictnll'anit ïiui «ntpr 
«umowulérc  (le  bouviers.  <inqualtté,de  siiiur  coomcm,  Klk 
aveitla  t4tle  déjà  «  demi  lournîie  par  la  Erajcu  TT^'fffAttW* 
leti  diaUes  lui  iuepiraioul.  et  lorBqu'dllo  ïui^HMiii^  drJ'w^tw 
du  défi  ironique  que  leur  litnçait  le  révérwKt  rif»uàA^,^ 
eut  on  mouTeffient  de  (ureur désapprobatrice.  o-CeaDOiÂes 
iDoucAes'  â'écria-t'elle .  Bien,  bien  !  dAiu  iwti  da  joan„<iw 
verra  les  mouches  du  père  K^prit.  ■>  U  pauvre  ÛUe  ue|Mm|*fi>l 
pas  que  celto  parole  imprudente  ,  qui  ùdiappail  à  mw  effrt 
ilinU  «ervir  de  buse  à  une  terrible  accuutioii  dont  ciltf-m 
serait  la  première  victime      11  Tallait  ,  e.a  iifleL.  trwfMt,,) 
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'MMèé^'fc^rlroMblH  êitraragents,  ft  ces  déMrdrè^ÉlM^i. 

<iM|;^  !'k|ilf  bMfoyerinteiil  M  communauté,    bés  rèliir^iiai» 

^'«WfM(<l'cteAi*fe  éèàter  leur  répotatibn  compromise  ;  Il  he 

'*4éfBMC'^è'de-)r^tèr  totH  le  mal  sur  Satan:  c*est  ttbe 

'>MMnWrfisë<fàletî(|M^(tm  de  é'm  prendre  uniquement  k  un  coii- 

'i^lè'qiif  échappe  h  toutes  les  confrontations,  h  tous  les 

<*fértoi^ges'.  1»  idIaMe ,  icf-bas ,  ne  manqne  pas  de  truehe- 

tiimù^'et  ta  réliaMHtation  devait  être  ploa  complète  et  plus 

^•Am  rri  Ton  ponrait  en  découvrir  quelqnei-mns ,  et  les  livrer 

|'«D  )îMure  an  scandale ,  en  holocauste  à  la  Justice. 

^!  'Madeleine  tenait  s'offrir  d'elle-même,  comme  une  proie 

'tedle  ;  la  caloaunle  n'hésita  point  k  s*en  saisir.  Le  lendemain 

é»  lia  Ibtale  réplique ,  cinq  religieiises  parvrent  visiblement 

possédées,  résuttattrfomphant  de  Teihortation  du  père  Esprit, 

«I  dent  le  dangenniv  honneur  fbt  entièrement  rapporté  k 

IMeMne.  Tout  Je  oouvent  (bt  convaincu ,  en  effet ,  que  c'était 

U  menkce  de  cet  te  fille  qui  avait  attiré  ces  nodveaax  désastres . 

On  se  ressouvint  que,  il  y  avait  à  peine  un  an, <4le  avait  demandé 

460  «eebuni  contre  les  diables  qui  la  battaient  dans  sa  celluie , 

îpavce' qtTefle  ne  voulait  pas  consentir ,  dlsait^le,  a  leurs  dés- 

ieiha.'t)n  en  confiât  qu'elle  devait  avoir  contracté  Ufie  altianice 

Mtlni^iVec  eox  .  pour  qu'ils  fassent  ainsi  en  droit  dcpodir 

^  do  réiK)aqienser  sa  fidélité  plus  on  moins  parbite.  De'be 

'HMffient .  hon  seulement  Madelehie  entra  en  suspiolofl  et  ftjt 

fi^lèe  aux  Inquisitions  de  ses  supérieurs,  mais  on  ne  se 

'eéntraiffriii  point  pour  raecoser  ouvertement.  I^es  exoreisnies 

•nammencèrent  sons  In  direction  de  Monseigneur  do  Pérfcard , 

fgWài»  le  premier  Jour,  lesdémons,  par  rorgnnedesretlgieoses 

possédées .  s'écrièrent  tout  d'une  voix  que  la  cause  de  leur 

'  MVOi  dansce  monastère  était  la  magicienne  Madehîinc  Bavent. 

On-  M  venir  faccusén  dans  le  lieu  des  exordsmes ,  et  trois  des 

'■  prinnpanx ilinbles  :  Léviathan,  Kncitlf,l>agon,  raccuoilllrent 

avec  toutes  sortes  d'acdaniations,  lui  rappelèrent  quelques-uns 

des  services  qu^HIe  leur  avait  rendus  ;  les  tentativcsqu>lleavait 

ftnises  en  usage  pour  parvenir  h  séduire  ses  compagnes ,  rommo 

-il 
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d^^riDif'  présenté  àTuoe  des  religieux»  uiMKécoroQdCieiMtNi 
.4«t  awaitété  poaée  sur  le  do»  do  BauOf.peiN)apliiU|ic.iHiifcfhi 
.■abbat;  Gela  Ait  coastaté  par  le  témoigiiagQriie.lafirçUfliteiife 
<|aî  avait  refusé  réooroe  maudito,  laqueUe  devaîl  élna  «  àA^ffP 
paa  douter,  un  charme  d'uo  effet  très  perflicîeuK.  A  M- jirft- 
mien  mots  de  raccosation  inouïe  dont  elle  était  Tokiiet;»  Made- 
leine demeura  interdite,  éperdue,  stupide  ;  elle  ne  nàfKûftÊpr 
un  seul  mot  pour  sa  défense.  C'était  on  premier  triompHe 
pour  la  bande  de  ees  démons  fourbes  et  malîoieuji.  Oa  r#- 
louYOIa  plusieurs  fois  de  semblables  coofrontattona;ohMMie 
d'eiies  amenait,  sur  les  prétendus  erines  de  MaMeîM, 
des  découvertes  plua  prodigieusement  abaordes.  MadeieîÉe 
essaya  vaineBoent  de  répliquer  par  quelques  déoégatieaM}; 
raodace  de  ses  accusateurs ,  la  crédulité  de  aea  Jusssvli  dé- 
ooDceriàrent  aussitôt.  L'accord  qui  semblait  esûsêerdansi 
les  esprits  qui  avaient  autorité  sur  le  sien ,  pour  admetire 
inveotioDs  extravagantes ,  débitées  avec  une  astneieiaae 
phase ,  troubla  tellement  so  pauvre  tète  égarée  «  que  loote  ai- 
itelligeoce,  toute  consoience  de  la  vérité  s'éteignit  eu  cite  «  le 
M  me  souviens  pas  eotiàremeot  des  choses  doat  oo  m'aceuse; 
mais  je  proteste  que  Je  suis  prête  à  confesser  mes  roâuvf  iaes 
actions ,  k  mesure  que  ce  démon  »  dit*eUe  eu  désignant  lé- 
viathan  ,  son  principal  accusateur ,  me  les  remettra  en  dm^- 
moirc.  »  Peut-être  ospérait^lle  que  ces  faux  aveux  lui  obtien- 
draient rindulgence  do  ses  Juges.  Ruis ,  elle  essaie  de  deaaer 
le  change  à  Tacharnenient  des  accusations  qui  la  poursuiveoi  ; 
elle  acquiesce  à  toutes  les  confessions  qu*on  lui  suggère  •  maïs 
elle  rejette  une  partie  de  ses  crimes  sur  son  aooten  bieuliii- 
teur,  Mathurin  Picard.  C*estlui,  ditrelle  ,  qui  Ta  initiée  aw 
horribles  secrets  do  la  magie  ,  lui  qui  Ta  instruite  à  eomposar 
les  charmes  et  les  maléfices  dont  Tinfluence  devait  penrartlr 
le  monastère  ;  lui  qui  lui  a  appris  h  prononcer  denblasphèies, 
à  commettre  des  sacrilèges ,  à  souiller  la  chasteté  »  k  reooncer 
h  Dieu ,  à  contracter  alliance  avec  les  diables ,  k  prolaner  les 
choses  saintes  dans  des  emplois  honteux ,  enfin  •  à  ae  réiouir 
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ei'i  9c  détofter  daM  foules  les  abominatiotis  du  ttbbat.  L'«fc- 
M^' de  Nadeloine ,  ainsi  éohafoudéc ,  Toarnit  des  apputeptas 
■olMeB  •  oïïte  «ne  carrière  plus  vaste  k  raccnsatioo.  Les  dé^ 
mêM  possédanlay  oo ,  pluiât,  les  religieuses  possédées,  non^ 
ittlgcAl  pas  ces  nouveaux  moyens  de  succès.  Elles  te  bâtent 
de  déolarar,  dans  leurs  exorcisroes ,  que  le  principal  charme 
<|«i  tmiMe  le  monastère ,  et  empêche  surtout  les  reliRieaaes 
de  s'approcher  de  la  table  sainte ,  est  le  corps  de  Matëurin 
Picard ,  enterré  ù  la  grille  du  choeur.  Cette  déclaration  éreUlD 
l*tei|uiétude  de  Tautorité  ecclésiastique.  Gomment  délivrer  le 
ooofent  d'un  maléttoc  aussi  Ameste?  Procéder  à  Texhumation 
àm  corps  de  Malhorin  Picard  ^  par  les  voies  légales ,  c'est  en^ 
tafmer  un  procès  long  et  scandaleux ,  dont  Tissoe,  d'ailleurs, 
est  fort  ioeertatne ,  et ,  cependant ,  les  religieuses  sont  sooa  le 
coup  d*un  péril  Imminent.  Dans  cette  circonstance  délicate  • 
Monseigneur  de  Péricard  ne  se  croit  point  obligé  d'écouter 
d'autres  inspirations  que  le  lèle  de  sa  charité.  11  donne  des 
ordres  pour  que  le  corps  do  Ifathurin  Picard  soit  enlevé  de  sa 
•ovibe ,  et  JeU)  au  fond  d'une  espèce  de  caverne ,  voisine  dn 
couvent,  appelée  le  Puits  l^rosnier.  tiO  secret  le  plus  absolu  Asi 
imposé ,  sous  peine  d'excommunication ,  ;i  toutes  les  per^- 
sonnes  qui  avalent  eu  connaissance  de  ce  (àfl.  Mais  les  reli- 
gieuses possédées  en  étaient  Instruites ,  et ,  suivant  les  tt^ 
genees  do  rMe  qu'elles  s'étaient  attribaé  «  elles  en  font  grand 
brait  dans  Tintérieur  do  monastère.  Aussi,  ropinlon  ise 
répand  peu  h  peu ,  au-dehors ,  que  le  Puits  Grosnier  recèle 
quelque  chose  de  mystérieux*  En  regardant  attentivement , 
on  aperçoit  un  objet  qui  excite  la  curiosité  générale  ;  qoelqo*un 
descend  au  Ibnd  du  puits ,  ot  en  retire  un  cadavre  ,  reconnu 
bientAt  pour  celui  de  Mathurin  Picard.  I^e  couvent  deSainte- 
RNsabeth  est  forcé  de  reprendre  son  dépAt  mortuaire.  Mais , 
k  peine  le  corps  de  Mathurin  IHcard  est-il  replacé  dans  sa  tombe, 
que  de  plus  graves  symptAmes  se  manifestent  parmi  les  rell- 
gieusos  possédées.  Une  possession  ,  qui  paraissait  avoir  cessé , 
se  déclare  de  nouveau  :  Putipbar .  prétendu  démon  de  Pieanl. 


asi 


CUAPnftK-KVI- 


nentfieilojitr'OtieEila  Hcw!llan«.(lu  Miofr>btor«tnQiaiiAtnâm 
qui  avait  reçu  les  visites  nocturnes  d'un  fflui  nnM  i  H-Hwo 
dc»<leuxTeli|iiouses(}uiacceptéreatlc»rAli>w  les|ilu»«Bkopt«Éf 
et les  phK  suspdctti  [Hirmi  ceux  qu»  tiou*  allom  «olr  A 
I.M  oxorcismeR  mnt  ropris  aveu  ordour  ;  Tharias  I 
vknire  du  Uotntl-Jourdaiii.  est  otrMîi-.  tes  ibvitoikmn  l#  foiir*'" 
suivent .  sott pnr  lesHcnisntions des  (témons,  suit  f>itrlo»c<>ii> 
r<nslaiui  (to  Mndolcine  Bavent.  Ces  inventions  oluttinia 
rmclvirissent  les  unes  surira  autrcR.  («iiutne  ai  toatHihtalvkf 
fiutiies  obscèfiee  cl  puériles  dont  cllea  so  compaseot  i 
voient,  tfHMK  l'eapHl  ào  cbocuno  de  ces  femraes  é^ivfSk' 
honteuK  èehui  Midcleine  Bavent  s'accuse  d'mairproi 
phKieurN  roifl  »on  torps  au  diable  .  d'.iYoir  M^aunUrabé 
rois  par  semniiie ,  depuis  (piatro  jns,  presque  tou>aaiHiea  « 
pn^niu  de  Mathorin  l'icârd  et  de  ThORMis  Boullé. 
Picard,  Aisnlt-elte  ,  tenait  ses  pouvoirs  mafiiques  doDatiAi 
premier  flireoWtfr  rtu  monastère.  CetoRi .  qtiKlqiMS  ioat» 
nvnnt  sa  mort,  flvnttreniis Ji  Pic^nl  mio feuille  de  papier^tote 
db  SB  propre maiti^  oi'  de  Ci^uriture  «tu  salibut ,  (fOln 
sas  HMtruvtiOris;  twpuis  tnrs ,  hnard  R\'att  ojoulù , 
xfffilcitient.  su  siRiiatun;  à  la  suite  ût  iielle  dit  liiivi>r sUt'oM 
nliominablD  papier,  dont  Uodeleino  eHlrme  «voir  eaèen^M 
plusieurs  fois  la  leclvre  00  sal>tHit,  pemlaotla  l'tlcfarationrf'ltiii 
mente  exigera  bis ,  à  taquollc  ces  formuler  magiques,  troo^M^p 
un  prêtre  apostat,  servaient  de  Canon. 

Madeleine  confesse  suast  (|ue  Picard  extt(e.i  d'elle  qulel 
reffDfdeiait  Tbomai  Boudé  comme  foa  suodhmwi.  et<qu~a 
lui  Mcordemit ,  en  conséquence,  loUKlcsdniitiiqneli 
avait  posséda»  sur  sa  personne  ;  enltn .  (fuclle  ne  rBtaenU'JI 
mais  d'iKC«irder«iissisnneonientementà[U)iiUti  ptMirltMlpArfl 
tions  magiques  à  l'éfiard  desquelles  il  rvclamerait  met 

Toutes   le.«  assertions  caloiimialHa-s ,  relativot  k-^ti 
fonU  appuyées  par  les  prétendnes  poasédées,  qui  d 
que  c).'  prAlrc  portiiil  »ur  son  corpK  une  manque  de  amtia/lkK 
médeetn*  tXirenl  appelés  pour  le  viutrr  ;  Uai 
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o^fte>mèr<|tt«'ex1fllifif 'k  1d  place  iiidkfoéc,  ot constatèrent 
liMèAsIMité;  >  «P 

'  *  Motfilloinè  el  -  les  religieoses  possédées  révélèrent  aossî^lh 
cotmpoêitkm  69%  charmes ,  au  moyen  desquels  on  avait  tenté 
defiefnertir  le  nionastàro.  I^  plupart  de  ces  charmes,  suivant 
CQ  qn'ellea disaient,  étaient  coroposés  avec  des  hosties  mêlées 
ûft  choses  sales  et  honteuses  :  du  poil  du  bouc  qu'on  adorait 
dans  le  sabbat ,  des  parties  internes  des  enfanta  nouveaux  nésî 
oo  même  de  quelques  autres  personnes  qui  avaient  été  ion 
isolées  dans  les  cérémonies  impies  que  les  mafçiciens  oélé-* 
braient  entr'eux.  (hi  appliquait  les  charmes  aur  un  papier  con^ 
tenant  une  formule  de  blasphème  ou  de  renonciation  à  l>ieu  ; 
le  tout  était  entouré  de  ligatures  do  iil  ou  de  soie.  Les  exorr 
oismea  firent  connaître  ensuite  qo'il  y  avait  eu  six  charmes 
frioolpaux  déposés  dans  le  monastère  :  le  premier  avait  été 
composé  pour  entretenir»  parmi  les  religicusea,  une  dissention 
perpétuelle  ;  le  second,  à  dessein  d'exciter  dans  leur  c<eur  une 
affection  déréglée  poor  le  magicien  Picard  et  1»  magicienne 
Madoleino  Bavent  ;  te  troisième,  pour  combattre  la  chasteté  ;  le 
quatrième,  pour  inspirer  des  blasphêroof  ooatro  Dieu,  et  don* 
lier  Taversion  do  la  foi ,  de  Tespéranceet  de  la  charité  ;  le  oin** 
quième,  pour  susciter  un  violent  désir  de  s'initiera  la  magie,  et 
d*aller  au  sabbat  ;  le  sixième,  pour  produire  dans  Tame  dea  rel^ 
ffieuses  lo  mépris  et  Thorreur de  tous  le*  sacrements,  mais  pri»* 
cipalenirnt  de  celui  do  Tadorablo  Kucharistie.  Les  démons 
(i^e\err(>rent  à  déerire  la  composition  précisedeces  dilTéiVnts 
eharmoK.  ctliévlathan  et  Putiphar,  c'est-h-dimsttur  Amie  de  la 
Nativité  et  sanir  Marie  du  Saint-^crement,  promirent  de  les 
tirer  du  lieu  où  ilsavaientété  dépo8<«.  et  de  les  livrer  au  public. 
Il  fflllait  une  ruse  et  des  stratagèmes  bien  liabîies  pour  réussir 
dam  ce  dessein,  car  tous  les  charmes  devaient  se  tr«»u>er  en  des 
endroits  séparés,  à  une  grande  profondeur  dans  la  terre;  si  bioii 
qu'il  eût  été  impossible  d'y  pratiquer  des  fouilles ,  saas  que  ce 
travail  préparatoire  eût  été  remarqué.  Ajoutez  à  cela  que 
1rs  charmes  n*étaii*nt  pas  tirés  par  la  main  des  religieuses . 
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nMtt>bioti  [MF  «ndM  ccclésiastlqoes  qui étainnt {xiéacolll^  e 
la  i'e)tgi«utie .  qtti  dirigeait  leî  recherches .  m  cnnleotalliilV 
<li(]uer,  avee  lu  bout  «l'une  plqati.  rrciilniit  m'i  ilïilliH  Jniiiliiri  " 
Quoiqu'il  «n  soit ,  L^iiiathnii  iH  I'uU|thsr  obtinrant  la  pi» 
honorable  succès.  D'après  les  indicKtimiii  ()a'lls  Awiniheiits  ' 
(louw  clnniies  ftirttnt  trouvés  dnns  dtu  f(mv»  iyaol  dix.  «s, 
doute  pieds  àf.  profond«ar.  Une  fois  sQuIommt .  L6«latlMii  « 
laissa  surprendre  avec  fe  fharirie  entre  losdowu^  tnndit  qlt'oé 
faisait  au  fond  d'une  fosse  de»  recherchrs  toutih)*.  Ct  toit 
poaf-Atre  éveillé  quelques  soupçons  parmi  les  pRisonima 
en  «^tiiicnt  témoins,  si  le  père  r:spritn«t<eKriMt>^d'«ti4loi 
une  nplieation  Mti!ifaisantc.  Mpuis  le  eommenoomMtCdti'' 
exo»ci8nii*s ,  Ippère  Ksprit  £eTnt)lajt  remplir.  aDlo«rde«Hl^ 
omises  possédées .  te  rAle  xlTjiré  de  la  ntoocho  4hi  eoelie;  tUl^- 
son  aide,  tfuoique  peu  sensible ,  veoatt  quelquefois  aMeKk 
pos  poor  4^trc  d'un  utile  iiecours.  tuni  la  drcoMUnee  -iMi 
s'aFrit ,  le  père  lilsprit  Itt  (nervellli* ,  pn  IrisInasiitquai^fMt»! 
d£<mni)  hiUni6mi>  qui .  pour  fhiro  douter  de  ta  poncMiM: 
esprHs  (iiibles  et  int-rt^dalrti ,  avait  plaeé<  lo  ctianMv 
matns  de  h  filte  v"*"^''*»' 

Le  premier  Rharme  avait  été  dt'-couvert  au  commi 
dé  jnlli  du  l'anaétt  tOiS;  le  dernier  le  hit  daas  tes 
jours  d^  fiinvter  1^4:  C'est  le  Tendredi  saint  d»  la 
airaée  q«b  la  MPur  Mario  du  Sainl-SKreiiii>nt  nit< 
do  sniidémoti  f'oliphar,  et  in  »n>ur  Ij^uiso  «le  iAaesnaliai, 
d'ArpItaxnl  ;  un  tir»  nuirant»  de  Putiptinr.  les  DotiOidAI^ 
Tmncfls  vinrent  ensuite.  C'est  donc  pend«Dt[v»anaé«i  IMlet 
)6U  qu'i'urcrt  lluu  les  prineipaux  eiorcfcsmra  ,  sous  te  dl- 
ri^otlon  d«  Mon«!lvne(ir  l'évAqufi  d'K.ncui .  as«Uté  d»  ion 
grand  pénitencier  de  Lansle.  H  do  MonsHiniear  Cbirtot  da 
MonU^lial ,  nrrltcv^ue  de  Toulouse.  La  reine  n»fl  aussi  et^ 
voyé  d  I/i«»lers  une  connnlMion  liwmée  dr  pla*i«ur«  «tdé*' 
Htostlquoa  de  Paris ,  do  docteurs  de  Korbonn«  et  de  <fml 
porsonnes  do  haut  nn^  attarlii^ea  ii  ki  mnfMm  roftle. 
troumllanul  un  Jnine  nu'decHi ,  nnmmé  Vvrtiniqai 


l'ObSEssioxs.  ans 

iMritl!  d0  porter  une! vue  exacte  sur  cette  affaire,  et*d:en'. 
titeriuik  jugement  sain  et  oônduant.  Mais  son  opintoo  luti 
vifUlriMiBaMiit  controirerséo  par  ie  aieur  de  Lampérièro  et  Jei 
aied^  Malmarl ,  tous  deux  mâdeoins  h  Rouen ,  assez  ayeuglai  : 
damtear  art  et  amei  eniètéa  du  aumaturel  •  pour  ne  vouloir- 
paa  reœanaltre  qu'il  d>  avait  probablement  de  réel .  ainai 
que  rattrmail  Yvelin,  dans  les  tourments  des  religieuses ,  quo 
rèfrtério  à  laquelle  ces  femmes  étaient  en  proie. 

Les  religieuses  possédées  étaient  au  nombre  de  quinze  ^ 
prasque  loutea  très  Jeunes  ;  en  sorte  quo  ,  et  c'ost  un  trait  de 
plus  aiîouté  à  reHronterie  du  râle  calomniateur  qu'elles  s'étaient 
attribué ,  elles  avaient  à  peine  connu  Picard ,  et  elles  étaient 
encore ,  c^mtm  Ta  remarqué  même  un  défenseur  de  la  pos- 
aasrion,  aux  feras  de  leurs  nourrices,  lorsque  David gouveraait 
le  monastère.  M'omettons  pas  la  liste  des  noms  bizarres  que 
cas  filles  avaient  ctioisis  pour  distinguer  les  démons  dont  elles 
se  diaaieflt  possédées  :  Cétaient  Putiphar,  Léviatbaa ,  l>agon. 
Bocitif ,  Arphaxat ,  Itohémond ,  Kamond ,  Béerith  ,  Grongad  , 
Gonzague ,  Accaron  ,  Phaéton ,  Asroodée ,  Caloonix  «  Aroelat. 
.Nous  avons  dit .  en  somme,  quelles  réfélatiorta  afaientôté 
akfteBoea  par  les  exorcismes  ;  il  ne  nous  reste  plus ,  pour  l'in- 
telliRencQ  complète  des  Taits ,  qu'à  «'jouter  quelques  détails 
sar  lacoadfrito  des  énorgumènes,  et  sur  les  actions  qu'elles 
produisaient  comme  preuves  de  leur  possession.  D'après  les 
cHeiimemeais  du  Hituel ,  les  mouvemefits  du  corps ,  sur- 
pasiQnt  les  (bras  de  la  nature  ,  doivent  ^tre  regardés  comme 
un  des  premiers  skcnes  d'une  véritable  possession.  Or ,  les 
relhcieuses  de  Sainte-Klisabeth  ne  voulurent  pas  que  ce  témoi-> 
iwaiBi'!  leur  flt  défaut.  Soit  par  l'effet  de  la  maladie  cbez  quel- 
qocsHines.  do  Timitation  chez  les  autres,  ou  d'une  révolte 
intérieure  de  l'ame .  dont  la  violence  n'*agissait  sur  ces  corps 
fragiles ,  les  prétendues  possédées  m?  livraient  à  toutes  sortes 
d  agitations  et  de  convulsions  extraordinaires.  Il  leur  arrivait 
sfNivent  de  se  plier  le  corps  Jusqu'à  mettre  la  télé  prés  des 
talons .  la  b«)uf  hr  contre  la  terre  «  «*t  k  ventre  élevé  en 


afbafcbtEUeftse  jetaient  fliéqaeinmentiB>lérrê'deUKito>>leiiil 
battleuF  sur  le^pavé»  sans  86.feire«  afflmiaiUooiiîaiwiMg'tlÉBi^ 
sure  ^  mi  ooatusion.  PJasIetirs  d^estr^asj'  taiii  $oMr\éa^ 
esordsaies  ,  essayèrent  de  se  précipîler  dans  im  puMs^^lMw 
OÊÊfUM  d'ûUes  ne  tomba  ttu  /imd.  les  unes  se isoo tenant» et 0- 
lement  par  les  épaules  et  le  bout  des^  piods ..  d'anlrcs  itanle^ 
pettce  et. les  doigts. 

'  Après  l'action  désordonnée  des  corps ,  la  licence  des  pairples 
établissait  une  antre  preuYC  de  la  possession.  Aussi  «  était'Hte- 
ài  qui  :  jurerait  avec  pâos  de  verve,  blasphémerait' atec  plos 
d'audace ,  à  qui  tournerait  les  choses  saintes  en  ridicute^avesr 
plus  d'effronterie ,  à  qui  vomirait  plus  d'inramies  sacrilégrs 
contre  Dieu»  r£glisc  ,  les  sacrements  «  le  saint  ministère -é» 
prêtres.  Ces  femmes  avaient-elles  à  se  venger  d'une  longW' 
et . intolérante,  contrainte?  On  ne  sait^  mais  «nfior elles 
avaient  brisé  tout  frein,  écarté  toute  retenue  ;  leur  corpa 
avuit  divorcé  avec  la  modestie ,  leur  bouche. avec  le  silence  ^ 
leur  e^it  aveq  I4  soumission.  Elles  étalaient  audadieusenenl 
ufip.scieoce  subtile  et  moqueuse .  en  présence  du  conseil  4e 
Iqurs  supérieurs,  assemblé  pour  les  juger.  Le  démon  paaiaiteper 
leur  bouche;,  disait-on.;  aussi  fallaitHl  qu'elles  fissent  honneur! 
à  SQp  éloquence ,  sans  quoi  on  eût  pu  la  renvoyer  à  Téoele ,  et 
ses  pauvres  interprètes  humiliés  à  la  discipUnc.  Mais  il  n^m 
fut  pas  ainsi  ;  tout  principe  d  exaltation^  et  le  mal  lui-méoie» 
a  ^n  génie.  Chacune  de  ces  (illes ,  dont  le  naturel  était  une 
grande  siniplicité  d'esprit,  au  dire,  du  moins,  des  défenseurs 
de  la  possession  ,  se  montra,  en  celte  occasion ,  superbe  d'élo- 
quence ,  comme  si  Satan ,  en  personne ,  lui  eût  souiQc  le  mot. 
Accaron  parla  une  fois  pendant  trois  heures  entières  ,  et  toute 
l'assemblée  demeura  suspendue  à  ses  lèvres  «  trouvant  i  son 
discours  un  charme  dont  les  plus  grands  prédicateurs  ne  con- 
naissent pas  le  secret,  liéviatban  et  Grongad  laissaient  leufs 
auditeurs  interdits  et  foudroyés.  Kniin  ,  une  jeune  liUe  de 
seize  ans ,  oracle  d'Asmodée,  renouvela ,  avec  une  orgueilleuse 
assurance,  les  maximes  dangereuses  do  Tliérésie  des  l^lagien». 
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|]e-4oDS6iiî  éiaiiiéUoui  :par  taot  de  bello»  paroles;»'  taiAid«> 
jgiefctcywfyeilloaso  ;  caria  perspicadté ^cs  jeunes  possédéts' 
loir  prâtak  le  don  é'Mtrprôter  les  iani^ues.  Elles  répondaient^" 
HBsrhéaitaAia»^  à  •certaines  demandes  qui  leur  éialeiit  Dillea* 
eftip-osii  en  latin ,  yoire  néine  on  hébreu.    La  persuasion  da> 
roiraofe  était  entrée  dans  tous  les  esprits  ;  aussi  les  cxorcismet 
se  rontinuaient-ils  avec  ardeur.  Ils  donnaient  lieu  aux  soèoea^ 
les  frius  éirnn?^ ,  et  c'est  un  témoi^nafce  en  Taveur  de  la  loi 
encore  robuste  de  cette  époque ,  que  le  scandale  de  ce  spee^ 
taolo  impur  et  sacrilège  n'ait  pas  rejailli  sur  la  relîffion  qui 
sMublait  1  autoriser  ,  et  sur  les  prAtrcs  qui  lo  provoquaient. 

Imeirinez,  pur  exemple,  la  gravité  et  la  solennité  d'une 
mcBse  i  laquelle  assistaient  les  énerfnimènes  qa'on  se  prépa- 
nit  a  ftrre  communier  ;  car  on  n*avait  pas  Jogé  k  propos  de 
les  priver  des  sarrêments,  même  lorsqu'elles  étaient  dans  leurs 
moments  de  fureur.  i.*uno  faisait  des  contoreions  h  se  rompre 
le  corps \  à  se  paralyser  les  membres  ;  une  autre  demeurait 
à  plat  contre  la  terre  dans  un  état  d'immobilité  complète  ; 
une  troisième  exérutait  dos  bonds  prodiffieux  pouf  s'échapper 
dm  mains  de  ses  surveillantes  ;celle^l  eansalt  AimiKèrementii  ' 
haute  voix  avec  son  démon  ,  on  le  faisait  passer  chex  une  dfe^ 
set  compagnes;  toutes  les  autres  riaient,  juraient ,  chantaient, 
blasphémaient  «  rhacune  suivant  le  capriee  du  moment.    La 
messe  se  eontinuait  accompannée  par  cette  bruyante  cacopho^  ' 
nft«,  )us(|u'au  moment  où  les  possédées  participaient ,  degré 
oo  de  fbrc«  ,  au  corps  do  Sauveur. 

Nous  avons  vu  que  les  oxorcismes  furent  couronnés  d'un 
complet  suoc(*s  :  les  démons,  malgré  la  violence  de  leurs  pro-* 
teaiations ,  s'apaisèrent  peu  k  peu ,  et  regagnèrent  sournoise* 
ment  les  portes  de  Tenlbr.  1^  rusé  Ihitiphar ,  qui  fut  forcé  te 
premier  d'dbandonner  la  scrur  Marie  du  Saint-Sacrement,  com- 
mit enrore  mille  insolences  au  moment  de  son  départ;  mais  il 
faî  contraint ,  à  son  grand  dépit ,  de  laisser ,  sur  le  corps  de 
cette  relitieuse  .  une  marque  visible  des  grdocs  qu'elle  avait 
r«»çueSi  trétart  une  admirable  insrription  portant  ce»  mots  : 


300  CHAPrTRRXn. 

Vim  Jrmit  Mtr  lit  fTitijcHrotés'Mirie  s^>inde  1»  llll<J,'lHlkM^ 
rouges  et  vtvoa,  imprlmiics  dans  la  ehiiir  blnnehv,  ài'h'^^Mlw' 
oà  l'on  ovuU  coàtnniH  d'appliquer  Ipsrdîqim  pnurcflhjta 
le»  charmes  qui  §'nU)Hitmir'nt,  pluspartk'iiliôrttncifl,  ^  h  p 
Bonno  de  la  sœur  Marie,  riusicun  reK^teases  4lfni4>uréf 
malndes  L't  €nmmo  paralysera  la  Rtiito  do  tonr  pos<(F 
main  c«Uo  débilité  se  Ruérit  en  peu  Atf  tfciip^.  S^utcm'fll  ,"1 
sœur  Marie  da  Saifit-Sacrament  et  la  s^qt  Louise  do 
sion  turent  contraîntesd'adoplcr  l'usairo  lien  b^piiimd 
UM  &nu6o  ;  et,  oonimc tout àtiiU  miniealcnxttaiHn'tUrolbir», 
elles  Turent  Kui^rles  au»si  par  miracle ,  apréi  de  toiiMoevtit  fe*^ 
Tentes  neavoines. 

teseiureismusterniiiiés,  l'action  nitremlMMiUvIts* 
de  H.  fliratlor .  Ktmtoiiant  criminel  au  l^ntMlM'AnA» >4 
pendant,  les  parents  et  les  omis  de  IHoard: avant  |M^«*ntirH^~ 
(piète  an  Conseil  pour  foire  poursuivre  le  prooès.  fl  fut  affa- 
lé devant  le  Parlement  de  Normandie ,  qui  ;  aprùs  truis  malt 
d'ekamon,  rendit  soanrrfttsnprâmc,  le  !ll  Bo4t  lfi47.'> 

Cet  arrtt  était  ainsi  conçu  : 

«  Vq  oc  qui  résulte  des  prouve»  du  prooès,  ' 
déclaré  et  déclare  Mathurin  Ploardet  TbomasOnuU  d 
atlciiits  et  ixinvainous  descriim^  de  mn^it; ,  tortlU^M.  «ttrW 
lÉ^es,  et  autres  impiétôs  et  cas  aboToinables,  cmamis eaain 
la  fhaJeRté  divine,  ncntionn^  auprocit.  et  U  némoirtéa^ 
dit  PleardcoAdamiiée  comme  impie  cl  déteiubtei  pour  inni^ 
(ion  et  répurutiDn  desqueh  irinius.  ordonne  q«c le oor^doAil 
Picard  et  ledit  Boullé  seront,  ce  jourd'hui,  «téUTrénà  t  extat- 
leur  des  (entenora  vriiiiini^les.  pour  fitre  traîne»  «u-duoènini 
par  liM  rues  et  lieux  publics  do  cetto  ville  l  Boa«B  ),  et  élanl 
ledit  Boullé  d«>ant  Is  princi|Nilu  porte  de  l'vKliw  c 
Notre-Uamc.  faire  amende  bonorable ,  tète . 
(Remise ,  nyaut  la  u)r<i«  au  cou.  tenant  une  torcha  a 
poids  de  deux  livres ,  tH  là ,  demander  pardoi 
n>l  et  k  la  Justice.  l>  [ait .  être  traînes  un  in  ftaM  du  VM 
Uarolw  .  K(  là*  le  citrpK  dudit  Uoullé  ItrAlv  vifi  atiJAi* 
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dndiA  JHçvrd  miii  au  bu  jusqu'à  ce  qoe  leedits  corps  aoieot 
r^ij|Ms,9Q  cendres  «  lesquelles  seront  Jetées  au  fent....eU).  » 

^i\^  le  même  arrêt ,  Madeleifie  Bavent  ftit  déclarée  déchue 
àù-M  qualité  de  religieuse;  U fut  ordonné  qu'elle  serait  dé- 
ppuiUéa  du  voile  et  de  Tbabit  de  sa  protession,  revêtue  d'habits 
séeuttars ,  et  eoiiftnée  »  à  perpétuité ,  dans  un  des  cachots  des 
prisons  ecclésiastiques  de  rofflcialité.  Elle  fût  condamnée , 
de  plus,  à  Jeûner  au  pain  et  à  l'eau,  trots  jours  de  lasemaioe, 
t#yi  le  tempe  de  sa  vie ,  savoir  :  les  mercredi ,  vendredi  et 
samedi  de  chaque  semaine  ;  le  ge6lier  étant  chargé  de  lui 
faire  observer  ce  jeûne  •  sous  peine  d'excommunication. 

Le  Parlement  de  Normandie  s'était  réservé ,  en  outre  •  de 
preoéder  oui  énformatious  contre  Simonne  Gau|»in  (  mère 
Française I,  alors  supérieure  des  Hospitalières  de  Paris,  et 
acoBsée  de  complicité  avec  David .  pour  le  crime  de  magie. 
Malpé  les  nombreuses  et  puissantes  protections  dont  elle 
était  entoarée  «  et  tous  les  expédients  habiles  qu'on  mit  eu 
usage  pour  anéantir  ce  fâcheux  procès»  Simonne  Gaugain  fut 
obligée  de  venir,  par  devant  l'oflicialité  de  l^ris»  présenter  sa 
dérense  contre  Taccusation  qu'on  lui  avait  intentée.  La  procé- 
dure, tantAt  suspendue  et  tantôt  reprise,  dura  huit  années, 
au  bout  desquelles  In  mère  Françoise  obtint  un  arrêt  qui 
l'iuiKicentait.  Cependant ,  elle  ne  Ait  januiis  replacée  dans  le 
gmde élevé  qu  elle  avait  oocupéavant  cette  catastrophe;  humble 
ei  vouée  désormais  à  l'oubli  «  elle  ne  vit  point  se  raviver 
lléelatante  auréole  de  sa  sainte  renommée. 

Tel  fut  le  dénouement  tragique  de  ces  scandaleux  débats. 
Madeleine  Bavent .  en  s'associent  ii  ses  propres  bourreaux  • 
pur  ses  lâches  aveux  et  ses  dénonciations  mensongères ,  avait 
justement  attiré  sur  elle  la  pénitence  qui  lui  itat  infligée.  Quant 
à  Thomas  ik)ullé .  Il  demeura  Inébranlable  devant  les  four- 
beries inlAmes  de  ses  accusateurs  et  les  préventions  imbéciles 
de64*s  juges  ;  la  torture  brisa  ses  membres,  sans  ébranler  son 
couraKC  ;  et  le  désaveu  de  son  silenco  héroïque  ne  se  démentit 
|MS  .  mAnie  on  présence  des  horreurs  du  bûcher.    Frappés  • 


m 
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Mi\gtic'^x';êe  cptte  invlncthle  constonfe  i  les  ^ 
relfftTmJBPMS'ciïOTcËi'eiit  d>n  iliUrUiro  l'iinpr«iii)an,'i 
qùC'Thonias  Ronllé,  alnai  qn'il  était  orrUààd'oi 
éfehs  ;  en  des  sUuations  snaloatic» .  argit  <^ti)  tnalnUiou'  t 
son  opffiiatrf  té  par  la  démon  du  Biknoe.    H  dcralt  enUc-r  m 
moim  d'hyp«>cnsiD  qua  de  fansso  crnTsm'c  datu  cette  iaaii 
Mon  astucieuse ,  <iuî  sut  obtenir  cependant  iruclquu'orédtt^ 
les  'esprils  .superstitieux.  Mais ,  de  nos  joarii ,  ThnmàsM 
sera  compté  .  sans  doute .  au  noinl>re  de  ocw  tHimiDui  dm 
mort  aurait  des  droits  h  Une  ré'liabiliUitfon  !^ri»BM]i,  ai  Vh 
matilté  s'imposait  des  expiations  soteniwlle»  «n  Amor^ 
ilctlmes  de  SCS  erreurs.   N'esl-jlpasasnMâigilDdeta« 
auréole  du  martyre  .  celui  (]ui  dC-(lai){i^  ui>  aUi>««tW8«l  h  ij 
soutTrances.  qnnnd  il  faut  l'obtenir  au  priid^uncoar 
im;>ie  et  mensongère;  dont  le  conraite,  au  cuntriint'. 
d'énergie  avec  tes  supplices ,  foît .  dn  elia<]ue  (ortiHv  da  ■ 
u}co(iie.  une  tiéroliiut!  protestation  do  son  iiiuuot'ace.at'D 
manirestation  im)Kisantefle  la  vérité? 

Au  rest<> ,  comme  la  tombe  des  TÎclinMs .  cntledet  i 
teurs  et  des  bourreaux  ^'arda  bien  son  seai 
damnation  cruelle  dont  nou»  avonit  tu  Im  suites  i  toot  ci 
dans  le  silence  et  ta  patx .  Cependant ,  le  inonmtitre  de  S 
Elisabeth  no  turvéïeut  pasaut  K^ènesdéplorsblraqQil'aTfli 
proUtné.  Par  arfi*l  du  Parlement .  les  rotigiouam  fgra 
i)  leurs  parents  on  trânsfî-r^-a  en  d'autres mmmuflnMé*,  il 
les  bâtiments  du  couvent  effentés  h  un  nutro  a 

l«  dénouement  sanglant  du  drame  do  Louiicriavftlt.iB 
sionné  ono  impression  trop  douloureuse  pour  qu'il  n'e*r 
pas.  dans  l'esprit  public,  comme  nn  liernirnt  de  renionlii^  < 
excila  .  par  la  suite ,  to  défiance  cl  même  riiieréduliU  an  si 
dos  prétendues  possessions.  Toutefois .  nialitn'  ctiltr  réacUi 
dûjà  mnrquHi;  do  l'opinion  ,  le  (tout  de  l'extraordiiutiru  ,i  I 
besoin  des  émotions ,  l'esprit  d'iiitrifcue  .  l'instinct  d'uu 
sonnatili^  ambitieuse  et  turbulente,  en  im  mot ,  tousa 
citants  vunitouK,  désordonnés,  igui  ont  tant  d'enipirsHiro 
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litMtiiBitinc^raiseHàroiU  encore  de  zélée»  wiUiUio^.^ 
wtlilUmfi» doLouvterib Ca (Ut  d'abord  une  Mane  des  VaUéesi» 
dejCrnitanoM,  qm  voulut  faire,  du  scandale  doua  possetfion,. 
8» lénao^yniia' de  sa  propre  «ainteté.  Cette  fille  avait  réussi 
éUè  h  >cKoiter  au  plus  baui  dogré  rétonuement ,  et  à  occar 
ftaimer  baaueoup  de  rumeur ,  lorsqu^eUe  s'avisa ,  dan$  un  de 
«frttitaientB  d'inspiration  diabolique,  d'accuser  de  sortilège 
alligattilboinaie  qm  Tavait  ofTeosée  par  quelques  oioqueriea 
Mràvémoeieuies.  Celui*ci  »  effrayé  des  conséquences  possibles 
éyaùé  Êi  noire  calooinio ,  prit  les  devants .  dénonça  Marie  des 
Villéos  comme  mafidenoe,  au  Parlemcot  do  Rouen.  Le  procès 
était  migairé^  ettoiit  porte  à  croire  que  le  bûcher  en  aurait 
clé  J'iMue .  s11>  n'avait  été  d&ment  constaté  que  l'accusée 
portait  une  aiarque  d'ionooeoce  qui  la  mettait  au-dessus  do 
tout  aeupçOD»  La  doctrine  des  démonologucs  était ,  eu  effet, 
absolue  fm  ce  point  :  que  la  virginité  est  incompatible  avec 
la  maffie  el  lea  sortilèges  *. 

Marie  Rucaille,  autre  prétendue  sainte  et  propbétesse  »  eut 
UD  aart  bien  différent.  Les  Juges  de  Valoguea ,  tournant  do 
bien  en  mal  tous  les  miracles  de  la  sainte ,  oe  voulurent  la 
aoMidérer  que  oommo  possédée  et  sorcière ,  et  l'ayant  con*- 
falocoe^CD  plus,  û'tncesU  wp%riîud  avec  le  cordelier  Saul- 
aier ,  son  confesseur .  la  condamnèrent .  ainsi  que  son  corn- 
pliee  *  à  ki  potence ,  avec  amende  honorable.  Indignée  de 
cat  arvél.  Marie  Bucaillo  fit  appel  au  Parlement  de  Normandie. 
Mais  le  jugement  du  tribunal  suprême  fut  plus  navrant  encore; 
qaetqif  N  ne  reconnût  qu'un  seul  crime  évident  parmi  ceux 
Mat  oa  accusait  la  sainte .  elle  n'en  Tut  pas  moins  condamnée, 
an  expiation  ,  à  être  fustigée  et  bannie.  Cinq  ans  plus  tard  . 
k  aen  lit  de  mort .  Marie  Bucaille  eut  la  bonne  foi  de  confesser 
que  les  clauses  de  ce  dernier  arrêt  étaient  parfaitement  justes  '. 

L'année  W20  vit  éclore  une  nouvelle  possession  qui  dispo* 

■  rUqvel,  Misloirr  du  Pariememi  de  yonnundie^  t.  V,  p.  71». 
«  Idcoi  •  iM.,  |i.  730. 
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Mit,  on  apparence ,  de  tons  les  moyens  èe  sueeès/  D'iih'iAl^: 
une 'troupe  de  posBédées,  rccommandables  par  lëàr  SltiliM 
et  par  leur  nombre  :  rien  moins,  filles  et  KmmesV'^Ai/î 
totalité  des  habitantes  de  la  paroisse  de  Bully  ;  ÎpulSy  ûiU  d(^ 
recteur ,  Tobbé  dTsquinnemare ,  prieur  et  curé  cfo  ÉxUlf^ià^ 
Me  à  ébruiter  le  scandale ,  à  exploiter  rextraYSgnncë', '■ 
soufDer  la  calomnie  ;  enfin ,  de  Tantre  cAté,  et  pour  hlthUikà 
à  tous ,  un  humble  laboureur ,  l^aurent  Gaudouët ,  prétàiM 
sorcier ,  destiné  à  seryir  de  point  de  mire  à  toutes  les  ïrJgq- 
sa tiens  mensongères  que  peut  inventer  une  haine  ateùglé, 
servie  par  un  fanatisme  igmorant  et  stuptde.  Malgré  rinégalfié 
des  deux  parties  qui  invoquaient  son  autorité ,  le  Parlemeiit 
de  Normandie ,  instruit  par  Texemple  du  passé ,  sût  tevi^ 
d*une  main  ferme  et  droite  les  balances  de  la  justice.  Uhmo- 
cence  de  Gaudouët  M,  pleinement  reconnue ,  T^blbè&Emfiàah 
nemaro  ,  en  punition  de  ses  allégations  calbmnietees .  qui 
avaient  trouvé  un  écho  complaisant  dans  la  bouche  de  ehacooe 
des  prétendues  possédées ,  alla  subir  une  longue  détentkm 
dans  le  prieuré  de  Bourg-Âchard ,  prison  ordinaire  dës^prétres 
et  des  moines  du  diocèse  de  Rouen  > . 

On  voit ,  par  ce  nouvel  exemple ,  que  le  Parlement  avâM 
complètement  réformé  son  ancienne  méthode,  lorsqu^il  s'a- 
gissait de  prononcer  un  Jugement  relatif  aux  possessions. 
Quant  à  la  Juridiction  ecclésiastique,  elle  ne  se  montrait  aussi, 
ni  moins  équitable ,  ni  moins  éclairée  en  semblable  matière, 
comme  il  le  sera  prouvé  au  sujet  des  demoiselles  de  Leau- 
partie.  Nous  allons  donner  quelques  détails  sur  cette  posses- 
sion ,  la  dernière  qui  eut  lieu  dans  notre  province ,  et  dont 
le  récit  nous  paraît  propre  n  servir  de  thème  pour  résumer  les 
aperçus  critiques  que  doivent  suggérer  de  semblables  événe- 
ments. 

Vers  le  commencement  de  Tannée  1723,  la  mort  de 
M.  Robert  Le  Guai ,  curé  des  Landes,  laissa  cette  paroisse  sans 

'  F1o<|nft ,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie  ^  î.  V ,  p.  73.1. 
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difroçt^Hr.  M«  Le  VaiUant  (te  Leaupariie ,  qui  était  seigneur  du 
^ffg^^se  mit  à  la  rcchercho  crun  nouveau  |>asleur ,  et  jeta  les 
]^^x^ur  un  noronié  Jean  Ilcurtin,  obiticicr  dEvrocy.  Jean  Ueur- 
t|p  ay/|it  déjà  la  réputation  d'un  illuminé ,  pour  s'être  constitué 
ep^sefUer  et  protecteur  d'une  femme  à  visions^  la  fameuse  Marie 
Létoc^utrement  dite  la  sainte  d*Evrocy.  S'étant  rendu  coupable 
fQCore  de  quelques  autres  excès  de  zèle ,  dans  certaines  affaires 
délicates ,  il  avait  mérité  d'être  interdit  par  ses  supérieurs. 
Malgré  ces  précédents  peu  favorables  »  Jean  Ueurtin,  après 
afoir  lait  lever  son  interdiction ,  obtint ,  grâce  aux  prières  de 
H-  do  LeauparUe,  d*étre  intronisé  dans  la  paroisse  des  Landes. 
Deux  ans  ^'étaient  à  peine  écoulés ,  lorsque  Mademoiselle  de 
LeaMpartie  rainée»  alors  âgée  de  onze  ans,  tomba  dangereuse- 
meol  malade.  11  n'était  pas,  à  ce  qu'il  parait,  dans  les  habitudes 
de  Jean  Heurtin  d'expliquer  les  effets  en  remontant  aux  causes 
les  pivs  prochaines  ;  il  voyait  du  surnaturel  partout  ;  il  crut  en 
découvrir  aussi  dans  la  maladie  de  Mademoiselle  do  Leaupartie. 
Sans  ciroonlocutions  ni  préambules ,  il  déclara  t  de  son  propre 
chef,  que  cette  jeune  fille  était  possédée.  En  pasteur  zélé«  il 
aurait  vivomcnt  souhniti*  de  procéder  lui-même  aux  exor- 
cisroes  ;  mais  la  permission  lui  en  fut  refusée  par  ses  supérieurs. 
C*est  pourquoi  il  confia  sa  brebis  aflli;{éc  aux  bous  soins  et  à 
la  charité  des  capucins  et  des  eudistes  de  Coutances.  La  jeune 
fille  revint  de  sa  retraite  bien  guérie  et  après  avoir  fait  sa  pre* 
mière  communion.  Cependant*  l'accident  arrivé  k  Mademoi- 
selle de  Ijcaupartic  •  et  que  l'on  pourrait ,  jusqu  à  un  certaui 
point ,  attribuer  à  Tiuconiïéquente  éducation  que  cette  jeune 
fille  avait  revue  ,  ne  corrigea  en  rien  le  zèle  exagéré  et  mal 
habile  de  Tilluminé  directeur.  Au  mois  de  mars  de  Tannée 
1732  •  la  plus  jeune  des  filles  de  M.  de  Ix^aupartie  fut  attaquée 
d'une  violente  lièvre  qui  dura  huit  jours,  (k^tte  enfant  raconta 
que.  pendant  sa  maladie,  un  jeune  homme  lui  était  apparu .  et 
lui  avait  révélé  qu'elle  aurait  beaucoup  à  souffrir  -,  qu*elle  tm 
seriiit  Kuérie  que  par  les  prières  de  Téulise  et  les  exorcismes. 
Quelque  temps  après  »  la  jeum;  fille  conuiiença  à  proférer  les 
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UBSp^mflSi  tesjuremenU,  UsdiMounM 

habituel  lanRaiio  dos  poss6dû<%.  C'éUit  H 

1«  eur6  de»  Laadu» ,  qui  nvuH  prédit  la  p 

mfloconeDt  de  la  maladie.  U'ailleurtv  oitU  loiMtw 

ia  pi-rmission de prori'dcr  lui-même 

besogno  niMe-cbainp  ;  mais  jtigei  iiwt^HI'Blti 

réterré  -.  non  sealernpiit  laputllcCbudinp.conmccK 

la  plus  jeune  des  Itlles  d<t  M    dtt  Lenuparlhi.  eonUaM^Mc 

doruior  dns  marques  du  posHcssion ,  oiais.  par  nns'i 

râtroffradation ,  H"' des  Landes,  puis,  M"<<teL 

deux  nln^es .  se  déclarèrent  mAladei.  iif  eo  le*  a 

m«s.  Kntin ,  en  moins  d'un  mois ,  on  eut  lico  dfla 

détaobement  de  diables  avuit  onvahi  la  parotase  des  t 

car  presque  toutes  Ifs  fllleti  du   voi»maxe  «e  prircnl  ài 

tes  excès  des  possédées. 

Les  setmcs  Ica  plus  grotesques  n'organisant  blentM.fil 
renouvelùrent  le  spectacle  édttlant  dont  Louviers  avait  4 
llléàtre .    pr6s  d'un  ïifKle  auparavant;  méact  aonn 
fodccentes .  mftme  IVireur  insfirisêe  dans  le  Ueu^uilnfci  ttcl 
présence  des  objets  du  l'ultc,  mJmu  rmiilanm)  I 
wuBUittrc  uus  oxen^iteit  r»li|ijei)x,  ot.  surloal,  niéa 
■I aiitge des SBcremeots  de  Tgucliaristieet  de  la  pènit*iMa;i 
a|ta  fdia ,  tntrt  est  mieux  apprécié  i>t  dAflnl  dans  la  <  c 
dat  |tfét«ndu<!8  possédées.  I^cs  eitpritj  solides  j  rOoc 
les  Fiïets  â*une  mélancolie    engendrée    par   aoii  ' 
ontrée,  et  par  l'excé«  de  certains  exercices  de  piét«,  oastpt^ 
portionnés  à  la  bibloMo  de  l'Atte  et  du  texft  de  e  '     ~ 

étaient  imposés.  Cette  remarque  s'apfriiqao  paffUM 
aux  demoiselles  de  Lcauparlie;  quant  eux  antfNH 
lation  eut  quelque  part  à  leur  prét4<ndue  meladiti.  Il 
davanlafie  encore.  Madame  de  Leaupartie  nITeclait  ti 
commisération  pour  les  personnes  qui  partnfrenieni  le 
do  ses  tille$.  jusqu'au  pointde  les  admettre  ii  *a  table,  t 
distatics  de  leur  condition  à  h  «ienne.  On  mn^oftqne  cri*] 
(jiaRna  des  prosvlUes  au  diable,  et  qu'aux  jeux  dt-  qiielq 
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irta^Numcrcedii  MbbaléMtaH  môlier  ifiiiit^ 
ififMli'èlcMi^-lMDMiir  et  profil.  < 

m. JOT ^èttOBlrar  la  réalité  de  la  poaseislM,  od  alMRuMIl 
ifflMtf  tepirava  iadispensaiile  tirée  des  mouveraenta  eorporeb. 
nëipHaattt  leafams  de  la  nature. 

u<  I  Ubjenval*  oùTon  afait  eonsiffiié  tous  lea  miracles  de eetle 
y-mftm^  qui  a^élaieot  produits  pendant  le  cours  de  la  maladie 
rieapiiéleiidues  possédées,  avait  été  envoyé  k  la  Faculté  de 
de  Paris.  Après  avoir  mûrement  eiamioc  les  Mis 
qui  leur  étaient  soumis ,  les  docteurs  de  la  Faculté 
«ft  distinguèreni  seulement  quatre  que  les  caases  naturelles 
•e  pouvaient  capliquer.   <:'était  :  1^  Que  les  personnes  men- 
lèOHWCs^en  tombant  subitement  de  leur  hauteur  sur  le  pavé , 
a'élaient  donné  plusieurs  fois  des  coups  à  s*onfoncer  le  crine. 
sans  quMI  leur  en  Tût  jamais  arrivé  aucun  accident.  S*'  Que  soo- 
venl  elles  pesaient ,  dans  le  temps  de  leurs  syncopes ,  le 
doabla  de  leur  poids  naturel .  au  point  que  deux  hommes 
ataienfe  quelquefois  bien  de  la  peine  à  porter  une  enfintdc 
dix  ansL  i^  Qu'il  y  avait  une  de  ces  prétendues  posaédées  qui 
«avait  .échapper  à  tous  les  liées  »  quoique  industrie  qu*on  mit 
à  Inllaalwr  sur  son  lit  ou  dans  son  fhuteuil.   I%rfoia  eMe 
éekappati  k  des  liKOturcs  très  serrées ,  sans  mémo  en  déftdre 
laa  DŒU(k,  ou ,  d'autres  fois,  les  nœuds  se  trouvaient  coupés , 
Me»  qu'elle  eût  été  attachée  assez  fortement  pour  ne  pou- 
voir remuer  ni  les  bras ,  ni  aucune  autre  partie  du  corps. 
¥»  Qu'il  y  en  avait  une  autre  qui,  voulant  se  jeter  par  la 
feoétra  du  second  étai^  ,  demeura  long-temps  suspendue  en 
Fair ,  sans  aucun  appui  sous  les  pieds  ;  qu  elle  s'était  assise  aur 
le  bord  d'un  puits ,  les  pieds  pendants  a  Tintérieur  •  le  corps 
peoclw  dans  le  vide ,  et .  de  plus ,  qu  elle  était  en  syncope 
durant  tout  le  temps  qu'elle  demeura  dans  cette  posture. 
•  Les  antagonistes  de  la  possession  ne  disputèrent  point  avec 
la  Faculté  sur  la  nature  de  ces  faits  ;  il  leur  sultlt  de  les  écarler , 
cp^Bie  étant  mal  établis,  pres(|ue  toujours  présentés  soils 
laiuraalie  d'un  ieul  léiiioui  ;  nuMiri*  lo  témoin  n'était-il  sou- 
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arbaéck I  Eltoft  »  Jetateiil  ftiéqaetnnQnt(à'lérréidottHitO'>lcaii 
iMBleuF  8|iP  leipavé^saiis  66ilj^re,  afflraaît^mt'awr  Mm^ 
siire.i,' iBi  coatiuion^  PJusfetirs 'd-e^tr^ttsi^i  Huiiortirifkfi 
eiordsftiess  esBayèrent  de  ae  pnocipileridana  ua>pBlfav !*!!■» 
OÊêemu  '  d'ûUes  ne  tomba  «»  fond^  •  las  -wies  sa  âobtcna  ot»  via- 
laflMotpar  les  épaules  et  le  bout  des-  pioda  ; 'd-attlm  ^ila^ 
pettoe- et  les  doigts.  ■   *  -  >-  iii;tiii^>-:' 

(  Après  raction  désordonoée  des  corps,  la  licencedas  pa^lM 
établissait  une  aatre  preuve  de  la  possessien.  Awai  ;  étaitH»* 
ài qui.  jurerait  avec  plus  de  verve ,  blosphAmemittavea:  ploi' 
d'audaoo ,  à  qui  tournerait  les  choaes  saintes  en  ridiciteiaaar 
plus  d^eflbontario ,  à  qui  vomirait  plus  d'inramies  socriléiln 
contre  Dieu.»  rjÊgliso  ,  les  saoroments  «  le  aaiQloiioiatàre'éH 
prêtres.  <4e8  fenmes^  avaient-elles  à  se  vengevi  d'une  longae 
et.  intolérante.. contrainte?  On  ne  sait» mab  ^Afia*- elles 
avaient ,brjsé  tout  frein,  éoarté  toute  retenue';  kurcorfs 
avait  divorcé  avec  la  modestie ,  leur  bouabei.aveo  le  siltoee  « 
louf  eq^R  av/soi^  ^umissioD.  Elles  étalaianl  audaoieiMesMit 
up^jscieoce  subtile  et  oioqueuse,  en  présence  d4i  «osisail  4la 
1qin[s  supérieurs,  assemblé  pour  les  juger.  Ledémoftpaalaitipar 
le^r bouche^  disait-on.;  aussi  rallait-il  qu'eUeg  fissent boniMwr' 
à  SQfi  éloquence ,  sans  quoi  on  eût- pu  le  renvoyer  àTécok  ^  el- 
ses  pauvres  interprètes  bumiliés  à  la  discipline.  Mats  il  n*M 
fut  pas  ainsi  ;  tout  principe  d'exaltation»  et  le  mal  luinDème.. 
a  spn  génie.  Chacune  de  ces  tilles ,  dont  le  naturel  était  une 
grande  simplicité  d'esprit,  au  dire,  du  moins,  des  défenseurs 
de  la  possession  ,  se  nH>ntra,  en  cette  occasion ,  superbe  d'élo- 
quence ,  comme  si  Satan ,  en  personne  »  lui  eût  souAlé  lo  Du»i, 
Accaron  parla  une  fois  pendant  trois  heures  entières  ,  et  toute 
rassemblée  denieura  suspendue  à  ses  lèvres ,  trouvant  k  «on 
discours  un  charme  dont  les  plus  grands  prédicateurs  ne  con- 
naissent pas  le  secret,  liéviathan  et  Grongad  laissaient  leur» 
auditeurs  interdits  et  foudroyés.  Enfin  ,  une  jeuno  liUe  dt 
seize  ans ,  oracle  d*Asmodée,  renouvela ,  avec  une  orgueilleuse 
assurance,  les  maximes  dangereuses  de  Tliérésie  des  l^élaRien». 
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Iie'4onl0il-  était léUoul  par  tant  de  belloa  paroles,'  taïA^do 
railleuse  ;  car  la  perspicacité  des  jeunes  possédées: 
le  don  d^Merprotcr  les  lanirurs.  Elles  répondaient^ 
tiésitaitia»  ^  à 'corlaiiies  demandes  qui  leur  étalent  Oiiles 
Hii|0-or  *  en  latin  ,  Toûre  même  en  hébreu,  ija  persuasion  du 
rolrack*  était  entrée  dans  tous  les  esprits  ;  aussi  les  exorcisinea 
se  continuaient-ils  avec  ardeur,  lis  donnaient  lieu  aux  scènes 
les  |4iis  étranges ,  et  c'est  un  témoi((nage  en  Taveur  de  la  foi 
encore  robuste  de  cette  époque ,  que  le  scandale  de  ce  spe&«- 
taolo  impur  et  saeriléue  n'ait  pas  rejailli  sur  la  religion  qui 
s#«blalt  lautoriser  ,  et  sur  les  prêtres  qui  le  provoquaient. 

linairinez ,  pur  exemple ,  la  gnivité  et  la  solennité  d'une 
mease  à  laquelle  assistaient  les  énerguniènes  qa*on  se  prépa- 
rait â  fk'twe  communier  ;  car  on  n*avait  pas  Jugé  k  propos  de 
les  priver  des  sacrements,  même  lorsqu'elles  étaient  dans  leurs 
inoroenls  de  fureur,  l/unc  faisait  des  contorsions  h  se  rompre 
le  corps ,  à  se  paralyser  les  membres  ;  une  autre  demeurait 
â  plat  contre  la  terre  dans  un  état  d*immobililé  complète  ; 
une  troifti^iie  ex<>njtalt  des  bonds  pmdigieui  pour  s'échapper 
des  mains  de  se!;  surveillantes  ;celle*ci  causait  ftimiKèremcntà 
haute  voix  avec  son  démon  ,  ou  le  faisait  passer  chez  une  de 
ses  compagnes;  toutes  les  autres  riaient,  juraient ,  chantaient, 
blasphémaient ,  chacune  suivant  le  caprice  du  moment.  La 
raesse  se  continuait  accompagnée  par  cette  bru  vante  cacopho-* 
ni^ .  jusqu'au  moment  où  les  |M>ssédées  participaient ,  de  gré 
oo  de  fhrce  ,  au  corps  do  Sauveur. 

Nous  avons  vu  que  les  exorcismes  forent  couronnés  d'un 
complet  sum*s  :  les  démons,  malgré  la  violence  de  leurs  pro- 
teMrthms ,  s'apaisèrent  peu  à  peu ,  et  regagnèrent  sournoise* 
ment  les  portes  de  Tenfcr.  I»  rusé  l^iphar .  qui  fut  forcé  le 
premier  d'jluindonner  la  sœur  Marie  du  Saint-Sacrement,  com- 
mit enrore  mille  insolences  au  moment  de  son  d«'*part  ;  mais  il 
fut  contraint ,  à  son  grand  dépit ,  de  laisser .  sur  le  corps  de 
cette  relitieuse  .  une  marque  visible  des  grAocs  qu'elle  avait 
rp^es.  t'/éiart  une  admiralrfe  inscription  portant  ces  mots  : 


3M  CHAPITRE  XVI. 

tels  que  ceux  que  nous  venons  de  raconter  •  les  Jugements 
contradictoires  portés  par  les  contemporains  sur  deux  faits 
de  même  nature,  renouvelés  à  la  distancç  d'un  siècle,  pour- 
raient nous  servir  peut-être  de  points  de  comparaison,  pour 
mesurer  le  progrès  rationnel  du  temps.  Mais,  en  signalant  cette 
différence,  nous  ne  prétendons  pas  en  tirer  une  démonstration 
rigoureuse  en  faveur  de  la  doctrine  du  progrès  absolu.  Le 
monde  des  idées  n'est-il  pat  semblable  k  la  mer ,  qui  entre- 
prend et  ronge  avec  ftireur  un  de  ses  rivages,  tandis  qu'il  on 
est  d'autres  qo^elle  néglige  et  dont  elle  semble  se  retirer  avec 
dédain  ?  Son  mouvement  ne  profite  donc  pas  i  son  étendue; 
seulement,  il  est  nécessaire  à  la  pureté  et  è  la  salubrité  de  ses 
ondes.  De  même ,  le  mouvement  des  idées,  s'il  n'élargit  pas  les 
limites  morales  de  Tesprit  humain ,  en  purifie,  du  moins,  l'es- 
sence ,  parce  qu'il  s'oppose  à  ce  que  la  corruption  demeure 
stagnante  et  invétérée  dans  aucun  endroit ,  en  même  temps 
qu'il  renouvelle  les  principes  de  justice ,  de  sagesse  et  de  vé- 
rité ,  auxquels  l'intelligence  doit  son  éclat  et  sa  vie. 


•  - 
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£rgm)(«  rdigicu»». 

Dca  tfgtmit*  «diBinsd  àt  la  Manudir;  Ltftmirt  rcUllfc* 

h  I'oUmjc  de  Iteinl-WaudriUa  m  FuBUncU*. 

■  r«i^je  de  iautrgn,  ■  l'ablute 

da  Hont-Ssinl-Michtl. 


i-:i'Ri>i>l'iREicilousk>!i  traits  Dicrvcilleut 
^  qui  rnrirliisM'Dt  In  vie  des  saials  prr- 
sonnaiics  àf  in  Kormiinilîv,  rc  sprait 
oITrir  au  Wlcur  iim>  rnstidipus«>  rontre- 
l'preuvcdcrhistoiriTL-liiiifiiHcdcct'tto 
1  province,  et  njoutor,  ou  (Ivvcloppcmpnt 
5  dvnotre  sujet,  un  appendice  plusi'lt-ndu 
^(|Uclccorpscntirrr1crouvra(ir.Opcn- 
f^  dant,  imuR  ne  pouvions  non  plus  écarter 
absolu  m  l'iil  de  «■  recueil  les  léKcndes  pieuses,  sons  y  laisser  hiik 
Ucuneconsidt'rablcinnusavoasdA.  ni  coflM-<|U(.'ncc,  procéder 
à  un  choii.  4|ue  certaines  conditions  nous  ont  {uru  lénilinir- 
mcnt  délerniiRcr. 

^ous  nous  sommes  attactit'-e  d'at>ord  ii  reproduire  les  légendes 
religieuses  qui  présentaient  un  intérêt  du  localité.  IMiis  ce  nom- 
bre, il  (aut  tenir  complu  surtout  de  celles  qui  appartiennent  à 
riiisloiru  des  princi|iaux  monastères  de  la  Normandie.  Or,  c'c- 
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Md/oowiiM^'ol)  mit,  uncœuvrodeprédlleelton  |lour  M  unAim 
qUDAeirensorire, en  les  surchairgoADt de  briHaDlsdétalb,  -MrlM 

cIMiuîse  rapportaient  à  rétablisseinent  de  leur  coniHittiKiuICMM 
à  quelques-uns  de  ses  saints  fondateurs.  Aussi,  les  làgeàdeuMlb 
oèAte  sorte  présentent-elles,  pour  laptopert,  uno'eoMiplIctilioD 
ettine  singularité  d'incidents  que  Ton  chercherait  en  mfndMl 
lei  compositions  analogues.  Ajoutez,  i  ces  causes  dMhtérétp 
Tattrailde  la  nouveauté  qui  s*y  rencontre  encore  intlDleMiii: 
En  eflbt ,  parmi  ces  pieuses  histoires  »  déposées  dans  les  «ih 
eieos  martyrologes ,  il  en  est  plusieurs  qui  ii*ont  été  nlsts  an 
Jour  que  depuis  une  époque  récente  ;  les  légendafres  des 
siècles  derniers  ne  les  avaient  point  enregistrées,  si  ble» 
qu*elles  ne  font  pas  partie  du  fond  commun  de  tous  les  ouvr»^ 
ges  qui ,  de  près  ou  de  loin ,  se  rapportent  h  la  matière  que 
BOUS  traitons. 

La  seconde  série  do  nos  légendes  religieuses  eaibrassera  la 
vie  des  saints  qui  ont  acquis .  k  des  titres  divers ,  une  renom- 
mée popuiairo,  tels  que  saint  Taurin,  saint  Gerbold,  saint  Mar- 
eouf ,  etc.  L'histoire  de  quelques-uns  do  ces  saints ,  quoique 
ayaot  été  recueillie  dans  plusieurs  ouvrages  religieoi,  ne  s^ap- 
pdie  cependant  pas  sur  d'autres  fondements  que  des  traditiiMis 
orales.  Aussi ,  peutpon  encore  distinguer  œa  légendes  parmi 
les  plus  étranges  que  renferment  les  recueils  pieux;  car  le 
peuple  eo  Q  usé,  vis-à-vis  dos  saints  de  son  adoption,  comme  les 
moines  à  regard  de  leurs  bienheureux  patrons,  c'est-à-dire  qu'il 
s'est  complu  à  broder ,  selon  sa  fantaisie ,  le  récit  de  leurs  fiilts 
mémorables.  Il  est  arrivé  même ,  tant  le  peuple  est  un  poète 
original  et  capricieux,  qu'il  a  défiguré  et  refait ,  à  sa  guise,  de« 
histoires  authentiques  et  bien  connues,  ainsi  que  nous  en 
aurons  un  exemple  dans  la  légende  de  saint  Germer. 

Enfin  ,  nous  avons  rapproché,  Tune  de  l'autre,  toutes  les 
légendes  qui  s'appuient  sur  un  même  fond  de  tradition 
dont  Torigine  emblématique  a  été  sufllsammeut  démontrée , 
et  peut  s'expliquer  h  Taidc  de  conjectures  toujours  plausibles  « 
sinon  certaines  :  telle  est  la  tradition  qui  attribue,  k  difléffmtK 


Ll!:(;frl«l>kS  KELIGIEUSES.  IM 

MinU  u  des  iiioloJr«B  nilnculcusi»  remporlées  »ur  d«a  OMiistof» 
o|id<fi  draffons',  cC  oelto  qui  afllrmc ,  de  pluateun  maitytft 
fttlb'onfe porté  tour  Mtoâ  la  nitiD.  après  le  sopplîeo  delà 
décofeiftion. 

Il  résulle  dfi  œs  déûoKions  que  notre  choii  »*e6t  étendu  de 
|iffélcri6Dee  aur  les  légendes  les  oBoins  orthodoxes ,  c'estr-è-dire 
sur  «elles  àoQi  rautheoticité  historique  n*a  pas  été  générale* 
ratnl  adniise  par  les  écrivains  religieux.  Il  nous  a  paru  que 
nous  nous  cooforniions  ainsi  au  but  de  ce  recueil ,  qui  est 
spécialeinenl  consacré  à  reproduire  les  croyances  traditio»« 
nellcs  ei  populaires  Au  reste .  les  récits  miraculeux,  que  nous 
allons  transcrire,  quoique  souvent  oxtrava^nta  quant  aux 
(ails,  ne  sauraient  porter  atteinte  à  la  dignité  de  la  Reliplon 
qui  lea  avait  adoptés  »  parce  qu'ils  ont  toujours  un  coractèro 
d*enseif;nemcnt  moral ,  parfaitement  approprié  à  Télat  ot  aux 
mours  des  peuplades  à  demi  barbares  auxquelles  ils  s'adres- 
saient. Les  leçons .  qui  ai;  dégagent  de  ces  inventions  singu* 
Itères  •  nous  démontrent  constamment  la  vanité  de  la  force 
hruiale ,  et  do  toutes  ces  passions  égoïstes  et  matérielles  qui 
soal  tenues  de  céder ,  tôt  ou  tard ,  soit  por  entraînement , 
soit  par contruinte ,  à  lascendant divin  do  la  sagesse  et  de  la 
vcrtu«  Qu'elle  soit  donc  un  fait  avéré  ou  une  tradition  chimé- 
rique «  la  légende  religieuse  a  conservé  le  caractère  d'une  para- 
bole bienfaisante ,  lille  bénie  de  In  parabole  évangélique  «  que 
In  Seigneur  allait  racontant  à  ses  disciples,  pour  leur  ap|>rendro 
à  semer  le  grain  de  la  parole  dans  les  esprits .  et  à  le  fniro 
iruGtilier  dans  les  «Purs.  Lors  même  qu  elle  fut  déchue  de 
la  suldiiiie  siuiplicltè  de  sa  forme  primitive .  la  paraijolu  sainte 
n'en  continua  pas  moins  d'exercer  une  action  efficace  sur  lea 
masses.  Se?»  combinaisons  merveilleuses  (léPrayèrent  Timagi- 
nation  des  |iauvres  de  ce  monde  d'un  trésor  de  rêveries 
pleines  d'enchantements  et  de  eoiisoliitions,  tandis  que  l'é- 
quité de  ses  préceptes  et  la  vigueur  de  ses  anathémes  de* 
vinrent  l'unique  sauvegarde  des  faibles  et  Tépouvantail  des 
ptuasants.  (iettn  influence  civilisatrio:  des  légi'ndes  retiKieuaes 
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a  6)^  constatée  par  un  des  penfieura  les  plus  proCsnds  «itnti 
doA(<notre  siècle  s^honore.  Faisant  allusion  a  répoqiieoiioafedBK< 
cUs.cooimeDcèrent  àso  multiplier  et  à  circuler=avec.le{)Jud4*ai:» 
tivité ,  époque  que  l'on  peut  fixer  au  sixième  siècle^,  Mj  iiuislDft 
s'exprime  ainsi  :  a  \je  spectacle  des  ôvéneiuents  quotidiens  iré^ 
voltait  ou  comprimait  tous  les  instincts  moraux  de  l-homnie; 
toutes  choses  étaient  livrées  au  hasard ,  è  la  force  ;  on  ne 
contrait  presque  nulle  part,  dans  le  monde  extérieur  «  cet 
pire  de  la  règle  .  cette  idée  du  devoir,  ce  respect  du  droit, 
qui  font  la  sécurité  de  la  vie  et  le  repos  de  Tame.  On  les 
trouvait  dans  les  légendes'.  » 

LBGKKDES  DE  L' ABBAYE  DE  SAnfT^WAin)RILLR. 

Saint-Wandrlllc ,  ou  Fontenellc ,  dont  le  gracieux  Boin 
s'allie  si  parfaitement  avec  toutes  les  idées  sereines  que  doit 
éveiller  le  souvenir  d'un  des  plus  beaux  et  des  plus  illustres 
monuments  de  la  vie  religieuse,  fut  le  second  monastère értgé 
en  Normandie;  celui  de  Saint-Ouen  de  Kouen  étant  le  premier, 
r/est  sous  le  règne  de  Clovis  11 ,  en  Tannée  685,  que  Tabbaje 
do  Fontenellc  prit  naissance  ;  elle  eut  pour  fondateur  le  saint 
dont  elle  a  depuis  emprunté  le  nom. 

Saint  Wandrille  était  né  à  Verdun ,  de  parents  illustres  ;  il 
descendait  môme  des  rois  ()c  France,  par  son  aïeule  Ulithilde.lîl&e 
de  Clotairc  I.  Ce  fut  par  des  expériences  réitérées  et  diverses  de 
la  vie  monastique,  c'est-à-dire  en  résidant  tour^à-tour  dans  les 
maisons  religieuses  les  plus  célèbres  à  cotte  époque ,  qu'il  se 
prépara  à  Timportanto  mission  de  fondateur,  qui  devait  corn** 
plétcr  sa  carrière  religieuse.  1^  grande  renommée  de  saint 
Ouen  attira  saint  ^\  andrillc  vers  la  Neustrie.  Lorsiiu'il  se  fut 
présenté  au  glorieux  évoque  de  Rouen  ,  celui-ci  jugea  à  propos 
de  lui  conférer  Tordre  de  la  prêtrise.  Les  grûcos  du  nouveau 
ministère  auqut'i  saint  Wandrille  avait  été  élevé  lui  inspirèrenl 
un  redoublement  de  zèle  pour  la  vie  monastique.   BientAt  il 

'  *iiiiyi)l  ,  Cours  d'hix^oin    mntitrne,  t.  M  .  |).   I.M». 
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av&o  iNin  rrUalle  pix>picc  dan»  un  bois  faisant  partie  da  dé'-' 
sert  de  iuiDîr(rcB,  ot  appelé  Kottimar ,  ou  Rotlimaii  ' .  Ce  boiit'  ' 
s'4!tcÉ[kiitiMin  loin  de  la  rive  droite  de  la  Seine ,  ù  sept  lîeaes  ' 
da  Mmiriu  S«iim  m*»  ombrages  profonds  ,  saint  Wandrille  ren- 
contra un  bfsau  million  •  arn)sé  par  une  fontaine  abondante. 
Kitsannaissiint  de  wtte  heureuse  découverte ,  il  en  rendit  grâce 
ù  liieu.  I^is .  avec  l*aido  de  son  neveu  Godon ,  il  acheta  cette 
vnMec  à  Arrhamlmud ,  c|ui  la  posjiédait  alors  ,  et  Tavait  obtenue 
en  échange  de  <jik>lques  terres,  situées  dans  le  Vexin,  qu'il 
avait  données  ii  Airamne,  fils  de  Kothmare  ,  premier  posses- 
seur iU*.  J-'ontenolU*  ;  saint  Wandrille  et  (lOdon  ,  son  neveu ,  se 
hi&tèrcnt  de  délricInT  \v  terrain  de  la  vallée .  et ,  en  |)eu  de 
temps ,  ils  y  bélirent  «luatre  é{clises,  placées  sous  le  patronage 
de  saint  IMerre,  de  saint  l^iul ,  de  saint  l^urcnt  et  de  saint 
l*ancrace  '. 

ApriH  avoir  irn>ti|*é ,  dans  ce  lieu  nai?uére  désert  et  snuvaçe. 
res  monuments  de  saint,  saint  Wandrille  entreprit  le  voyage  • 
de  Rome  .  à  l'efTet  d'obtenir  du  pn|>e  Martin  quelques  saintes 
reliques,  dont  il  pAl  composer  \v.  pieux  trésor  de  son  mo- 
nastère. Celte  demande  eut  un  plein  succès.  I)e  plus,  le  pape, 
voulant  favoriser  LiblNne  de  Fontenelle  d'une  protection 
spéciale,  renou>ela  .  particulièrement  contre  ceux  qui  se 
rendrnî<«nt  couimIiIin  d(>  quelque  attentat  à  Ké^rd  des  per- 
soniMîs,  on  seulement  des  biens  de  ce  monastère,  les  terribles 
anath^m(«sque  saint  Sylvestre  et  d*autres  papes  encore  avaient  ^ 
fulminés  contre  les  pi^rsécuteurs  et  les  spoliateurs  de  ri^{rlise. 

fiesanatli^mes  eurent  des  consécpiences  non  moins  terribles 
«|uc  nH»rveilli'usi»s ,  si  nous  en  croyons  rhistori(|Uc  de  Fonte- 
nelle; car  tontes  les  relations ,  qui  se  rapportent  h  cette  abbaye, 
semblent  avoir  |>our  conchision  morale  de  prouver  S4>n  invio- 
labilité. Kn  sorte  que  ce  trait  caractéristicpie  qui  lesdistinKue 
donnerait  a  penser  que ,  entre  tout«'S  les  autres  communautés. 

'  U>  iiiiiii  cir  1.1  ioni  ilrlliiiiiiiiirr  |iar.ilt  m*  r.iUarlior  a  rrttr  rl>iiMiliiKii*. 

'  l.f   Tn\rr^tin  tif    l'ahlHi\T   'Ir    runfmiih    m    .\onntiHilir ,  |i.-ir  «Itiiii 
\|i\i«  l'uiMnl.  hi.iniiM    fin  \«ir  «iiVIr.  ftililinth.  (If  RtiHOl .  Iii««.  V,  Hn 
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oelto  de  Saiiii--WaDdri[le  était  aDîmée  le  plv»  A^v^imorni 
par  resprit  de  défense  et  de  consenratioo.  ?  .  i  .ir  ..i 

Noug  allons  citer ,  d'après  un  cartulaire  de  r-a^MCiç  )dc 
Saint- Wandrille de  Marcoussis.  quclquesHiaes  des..pusilipi|^ 
miraculeuses  encourues  par  les  mal faiteun,  fnol€$(eunftpfr> 
twrbaUurs  de  Tabbaye ,  de  ses  membres  et  dépendances'.; 

Dans  la  quatrième  année  de  Tabbatiat  de  saint  Wa«|driUD>^ 
le  zélé  fondateur  alla, avec  plusieurs  de  ses  religieux^.  travaSler 
audérrichement  du  terrain  qui  entourait  la  fontaine  de  C^îUon-. 
ville.  L5,  se  trouva ,  par  rencontre ,  un  nommé  Becto  »  verdier, 
des  forêts  du  roi.  Cet  homme  était  rempli  d'envie  et  de  colère* 
parce  que  le  bois  de  Jumiégcs  avait  été  soustrait  à  sa  sur- 
veillance^ lors  de  la  donation  que  le  roi  en  avait  faito  à  Fab- 
baye  de  Fontcnelle.  La  vue  de  saint  Wandrillo  irritant  la 
fureur  de  Becto  ,  il  s'avança ,  la  lance  levée  »  sur  le  vénérable 
prêtre.  Mais  le  criminel  fut  arrêté  dans  son  odieux  dessein, 
car  le  bras  droit  »  dont  il  se  préparait  à  frapper,  perdit  subite- 
ment toute  sa  Tortue  ;  sa  main  impuissante  laissa  échapper 
Terme  meurtrière ,  et  lui-même  tomba  à  la  renverse  aux 
pieds  de  saint  Wandrille ,  où  il  demeura  paralysé  par  Tio- 
fluence  du  démon  qui  s'était  emparé  de  lui.  Le  cbaritaUe 
abbé  ne  voulut  point  abandonner  ce  malheureux  dans  une 
situation  aussi  douloureuse  ;  il  le  veilla  tout  le  jour  et  la  nuit 
suivante.  Cependant ,  son  état  ne  parut  pas  s'améliorer.  Alors 
saint  Wandrille  résolut  de  fléchir  la  miséricorde  divine  •  et 
telle  fut  TciDcacité  de  cette  intercession ,  que  ,  à  peine  eut-il 
achevé  une  courte  prière  ,  Becto  recouvra  une  santé  parfaite. 
L'église  de  Caillouville  fut  la  pieuse  ofTrande  adressée  au 
Seigneur  par  saint  Wandrille ,  en  mémoire  do  la  protection 
spéciale  dont  il  avait  été  favorisé  en  cette  circonstance. 

*  Jiriffvc  chronique  de  l'abbaye  de  Saint-U'andrille ^  pulilk^c,  pour 
In  première  fois,  d'après  le  cartulaire  de  Saiiit-\Vandrille  de  Marcous- 
sis, nis.  du  xvi'  siècle,  de  la  Bibliothèque  de  Rouen ,  par  M.  A.  rottior. 
Revue  rrimspcctii'e  normande  ,  Roueu  ,  1842. 
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*'*¥Mél  itittlhtehiitit  on  exemple  des  (rnnUions  impoiiécs  par  la 
malédiction  du  pape  ai»  dllapfdatears  des  biens  de  Tabbaye.' 

^•ErtTàffï'TS*,  l'abbé  Tcutsinde ,  septième  abbé,  voyant  que 
tî'  Jliélè'àdffméntdfl  chaque  Jour  sur  le  territoire  béni  de 
5dtiU^\yàndnile ,  fit  construire ,  dans  les  limites  des  terres 
dépendantes  de  ce  monastère ,  une  église  placée  sous  le  vo- 
eabtë'tte  Pardten^e  saint  Michel ,  et  qui  devint,  dans  la  suite , 
réfAse  itaroissfale.  Ce  monument  achevé ,  on  s'occupa  de  le 
cefmfjKter  en  le  dotant  d*ane  cloche ,  et  on  confia ,  ii  cet  effet, 
lUttsfètirs  lingots  de  métal  h  certain  fondeur  du  pays.  Quand 
kl  étoche  Tut  pfacée  dans  la  tour  ,  il  se  trouva  qu>lle  n'avait 
pM  aussi  bon  son  qu*on  Tavait  espéré.  Sa  voix  grêle  et 
cassée  n*onhiit  aucune  analogie  avec  le  retentissement  des 
Irompef tes  harmonieuses  et  sonores ,  où  se  module  le  souffle 
puBsant  des  anses  du  Seigneur.  Certes ,  la  pauvre  cloche 
risquait  fort  d*élre  dédaignée  par  h;  glorieux  patron  de  la 
nouveHe  église  ,  mais  le  courroux  du  ciel  sut  distinguer ,  en 
cette  occasion ,  le  seul  et  vrai  coupable.  Chaque  fois  que  la 
doche  fhisait  retentir  son  branle  léger.  Te  fondeur .  qui ,  par 
une  sordide  avarice ,  avait  retenu .  à  son  profit ,  une  partie  da 
métal  qu'ion  loi  avait  confié  .  tombait  alors  dans  une  folie  d'un 
caractère  étrange  autant  qu'efrh>yable ,  hurlant  h  la  manière 
d^Mi  cfiien,  en  quelque  lien  qu1l  se  trouvât. 

le  nouvel  exemple  de  vengeance  divine  qui  mérite,  par 
sa  singularité,  de  tenir  place  ici ,  est  postérieur  aux  relations 
renfermées  dans  le  manuscrit  que  nous  avons  reproduit  Jus- 
qu'alors :  Au  nombre  de  ses  richesses  ,  Tabl^aye  de  Pontenelle 
comptait  une  croix  et  un  calice  en  or,  accompagné  de  sa  patène, 
qui  lui  avaient  été  donnés  par  saint  AVulfran ,  évéque  de  Sens. 
Ces  objets ,  doublement  précieux  ,  avaient  été  sauvés  des  dé- 
prédations des  hérétiques  en  1536  ;  cependant,  ils  n*en  de- 
vaient pa>  moins  être  perdus  pour  Fontcnello  ,  et  par  le  fait 
d'une  inQmc  escroquerie.  A  cette  époque .  c*cst-à*dirc  en 
1371  .  Il*  moino  sacristain   de  l'abbavc,  était  un  nommé 
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M'tkuèhy  ;.  boimne  audacieux  etdépreTc  ;  êbiîilcà'}fêséé6à 
MUMées  s'étaient  développées ,  sans  entrttn» ,  aà  nlHfètar^ 
relAdhemeni  introduit  par  les  discordes  dyi!ea<  DofinliJhfdl^ 
cOHvrit  le  complîae  que  réclamait  son  crinUDeldesMln;  dMÉI 
un  certain  Frenage  ou  Fournage ,  ciicf  d*ufie  bande  de  waf- 
fMleurs ,  à  l'aide  desquels  il  exploitait  la  eoniréo.  De  (Mttbjf 
et  Frenage  prirent  ensemble  leurs  mesures  pour  fcrceri'lâ 
nuit ,  les  serrures  du  monastère  ;  ils  firent  main  basse  mr  lis 
plus  anciens  et  les  plus  précieux  manuscrits  de  la  Bîblîotbèqne'; 
ainsi  que  sur  la  croix ,  Tévangélistaire  et  le  calice  doirt  «rint 
Wuli^an  avait  Ihlt  présent  à  Tabbaye  Frenage  lUt  livré  i  fe 
Justice  des  hommes,  pendu  et  déchiré  en  lambeauXj;  -en  expia- 
tion de  son  crime.  I)e  Gruchy,  plus  ooupable  encore» M 
fut  point  poursuivi  pendant  sa  vie ,  mais  les  ebAtfitïeoU  ter^ 
riblcs ,  infligés  à  son  amc  ,  se  manifestèrent  sur  son  tombeau , 
par  un  repoussant  prodige.  L'indigne  sacristc  avait  été  enterré 
dans  le  cloître  de  Fontenclle ,  en  face  de  la  |)ortc  de  Tégllse 
située  dans  le  bas.de  la  nef,  et  qui  était  celle  par  laquelle  il  avait 
introduit  «es  complices.  Or  ,  tous  les  jours ,  il  sortait  de  la 
pierre  de  son  sépulcre  une  si  grande  quantité  de  crapauds, 
qw  œ  lieu  qn  était  cuipoisonnô ,  et  que  les  soins  des  moines 
furent  long-temps  inutiles  pour  les  faire  disparaître. 

Comme  tous  les  autres  (établissements  religieux  de  la  Nous- 
trie  ,  le  monastère  de  Fontenclle  avait  été  détruit  par  Tinv^ 
sion  des  Normands  ;  sa  réédification  fut  précédée  d*un  Uii  wir 
raculcux  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  :  Un 
seigneur ,  du  nom  de  Torstin^e  ,  ayant  été  chasser  dans  U 
forêt  de  Jumiégcs ,  le  cerf,  poursuivi  par  les  chiens,  les  amena 
jusqu'à  la  vallée  de  Fontcnellc  ,  puis  se  fraya  une  route,  à 
travers  les  décombres  do  l'ancienne  abbaye ,  jusqu'au  lieu  où 
se  trouvait  autrefois  Tautel.  IVirvenu  en  cet  endroit ,  la 
vaillante  bêle  se  retourna  pour  faire  face  aux  chiens,  et  de- 
meura paisible  comme  dans  un  sanctuaire  inviolable.  Le 
seigneur  Torstingc  arriva  à  la  suite  de  ses  lévriers  ;  Il  Ici 
trouva  dressés  à  Tarrél  ,  Tœil  en  feu  «  altérés  do  leur  proie  . 
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WM^,$9fi&  pouvoir  hire  un  pas  pour  s^en  empargr.  Voulaot 
^prçHltr  ce  pouvoir  mystérieux .  Torstingc  poussa  sonctemA 
cniayanti  lo  fougoeui  animal  recula  d*abord  sous  Téperon.. 
piW^  cpnuno  les  chiens,  demeura  immobile.  Alors  «  le  aei^ 
fcaaiM'  Torsiingc  ne  douta  plus  ;  il  mit  pied  à  terre ,  fit  uno 
httnUe  adoration  au  Seigneur,  et ,  quand  il  sentit  <iue  la  main 
dfviiw •  qui  pesait  sur  lui,  cessait  de  Taccabler  ,  il  retourna 
sur  aes  pas  avec  son  accompagnement  do  chasse ,  et  se  lit  un 
dl«vuir  de  publier  la  merveille  dont  il  avait  été  Tobjet  '. 
•  Cette  circoostnnce  miraculeuse  fut  un  puissant  stimulant 
qui  détermina  Richard  1  à  céder  aux  sollicitations  »  qui  lui 
étaîoot  adressées  de  toutes  parts ,  d'aider  et  de  protéger  lo 
rètaUiMemeni  de  la  pieuse  retraite  que  glorinoit  la  mémoiro 
de  saint  Wandrille  et  de  ses  fervents  successeurs. 

LteE^'DES  DE  l'abbaye  DE  JCIUÉGES. 

La  célèbre  abbaye  de  Jumiéges,  assise  sur  tes  bords  de  la 
Seine ,  dans  une  contrée  romantique  ot  pittoresque  ,  et  dont 
les  mines  majefituoiisos  attirent  encore  de  nos  Jours  un  si 
imind  nombre  de  ptHerins .  fut  fondée  m  65i  .  par  saint  Phili- 
bert. I.a  légende  particulière  de  ce  saint  présente  peu  d'évé- 
nements merveilleux  ;  aussi  nous  contenterons-nous  dVn 
donner  une  rapide  analyse ,  pour  nous  étendre  ensuite  davan- 
tii^  sur  les  fables  pieusement  sinpuliéris  qui  poétisent  les 
souvenirs  que  les  austères  reclus  de  la  terre  ^émétique  ont 
liisBés parmi  nous*. 

*  Âfpemtlr  tttt  Chmnicttn  Fomtanefir/t.te  ,  in  Spirilrjr.  Artirrîi .  I.  H  , 
p.  ISft. 

"*  Jnmfi^;;!*^  «r  iionini.iit  ,'iiiîirfoi<«  |.i  l'rrrr  p-iii«*lif|nr  :  qiir|i|iirA 
•Utriti>  iHt^tnutrnt  qur  rv  mot  ^irnl  fin  Inlin  fsrmfrr  au  f^e$Mitus  .  à 
c^aiv  dei  |iM*ij&  ;;('iuiN««iii«*nt^  flt'>  iiuiiiir^  <|iii  l'Iialiitait'Ul  ;  les  nuirez 
priiN'iit  qu'il  (liT'nr  tir  ^tinmti  ,  pirrn*  |irtviriiM- ,  |t;ir«cf|nr  r'i'Uil  la 
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.''-fitital  PMIIbert^iifreifrûiiiemMt  dioslB  TiUsdVaaipgiÉfll 
«ipiteBiàre  JeoMue  à  la  cour  de  Dneoberb.  <8o|iL^iNhiiÉC 
pour  la  vie  claustrale  le  détermioi  à  m  pëtirer'dan-WmKK 
bastère  de  Rabais*  Chasié  de  cette  sainte  dtaieure'^ariaiii 
révolte  des  moines ,  le  fervent  abbé,  car  saintiPbiillmi  Mlft 
6té  élevé  promptement  à  cette  éminente  dignftév  paMnihit 
plasienra  maisons  religieuses  de  France  eidltaliei  11  sei4iri|8d 
ensuite  vers  la  Neustrie  »  et  chercl»,  dans  notreprovîMe,- «a 
lien  de  solitude  pour  s'y  fixer.  11  existait  alora*  sur  le  tarriloira 
de  Jumiéges  ,  au  bord  de  la  Seine .  un  chAteau  fisrt  «  enfutia 
détruit  t  qui  remontait  à  une  faaute  antiquité.  S0Dt  PidUbM 
obtint  de  €loviB  II  et  de  la  reine  BathiUe  la  dnatf en  de  sas 
mines ,  sur  lesquelles  il  Jeta  les  fondements  de  Tabbay»  ide 
Jumiéges.  En  peu  de  temps ,  trois  églises  fUrentiMities  seos 
la  direction  du  pieux  cénobite  ;  il  fit  venir  ensuite  iàJuBiiépBf 
soixanteHiix  religieux  des  divers  monastères  cpai'iliatait  vlrités- 

Quelques  années  après  son  établissement  à  Jupniéges«:  estai 
Philibert  eut  de  Ocbenx  démêlés  avcc'Ebroinvan  si^ct  de 
saint  Léger ,  évèquc  d*Autun.  Le  perfide  mlnisIrc'CâloaHde 
son  ennemi  auprès  de  saint  Ouen ,  archevêque  de  Rpoeo  ^  qd 
prêta  son  entremise  pour  emprisonner  notre  mint  abbé  dans 
latourd*Alvarède>. 

Saint  Philibert  parvint  cependant  à  sortir  de  prison  ;  soH 
que  saint  Ouea  eût  reconnu  Tinnoconce  de  son  ancien  aoii, 
soit  qu'il  se  fût  laissé  attendrir  en  sa  fhveur.  Cependant, 
Tabbé  de  Jumiéges  n'obtint  pas  de  retourner  parmi  ses  frères  ; 
il  se  retira  dans  Ttle  de  Haïr ,  on  llcrio ,  connue  depuis  sous 
le  nom  de  Noirmoutiers ,  où  il  présida  à  Tércction  d*un  nou- 
veau monastère.  De  là ,  il  songeait  encore  à  son  troupeau 
abandonné  ,  à  qui  il  envoya  saint  Aicadre ,  à  titre  de  pasieur 
spirituel.  Apre»  la  mort  d'Ebroln,  saint  Philibert,  réoondiie 
avec  saint  Ouon,  revint  à  Jumiéges ,  mais  il  y  demeura  peu^ 

'  La  tourd'AKarède  fortiflait  les  remparts  de  Ronen  ;  cHe  AaftsItBl^ 
h  l'endroit  où  est  maintenant  l«i  me  de  la  Poterne.  (Farhi,  HUtnhr 
de  la  ville  de  Rmen  ,  t.  I  ,  p.  101 .  )  -  ' 
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d»:ilfin|ai! ■  érigea  SB  DOUfMii  aioMstÂro-àHoiflifillters, 
léUiO  4u  P*T>  ^^  '  CaMX  ;  puii  il  retoorm  mourir  è  Nfiin 
maa^tn.^AÛàut  la  solitude  qni  lui  atait  été  hospitaUèr»  ai| 
iMipi^e.  c»  dlBgrJbstt.  Sa  mort  arrita  lo  itù  août  #S4;  il 
Mail  âgéida  aoixaato^uit  ans  ' . 

jiifi-oak  apuale  ^auTamemeat  de  saint  Philibert,  et  pendeat 
réfoqseoft  il  habitait  encore  Jumiéfees  •  que  k  plupart  des 
aaileora  ont  plaeé  reiislcaae  d*QQ  fait  send^historiqoe ,  qui 
a  iaeqoia  une  grande  popularité  eu  Normandie  *  aoua  la  dé« 
noannation  de  Ligimde  des  Enervée. 

Wkà ,  d*aprës  les  textes  oriinnaux ,  Tanalyse  de  cette  16- 
nenda  \  On  se  oonvainora  «  par  une  ieeiurc  itIenliTc,  qu'elle 
offrait  asaes  de  points  controtcrsables  pour  mériter  d'être 
f  eoflsrae  elle  Ta  été  »  au  rang  des  bbies .  par  nos  pluâ 
historiens. 

Ooria  II  a«ai|  succédé  fort  Jeune  à  la  couronne  de  France. 
Quelque  tanpa  après  son  avènement,  sur  les  représenta- 
tions de  ses  &igets>.  et»  particuliéremettt^  des  seigneurs  de  u 
eeWif  il  se  décida  à. contracter  la  sainte  vied  du  mariage»^- 
Il  choisît  pour  épouse  one  trèa  belle  et  très  fortoeosefllln/ 
d'oeigioe  saauinoo,  nommée  Bathildc ,  oa  Baoteoch^  et  en  Ml 
cinq  enfants ,  dont  les  deux  atnés  étaient  rések^és  è  ded 
afontures  mémorables. 

Am  nûlieu  do  bonheur  dont  il  Jouissait  auprès  de  la  y%r* 
tueuse  Hathilde»  une  pieuse  inspiration  suggéra  an  roi*  In 


,  ^  Detbaji»,  ÀUsioirt  de  Jumiegis^  p.  4  et  MiîvaatSft.-^'nrigMt 
ecelésiasiiquf  <ir  la  Sormamdie^  t.  I. 

I 

^  Lft  f'if  et  Lcgrmie  de  nostrt  bomme  et^lotiotut  mère^  Madanu  sosmU 
kéîmtiàeur  Boxne de  France;  ritrait d^iin  manuMrrit  <lc  la  Bîbliotb^qiic 
i^iÉfe  ,  prmfASnt  «lu  foodii  dr  Caii|t<',  itnpt\mé  d'après  HDif  ropfo 
dcMt  Floquçt.  ^  BtiMck  de  Smtn  Dmme  et  de  êttimM  BaMkemek^ 
GMpi^  MIT  uanianttMTJt  du  xiv«  akclc,  de  la  aildioCbèque  d«  aoi ,  put 
É.  Jobinal ,  rrru  par  M.  Lcroiii  de  Ktiiry .-  -  Osdroi  IntriTMaDt»  mauu- 
jicrftSAfitété  puldiéi,  pour  la  première  fois ,  par  M.FrAre,  lihrsifF- 
ëdllear ,  A  la  aaitr  de  r£#«aiJNr  les  Kmenrâ  du  Jmmiéges^  par  K^. 
Laa|cloi« ,  Rouco ,  18.18. 
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désir  d'entreprendre  un  pèlerinage  en  Terre  sainte.   Après 
avoir  mûri  sa  résolution ,  il  flt  assembler  les  princes  et  les 
barons  de  son  domaine ,  et  les  consulta  sur  la  formation  du 
gouvernement  qui  devait  régir  le  royaume  pendant  son  ab- 
sence.   Les  barons,  songeant  avec  Inquiétude  aux  dangers 
qui  menaçaient  le  roi,  dans  l'entreprise  d*an  voyage  ausa 
périlleux  ,  lui  insinuèrent  qu'il  serait  à  propos  de  couronner 
roi  son  fils  atné ,  affm  qu'il  gardast  la  terre  ei  le  roffa^me 
par  le  ban  comceil  de  la  saincte  royne  $a  mire.   Le  roi  con- 
sentit à  satisfaire  le  vœu  général ,  puis  se  mit  en  route  pour 
le  pèlerinage  que  sa  ferveur  le  pressait  d'accomplir.  La  reine, 
délaissée  de  son  soutien  naturel ,  ne  cessait  d'implorer  l'assis- 
tance du  Seigneur,  parjoûnes,  aumônes  et  prières.  D'abord, 
son  cœur  eut  lieu  do  se  réjouir ,  tant  de  la  prospérité  du 
royaume  que  de  la  pieuse  soumission  de  ses  enbnts  ;  mais 
cette  tranquillité  ne   fut  pas  de  longue  durée  :   <  Ainuy 
advinst  que ,  par  Vadmonestement  de  nostre  ancien  ennetmi^ 
que  son  aisné  fils  qui  tenait  le  rayaulme,  chéust  en  cygrani  or- 
gueil que  le  cansceil  de  sa  saincte  mire  la  rayne,  qu'il  avait  par 
avent  creiur  et  garder,  il  desprisa  en  telle  manière  que  toutes 
Us  choses  qu'elle  disposait  estre  faictes,  il  faisait  le  contraire , 
et  tant  admonesta  son  frère  mineur  qui ,  encores ,  se  tenoil 
au  cansceil  de  sa  mère  ,  qu'il  le  fist  accorder  à  sa  rouilanté>  » 
Persuadée  que  la  révolte  de  ses  fils  entraînait  la  ruine  du 
royaume  ,  Itothilde  envoya  un  messager  à  son  époux  .  afin 
de  lui  donner  connaissanrc  des  tourments  dont  elle  était  as- 
saillie.   Le  roi  avait  alors  accompli  son  pèlerinage  près  du 
saint  Sépulcre;  il  prit  l'avis  des  seigneurs  qui  raccompagnaient, 
et  résolut  de  retourner  au  plutôt  en  France.   Cependant    la 
nouvelle  de  sa  prochaine  arrivée  parvint  assez  promptemenl 
a  ses  enfants  .  pour  qu'ils  eussent  le  tem|)s  de  se  mettre  en 
défense  contre  lui.  «  F^es  Françoys  furent  tous  arrcques  eulx . 
lesungs  à  force,  1rs  auUres  pour  les  grnndz  dons  quilz  leur  don- 
naient,» Des  hommes  d'armes  furent  distribués  dnnsles  villes  et 
les  chAteaux.  Tous  los  passages  furent  gardés,  toutes  les  |M)rl<s 
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défendues-  Avant  d'employer  la  force  pour  réduire  tant  d'or- 
gueil •  le  roi  par  un  messai^e  plein  de  tendresse  ,  tenta  de 
ressusciter  le  sentiment  iilial  dans  ces  cœurs  endurcis  ;  mais 
les  fils  de  Clovis  ne  daignèrent  même  pas  répondre  aux  mcssa* 
gers  de  leur  pire.  Le  roi  s'avança  alors  avec  sa  troupe»  et,  quoi- 
que celle-ci  ne  Tût  composée  que  d'un  petit  nombre  d'hommes, 
elle  mit  les  révoltés  en  fuite ,  comme  si  tout  ce  grand  appa- 
reil de  guerre  n'e&t  été  que  l'obstacle  fragile  d*une  mutinerie 
d'enfants.  Les  fib  de  Clovis  ayant  été  faits  prisonniers , 
on  les  amena  les  mains  liées  en  présence  du  roi.  La  reine 
Bathilde  était  venue  rejoindre  son  époux,  et  tous  deux  déli- 
bérèrent ensemble  sur  le  châtiment  qu'il  serait  convenable  d'in- 
fliger à  leurs  enfants  ;  les  seigneurs  dont  ils  réclamaient  l'avis 
se  récusaient ,  à  cet  égard ,  parce  qu'ils  ne  se  reconnaissaient 
pas  le  droit  de  prononcer  sur  le  sort  de  leurs  souverains. 
Quand  la  sainte  reine  vit  que  les  seigneurs  ne  consentiraient 
point  k  condamner  les  princes  ses  fils .  mue  par  une  inspi- 
ration divine .  elle  se  leva  et  dit  »  en  s'adressant  à  tous  ceux 
qui  étaient  présents  :  «  //  eatwimU  f  im  ehoâcmn  porte  la  patine 
de  son  péché ,  soit  en  ce  monde  ou  en  l'omette.  Et  pour  ce  que 
les  paines  de  ce  monde  »ont  plus  petitei  que  cMee  de  fmuttre, 
et  ausey  affin  que  let  aultret  filx  de  royiUpremeni  exemple^ 
et  ce  choêtient  de  vouiloir  entrepramdre  ei  gratul  cryme 
cotUrepire  et  mère.  Et  pour  ce  meemee  qu'iU  rtnyoient  leur 
père .  oyan$  loue .  moy  juge ,  Hz  perderoui  à  touêiourg  l'hi^ 
ritaige ,  telle  quilz  debveroient  oooir  au  royaukue.  Et  pour 
ce  quilz  portèrent  année  contre  leur  père ,  je  juge  quilz 
perderont  la  force  et  la  vertu  du  corps.  •  Le  roi  confirma  le 
Jugement  de  lUithilde  ;  on  amena,  sur  l'heure .  les  deux  enfants 
auxquels  ou  fit  brûler  les  jarrets ,  en  présence  de  toute  l'as- 
semblée ;  mais,  tandis  que  leurs  membres  étaient  torturés,  le 
repentir  pénétrait  dans  leurs  cœurs  ;  ils  abandonnaient  sans 
murmure  leurs  corps  aux  supplices» ,  dans  l'espoir  de  racheter 
leuni  âmes  des  chdtiiucnts  éternels.  Depuis  ce  jour ,  ils  se 
consacrèrent  entièremenl  à  la  prièn*  et  aux  bonnes  couvres. 


^w 
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Cçpcndjiai.vtiuciuefvUiflua  le  roi  lowitil  Ic»^  ]r«iH.,»»*|iNifd 
faoU ,  11  ét^  vmu  de  pitié  de  voir  que  tiuHe  foys  m  itim 
mai»  toiaivurt  se  gioiml.     Le  roi  cojmuILi  vncori:,! 
I^tllildo  ,  pour  .savoir  comntent  il  éloignerait  de  h  p 
capéaiblc  spcutscle.   Aprùs  uvoir  invoqué  lus  IURû4ritfdtt<| 
«a  CùutiitueUe  oraiion,  la  reice  luinseilta  i  tiia  cjmiiu  d»  I) 
cop^ujro  uu  iuteAu  ossfi  ^rund  pour  conlcuir  une  « 
(|UflnUtû  de  provisions  do  bouche,  da  lingo  cLdcA  luliiU;j 
Tti^O)  monUu'  luurx  ouGints  sur  coite  emliurcatlun . 
cooAer  aux  Outs .  sans  rames  ni  (^[oaverniiil .  jusistv»  wolei 
d'ua  servllouf  qu'on  leur   donnerait  pour  cooifutitia».  ^ 
I^^poutioji  de  lu  rvine  fut  ponctuellement  exixutèc, , 
.  [4  turque  (ttt  mise  ii  la  Seine ,  lunis ,  liercvit  par  un 
4oy;f  et  i^cilo  ,  eUo  arriva,  snna  accidvnt.jiuiqn'vu  f 
ot  tfçuçbs  Icrrç  co  un  Ucu  umrécaKeui ,  cuvironni^^ 
vtev^s  elvcrduy^iAl»,  qu;ou  iippclail  Jumiétie» , 
Aomnu.  demourpit ,  qui  ^voU  non  l'htlebett  ,tf-le 
/a rfîjf/c.  A'ï  ''(  "fj  auUff  ^moiinc.   Xy^r^qu'il  ,\ 
ij-âlQ  eml>aruiljonL-t  Icdépàtpncicut  doalvllO|^ 
Pb|Ul>erl  WMf ut  iur  lu  rivuuc  ,  iiiLurro^tui  les  pÛ! 
d'euxtjui  ils étaiviit.  ot.  raonnnisïant.  qu'ilsAVi^wi 
v«rs.lui  par  une  vplonti')  provldentielb'vU  ieuT* 
duus,  son  uionustirc  ,  uù  il  prit  it  tàclio  dq  ^&  || 
Isk-dlscipliiio  reliftieuac.    Le  serviteur,  qui  .ivilll.t 
iespriouti.  retourna.  prÉ»  du  roi  vt  de  la  ruiiip  pan*  Il 
pieodre  qitelle  avaII  été  l'heureuse  ixsuo  d«  ma  «o]ia(t4.iji 
rossantireoL  uxio  grande  alléffresM*  de  savoii'  qwï  l^ur»  a 
étaient  flU'KÙroté  fit  rentré»  en  Krâceaupri^  du  Sciuumir.  A 
plus  larder,  :ils  .se  rendirent  tous  deux  au  nioosMèrv  de^ 
mivgcs,  et,  pour  manifi»tor  leur  Joie  si  donner  c^  d 
us  témoignaRo  de  Iiiur  parliiUe  rÉconcillation  nvrcfeumig 
fanU,  ib  aocord^unt  de  {grands  priviléijsaï  à  l'abtMiy/e^.' 
nreat  de  maaniflques  donations.   Après  un  toutyttio^ 
roi  et  lu  roine  retournt'rcnt  dans  le  royaume  de  France  ;  1 
les  priiicvs  demcurèrenl  Ji  JtunlC'HU!'  :  H»  peniiyèfàiçe^  f 
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h  pratiquelMélo  de  tom  lev  rietoin  do  h  rfe  reHgtetucf ,  )i»^ 
4ii*iNi  moment  où  une  sainte  mort  couronmi  lenr  pénitence', 
H  qm  Nostre  Seigneur  reçeuêi  leur$  âmes  en  paradis. 

Non  8?omi  dît  que  des  raisons  très  concluantes  deralent 
Mre  consfMrer  cette  légende  comme  apoctTpAe ,  et  (fàc ,  sor 
Isa  points  principaux ,  elle  était  en  désaccord  (ï'appant  atec 
rMatoire.  On  sait,  en  effet ,  que Clofls  11 ,  Pun  (JMpIds  Mbies 
et  des  plus  ineptes  de  nos  rois  fainéants ,  no  tenta  Jan^)ils  la 
HMindre  excursion  hors  de  son  royaume.  Il  mourut  Agé  de 
ftt  è  98  anff,  selon  quelques  historiens,  ou  toutau'jflus 
de  98  à  97 ans ,  selon  d^autres  auteurs.  Quoi  quMI  en  soft',  sa 
fliort  précoce  donne  un  cachet  d'Infraisemblancc  aux  '  Alfa 
anppoecs-par  la  Mgendc.  D'ailleurs,  il  n*cut  t#ritabfcmertt,  de 
It  reine  Bathllde,  que  trois  fils  :  Clotaire ,  i^t^ildérlr  et  Threrrf . 

Gependhrtt ,  la  présent  du  tombeau  des  finervé!^  dânb  M 
principale  égliso^e  l'abbaye  ;  pourrait  être  ItaVoqdéb' AiihtAe 
im>  garant  Iftéctisable  de  M  réraclté  de  h  tradltfèrf  prcifiAlRée 
pÉf' M  frtoine!^  de  Joifiif'-jrea ,  M  TautorRé  de  ci»  témoiimaRe 
iie^lrottratt  annulM;  paK  rflin^  Irifme  ûû  ihonumeAt!  h 
fè«Me  de  foute  fmpossIbilHé'  que  ce  toihlMti ,  dbM  tés  mUe^ 
plMeuÎE'  Mnt  ofTerts  encore  de  nos  Jours  aut  perspicaces 
obair  iKtIoin»  dfe<  art ist<*»  et  des  sataîi^s ,  remonta  à  une  époqtie 
aiitérfi^rB  aut  Irftiptinns  des  Normands ,  ei  qu*1l  ait  échappé 
abx  d(ftyastat(ons  qtti  ruinèrent  alors  Te  monast^e  de  lu* 
mféfses.  R.-H.  Lan^nls .  bien  digne  de  fhhi!  autorité  en  sem- 
blable matière ,  e  établi  qoe  ce  tombeau ,  pal-  le  stylo  ÛH 
Sgures  qui  le  décorent ,  et  par  le  cAolx  des  omemeitts  et  des 
accessoires,  dénote  un  monument  du  temps  de  saint  fiOuls'*. 
91  Ton  s*en  tient  k  ces  savantes  observations ,  il  fiddra'  dbhë 
rtttffer .  dans  la  classe  des  busses  hypothèses .  la  sut>poMtfM 
émise  par  le  savant  Mabillon .  que  le  tombeau  ,  auquel  Tek 
moines  de  JumicKes  avaient  attaché  la  légende  des  Ënervés , 
devait  renfermer  les  cendres  de  Tassillon  ,  duc  de  Bavière . 

•  I?  -H.  tanglAi» .  /?«»*»/  *«r  ht  tmen^x  4e  Jmmiègfx.  p.  fi*  et  »UIt 
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e(.de  Tl^éodoR  son  fils ,  qai ,  suivant  quelques^utQiu^,  ay<ieot 
é^^Ofliaés  dans  le  monastère  de  iumiéges ,  après  leur  IrahMM 
envers  Gharlemagne.  Cette  remarque  est  applicable  amsi  k  k 
oonjeclore  de  T.  Duplessis ,  différente  de  celle  de  MabiUoo  • 
en  ce  qu'elle  suppose  que  les  figures  «  qui  ont  doaoé  aialèère 
k  tant  de  controverses  scientifiques ,  sont  les  elBf^es  des  deui 
fila  de  Carloman .  fils  atné  de  Charles  Martel  et  frère  de  Fepift- 
ief^rer»i;< 

«flous  <Qe  nous  arrêterons  pas  à  discuter  ces  hypothèses  plus 
ou  /noins  plausibles.  La  question  peut  demefirer  pepdiiilt 
lepigTtemps  encore ,  car  le  tombeau  des.  Énervés  n*est  point 
UQtaîniple  cénotaphe ,  comme  le  croyait  &^H.  LangloftS'.  4ool 
l*4ipia^Q ,  à  cet  égard ,  tranchait  toute  difficulté.  Oi|  a  déooiF 
vert,»  sous  oe'OHonument  sépulcral  .deux  squelettes  cethus 
c6te.à  «&te,  dont  Tun  ,  d'après  Tczamen  des^anatomistes  • 
ap^artenaità  un  indiyidu  d'un  âge  avancé  '.•  Par  quelle  étrange 
aooflmUAse  fi^it-U  Alors  quei  les.fig«ras  sqylptcies  ^ip*  leloo^ 
beAtt représ^Qtei»!;  de\àt  a^Qlesceota du,  v^f^mt  âge ^.[Faiidratt-U 
eQTeve^^ri  l'eipinian  4u  jsavaat  Mi^bil^op  ,.iO(«  ^pposqr  qw  les 
figures  que  noua  possédons  maintenant  ^aonk  un^.  .r^st^iLnitiPft 
du  9M>nttmont  primitif  qui  ornait  4a  tombe  de.Xa^lloii  dtr 
Bavière ,  et  de  son  fils?  Cette  tombe,  dont  l'origine  aurait  été 
oubliée ,  serait  cependant  demeurée  en  honneur  parmi  les 
moines  dq  Jumicgcs ,  aurait  donné  lieu  ù  Tinvention  de  Ja  Cable 
des  Énervés,  et.  par  suite,  à  la  composition  des  deux  figures. 
Alf.  reste,  toutes  ces  suppositions  ne  peuvent  avoir  un  degré 
de^  jprobabilité  qu'en  admettant,  ainsi  qu'il  parait  résulter  de 
quelqoQS  passages  de  certains  chroniqueurs,  cntr'autrcs  de 
Dudon  ,de  Saint-Quentin  ,  que  Tabbayc  de  Jumiégcs  n'avait 
pas  été  complètement  ruinée  par  les  Normands ,  et  qu'elle 
était  demeurée  habitable  \ 

•  Voir  une  note  de  M.  A.  Dcvillc  :  Essai  surins  Énervrs  de  Jumiêges^ 
p.  53. 

'  Navibus  GimeiasTcnit,  vidcnsque  S.  Pctri  moiiastcrium  oioDachilis 
liabitationis  <loiitibu«  aHnmatiim  ,   sanrtumquc  reputaiu  ivir  Iwiim  , 
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'  (Test  encore  de  Tépocpie  où  vivait  snfnt  Philibert ,  qdé 
ilite  une  iotre  lé^nde  à  iMfaetle  on  rattache  TorlKine  de  cer- 
taine Me  qui  se  célèbre  à  Jumiéi^es ,  le  Jour  de  la  Saint-Jean-> 
BapCiaCe,  avec  «n  cérémonial  fort  bizarre  ,  et  à  laquelle  on  s 
donné  le  aumom  pittoresque  de  ffile  du  Loup-Vert. 

Saint  Philibert ,  avant  le  temps  de  son  exil ,  avait  Ibndé 
un  monastère  de  filles  à  Pavilly .  auquel  il  avait  donné,  pour 
abbesse  .  sainte  Austrebcrthc ,  prieure  de  Tabbaye  du  Port* 
en-Sommc.  Sointe  Austreberthe  et  ses  religieuses  étaient  de 
vigilantes  épouses  du  .Seigneur  ,  pleines  de  zèle  pour  le  service 
divin,  et  qui,  voulant  contribuer,  pour  leur  part,  à  la  pro9pérfté 
du  monastère  de  Jumiéges ,  s*étaient  chargées  de  blanchir 
le  llnfe  de  la  sacristie.  Pavilly  n'est  éloigné  de  Jumféges 
que  de  quatre  tleoes;  un  âne,  dressé  à  ce  charitable  oilke , 
paroouralt  cette  distance ,  allait  et  venait ,  transportant  le 
linge,  d*un  monastère  h  Tautre,  sans  qu^il- fftt  besoin  que 
personne  M  servit  de  guide ,  et  plus  fidèle  qu'aucun  commis^ 
sionnalre  de  meilleur  entendement.  Or,  on  Jour  ii Jamais 
néfaste .  Il  arriva  que  le  pauvre  Ane  fit  la  rencontre  d\in  Ibtip  ; 
hHip ;  douleurs ,  aussi  sauvage  que  b  fbrét  de  lumiéges, 
théâtre 'du  eri me  barbare  dont  il  allait  se  rendre  coopable. 
Kn  cfl^t,  tums  éi^rd  pour  la  modestie  de  PAne  ,  pour  son  obli- 
geance ,  sans  resperl  pour  son  droit  inoflensif ,  et  pour  la 
charge  bénite  qui  aurait  dû  servir  à  Tinfortuné  messager  de 
sauvegarde  inviolable ,  le  loup  vorace  se  Jeta  sur  ce  serviAble 
animal .  et  le  dévora.  Ija  béte  cruelle  comptait  Ibrt  s*en  aller 
ensuite,  au  plus  profond  du  bois,  digérer  en  paix  son  forlMt  ; 
il  n*en  fut  pas  ainsi  :  sainte  Austreberthe  s*étaft  ^*tabHe  ta 
garde  ofiicieuse  de  ses  plus  humblcw  subordonnés ,  seulement 
son  système  de  police  avait  un  fond  de  ressemblance  peut-être 
assez  pvu  flatteuse,  avec  celui  qu'on  a  reproché  aux  politiques 

iiKirarî  nU<-dMiilit.Si'«l  ultra  flunirn  «il  «*jip«*llaniS.  VnlaMi  no^oappli- 
ruit  .  ror|iii!M|uc  cujUMlain  %ir((iniA,  noiiiiiir  HanrltrudtK  ,  «|u<m1  «ccuni 
a^pmiavfnit .  «uprr  altan*  S.  \ffla«ti  immiiII.  (  Huitn  5  Qmimtini .  I.  Il  . 
apuH  niii'lii^nf.  |i,  ;:i  ) 
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de,  Dés  ajoura  •;  e^estrènlira  quMl  courâtaii  k  taiMer  le  ortac 
s'etécuter  sans  entraves,  pour  se  ménager  roccaskMi  d*ontiMr 
enanite  une  vengeance  exemplaire.  Doue,  après  que  Tâne  eut 
été  rongé  Jescpp'au  dernier  os ,  sainte  Austreberlbe  appaml 
toQtr-à^oop'sur  le  lieadu  forfoit;  elle  réprimanda  nesairt 
loup  de  ia  manière  la  plos  navrante ,  et  conclut  en  le  condam- 
nant èr^BipUc,  à  revenir,  les  fonctions  dont  sa  victime  a'ac- 
quiUaî^  naguère  avec  le  zèle  toujours  égal  de  rhabitude. 
Le  hofap,  coirfus,  ne  se  le  fit  pas  dire  è  den  reprises  •  et  noos 
devons  même  ajouter,  à  la  louao^^e  du  pénitent,  qu'il  emprunta 
les  douces  vertus  de  l'âne,  et  sut  accomplir  sa  tAche,  Juaqu'à  la 
fin  de  aas  jours,  avec  une  exactitudes  une  soumission irrépn>- 
chables.  A  t(OiH  prendre,  TinteiiVentionde  siânte  Ajiatreb^rtfca, 
et lepiraf^le  qui  en  fut  la  suite,  nesontpqiat  à.d4iMS<^i:.  En 
religion ,  comine  en  mora|e ,  une  coovei^ion  équivaut  à  une 
résurrection.  .     , 

,  Pour  perpétuer  rUnpressioq  ûq  i^  ffffi*  e^jfQ\pla|re  •  on 
construisit,,  d^  le  septij;me  s^è^le ,  pne  clju^JK^le  .Qomfpémo- 
rative^danç  la  (or^t  de  Jumiéjges.,  au  lieif  mta^^  çty.  A'^ç  av^ût 
succoipbé.  ^us  Iji  den(  fiâroce  du  loup*;  ,t/)rsquç  lê^^anoées 
eurent  ruiné , ce.  monqmjçut,  une  simple  croix  de  pierre  le 
remplaça.  Environ  soixante  ans  avant  ï^  réyoljutipP  ^  je  çroi;i 
de  pierre  fut  détruite;  un  chêne ,  voisin  du  lieu  où  elle  avait 
été  érigée  ,  et  dans  lequel  on  plaça  plusieurs  statuettes  de  la 
Vierge ,  fut  choisi,  à  son  tour ,  pour  abriter  le  naïf  souvenir 
du  miracle  desaintc  Austreberthe.  Cet  arbre  est  encore  désigné 
ai^ourd'hui,  par  nos  villaf^eois,  sous  le  nom  do  Chène-à-VAtu. 
La  seconde  période  de  Thistoire  de  Jumiégcs,  c* est-à-dire 
c^e  qui  date  du  rétablissement  de  Tabbaye .  après  sa  ruine 
complète  par  les  dévastations  des  Normands  .  nous  offre,  dès 
ses  commencements ,  un  trait  important  à  citer,  c'est  Taven- 
ture  sinon  merveilleuse  ,  au  moins  singulière ,  rapportée  par 
Guillaume  de  Jumiéges,  et  qui  amena  Guillaume  langue- 
Épée  k  prêter  son  aide  à  la  réédification  dn  monastère  '. 

'  Guillaume  de  Jumiéf^cs,  en  raiHiDtant  cotte  histoire,  se  met  on  run- 
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U  (rMqQiHiié  dont  JoaisBait  la  Nomaiidle,  dcpai»  leftap^' 
téoM  de  Boèk»  ,  avait  enioagé  deai  religieux  «  aiitrefbiaAiaM- 
lanti  eu  roonaatère  deJiiiniégea,et  qui,  km  de  sa  deatmoi- 
tno«  a^éiaieat  réfiDgiés  dam  Tabbaye  de  Haaprea»  ea€aiii«- 
bféaia ,  à  revenir,  à  une  époque  déjà  avaiKée  de  leur  vieillease . 
visiter  lé  lieu  de  leur  ancienne  retraite.  Ces  deui  relif^ieux 
se  nommaient  Baudoin  et  Gondouin.  Ils  trouvèrent  les  miaM 
de  leur  monastère  cachées  sous  les  ronces  ;  mais,  sans  perdre 
courage,  ils  essayèrent  de  déblayer  ce  lieu  dévasté,  eVpir- 
vimvnt  h  découvrir  un  autel  qu*ils  dégagèrent  du  retftede» 
décombrea ,  et  qu'ils  protégèrent  en  Tombrageanl  de  rameMix.r 
Grâce  à  rasaistanoe  de  quelques  bons  villageois ,  ils  se  ean^ 
streisirent  ensuite  une  petite  cabane  pour  s*y  loger. 

Cependant  le  doc  Guillaume,  étant  venu  chasser  dans  la  Ibrèt 
deluraiéges,  ftjt curieux  de  voir  les  ruines  delà  célèbre  abbaye:  * 
Il  rencontra  les  deux  saints  vieillards,  qui  lui  offrirent  Thospi- 
tallté  dans  leur  cabane ,  et  lui  présentèrent  les  seuls  aliments 
quMIs  eussent  à  lenr  disposition  :  un  pain  d*ofge  nôiretde  TMii'^  ' 
leur  nourriture  habituelle  était  réduite  à  ce  strict  néeesàfre.  ' 
Le  duc  refusa  avec  dédain  ce  chétir  repas,  et,  quittant  les  relf-' 
gleux,  il  alla  continuer  la  chasse  dans  la  fbrét.  H  n*avatt  tiK 
eneoro  que  très  peu  de  chemin,  lorsqo*un  sanglier»  débouchant 
tootrè-coup,  vint  se  Jeter  sur  lui.  1^  duc  essaya  de  se  défendre  à 
l'aide  de  Tépieu  qull  portait  ;  mais  le  bois  de  celte  arme  serom- 
pit.  Alors,  Guillaumesetrouvarenverséde  son  cheval,  et  perdit 
subitement  connaissance.  En  revenant  a  lui,  Unesut  point  com- 
ment le  sanglier  l'avait  épargné ,  mais  il  ne  se  sentit  cependant 
aucune  blessure  dangereuse.  Le  duc ,  en  réfléchissant  a  cette 
aventure ,  reconnut  que  la  périlleuse  rencontre  qu'il  venait  de 
faire  était  une  punition  de  Dieu,  à  cause  de  Toffonse  dont  il  s*é* 
tait  renducoupable  envers  les  religieux,  en  méprisant  If  urofllre 

tradidioa  n^oc  lui-méuM* ,  poisqn'il  a\ail  dit  précéikminieiit,  lib.  H, 
rh.  XVIII,  que  rc4(li5(c  dcM.-ricrrc  et  SL-.\icadrc  de  Juiiiiégr»  a«ait 
été  ilim^m^  à  Hollon  ,  lom  «l<*  mmi  tiapt^inr ,  mninr  une  de  rellcii  qui 
mrrilaicnt  d'a\fiir  |».:rt  ,i  s»  munilicmn*. 
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hospitalière.  Préoccupé  de  cette  idée ,  le  duc  retooroa  près 
des  Bons  pères ,  collationna  avec  eux ,  puis  il  leur  promit  soo 
assistance  pour  le  rétablissement  de  leur  anoieii  montslère. 
Les  ducs  dâ  Normandie  ne  savaient  pas  faillir  è  leur  parole  « 
lorsqu'il  s'agissait  d'une  pieuse  munificence  ;  aussi ,  GailftamM 
Longpi|QrjÉpée  n'oublia  pas  sa  promesse  :  l'église  de  Tabbaye 
ftat^fé^^îQée»  ainsi  que  les  bâtiments  principaux  qui  oonpiH 
s^^ent  Iç  Ipgement  des  moines. 

,  Lily^tprjque  de  l'abbaye  de  Jnmiéges  nous  fournit  encore  te 
r^pit.^'un  de  ces  miracles  dont  la  puérile  invention  sert  à  mettre 
en *rct(iQf  Incrédulité  ingénue  de  nos  pères.  i/égHae  parois* 
sijil^  d^  Jumiéges ,  fondée ,  dans  la  première  moitié  du  UP 
siècle  ».  par  les  habitants  du  pays,  aidés  de  la  géoéroiilé  dat 
n)(^ii^^»lut  dédiée  à  saint  Valentin.  Comment  ce  saint  «?ait-U 
n^^r^té  d'être  choisi  pour  un  si  honorable* patronage!  VoUk 
ce  q\f'ii|  i^st .curieux  de  savoir  :  Une  irruption  deiats  aviit  tm 
lie^À  J^miégçs  ;  on  n'iqdique  point  eoqpfttafinnée  fatale.  Ces 
ra(f,4é$olaif(^^  toute  ta  péf|iosulei,onavAitrpouff  leadétrairoy 
mi^.ciq.Uâ^gQ.ies.mpyeo»  les  plus  ei^trftn^  c  les  piégHr  Vtm'* 
poisopnemejnt  «J^s.corobats  à  outraaœii  tput  19 fait  manqué  uom 
effet.  Les  rats.se multipliaieptau  point qqe  l^famine doveoiil* 
imminente.  Les  religieux  alarmés  voulurent  tenter  un  pta» 
effort  pour  le  salut  général;  ils  sortirent  proeessionnellemeit. 
portant  avec  eux  les  reliques  de  saint  Valentin«  Chose  étrange, 
à  mesure  qu'ils  parcouraient  ainsi  le  pays ,  les  rats  se  réu- 
nissaient sur  leur  passage,  se  ralliaient  en  une  immense  armée, 
et ,  lorsqu'ils  furent  au  grand  complet,  ils  se  dirigèrent ,  par 
un  chemin  que  l'on  appelle  maintenant  le  Trou  des  lUs  ,  vers 
les  bords  de  la  Seine  Arrivés  devant  le  fleuve .  ils  s'y  préô- 
pitèrcnt  les  uns  à  la  suite  des  autres ,  avec  une  vaillante  réso- 
lution. Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  tout  Thonneur  de 
cette  noyade  merveilleuse  revint  de  droit  à  saint  Valentin  ^. 

'   Dc*h»>r?i,  Histuirt  ffr  .htmir;:rf  ,  p.  :»fi. 
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LÉGEfTOES  DU  MONT-S.-MICHEL  ET  DU  MONT-TOMBEUiKB. 

■ 

inr  tempi  da  roi  Childcbert  II ,  c'est-à-dire  yers  Tan  706  , 
saittt  Auberi ,  étant  évèqne  d'Avranches ,  ftit  IhTorM  d*Dne 
▼isioo  merveilleiise.  Le  plus  beau  et  le  phis  majestueux  des 
auges  lui  apparut  pendant  son  sommeil ,  et  lut  commanda  de 
bétîr  une  église  en  son  honneur.  Cet  ange  n*était  autk'e  que 
le  chef  suprême  des  légions  célestes ,  saint  Michel,  qui  voulait 
être  vénéré  sur  le  mont  Tumbe  en  Normandie ,  comme  il 
rétait  déjà ,  en  Italie ,  sur  le  mont  Gargan.  Aubert ,  quoIqiTil 
eût  éié  attentif  aux  pressantes  recommandations  de  range , 
ne  se  mit  point  en  peine ,  cependant,  de  s'y  conformer.  Ce 
retard  me  provenait  pas  de  la  tiédeur,  mab  de  la  prudence  du 
saint  évéque ,  qui  craignait  d*être  dupe  d'une  supercherie  de 
Satan.  L'ange  renouvela  deux  fois  ses  apparitions  ;  puis^  &  la 
troisiéflie ,  il  ne  ae  contenta  pas  d'aecompagner  ses  injonctions 
de  réprimandes  ;  pMr  maoi  toter  sa  volonté  par  un  signe  visi- 
ble, il  appliqin  a#n  dofgt  sur  le  cHIne  de  Tévêque  obstfné. 
Cet  atloucbement  foftvia  une  petite  concavité  qui  demeura 
îfMAçable;  L*évdque  ne  beiança  phis  :  dès  le  lendemain,  H  se 
ruMht  sur  le  mont  Tumba;  suivi  d*un  grand  concours  de 


lie oaoat Tomba  n'étaitpaseutrefois,  comme  maintenant,  en- 
touré de  cet  grèves  solitaires  que  les  brouillards  voilent  souvent 
d*«iiienuit  impénétrable,  et  dont  le  sol  perfidesedérobe  sous  les 
pas  do  voyageur  inexpérimenté.  Ce  rocher  se  rattachait  alors 
au  oontineot  par  un  terrain  couvert  de  bois  et  entrecoupé  de 
ravins  rocailleux.  Une  petite  communauté  d'ermitea  vivait 
éptrpilàée  dans  ces  forêts.  Suivant  la  tradition  ,  le  miracle ,  par 
lequel  sainte  Aostrebertbe  avait  signalé  sa  puissance  sur  un 
animai  firouche ,  se  renouvela  en  faveur  des  solitaires  du 
moni  Tumba  :  Un  éne ,  dressé  k  ce  charitable  office  par  le 
curé  de  la  petite  paroisse  de  Beauvoir,  portait  chaque  Jour, 
'aux  bons  ermites ,  leurs  provisions  alimentaires.  Un  kmp  afin 
nii'>  s*étanl  renronln* ,  i*ertain  jour  ,  .sur  la  route  de  TAne , 
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déTora ,  d^im  seal  repas ,  la  charge  et  le  porteur.  Les  solilairM 
JeAoèrent  pendant  une  Journée,  mais,  dès  le  lendemaiD ,  le 
loup  fui  amené ,  de  lui-même  «  k  remplir  les  fottetloflt  dte 
râoedéftiDi.  Ainsi  Tavait ordonné le.ciel. 

Loraque  saint  Aubert  Ait  arrité  sur  le  numt  Ttaiba ,  B  01 
partv-^ux religieux  et  au  peuple»  de  Tordre  eélesteqn*H  ntait 
reçp  ;  il  montra ,  sur  son  front ,  la  marque  du  doigt  de  Tange. 
Tool  le  monde  ftit  d*aTis  qu'il  follait  obéir  à  ce  mirecoleoi 
avertissement.  Gomme  sa  Tision  le  lui  avait  annoncé  ausrfi 
stflnt  Aubert  trouta,  sur  le  mont,  un  taureau  attaché  i  nu  arbre; 
retpaœ,  feulé  par  ce  taureau,  indiquait  remplacement  que 
Ton  devait  choisir  ,  pour  y  bâtir  TégUse, 

•Les  ouvriers  se  mirent ,  au  plutôt,  è  préparer  le  tetrebi; 
mais  un  rocher  énorme  obstruait  nne  partie  de  respeee  que 
devait  occuper  rédiflce ,  et  tous  les  effort»  des  travaillears 
n'avaient  pu  réussir  à  ébranler  sa  solidité.  Gèpendânt ,  les 
obstadcav  en  apparence  les  plus  Invincibles  v  sont  avaai  fra- 
giles et  alMst-  légers  qu'un  gi^ain  de  saMe ,  Hersque  ki'  nwfei 
de  Dieu  vient  en  aMe.  Sur  lafoft  deses^leslea  rêvélHtloof/arinfr 
Aubert  alla  chercher,  dans  le  voisinage,  un  enihnt  dNiu  êm: 
fils  d'un  homme  nommé  Bain.  Amené  sur  lesHem,  l'eMiil 
toucha  de  son  petit  pied  la  pointe  du  roc,  qui  s^édroula  amsilêt 
avec  fracas.  Tout  étant  disposé  pour  la  construction  de  rédHIee, 
il  ne  restait  plus  qa'à  flxer  la  forme  qu'il  conviendrait  de  lui 
donner.  Le  prince  des  archanges  avertit  saint  Aubert  de  HmNer 
exactement  FégHse  sur  l'espace  où  les  herbes  abattues  par  les 
pluies  auraient  laissé  le  terrain  aride  et  dépouillé.  L'entreprise 
ne  ftit  pas  retardée  davantage  ;  elle  s'accomplissait  avec  appa- 
rence de  succès ,  quand  l'eau  vint  à  manquer  aux  ouvriers. 
Aussi  ferme  de  volonté  et  de  foi  que  le  législateor  deshébnMR, 
saint  Aubert  frappa,  de  sa  crosse ,  les  flancs  do  rocher,  et  en  fK 
jallHr,  è  son  commandement,  une  eau  bienfulsante  qui, 
depuis ^  fot  renommée  perses  effets  salutaires  sur  les  malades. 
L'église  achevée ,  saint  Aubert  envoya  chercher ,  en  Italie  ;  «a* 
monastère  de  Saint-Gargan ,  une  portion  des  reHqUcs  du  bien* 
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bcUAMix  archange,  que  Ton  y  tomenM.  Ces reUqsea  coosit-* 
laieoieouMUifikiaede  ooulearécarlate,  que  aaiot  Michel  tvail 
revilue  deoi  sm  voyages  terreslres  .  et  en  un  bâoo  de  marbre 
Bur  lequel  oe  prince  des  anges  s'élait  assis  et  aralt  laissé  rem- 
prainie  de  son  corps.  Les  députés  de  saint  Aubert  obtinrenl  un 
pan  du  manteau  et  un  fragment  du  marbre  »  et,  anmis  de  ee 
rare  dépôt  t  retournèrent  vers  la  Neustrie  ;  mais*  lorsqu'ils  a|K 
procbérent  du  mont  Tumba ,  désormais  le  Moat-Saiol^liicM, 
k  peine  purent-ils  se  reconnaître  •  au  milieu  du  cfaangamwol 
qui  s'était  opéré  :  la  mer  avait  dévoré  la  forêt  qui  s'étendaH 
naguère  ao  pied  du  roober;  on  ne  découvrait  plus  maintenafi» 
de  toutes  parts,  qu'une  grève  sablonneuse*  Saint  Auberi  déposa 
les  reliques  dans  Téglise.  11  se  préparait  alors  à  (aire  la  dédieate 
daee  monument .  mais  il  reconnut,  le  lendemais,  à  certains 
indices  t  que  JésusrChrist  j  en  personne  «  Tavait  consaesé 
pendant  la  nuit. 

L'archange  saint  Miehel  «  voulant  témoigner^  par  de  noiH 
fema  signes»  aapréditectiQn. pour  1  église  que  saioiAnbert 
avnit  érigée  en  son  honneur,  lui  destina  d'autres  reliques  non 
moins  étranges  et  curieuses  que  celles  qui  avaient  étérappor* 
técs  du  liont*Gargan.  liOS  circonstances  extraordinaires  qui 
nmiqttéreQt  la  destination  de  ces  reliques,  méritent  d'être  ra|H 
portées*  • 

Il  eiistait ,  an  ce  temps-là  «  un  dragon  monstrueux  qui  dé- 
solait l'Irlande.  Le  aouflle  de  œtte  bète  maudite  empoiaoo*- 
nnll  les  eaux  «  flétrissait  les  plantes .  asphyxiait  les  animaux. 
Dana  leur  impuissance  à  se  débarrasser  de  oai  épouvantaMn 
fléau*  les  malheureux  habitants  eurent  recours  à  rinterass* 
slon  du  ciel  •  et  se  dirigèrent  processionnellement  vers  le  re- 
paire du  monstre.  Ib  approchent ,  inquiets  de  l'issiie  du 
combat  qu'ils  vont  tenter;  déjà  ils  aperçoivent  le  dragon 
étendu  à  rentrée  de  sa  caverne;  mais .  par  un  hasard  qui  leur 
pavait  inexplicable ,  le  bruit  de  leurs  pas  n'a  point  réveillé  k 
Aireur  du  monstre.  Alors,  ils  se  hasardent  à  commencer  Tal^ 
laque;  Tare,  dont  chacun  d'eux  est  armé,  est  détendu  an  même 
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instant ,  toutes  les  flèches  volent  à  la  fois  sur  le  terrible  en- 
nemi. Nul  doute  qu'il  est  atteint.  Cependant ,  sa  doulebr  et 
sa  rage  ne  se  trahissent  ni  par  un  mugissement  f&nnidable. 
ni  par  un  sifflement  menaçant  :  le  monstre  demeure  muet  et 
impassible.  On  s'approche ,  alors ,  avec  plus  de  conflanoe ,  et 
Ton  reconnaît  que  reffroyable  reptile  est  depuis  quelque 
temps  privé  de  vie.  Quel  a  été  le  libérateur  du  pays?  Auprès 
de  la  dépouille  du  monstre  se  trouvent  une  épée  et  un  boo- 
dter  d'une  forme  particulière ,  qui  n'est  point  eu  usage  dans 
là  contrée.  Alors ,  on  invoque  le  ciel  ;  tout  le  peuple  se  sou- 
met au  jeûne  et  à  la  prière ,  pour  obtenir  de  connaître  le 
ptiisrâht  vainqueur  auquel  il  doit  sa  délivrance.  Enfin ,  saint 
Michel  apparaît  à  l'évéque ,  et  lui  déclare  que  cette  victoire 
est  son  propre  ouvrage ,  et  que ,  pour  lui  donner  un  témoi- 
gnage de  reconnaissance  ,  il  Taut  aller  déposer  les  armes  qu'A 
a  laissées  sur  le  champ  de  bataille,  à  la  montagne  consacrée  en 
son  honneur. 

'  Les  Irlandais  n'avaient  point  encore  entehdû  parler  do 
mont  Sairit-Mfchel  de  la  Ncustric;  ils  n'imaginent  que.  par 
cette  montagne  qui  lui  est  consacrée  ,  l'archange  a  voulu  Mr 
désigner  le  mont  Gargan  Ils  envoient  aussitôt  des  ambasn- 
deurs  en  Italie ,  chargés  du  glaive  et  du  bouclier.  Ces  messa- 
gers débarquent  d'abord  en  France,  s'avancent  dans  Tlnté- 
rieur  du  pays,  et,  le  soir  d'une  Journée  de  voyage,  se  trou- 
vent avoir  dépassé  la  latitude  du  mont  Saint-Michel.  Ils  vont 
prendre  leur  repos  accoutumé  .  mais,  le  lendemain ,  à  leur  ré- 
veil ,  sans  pouvoir  se  rendre  compte  de  ce  fait  extraordinaire, 
ils  se  retrouvent  précisément  au  même  point  d'où  Us  étaient 
partis  la  veille.  Cependant,  ils  persistent  courageusement  à 
reprendre  leur  route.  Une  journée  de  trajet  est  de  nouveau 
accomplie ,  et  la  nuit  suivante  ,  le  même  événement  miracu- 
leux se  reproduit.  Que  faire  alors?  Faut-il  reculer  ou  demeu- 
rer en  chemin  ?  Qu'on  juge  de  l'embarras  et  de  la  détresse  des 
pauvres  messagers;  heureux  seulement,  dans  cette  nialenoon- 
trcuse  alternative ,  de  savoir  au  moins  à  quel  saint  se  vouer. 


Lf^lGENDIiiS  RtUQKUSES.  365 

Le  bieobGureux  archaoRe  qe  S6  laisse  point  solliciter  en  .v^in  , 
il  apparaît  aux  voyageurs,  et  leur  apprend  que  le  mont 
Tuihba  est  le  lieu  choisi  où  doit  se  terminer  leur  mission.  Le» 
députés  Irlandais .  enchantés  de  voir  leur  déconvenue  se  ter- 
miner d*une  manière  si  satisfaisante ,  se  hâtent  d*aller  sus- 
pendre 9  à  Tautel  de  Tégllse  favorisée ,  les  armes  du  chef  de 
l'armée  céleste.  Ces  armes  merveilleuses  furent  conservées 
religieusement,  et,  pendant  un  grand  nombre  de  siècles, 
elles  firent  partie  du  reliquaire  de  Tabbaye  ,  avec  le  crioc  de 
saint  Aubcrt,  où  Ton  peut  voir  encore ,  de  nos  Jours,  Touver* 
ture  ffiite  par  le  doigt  de  Tarchange. 

Avant  d*ètre  consacré  au  prince  des  puissances  célestes  «  de 
la  manière  que  nous  venons  de  raconter,  le  Mont-Saint-^Uchel, 
que  les  chrétiens  nommèrent  d*abord  Mons  in  procelld  marié 
(iDont  en  tempête  de  mer),  ou  Motu  inpericulo  marié  (mpiit 
en  péril  de  mer  ).  ou  même  Mans  in  tumbd.  parce  que  les 
ermites  s*y  retiraient  comme  dans  une  tombe,  avait  .été.  ap- 
pelé par  les  Aofnains  Moné  Tumba  BelenL  On  «uppose  «  en 
effet,  gu'iU*clcvait sur  ce  mont  un  temple  consacré  par  les. 
Druides  à  Itclmus»  c*cst-à-diro  au  Soleil,  considéré  corooM 
Dieu.  Voici  la  tradition  qui  nous  est  restée  sur  ce  temple  an^ 
tique  : .  Les  Druidcsses  du  mont  Belenus  possédaient  des 
flèches  qui .  lancées  dans  les  Qots  ,  avaient  la  vertu  d*apaiser 
les  tempêtes.  Mais ,  pour  obtenir  ce  talisman  si  lavorablo , 
il  (allait  députer,  vers  ces  voluptueuses  prêtresses,  un  jeune 
homme  dont  le  cœur  n'eût  point  encore  éprouvé  Tamour. 
Lorsqu'il  avait  déposé  dans  ce  temple  les  présents  qu'il  devait 
avoir  eu  soin  d'apporter  avec  lui,  le  jeune  homme,  sollicité 
par  une  de  ces  belles  Druidesscs  •  la  suivait  au  fond  de  la 
grotte  sauvage  et  parllimée  dont  elle  faisait  sa  demeure.  Il 
accomplissait  en  ce  lieu  une  retraite  qui  durait  quelquefois 
plusieurs  Jours.  Mais  .  au  moment  où  il  se  séparait  de  la 
prêtresse  ,  pour  retourner  parmi  les  hommes,  celle-ci  lui  at- 
tachait autant  de  coquilles,  sur  ses  vêtements ,  qu'elle  comptait 
avoir  reçu  de  lui  de  tendres  témoignagos  d'une  amoureuse 
reconnaissance*. 
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aft  taÊT 


Sans  remonter  <i  h  tradition  druidique,  I»  pcoplé,  qsi 
D'est  pa«  plus  avant  de  contos  ciuc  les  suvnnts  ne  le  Mirt  (TAV- 
mologies.  vxplique,  pordilTi'rciites  fcrsiom  fnbuledMs,  l'ori- 
gine du  nom  de  Tombelèna  ou  Tombclainc .  nllribut  au  Mnt- 
Ssint-Hiohel'.  Une  dp  ces  léi^endw  est  rapportéf  par  Wa« , 
dans  son  roman  de  Rrui  : 

\ta  temps  du  roi  Arthur,  la  iiit^  de  Hoél,  duc  de  nretxgiK, 
nitcnlsTée,  avecsa  nourrice,  par  un  terrible  gi'iant  TCii<rd'& 
pagne,  et  transportée  sur  un  mont  d^«ert  ati  bord  de  rflrf4n. 
Cetlejeunetllle,setrouvantBbandunnéeijnmals.rflrnitlbniniiH< 
n'oEuit  venir  attaquer  Min  ravissenr,  mourut  de  cha^n.cIQll 
enterr^ie  par  les  soins  de  sa  nourrice,  fjul  n 
pleuremhaque  Jour  sur  la  tombe  de  l'fnrortun^e.  OpCot 
un  chevalier  de  le  suite  d'Arthur  sV^tant  introdDft ,  h  âta 
dans  leli«utn8e«cssiblo  oà  lemonstnieux  (U-»nt  avaft  'i 
50  demeure ,  lut  témoin  do  la  diisotation  cl  d«  reprH  *  b 
nourrice  d'Hélène.  H  retourna  vers  Arthur,  et  lui  fit  part  dt 
ce  qu'il  avait  vu.  Arthur  voulut  aller  en  personm*  attawitHYli 
géant.  Le  prlneo  deshèros  île  In  TVible  ronrtr-  se  mesnia  .  ti 
eflel.  avec  le  ravlssinir  d'Hélène,  et  h  bonne  Inme  d'Cttéil' 
bour  ayant  ftit  nicrTeillesforameàrordrnnîrV. 
fféant  fut  ocris.  Hoèl  fit  ékver  une  diapelle  et  lin  mtwid 
Itinéraire  nu  lieu  où  le  coqts  de  sa  nièce  avait  '^-té  d^ 
là  vient  le  nom  de  Tbmbc-HiJiène  qui  lUt  donné  ji  cemmtC 

lim;  avtre  triidltion,  moins  ancienne,  matu  onn  mntiA 
poétique .  et  plus  touchante  encore  qnc  celle  dO  ^T'aco  .  àa4è 
KM  nouvolle  héroïne  pour  prtHendfinte  à  ce  palronagv  il  dH- 
ptrtÊ; 

Une  Jeune  (llle  du  nom  d'HéWne  ftit  obURfe  de  Se  s^panrr 
de  Mont^mmLTJ.son  fiancé,  qui  suivait  r.uIlIaumo-Ic-TiKj- 
qutSrant  dans  son  expédition  contre  l'AnHletprre.  [.a  pju>rr 
délarsxée  gravit  le  haut  promontoire  .  et  demeura  m  routetn- 

■  L«  iMMD  de  Timbcifiw  a  M  iiitsl  tlona^  par  etiaitiun,  •■  coaiMit 
ji(W|U'l  nos  juur*  k  un  Ilot  inhabité,  ultni.'  k  une  ilcmi'llci^^u  HfK-a»), 
âv  Hiini-Siint-MlKhcl. 
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.Dfaiimi  levant  le  vaisseau  qui  loi  eoletait  son  bottlieari  Jus- 
q«*è  09  que  la  brume  de  rOeéaa  eut  étendu  ua  ? oile  doiwit 
9^  regarda.  Aiora  i^  cbagrio  la  frappa  subileiiicfit  aiacorat  ; 
f^eiB¥>uruil  Ou  se  fit  00  devoir  d'easefelir  celle  «iiDrtunée 
à  la  |ilace  méoio  où  sou  dernier  soupir  d*amour  s^élaMexIialé. 
Les  pécheurs  de  la  c6te  ont  observé  que ,  cbaque  anué»,  le 
JfMir  anuiversaire  de  cette  triste  catastropbe,  une  blauobe 
coleiube  Tient  errer  le  soir  sur  les  genêts  de  TouibelèM  v  ctuie 
t'euiolfs  que  ta  leodemaiii  à  Taurorei. 

A.  (a  suite  des  ancienaes  légendes  que  nous  venons  àù  ra- 
Ciiit^r  «  nous  trouvons  relatés  »  dans  Tbistorique  du  mont 
SawftrMicM  «  w  grand  nombre  de  miracles  obtenus  »  peodant 
les  derniers  siècles,  griee  àrinteroeasMNa  du  puissant  archaoM. 
Comm^  ces  miracles  n'ont  point  de  singularités  qui  leur  soient 
propres^  et  qui  les  disUnguenl  de  tous  les  fiHts  eatraerdinaires 
que  Ton  raconle  •  n  propos  des  pèlerinages  les  plus  renom- 
més »  nous  ne  les  consignons  point  loi  •  afin  de  ne  pas  fatiguer 
rattention  du  lecteur,  et  de  ne  pas  surcharger  sa  mémoins  de 
détails  oiseux*  Cependant,  il  est  curieux  de  remarquer  que  saiot 
Mkbel.saus  doute  à  causo  du  poste  important  qu^il  s'était 
choiSiL,  nqo-seulamcttl  s'institua  le  gardien  titulaire  de  la 
B»OQ|tagne.  qui  lui  fiait  consacrée ,  mais  encore  la  sentinelle 
protectrice  de  la  France.  Il  défendait  à  outrance  Tindépen*- 
danœ  nationale  do  ce  royaume  contre  ceux  qui  eu  ont  été ,  de 
loua  temps ,  les  plus  persévérants  ennemis.  Le  mont  Saint- 
Michel  était  devenu  véritablement ,  pour  les  Anglais  .  Ifena  in 
praeMâ  marié  ;  car,  cbaque  Ibis  que ,  avec  des  Intentions  boa- 
tllea,  leurs  vaisseaux  tentaient  de  s'approcher  de  la  eftte, 
le  fxmidablo  archange  soulevait  une  tempête  qui  les  disper- 
sait aussitôt.  Lorsqu'une  guerre  redoutable  était  près  de 
commencer  entre  les  doux  peuples  rivaux .  saint  Ilicbei,  pour 
éclairer  l'avenir  d'un  phare  prophétique  .  illuminait ,  durant 
la  nuit  le  canipanille  de  son  temple  d'une  clarté  plus  res- 
piandisisnte  que  la  lumière  du  Jour ,  et  qui  s'épanchait  sur 
tous  les  lieux  environnant^.    Ost  surtout  pendant  le  qua- 
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torzième  siècle ,  à  Poccasion  de  la  guerre  opiniâtre  qai  mit  si 
loDg-temps  en  cause  la  nationalité  française ,  que  Ton  Tit  ap- 
paraître avec  le  plus  d'éclat ,  et  se  renouveler  le  plus  sooYent 
cette  illumination  miraculeuse,  nommée  par  le  peuple  :  le  Feu 
Saint-Michel  >. 

Dans  des  temps  plus  paisibles ,  on  a  remarqué  souvent  aussi, 
pendant  la  nuit ,  des  lumières  moins  frappantes  que  celles  da 
Feu  Saint-Michel ,  mais  d*un  éclat  tout  céleste ,  qui  remplis- 
saient l'intérieur  du  temple  angéUqne.  Parfois  on  entendait 
des  fnélodies  ravissantes,  comme  si  les  anges  s'étaient  plu  à 
se  réunir  en  ce  lieu  de  prédilection ,  pour  célébrer  leur  invin- 
cible chef ,  Tarchange  saint  Michel ,  prince  du  ciel ,  domi- 
nateur de  Tenfer  »  immortel  vainqueur  de  Satan. 

X  Jean  Huyoe» ,  manuscrit  cité  par  l'abbé  DesrocheB  :  Uistoin  ém 
Mont-Saint' MieheL 


.«     -1 


,^       MA.-*-  ^ 


cHAPiTRe  nix-HumeHï. 


Suite  î»  ff jtnîrt»  rrtijimisis.    ; 

taire  é»  PrceUni  Sang  et  anlrM  rrcîb  airiCBl»!  nlitib  k 
\m    b^ati*B   ir    l*ibb>jc  de    FrciMp;   Miracle   dct    ROM*, 
Ueeade   de  l'ibbajr   de  Vdmul   el  de  Tu 
UpmeHr    de  Mirie  de  dtar»!^. 


Tk'  HtSTOiBB  miraculGUBG  de  la  relique  du  ' 
h'écioui  Sang,  qui  ic  rattache  à  la  fonda- 
jj  tion  du  monattère  de  la  Sainte-Trinité 
I  de  Fécamp ,  est  un  dcc  récits  les  plus 
1  important!  que  nous  ayons  à  consigner 
Idans  ce  recueil.  Cette  histoire,  tout 
9  apocryphe  qu'elle  est ,  s  servi  de  fonde- 
I  ment  à  un  culte  que  la  révolution  n'a  j- 
ppointeoeoredéraciDé  parmi  les  habitants 
de  la  Hante^ormandie.  Aussi  aTonsMious  pitié .  et  peut-être 
remords  en  livrant,  pour  notre  part,  aux  chances  msleo- 
eofrtreoses  de  la  publicité,  cette  l^ende  si  originalement  ab- 
surde ,  si  pieusement  extravagante  .  et  qui ,  pourtant .  griee 
k  un  hasard  tout  favorable ,  s'était  trouvée  épargnée  par  la 
polémique  reliirieuM  des  stèries  précédents.  i:ne  fatalité  de 
34 
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la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  nous  ooDtrainl. 
pour  ainsi  dire  ,  de  mettre  à  nu ,  sous  le  souffle  moqoesr  aft 
desséchant  des  incrédules ,  ces  gouttelettes  d*an  sang  divin 
parvenues  Jusqu'à  nous ,  i  travers  toutes  les  yicîssitodea  dn 
temps  et  tous  les  accideqts  de  Tespace.  Si ,  du  moins ,  k  défiuil 
de  la  vénération  religieuse  enlevée  à  la  divine  relique  »  il  ooas 
était  possible  de  substituer,  dans  les  esprits,  quelque  senliflieot 
de  vénération  poétique  en  faveur  du  reliquaire ,  c'eai-Mlirede 
cette  légende  capricieusement  travaillée  d'un  réseau  de  libles 
gracieuses ,  à  Tabri  desquelles  le  Sang  précieux  s'est  conservé 
pur  de  toute  violation  sacrilège  !  Pour  obtenir ,  au  moins , 
cette  transmission  d'hommages ,  ce  diminutif  d'adsiraiioB , 
il  nous  faut  étaler ,  sous  le  regard  curieux  du  lecteur,  la  tra- 
dition merveilleuse  ,  dans  son  ensemble  complet*  Nous  pou* 
yons  nous  acquitter,  sans  diilQculté,  de  ce  soin,  en  donnant 
ici  l'analyse  fidèle  d'un  fragment  de  manuscrit ,  déposé  à  la  Bi- 
bliothèque de  Rouen  ,  et  publié  par  M.  André  Pottier  '.  Celle 
pièce  manuscrite ,  d'après  l'opinion  qu'a  émise  M.  Potlieff  « 
dans  l'intéressante  Notice  annexée  a  sa  publication  ,  ne  renoo- 
tarait  pas  à  une  époque  plus  éloignée  que  le  dix-septième  siè- 
cle, mais  procéderait  incontestablement  d'un  original  bMOiOip 
plus  ancien,  dont  elle  ne  serait  que  la  traduction.  A  Tappiiî 
de  cette  assertion,  le  savant  critique  déclare  qu'il  a  rescootré. 
dans  le  Nemîria  pia  ' ,  un  court  fragment  de  cet  original  »  ae- 
oompagné  d'une  note  marginale  qui  indique  que  cette  ralatkHi 
€9t  contenue  dans  un  manuscrit  appartenant  à  dom  de  Mar- 
seilks ,  religieux  infirmier  de  Fécamp.  On  ignore  si  oel origi- 
nal a  été  conservé ,  ou  s'il  existe  ailleurs  en  duplicata.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  la  relation  qui  va  nous  servir  de  guide  est 
précieuse  par  sa  conformité  certaine  avec  la  tradition  authen- 
tique ,  celui  qui  s'en  est  fait  le  traducteur ,  ou  seulement 
le  transcripteur ,  affirmant  l'avoir  copiée  sur  k  vrai  ortyiiMi/ 
étant  dans  le  chartrier  de  V abbaye  royale  de  la  très  $mmêe 

*  André  Pottier ,  Beviie  rrlrospectiit  normande. 
'  Neuxtria  pia  ,  rliap.  xv  .  li^.  3. 
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0f  imékidm  Triniti  de  Fécamp  ,  approuvé  et  ceriifié  de  pl^^ 
$iewr$  rois  de  France  ,  <tbbé$  ,  prieurs  ,  religieux  ,  duee  de 
NorummUe  de$  eièclee  pm$$i$ ,  arehetéquee  ,  évéqueê  et  mi- 
gmeun  de  différeiUê  endraiti ,  ei  pariiculièremeni  de  itioi^ 
eeipuur  de  Viltenri'. 

Lorsque  ioieph  d'Aiimathie  eut,  comme  le  marque  Técri-* 
tore .  oMenu  de  PUate  le  corps  de  Jésus  crucifié ,  Il  le  parftima 
d'aromates  »  et  le  desceodit  dans  le  tombeau ,  aidé  ,  dans 
eea  soins  pieux ,  par  uo  autre  Juif  appelé  Nicodéme.  Celui* 
ci ,  poussé  par  une  inspiration  d*amoor  di?in  .  enlefa ,  arec 
le  pointe  de  son  couteau ,  le  sang  qui  était  figé  autour  des 
plaies  du  Christ  ;  puis .  rayant  mis  à  couvert  dans  un  gant , 
il  le  porta  chex  lui ,  et  le  renferma  dans  une  cassette  placée 
è  BQ  endroit  secret  de  sa  maison.  Pendant  tout  le  cours  de 
aa  fie  •  le  JuirNIcodéme  ne  cessa  de  rendre  à  cette  inestimable 
relique  les  hommages  qui  lui  étaient  dûs.  lioreqn*il  se  sentit 
près  de  mourir ,  Il  la  remit  entre  les  mains  d'isaae .  son  nefea . 
auquel  il  fit  comprendre,  rattachement  qu'il  portait  à  ee 
tféaor  dirin .  dont  l*eflèt  serait  de  procurer  raboodance  do  tous 
les  Mena  «  tant  spirituels  que  temporels ,  è  ceux  qui  le  oo»« 
Mrrfralent  rellgieQsement. 

IsaaG  se  pénétra  des  ar ertissements  de  son  parent ,  et  sot 
rinéfer  la  sainte  relique  arec  autant  de  confiance  que  d*amour 
Mais  rinlluence  miraculeuse  du  précieux  talisman  ne  tarda 
pua  à  se  manifester  arec  érideoce  ;  car  Isaac  «  qui  Jusqu'alors 
arait  réco  dans  un  état  humbfe  et  roisin  de  la  misère .  en  rhH 
lotil-è-eoup  à  acquérir  des  richesses  et  une  haote  considéra- 

•  Cdt  à  Monseignaar  de  VUkroi ,  ibbé  de  Férmp,  ^ae  remonte 
riaitItiitioD  de  U  f&U  du  Précieux  Sang ,  célébra ,  cluique  «aoéc., 
le  jour  da  vmdrrdi  de  la  Passion.  Ortain«  ^r^tigea  do  ct^rëmo- 
nlal  de  cette  fête  ont  mr^ém  à  la  r/tolotion.  Aimi ,  on  voit  cnoorD 
■Mdnlnant.  conme  par  le  pasaé,  les  habitants  d'rretnt  afflwr  è  Pé< 
camiS  les  Jours  de  U  Trinité  ou  de  la  Passion ,  pour  accomplir  un  tobo 
perpétufl  qu'ils  ont  contracté,  à  la  suite  d*une  maladie  pestilcntieUe 
dont  ils  obtinrent  prompte  fuériitoo,  par  l'invocation  de  la  divine  relique. 
(  André  Pottier ,  ii^me  rrirtupertii-e  monmnmée.  ) 
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tioii ,  sans  qu'il  (Ût  possible  d'expliquer  quelle  était  li  ^èmt 
de  cette  étonnante  prospérité. 

Sur  ces  entrefaîtes ,  la  femme  d'Isaac ,  poussée  par  ooe  en* 
rfosité  malveillante ,  interrogeait  sans  cesse  son  mari  pour 
connaître  Torigine  de  leur  nouvelle  fortune.  Ne  recevant  pat 
de  réponse  satisfaisante ,  de  téméraires  soupçons  pénétrèrent 
dans  son  esprit  ;  puis ,  à  force  de  surveillance  et  d^obsenratfoo, 
elle  parvint  k  découvrir  que  son  mari  priait  souvent  en  secrK. 
Elle  se  persuada  aussitôt  qu*il  se  livrait  à  quelques  pratiques 
contraires  l\  la  loi  de  Moïse  ,  et  ,  pour  n*étre  pas  enveloppée 
dans  sa  faute ,  elle  alla  le  dénoncer  au  Consistoire  des  loifc, 
cotnme  coupable  do  s'être  livré  à  un  culte  superstUfem. 
Cependant ,  Isaac  s'étant  toujours  montré  Adèle  aux  pratfqvei 
de  la  loi ,  on  eut  scrupule  de  le  condamner  sur  le  simple 
tédioignage  d'une  femme.  D'ailleurs  «la  gréoe  céleste,  dont  il 
était  sans  cesse  accompagné ,  disposait ,  à  leur  insa ,  les  es- 
prits en  sa  fovenr.  C-est  pourquoi  l-assemMée  des  Joges  le 
renvoya  Justifié. 
'  Toutefois ,  cette  première  enquête  avait  occasionné  des  in* 
quiétudes  assez  vives  à  Isaac ,  pour  qu*il  crèt  urgent  de  se 
soustraire  aux  nouvelles  persécutions  que  Tavenir  pourrait 
lui  susciter.  11  abandonna  Jérusalem  ,  et  s'en  vint  fixer  sa  ré- 
sidence dans  la  ville  de  Sidon,  où  il  se  choisit  une  habitation 
située  sur  le  bord  de  la  mer.  Ayant  recouvré ,  en  ce  lieu ,  une 
sécurité  parfaite  ,  il  se  livrait ,  avec  délices ,  au  culte  ineffable 
qui  faisait  la  principale  occupation  de  sa  vie,  lorsqu'une  vision 
miraculeuse  vint  réveiller  ses  anxiétés.  Une  nuit  qu'il  était 
plongé  dans  le  sommeil ,  il  entendit  une  voix  qui  lui  annon- 
çait que  Titus  et  Vespasien  s'approchaient  de  Jérusalem .  qu'ils 
allaient  détruire  cette  ville ,  et  ravager  toute  la  Judée  Frappé 
de  cet  avertissement  prophétique ,  Isaac  s'ingéniait  à  ima* 
giner  où  il  pourrait  cacher  le  sang  de  la  rédemption  «  pour  en 
prévenir  la  perte  ,  et  le  dérober  aux  profanations  des  païens. 
Après  maintes  recherches ,  il  s'arrêta  à  un  expédient  qpi 
lui  parut  plus  sûr  que  tous  les  autres  :  ce  fut  de  percer 
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tto  Irou ,  propro  à  contenir  le  précieux  dépôt ,  dans  le  tronc 
d*iin  gros  figuier  qui  se  trouvait  dans  son  jardin.  Craignant, 
en  outre ,  que  rhumidité  du  bois  ?ert  ne  vtnt  i  endommager 
le  gant  qui  servait  de  reliquaire ,  il  fabriqua  deux  tuyaux  do 
plomb,  longs  et  étroits  ;  dans  Tun  ,  il  mit  la  sainte  relique,  et 
renfaroM,  dans  Tautre ,  un  petit  fragment  do  fer ,  dont  on  ne 
connaît  pas  précisément  Torigine ,  mais  qui  devait  avoir  été 
sanctifié  par  Tattouchement  du  sang  divin.  Or,  lorsque  les 
deux  tuyaux  furent  enfoncés  dans  le  figuier ,  Técorce  déchirée 
de  œt  arbre  reprit  si  parfeitement  son  intégrité,  qu*il  ne  resta 
aucune  trace  de  l'ouverture  qui  avait  été  pratiquée.  Ensuite, 
pour  se  conformer  aux  instructions  d*une  nouvelle  vision , 
Isaac  abattit  la  tête  du  figuier ,  et  laissa  seulement  le  tronc  en 
terre  ;  nais  ce  tronc ,  sans  cest^  battu  des  fiots ,  s'ébranla  dans 
aa  racine,  et  ne  reprit  pas  croissance.  Voyant  qu'il  ne  {MUivait 
demeurer  long-temps  on  cet  état ,  et  oe  trouvant  pas  d'ail«- 
leurs  de  lieu  impénétrable  pour  TabrUer ,  Isaac  traDspQrU4^ 
figuier  Jusqu'au  bord  de  la  mer,  et,  avec  de  grands  regrets. 
Fabandoona  au  caprice  des  oades.  Puis ,  il  supplia  leSelgneur . 
par  «ne  fervente  prière ,  de  restituer  un  Jour,  à  la  vénération 
des  âmes  pieuses .  ce  trésoTide  salut  dont  il  était  contraint  de 
se  déposséder. 

Depuis  ce  Jour .  Isaac  vécut  dans  la  trislesao  ;  Biais  Jésus- 
Christ  eut  compassion  de  cet  homme  qui  raimait  si  ardeoH 
nent.  C'est  pourquoi  il  lui  députa  un  de  ses  saiata^  qui ,  aous 
la  figure  d'un  personnage  vénérable  •  lui  parla  an  ces  termes 
pendant  son  sommeil  :  «  Isaac  •  ne  voua  attriatex  pas  pour  le 
tronc  que  vous  avez  confié  è  la  mer ,  car  il  abordera  dans  une 
province  gauloise  à  laquelle  le  Seigneur  réserve  cette  béoé- 
diction.  »  A  son  réveil ,  Isaac,  se  sentant  le  cœur  gonfiéd^uae 
Joie  sainte  ,  ne  put  s'empêcher  de  confier  à  sa  fonme  et  à  ses 
amis  toute  cette  merveilleuse  histoire.  Au  reste  ,  son  récit 
obtint  tant  de  vogue  et  de  crédit ,  que  les  Juife  le  coBsignèreat 
éêns  leurs  annales,  pour  en  conserver  k  {amais  la  mémoire. 

|je  tronc .  après  avoir  erré  long-temps  au  gré  de  la  mobilité 
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des  flots ,  arriva  «  guidé  par  une  main  protectriee ,  Jusque  difts 
la  vallée  de  Fécamp ,  en  un  lieu  couvert  de  bois ,  où  la  msr 
s'était  avancée  bien  au-delà  de  ses  limites  habituelles< 

Lorsque  les  eaux  se  furent  retirées ,  le  trooo  demeura  kiii9<» 
temps  en  cet  endroit,  enfoui  au  milieu  de  la  vase  et  desroaeaox. 
Ce  lût  vers  cette  époque  que  saint  Denis  et  ses  oompaguoas 
ftirent  envoyés  de  Rome ,  par  saint  Clément ,  pour  prèeber  la 
Toi  chrétienne  dans  les  Gaules.  Ils  se  partagèrent  les  dl§è* 
rentes  contrées  où  devait  s'eiercer  leur  mission ,  et  on  saint 
homme ,  nommé  Bozo ,  fut  désigné  pour  accompagner  eem 
de  ces  ap6tres  auxquels  échut  le  pays  de  Caux.  Cet  aposlolal 
eut  le  plus  heureux  succès  :  un  grand  nombre  d'Infidèles  sa 
convertirent,  les  idoles  furent  brisées,  les  temples  abandonnés, 
et  le  culte  des  païens  aboli.  Après  que  la  prédication  Ait  ter- 
minée, Bozoï  sentant  la  nécessité  du  repos,  chercha  an  lien 
agréable  où  il  pût  se  fixer.  Il  parcourut  toute  la  contrée ,  et 
arriva  jusqu'au  pays  qui  porte  maintenant  le  nom  de  Fécamp. 
Il  y  découvrit  un  terrain  fertile ,  situé  sur  le  bord  de  la  mer  • 
et  traversé  par  un  courant  d*eau  douce.  Cet  endroit  attira 
son  choix  ,  il  s'y  bâtit  une  demeure ,  et  le  nomma  BoUalre 
Debo  Ayant  eu  occasion  par  la  suil;e  de  convertir,  i  la  foi  chré- 
tienne, une  aimable  femme,  nommée  Merca ,  il  contracta  avec 
elle  la  sainte  alliance  du  mariage*  Rien  ne  manqua  plus  alors 
au  paisible  bonheur  de  Bozo  qui  vit  croître  et  prospérer  «h> 
tour  de  lui  une  famille  bien  aimée. 

Or  donc,  un  Jour  que  les  enfants  de  Bozo  faisaient  paître 
leurs  troupeaux  dans  Tendroit  le  plus  fertile  de  la  vallée ,  là 
précisément  où  la  mer  avait  déposé  le  tronc  sacré ,  ils  aper- 
çurent trois  rejetons  très  tendres  d'un  arbre  inconnu,  cnlourés 
de  feuilles  larges,  épaisses,  d'un  vert  splendide«  et  profondé- 
ment découpées.  Un  des  enfants  s'empara  d'un  rejeton  el 
le  porta  chez  son  père.  Mais  Bozo ,  qui  était  romain,  reconnut 
de  quel  arbre  provenait  cette  branche*  et,  surpris  de  la  voir 
entre  les  mains  de  ses  enfants,  il  leur  demanda  enquellieade 
la  forêt  ils  l'avaient  cueillie.  liCs  enfants  répliquèrent  qu*ils  nr 
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ravaieoi  point  trouvée  dans  la  forêt,  mais  dans  la  fertile  yallée 
ott  «  d^ordinaire,  ils  gardaient  leurs  troupeaux .  et  qu'il  restait 
eneore  deux  reJetonssemblablesÀ  celui-ci.  «  C'est  bien,ditBoio, 
j*ini  demain  avec  vous,  et  je  verrai  si  vous  avex  dit  la  vérité.» 

Le  lendemain ,  Boio  se  rendit  à  la  place  que  ses  eniaots  lui 
avaient  désignée,  et  trouva  en  effet  les  deux  rejetons.  Comme 
il  possédait  la  science  du  Jardinage ,  il  enleva  adroitement  ces 
Jeunes  pousses,  et  les  planta  dans  son  jardin.  Il  se  mit  ensuite 
à  travailler  autour  du  tronc ,  qu'il  dégagea  de  terre  de  tous 
cAtéSy  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  à  découvert.  Il  semblait 
alors  k  Boio  que  c'était  une  tAche  facile  que  de  transporter  ce 
tronc  auprès  de  sa  maison.  Il  employa,  à  cet  effet»  tous  les 
efforts  de  ses  bras .  et  des  outils  propres  à  faciliter  son  entre- 
prise ;  mais»  malgré  son  courage  et  son  adresse ,  il  ne  put  par* 
venir  seulement  à  remuer  le  tronc  de  place  Cependant,  les 
rejetons  qu'il  avait  plantés  devinrent  de  grands  arbres»  en 
pleine  prospérité ,  qui  produisirent  une  quantité  de  beaux 
fruits.  Comme  on  n'en  avait  point  encore  vu  de  semblables 
dans  le  pays ,  ces  arbres  donnèrent  leur  nom  au  lieu  où  ils 
avaient  été  trouvés  ;  on  rappela  le  Champ  du  Figuier. 

Boxo  étant  mort  dans  un  Age  fort  avancé ,  Merca  demeura  à 
pleurer  sa  perte  au  milieu  de  ses  enfants.  Il  arriva ,  certain 
jour  d'hiver,  qu'un  homme  d'un  Age  vénérable  et  d'un  aspect 
imposant,  vint  frapper  au  logis  de  Merca ,  et  réclamer  avec  ins- 
tance l'hospitalité.  Mefca  était  fort  charitable;  elle  dispensai 
son  lUyte  ti>utes  les  prévenances  délicates  et  les  bienveillantes 
attentions  que  sa  piété  de  cteur  lui  suggéra.  Lorsque  le  soir 
ftit  arrivé .  on  se  réunit  autour  du  feu  ;  la  pauvre  femme»  con* 
sidérant  alors  son  loyer  où  manquait  la  pièce  principale ,  eut 
un  de  ces  pénibles  rossouvenirs  qui  la  poursuivaient  depuis 
aoii  veuvage  :  «  0  mon  bon  mari ,  s'écria-t-clle ,  si  vous  viviex 
encore,  nous  aurions  aujourd'hui  à  mettre  au  feu,  pour  laire 
honneur  i  notre  hAte ,  quelque  grande  pièee  de  bois,  comme 
ealle  avec  laquelle  on  a  coutume  de  réjouir  le  foyer  aux  jours 
de  to  nativité  de  Noire-Seigneur.  »  Ses  enflants .  voyant  son 
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afflidion ,  sMoiaginèrent  quMls  poarraient  loi  procurer  quel* 
que  soulagement  en  lui  apportant  Tobjet  qu'elle  a? ait  para 
désirer  «  et  ils  se  dirent  entr'eux  :  «  Cherchons  quelqu'un  qui 
puisse  nous  aider,  et  demain  nous  transporterons  ici  ce  troae 
qui  est  dans  le  Champ  du  Figuier.  »  Leurs  paroles  arrif  èrent 
Jusqu'à  Torelile  de  Merca  qui  répondit  avec  un  décourage- 
ment plaintif  :  «  Votre  père ,  malgré  toute  son  industrie  et  les 
eflhrts .  qu'il  y  a  employés ,  n'a  pu  parvenir  seulement  à 
déranger  cet  arbre  mort.  Ainsi,  ce  serait  vous  fotiguer  en  vain 
qi^  àe  tenter  une  entreprise  qui  lui  a  si  mal  réussi. 

^L'étranger,  à  son  tour,  prêta  attention  k  la  conversation  de 
la,mère  et  des  enfants ,  et  il  se  prit  à  fes  interroger  sur  la  pe> 
sapteur  extraordinaire  de  cet  arbre  »  et,  de  plus ,  voulut  savoir 
pcmrquoi  le  lieu  où  il  se  trouvait  s'appelait  le  Champ  du  Fi- 
guier. Merca  s'empressa  de  satisfaire  à  ces  questions.  L'étranger 
admira  le  récit  de  la  sainte  femme ,  et  reprit  ensuite  :  «  J'irai 
demain  avec  vos  enfants  au  Champ  du  Figuier,  nous  charge- 
rons le  tronc  sur  un  chariot,  et,  si  Dieu  le  permet,  nous  Tappor* 
tenons  dans  votre  maison.  Si  le  diariot  vient  à  fléchir  ou 
qu'il  s'arrête  en  route,  du  moins qe  bois  miraouleui*  qui  porta 
l'abondance  avec  lui ,  étant  plus  près  de  votre  babitatioa ,  dé- 
versera sur  vos  terres  une  plus  grande  fertilité.  » 

L'étranger  et  les  fils  de  Merca ,  accompagnés  des  serviteurs 
de  la  maison,  accompliront,  dès  le  lendemain  au  matin,  ce  qu'ils 
avaient  projeté ,  c'est-à-dire  qu'ils  se  dirigèrent  à  l'endroit 
où  lo  figuier  était  demeuré  gisant  à  terre.  Cette  énorme  pièce 
de  bois,  qui  avait  résisté  à  tous  les  efforts  do  Bozo .  Tétranger 
la  souleva  de  terre  sans  difliculté,  et  la  posa  sur  le  chariot  qui 
avait  été  préparé  pour  la  recevoir.  Les  bœufs  attelés  au  cha- 
riot parvinrent  à  le  traîner  jusqu'au  lieu  quia  servi  depuis, 
d'emplacement  à  l'abbaye  do  Fécamp  ;  mais,  une  fois  arrivés 
là  ,  il  leur  fut  impossible  de  passer  outre  ;  le  chariot  se  brisa  en 
éclats,  sous  la  pesanteur  de  l'arbre  augmentée  d'une  manière 
prodigieuse.  L'héto  de  Merca ,  interprétant  aussitôt  cette  ma- 
nifestation de  la  volonté  divine ,  se  prosterna  contre  terre  et 
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demeura  quelque  temps  eo  oiéditaiioD.  Lorsqu'il  eut  adievé 
aa  prière  meotaie ,  il  forma  le  signe  de  la  croix  sur  le  tronc ,  et 
plaça,  sur  le  tracé  de  ce  signe,  un  amas  de  pierres  auquel  il 
donna  la  forme  d'un  autel  ;  puis,  s'adressent  à  ceux  qui  étaient 
présents  :  «  Heureuse  cette  prof  inoe  I  s'écria-t^l ,  plus  heu- 
reux ee  lieu ,  mab  trois  fois  heureux  ceux  à  qui  il  sera  accordé 
d*adorer  le  prix  du  monde  ici  renfermé  !  »  Ayant  prononcé  ces 
paroles,  il  disparut  du  milieu  de  l'assemblée,  et  personne  ne 
put  dire  comment  il  s'en  était  allé,  ni  ce  qu*il  était  devenu. 

Les  enlaots  de  Merca  retournèrent  vers  leur  mère,  eni« 
pressés  de  lui  raconter  les  merveilles  dont  ils  avaient  été 
témoins.  Ilerca  rendit  grâce  au  Seigneur  qui  avait  honoré  sa 
maison  par  la  visite  de  cet  hôte  céleste,  et,  depuis  ee  Jour,  la 
vallée  où  le  tronc  s'était  arrêté  devint  un  pâturage  si  aboto- 
dant  que,  quelque  grande  quantité  d'animaux  qu'on  y  ame- 
nai, ils  ne  pouvaient  parvenir  à  l'épuiser.  Bientôt,  aussi,  les 
seigneurs  du  pays  de  Caux  choisirent  de  préférence  ce  lieu 
pour  leur  principal  rendez-vous  de  chasse ,  n>n  rencontrant 
pas  de  plus  agréable  et  de  mieux  situé ,  à  cause  des  belles 
larélaqui  en  composaient  Tentourage. 

r/est  ainsi  qu'il  arriva  .  dans  la  suite  des  temps ,  que  le  duc 
Anségise  fut  favorisé,  en  ce  lieu,  de  Tapparltion  d'un  cerf 
merveilleux  *  qui  lui  indiqua  l'emplacement  où  devait  être 
bêti  un  temple  que ,  par  une  inspiration  divine  ,  Anségise  fit 
vœu  de  consacrer  à  la  sainte  et  indivisible  Trinité. 

Cependant ,  ce  pieux  seigneur  étant  mort  avant  l'accom- 
plissement de  son  vœu ,  on  perdit  la  mémoire  des  miracles 
qui  avaient  sanctifié  la  vallée  du  Figuier.  Plusieurs  années  se 
passèrent  dans  cet  oubli.  Jusqu'au  règne  du  roi  Clotaire  111.  A 
cette  époque ,  le  bienheureux  Waninge,  qui  était  conseiller  et 
bvori  du  roi ,  fut  envoyé  dans  le  pays  de  Caux  ,  pour  gouver- 

*  Oo  a  va  que  ce  mirarle,  qui  ne  reproduit,  cTiillears,  très  fréqoem- 
■Mat  dm»  les  légendes  religfaiiieii,  afait  signalé  auiri  la  réédiacatiaB 
de  I  abbavc  de  Foatcndk. 
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ner  la  proyinee.  Wanioge ,  lorequ'U  habitait  ee  paya ,  Tenall 
souvent  chasser  dans  la  vallée  de  Fécamp ,  comme  avait  Ml 
Anségise  ;  mais ,  ne  sachant  pas  qu'une  prédilectioo  diviM 
s'étendait  sur  ce  lieu ,  il  ne  lui  accordait  aucune  véoéraliov 
particulière.  C'est  pourquoi  le  Très->Haut  résolut  d'écteirar  ee 
seigneur,  et  même  de  manifester,  par  son  entremise,  le  trésor 
de  gréoe  dont  cette  heureuse  contrée  avait  reçu  le  doo. 

Waninge  fut  d'abord  atteint  d'une  grande  flèvre  qui  te  ré- 
duisît ,  en  peu  de  Jours,  k  l'extrémité.  Il  vint  même  on  moneal 
où  ceux  qui  l'entouraient  et  lui  prodiguaient  leurs  loioi  le 
tinrent  pour  mort.  Mais  cette  mort  apparente  n'était  qa'vo 
sommeil  extatique ,  pendant  lequel  WanInge  reçut  de  su- 
blimes révélations.  Sa  vision  embrassa  le  ciel  et  renier  ;  il 
Alt  conduit  tour-à-tour  dans  ces  profondeurs  ténèbreoses 
où  les  damnés  sont  torturés  sans  reUche  d'une  aoulfranee  in* 
finie,  et  dana  cet  espace  resplendissant  où  iea  élus  savourent 
la  iouiftsanoe  inaltérable  d'une  béatitude  divine.  Apràa  a'élie 
livré  à  la  coqtemplation  de  ces  scènes  merveilleuses,  Waninge 
fut  amené  devant  un  juge  qui  siégeait  sur  un  tr6ne.  avec  un 
visage  irrité  et  menaçant.  A  celte  vue  *  le  iavori  de  Clotaim 
ftit  rempli  de  la  persuasion  qu'il  s'était  rendu  coupable,  à  soe 
insu,  de  quelque  énorme  faute.  Il  demeurait  dana  l'attente  et 
dans  la  soumission  ,  prosterné  aux  pieds  du  trtee  de  justioe, 
lorsque,  par  l'intercession  de  la  bienheureuse  martyre  sainUt 
Eulalio ,  le  juge  suprême  accorda  à  Waninge  sa  guérison  et 
vingt  années  d'existence ,  sous  condition  qu'il  les  emploierait  à 
honorer  le  lieu  sanctifié  que  ,  Jusqu'alors ,  il  avait  négligé  et 
méconnu.  Enfin ,  le  suppliant  fut  remis  à  la  proteiAion  de 
sainte  Ruialie,  chargée  de  lui  enseigner  de  quelle  manière  il 
devaitbâtir  un  temple,  pour  se  conformer  aux  desseins  duTrèfi^ 
Haut.  Celle-ci  donna  sur-le-champ  ses  instructions  à  son  pro- 
tégé, à  qui  elle  recommanda  de  construire  une  église,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Trinité ,  au  lieu  où  Anségise  avait  été  témoin 
de  l'apparition  du  cerf;  puis  de  fonder  une  abbaye  dans  les 
dépendances  de  cette  église,  et  d'appeler ,de  Bordeaux,  la  sainle 
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fille  Childemarche ,  pour  être  la  directrice  du  nouteau  mo- 
oiilère. 

Wanînge,  revenu  à  la  vie,  raconta,  i  tous ceui  qui  étaient 
présents,  la  vision  dont  il  avait  été  fevorisé.  Ayant  recouvré 
promptement  la  santé ,  il  se  rendit  dans  la  sainte  vallée ,  prit 
de  strictes  informations  parmi  les  plus  anciens  du  pays ,  afin  de 
reconnaître  exactement  le  lieu  qui  lui  avait  été  désigné  par 
le  ciel.  Ijorsqu'il  eut  acquis  toute  certitude  à  cet  égard ,  il 
coostniisit  une  église  dédiée  h  la  sainte  Trinité  »  dont  les  trofa 
rejetons  du  tronc  merveilleux  avaient  été  Temblème. 

Waninge  travailla  ensuite  à  rétablissement  du  monastère 
que  Childemarche  était  chargée  de  gouverner.  Les  vingt  an- 
nées de  vie ,  accordées  au  bienheureux  fondateur,  étant  ac- 
complies, et  sa  mission  se  trouvant  complètement  terminée ,  II 
rendit  en  paix  son  ame  h  Dieu. 

Depuis  cette  époque ,  la  vallée  «  où  s'élevait  Tégllse  consa-* 
crée  î  la  sainte  Trinité ,  fdt  toujours  appelée  Péeamp  ou  Fes- 
ramp,  du  latin  fTri  comjmif ,  le  Champ  du  Figuier. 

Or,  la  religion  chrétienne  ftit  révérée ,  avec  une  grande 
ferveur  dans  ce  pays ,  Jusqu'au  moment  de  la  fhtale  invasion 
des  Normands.  Ces  barbares,  partout  sur  leur  passage, pli* 
laient  et  ravageaient  les  monastères  et  les  églises ,  outrageaient 
sacrflégement  la  vertu  des  vierges  du  Seigneur.  Cependant , 
les  pieuses  filles  de  Childemarche ,  pour  se  soustraire  à  Foppro- 
tare  dont  elles  étaient  menacées .  accomplirent  un  acte  de  cou- 
rage qui  mérite  d'être  compté  parmi  ceux  qui  fbnt  la  gloire 
des  plus  grands  martyrs.  Fllesse  coupèrent  le  nez  et  les  oreilles, 
aUn  que  les  ferouches  vainqueurs  ne  ressentissent  plus ,  è  leur 
vue,  que  de  Thorreor  et  du  dégoAt.  Leur  sublime  dévouement 
ne  aaanqua  pas  son  but ,  et  elles  obtinrent .  en  récompense , 
la  mort  glorieuse  du  martyre,  delà  main  de  ces  cruels  pafens. 

Cependant  «  la  conversion  providentielle  des  barbares  con* 
qoémisde  la  Neostrie  ayant  ramené,  dans  ce  pays,  la  pros- 
périté de  la  Ibi  chrétienne ,  Guillaume  l/mgue-Épée  fit  reeo»- 
«milre  un  nouvel  édMre  sur  les  raines  de  Tamienne  éfriise  de 
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Féteémp.  Or  voici  ce  qui  arriva  pendant  qu'on  se  prétiÉralt  tèn 
flaire  la  dédicace  :  Un  homme  inconnu ,  d*un  port  majesliièat, 
et  remarquable  par  la  blancheur  éclatante  de  sa  cherehi^  et 
de  sa  barbe ,  entra  dans  Téglise ,  et  marcha  droit  h  Taotelsiir 
lequel  il  déposa  un  couteau.  Le  peuple  émerveillé  restait  SI» 
tontif  à  tons  les  mouvements  de  cet  homme  extraordinaire,  cb 
sorte  que,  lorsque  celui-ci  fdtprét  k  sortir»  un  grand  oombre 
des  assistants  le  suivirent,  curieux  de  connaître  ce  qu'il  dertes- 
dnîK.  Mais  à  peine  eut-il  dépassé  le  seuil  de  Téglise  ,  que, 
montant  sur  une  pierre  qui  se  trouvait  à  peu  de  distaiiee ,  il 
s'éleva  dans  les  airs  comme  s'il  eût  été  soutenu  par  des  tllei 
invisibles.  Lorsque  Tétonnement  des  assistants  leur  permit  de 
se  reconnaître,  ils  remarquèrent  que  le  mystérieux  personnage 
avait  laîssé  sur  la  pierre  Teropreinte  de  son  pied ,  aussi  pro- 
fondément marquée  que  s'il  Teùt  appliquée  sur  une  sobstance 
nMIe  et  pAtèuse.  ' 

iLa- pieuse  curiosité  dufieuple  se  tteuvèf  trrdcrMtdeiit  exci- 
tée aliMs.  ipoursavoir  ce  que  slgnffialt'lè^  giifge^  offert  nr  VbvM. 
Ons^dmpn^said'eftaiiiiner  le  couteau;  sur 'lequel  on  Titfnh 
v6es  ces  paroles  :  In  honore  êaneUHinkp^  inditiihta  fVM- 
taiùi. 

Les  documents ,  que  nous  foumft  Tandeh  manuscrit  de  Fé- 
camp ,  se  bornent  aux  récits  que  nous  venons  de  rapporter. 
Cependant,  notre  tâche  ne  serait  pas  complètement  achevée , 
si  nous  n'ajoutions,  à  cette  relation ,  quelques  autres  légendes 
d^une  grande  popularité  ,  relatives  à  l'historique  de  Tabbaje 
et  de  sa  précieuse  relique. 

On  raconte  un  fait  merveilleux ,  d'une  originalité  piquante , 
sur  la  construction  de  la  petite  église  qui  fut  édifiée  par  Guil- 
laume Longue-Épéc,  et  consacrée  à  la  sainte  Trinité,  en  vertu 
du  fiirade  que  nous  venons  de  transcrire  précédemment. 

Les  ouvriers,  employés  à  bfltir  cette  modeste  église .  s'adon- 
naient a  leur  travail  avec  une  ardeur  très-méritoire.  Déjà  le 
corps  de  l'édifice  était  achevé,  et.  dans  la  crainte  que  les 
pluies  et  Touragan  ne  vinssent  h  endommager  le  vaisseau  de 
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Tcffliic  «  encore  à  découvert ,  on  s'occupait  »  avec  ud  redouble- 
ment  de  vigilance ,  à  préparer  la  charpente  du  toit  liais 
le  Seigneur  voulut  signaler,  par  un  miracle ,  combien  la  con-, 
ilrucUon  de  ce  petit  temple  lui  était  agréable.  Dans  un  certain 
TlUage ,  sur  la  cAte  du  Cotentin ,  on  faisait  édifier  aussi  une 
église  consacrée  à  saint  liarcouf  ;  les  ouvriers  venaient  préci*- 
sèment  d*en  achever  le  toit ,  et  se  mettaient  en  mesure  de  le 
placer,  se  félicitant  de  Thcureux  accomplissement  do  leur 
fiche ,  lorsque  •  tout-à-coup  •  une  vague  audacieuse  franchie 
le  rivage  de  la  mer,  s'élance  sur  le  toit ,  Tenlëve  victorieuser 
ment 9 puis  labandonneaux autres va^çues empressées,  qui,  de 
Tune  à  Tautre,  le  transportent  Jusqu'aux  grèves  de  Fécarop^ 

Lorsque  les  habitants  de  ce  lieu  aperçurent  le  présent  que 
la  mer  leur  apportait ,  ils  n'iouiginèrent  pas  d  abord  quel  parti 
ils  en  pourraient  tirer.  Cependant ,  après  avoir  examiné  oe 
toit, ils  se  hasardent,  par  une  détermination  instinctive , à ki 
placer  sur  la  voûte  de  leur  église.  Quelle  surprise  !  Ila'y.adap- 
tait  aussi  parfaitement  que  s'il  e&t  été  cofiCoctionné  d'après  les 
mesures  les  plus  exactes.  Seulement  il  y  manquait  deux  pièce» 
de  bois.  On  veut,  sur  Theure,  suppléer  à  cette  omission  von 
dépèce  et  on  ajuste  ces  pièces  de  charpente  ,  avec  un  empret- 
sèment  sans  égaU  mtis ,  par  une  particularité  inouïe  •  elles  se 
trouvent  to^iours  ou  trop  longues  ou  trop  courtes  ;  une  si  mé* 
diocre  difficulté  met  Tadrcssc  et  l'expérience  des  plus  habiles 
ouvriers  en  défaut.  Le  doute  s'empare  alors  de  tous  les  esprits, 
on  commence  à  interpréter  le  miracle  comme  une  dérision  de 
la  Providence.  Sur  ces  entrefaites,  un  étranger  se  présente  ^  et 
déclare  que  la  mer  vient  de  déposer,  sur  une  autre  partie  du 
rivage  «  les  deux  poutres  qui  font  l'objet  de  la  préoccupation 
générale.  On  accourt  au  lieu  indiqué ,  et  l'on  s'assure  de  la  «é- 
ritt*  des  paroles  de  l'inconnu.  Désormais  le  miracle  est  complet, 
et  le  toit  est  triomphalement  dressé  sur  l'édifice.  Kn  peu  de 
Jours  l'église  fut  achevée ,  mais  l'histoire  ne  dit  pas  comment 
le^  habitants  de  Saint-Marcouf  acceptèrent  cette  singulière 
aventure,  et  s'ils  gagnèrent  des  indulgences  à  reconstruire  uo 
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Doamu  toit  à  loar  église  dépossédée ,  tandis  que  lear 
heureux  patron,  provisoirement  sans  abri,  te  résigiiailaB 
prenant  leçon  de  cet  axiome  ;  A  tout  seigneur,  tout  bomiear. 

Le  miracle  qui  va  suivre  eut  lieu  i  TocoasioB  de  la  Ibnda 
tion  de  la  nouvelle  église  que  Kidiard  I  fit  eonstrolre  i  ft- 
camp  f  d'une  bçon  si  magnifique ,  parce  qu*il  s'était  indiiné 
de  trouver  la  maison  de  IMeu ,  c'est-i-dire  le  petit  lenpto 
Mitipar  Guillaume  Longue-rËpée ,  humble  et  mesquine,  en 
regard  de  son  propre  palais  ducah 

Un  prêtre  nommé  Isaac,  ce  nom  était  prédestiné  pour  flgn» 
rer  dans  les  miracles  du  Précieux  Sang,  célébrant  on  Jonr  li 
messe  dans  la  petite  paroisse  de  Saint-Maclou ,  voisine  de 
Tabbaye  de  Fécamp,  s'aperçut,  au  moment  de  communier,  que 
les  espèces  du  paip  et  du  vin  avaient  disparu,  et  que  la  vérita- 
ble chair  et  le  véritable  sang  de  Jésus^hrist  se  trooviyent 
dans  le  calice ,  sous  leur  aspeet  naturel.  Ce  prodige 
mit  le  vénérable  curé  dans  une  anxiété  ineiprioiable.  Il 
voya  sur  Theure  à  Fécamp ,  pour  annoncer  œ  qui  loi  était 
advenu ,  et  conaalter  sur  ce  cas  miracolenx.  On  aeeoort  i 
Tautel  de  Saint-Madou,  et  le  duc  Richard  on  des  prenien.  L» 
miracle  étant  constaté  en  présence  de  nombreux  témoins ,  en 
joignit  ce  nouveau  sang  à  celui  qui  était  parvenu  à  Féennp 
au  moyen  du  Figuier.  Quant  à  la  patène  et  au  calice  .  on  t*é» 
talent  dévoilés  co  sang  et  celte  chair  divine ,  Tun  et  raotre 
furent  placés  sous  le  mettre  autel  de  la  nouvelle  église,  avec 
le  couteau  indicateur ,  jadis  apporté  par  TAnge. 

En  lâOl  ,  les  reliques  du  Précieux  Sang  Airent  enlevées  de 
Tabbaye  de  Fécamp,  par  un  moine  nommé  Vautier  qui  s^em- 
barquait  pour  TOrient ,  dans  le  dessein  d'accomplir  un  pèleri- 
nage en  Terre  sainte.  Mais  les  affreuses  tempêtes  et  les  dif- 
ficultés extraordinaires  que  Vautier  eut  à  subir .  pendant  sa 
traversée ,  obligèrent  ce  moine .  qui  n'était  coupable .  peut-> 
être ,  que  par  excès  de  dévotion  ,  h  foire  vœu  de  restituer  le 
dépAt  sacré  dont  il  s*était  institué  frauduleusement  le  gardien. 
Vautier  avait  enfermé  le  sang  divin  dans  une  fiole  de  cristal  ; 
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celle  fiole  «  rapportée  à  raUiaye  «  Ait  sospetidue  au  grtiMl  reli* 
4«aire  par  une  cliatne  d*argeoL 

Depuis  cette  époque ,  oii  les  divines  reliques  ne  cenèrent 
point  d*hooorer  de  leur  présence  le  monastère  de  la  Sainte- 
Trinité  ,  on  entendit  souvent  dans  Téglise ,  pendant  la  nuit  » 
rkannonie  des  concerts  célestes  ;  Tautel  s*illnnilnait  d'éblouis- 
santes lumières  ;  le  reiiquaire  s*agitait  de  lui-même,  comme 
une  chose  vivante ,  et  Ton  put  remarquer  que  le  crucifii  »  qui 
plane  au-dessus  de  la  table  sainte  «  avait  quitté  tfx>is  fois  le  ta* 
bemacle«  et .  de  son  propre  mouvement  «  était  revenu  ensuite 
occuper  sa  place  habituelle. 

MIRACLE  DBS  BOSBS. 

L*abbaye  de  Yalmont-en-Caui .  située  sur  la  route  ée 
Dieppe  à  Fécamp ,  fut  fondée  en  1116  par  Nicolas  d*Estoute* 
ville,  h  la  suite  d'un  vœu  qu*il  avait  bit,  en  Terre  sainte,  pour 
ncbeter  sa  vie  d^un  péril  imminent.  Nicolas  d*Estouteville 
était  un  homme  d'un  caractère  violent  ot  dur,  et  qui  ioégnail , 
à  tous  les  défitiuts  de  son  humeur ,  hi  passion  d'une  sordide 
•varice  >  mobile  ordinaire  de  ses  emportements  et  de  ses 
cruautés.  Si  le  sire  d'EstoulevIlle  se  comphiisait  k  fliire  quel- 
4|ne  munificence  à  Téirliso  ,  c*était  dans  Tespoir  qu*il  en  serait 
récompensé  au  centuple  dans  Tautre  monde ,  ce  qui  ne  i*enii- 
péchait  point .  dans  celui-ci ,  de  s*inffénier  à  établir  Tol^ 
lirande  do  sa  générosité  au  moindre  prix  possible.  Cependant» 
il  avait  lait  venir  d*Allemagne  des  maîtres  sculpteurs,  archilco- 
les  et  maçons ,  pour  travailler  à  rembellissement  de  l'église 
quMI  projetait,  et  il  employait  ses  propres  vassaui  a  servir 
d'ouvriers.  Mais,  non  content  de  les  surcharger  d*ottvrage  bien 
au-dessusde  leurs  forces,  et  de  cimenter  avec  la  sueur  du  pauvre 
le  temple  de  Dieu  •  il  voulait  encore  transformer  en  pierres,  au 
gré  de  son  avarice,  le  pain  quotidien  de  ces  malheureui.  Eo 
eSM,  il  leur  faisait  distribuer  une  nourriture  si  însufDsanle, 
que  I9  révolle  n*eût  pas  manqué  d'éclater  parmi  eus ,  si  un 
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'ange  de  charité  n*eût  pris  soin  de  siibTenfri  leurs  besoins.  Cet 
ange ,  c'était  la  propre  fille  du  sire  d'Estoatefille ,  qui  em- 
ployait généreusement  toutes  ses  épargnes ,  et  ne  se  hisatt  pas 
fittte  de  mettre  h  contribution  la  cuisine  de  son  père  •  poor 
nourrir  ce  peuple  affamé.  Or,  un  soir  qu'elle  s'en  allait,  comme 
de  coutume,  faire  quelques  distributions  aux  pauires  artistes 
étrangers,  tenant  ses  provisions  de  boiiche  dans  on  pan  de  si 
robe ,  et  portant  k  sa  main  un  vase  rempli  do  Tin ,  il  Ini  arrin 
de  se  trouver  à  la  rencontre  de  son  père. 

ingénieux  dans  ses  soupçons ,  Tavare  châtelain  s'avança .  en 
courroux,  vers  sa  fille',  et  lui  demanda ,  d'un  ton  qui  la  lit  fris- 
sonner ,  quelle  chose  elle  portait  avec  tant  de  précaution  et 
de  soin  :  <x  Mon  père ,  ce  sont  des  roses  et  de  l'eau  » ,  répondit 
la  Jeune  fille  ,  saisissant ,  à  tout  hasard,  le  gracieux  subterfti^ 
qui  s'offrait  a  sa  pensée.  Mais  l'inexorable  châtelain  ne  se  laissa 
point  désarmer  par  la  douce  voix  de  sa  fille.  Il  loi  commanda, 
avec  on  geste  violent ,  de  montrer  ce  qu'elle  cachait  soos  le 
pK  de  sa  robe ,  et ,  comme  il  s'attendait  h  trouver  un  approvi- 
aioonement  de  vivres ,  quelle  hit  sa  surprise  de  ne  voir  tom- 
ber, h  «es  pieds ,  que  les  luxueuses  déprâtlles  d*mi  boisson  de 
roses  !  Cependant,  d'un  mouvement  plus  rapide  et  flhxs  brotal 
encore,  et  comme  s'il  eût  craint  de  laisser  h  on  second  mi- 
racle le  temps  de  s'opérer,  il  renversa  la  liqueur  contenue 
dans  le  vase  que  la  jeune  fille  tenait  en  sa  main  ;  mais  la  fu- 
reur Injuste  de  ce  père  cruel  fiit  de  nouveau  trompée .  car 
une  eau  limpide  et  incolore  se  répandit  en  Jets  scintillants  sur 
le  gazon. 

La  défiance  et  le  courroux  du  sire  d'Estouteville  ne  tom- 
bèrent point  en  présence  de  ces  manifestations  évidentes  de 
l'innocence  de  sa  fille ,  ou ,  du  moins ,  de  la  protection  spéciale 
dont  elle  était  Tobjet.  Au  contraire ,  il  se  sentit  d*autaot 
plus  aigri  qu'il  se  trouvait  mis  ainsi  dans  son  tort  vis-Â-vl< 
do  lui-même  ;  et,  pour  soulafi^er  son  ressentiment,  il  se  con- 
fondit en  menaces  et  en  imprécations  contre  celle  qui  avait 
été  l'objet  de  son  injustice ,  le  témoin  de  sa  déception.  Il  alla 
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Pleine  jusqu'à  lui  Jurer  sa  foi  de  chevalier,  qu'a  vaot  pou  de  Jours 
elle  sérail  coDÛnée  dans  un  cloître ,  où  s^éteiodrait  sa  jeu- 
nesse ,  au  milieu  des  austérités  de  la  péoitcoce:  «  Que  votipe 
Tolonlé  soit  laite ,  mon  père ,  s'écria  la  Jeune  fille ,  avec  une 
sereine  résignation.»  A  peine  eut-elle  prononcé  ce  vomi»  qu'une 
éclatante  auréole  environna  de  ses  reflets  son  front  candide , 
pour  témoigner  qu'elle  était,  dès  ce  moment,  Téluedu  Seigneur 
Vaincu  enfin ,  le  sire  d'Estouteville  se  prosterna  aux-  pieda  de 
sa  fille ,  mais ,  quand  il  tenta  de  relever  vers  elle  son  regard 
humilié  .  elle  était  disparue.  Il  ifosa  se  mettre  lui-niéme 
sur  ses  traces ,  mais  il  se  héta  de  donner  des  ordres  pour 
qu'on  allât  au-devant  d'elle,  par  tous  les  chemins  qui 
aboutissaient  au  château.  Cependant ,  ces  recherches ,  et 
toutes  celles  qui  recommencèrent  les  Jours  suivants ,  furent 
complètement  infructueuses  ;  seulement  ^  un  an  après  coite 
étrange  aventure .  un  moine  pèlerin ,  qui  avait  re^n  I'Imm- 
pitalité  au  chAteau ,  déclara  que  Marie  d'Estoutevitle  était 
morte  en  odeur  de  sainteté  dans  un  couvent  de  Carmélitea*. 
Le  Miracle  des  rous^  que  nous  venons  de  raconter*  eai-nne 
de  ces  inventions  ingénieuses  que  le  moyen-Age  a  anufant 
rqimduiies,pour  caractériser  quelquea-unii  de  ses  traita  de 
BMMirs  les  plus  saillants.  11  s'agissait  ici  de  mettre  en  évidence 
la  dureté  et  l'avarice  du  seigneur  chAtelain  enver»  les  vassaux 
ou  les  ouvriers  qu  il  tenait  immédiatement  sous  aes  ordres. 
Autant  les  crimes  de  cette  sorte  étaient  fréquenta  parmi  lea 
cheb  de  la  féodalité ,  autant  la  légende  destinée  à  leur  servir 
de  morale  répressive  a  dû  s'étendre  à  des  lieux  plus  éloignés. 
et  se  renouveler  sous  plus  de  noms  divers.  Aussi  .ie Miracle 
des  roses  est-il  connu  et  |)opularlsé  dans  plusieurs  provinces 
de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Nous  ne  pourrions  rappeler 
les  noms  de  tous  les  saints  personnages  en  faveur  dcsqueb 
il  a  été  accompli  ;  mais  nous  citerons  seulement .  pour  mé* 
mofro ,  sainte  Elisabeth  de  Hongrie ,  et  saint  Mayol ,  un  des 


,•  Pliul  VjUMlin  .  tur  Joum^  à  VahmNil;  ilnme  têe  Homm  <ISil  1841.) 
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patrons  les  plus  vénérés  de  rancieo  prieuré  4e  SouvigDy ,  m 
l'on  possédait  son  tombeau. 
En  Normandie»  et  même  non  loin  du  théAtre  de  la  précédeile 
^  légende ,  la  tradition  mentionne  encore  une  seconde  bérolMdi 

Blirade  des  roses  :  mademoiselle  de  Bréauté,  fille  d'un  seigaeur 
cbAtelain  de  Saint-Valery-en-Caux*  Cette  Jeune  flUe,  quiinlt 
un  grand  zèle  de  piété  et  de  charité,  fut  »  comme  le  proufela 
légende  renouvelée  à  son  occasion ,  contrariée  par  net  ptreols 
dans  Taccomplissement  des  actes  de  son  dévoûment.  Mais, 
après  la  mort  de  son  père ,  mademoiselle  de  Bréauté  se  vengea, 
pour  ainsi  dire ,  de  la  longue  contrainte  qu'elle  avait  impo- 
sée è  ses  saintes  vertus.  Entr'autres  bonnes  œuvres,  elle 
fonda ,  sur  ses  terres ,  la  léproserie  de  Sainte-Marie  de  Clé- 
mence. La  tradition  nous  a  transmis,  sur  le  compte  de  cette 
jeune  fille ,  outre  Tbistorique  du  Miracle  des  roses ,  quelques 
détails  cbarmants  que  nous  ne  voulons  point  laisser  écbapper. 
Mademoiselle  de  Bréauté  était  d'une  beauté  si  parfaite,  si 
admirable  aux  yeux  de  tous ,  si  digne  de  produire  une  impres- 
sion ineffaçable ,  qu'il  ne  s'est  Jamais  rencontré  depuis  ,  dans 
la  contrée  qu'elle  habitait,  une  femme  qu'on  osât  lui  cooi- 
parer.  Il  est  facile  d'imaginer  que  cette  beauté  merveilleuie 
devait  attirer  d'incessants  hommages  à  celle  qui  la  possédait. 
Malgré  le  peu  de  part  qu'elle  prenait  à  ces  futiles  éloges  ,  et 
quoique  tous  ceux  qui  s'approchaient  d'elle ,  afin  de  mcna^n'r 
son  humilité  ,  s'eflorçassent  de  modérer  leur  admiration ,  ma- 
demoiselle de  Bréauté  se  trouva  assez  importunée ,  par  cette 
sorte  d'ovation  perpétuelle  ,  pour  supplier  le  Seigneur  de  re- 
prendre un  don  qu'elle  considérait  comme  une  entrave  mon- 
daine sur  le  chemin  de  la  perfection  religieuse.  Elle  fut  exaucée 
dans  ses  vœux  :  ses  attraits  se  flétrirent ,  ses  charmes  s'effa- 
cèrent ,  mais  sa  vanité  trop  désintéressée  n'en  murmura  point. 
Cependant,  comme  si  le  ciel  eût  pris  plaisir  à  abuser  Thumi- 
lité  si  touchante  de  cet  ange  de  vertu ,  la  renommée  de  sa  pres- 
tigieuse beauté  demeura  aussi  complète  que  si  aucun  chan- 
gement n'y  eût  porté  atteinte.   D'ailleurs,  peu  de  temps 
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après  cet  aeddent,  mademoiselle  de  Bréauté  mourul.  Le  Sei- 
gneur avait  hAte  de  la  rappeler  à  lui ,  pour  lui  restituer  une 
splendeur  immortelle  dont  il  ne  lui  avait  Até  qu'un  périssable 
reflet,  i^e  souvenir  do  mademoiselle  de  Bréauté  sert  encore 
aojourd*hui  de  leçon  de  modestie  aux  Jeunes  filles  de  Saint- 
Valery  et  du  pays  environnant.  Elles  ont  coutume  de  se  dire 
rone  h  Tautre ,  pour  modérer  quelque  vanité  trop  prompte  : 
m  Quand  tu  seras  belle  comme  mademoiselle  de  Bréauté!...  »< 

'  Traditlfiat  orales  commoniquécs  par  M.  Tliinoo,  avuctti. 
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Légendeidcuînl  Taurin,  premier  értqnc  d'Érmu;  de  MÎat  G 
CTÏqiie  de  Bajenx  ;  de  MÎnt  Haicoof ,  foudatear  de  Vamâe 
mhb»je  de  Hulci,  dam  le  Colealin  ;  et  de  uM 
Germer,  abbc  de  PcnUle. 


ES  historiographes  religieux  déslgneat 
saint  Taurin  comme  le  fondatear  aposto- 
I  liquede  l'église  d'Bvreux,  mais,  id  let 
Ij  détails  de  la  vie  de  ce  saint  prélat,  ni  les 
i  circonstances  qui  msrqnèreirt  sa  prédl- 
I  cation ,  ni  mtoie  l'époque  où  elle  rot 
1  lieu ,  ne  sont  connus  d'une  manière  au- 
tbentique  '.  Tous  les  renseignements  que  nous  possédofa  sur 
le  compte  de  saint  Taurin  ,  nous  viennent  d'une  légende  tr^ 
bsttdieusc  et  si  évidemment  apocryphe ,  que  les  Bollandistes, 
tout  en  lui  donnant  place  dans  leur  précieux  recueil .  n'ont 
voulu  admettrecomme  véritable  aucun  des (bitsqu'elle contient. 
Le  premier  narrateur  de  cette  légende  est  un  Taux  Déodat,  soi- 
disant  contemporain  de  saint  Taurin ,  et  que  l'on  peut  sop- 

■  On  place  ordinair«mcnl  l'apostolat  de  Mini  Taurin  du  eommcncc- 
meot  du  quatrième  siMe  au  milku  du  dnquièmei  MintGaud,  Mtcecs- 
Mur  de  saint  Taurin ,  urcupait  le  si^fce  d'Éircux  pd  fnl . 
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poser  être ,  en  réalité,  quelque  moine  du  ix*  ou  du  x*  siècle  '. 
Au  reste ,  le  récit  que  cet  anonyme  nous  a  légué .  a  droit  d*oc- 
cuper  une  place  dans  ce  Recueil ,  tant  à  cause  de  son  carac- 
tère Cibuleux ,  de  son  origine  traditionnelle ,  que  par  la  grande 
célétMité  qui  lui  est  acquise  parmi  les  Ébrolciens. 

Saint  Taurin  naquit  k  Rome ,  sous  Tempereur  Dioclétien  ; 
son  père  se  nommait  Tarquin  ,  et  sa  mère  Euticie.  Tarqoin 
était  un  ardent  persécuteur  des  chrétiens  ,  mais  Euticle  ,  se- 
crètement dévouée  à  la  religion  nouvelle ,  suppliait  le  ciel  de 
lui  accorder  un  flis  qu*elle  pût  consacrer  au  saint  ministère 
des  autels.  Or ,  une  nuit ,  un  ange  apparut  i  Euticle  durant 
son  sommeil ,  lui  toucha  les  entrailles  d^une  baguette  qu'il 
tenait  à  sa  main  ,  et  qui  se  changea  aussitôt  en  une  belle  tige 
de  lis,  garnie  de  feuilles  et  de  fleurs.  Euticie  tira  bon  augure  de 
eette  agréable  vision ,  dont  la  promesse  se  trouva  en  effet 
Justifiée  par  la  naissance  d*un  enfent  qui  Ait  nommé  Taurin. 

Quand  il  Ait  parvenu  h  Page  d*homme ,  Taurin  fût  remis 
par  sa  mère  au  pape  saint  Clément ,  qui  le  baptisa,  et  le  donna 
pour  oompagoon  à  saint  Denis  l'Aréopagite.  Ces  den  apAlres 
se  rendirent  en  mission  dans  les  Gaules ,  suivis  d*mi  grand 
nombre  d'autres  saints  personnages.  Dans  le  cours  de  leur  pré- 
dication ,  saint  Denis  envoya  saint  Taurin  aux  litMIttilB  d'É- 
vreux ,  en  lui  conférant  la  dignité  épisoopale. 

La  Biasion  du  nouvel  évèque  eut  des  piémiees  tria  glo- 
rieuses. Comme  le  pieux  Taurin  approchait  de  la  cité  à  la- 
quelle il  apportait  la  sainte  parole  ,  le  démon  tenta  de  lui  en 
délèiidre  les  portes,  et ,  dans  oe  but ,  s'offrit  à  lui  sous  trois 
figures  terribles  et  menaçantes  :  celles  d*un  ours,  d*un  lion 
et  d'un  buflle.  Malgré  ce  triple  déguisement ,  Tennemi 
oe  put  résister  aux  armes  spirituelles  de  notre  apôtre.  Saint 
Tteurio ,  après  sa  victoire,  fit  son  entrée  dans  la  ville ,  et  reçut 
rhospitalité  cbex  un  nommé  Lucius. 

p.  n. 
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C^ndanl,  le  diable  avait  menacé  le  courageux  éTêqmd*ne 
éclatante  rcYanche  ;  trois  Jours  plus  tard,  il  en  saisit  roenaioa. 
Tandis  que  saint  Taurin  prêchait  le  peuple  émerveillé  des  si- 
bllmes  vérités  de  la  foi ,  le  malin  esprit  s*empara  d'EiiplirHrte, 
filte  de  Lucius ,  et  se  prit  à  la  tourmenter  avec  tant  de  Airear , 
qu'elle  ftlt  se  jeter  dans  un  grand  fèu ,  où  elle  trouva  la  OMirt 
à  rinstant  même.  Mais  saint  Taurin ,  en  présence  de  tous  tes 
assistants .  invoqua  le  nom  de  Jésus-Christ ,  el ,  par  la  poli* 
aance'de  ce  nom  divin  ,  ressuscita  la  Jeune  fille ,  la  guérit ,  et 
fit  disparaître  Jusqu'aui  traces  de  ses  brûlures.  Tous  eenx  qui 
(brent  témoins  de  ce  miracle ,  confessèrent  le  Dieu  qui  avrit 
ressuscité  Euphrasie,  et,  dès  ce  Jour,  cent  vingt  peraomes  re* 
çarent  le  baptême. 

Tiurhi  entraîna  ensuite  le  peuple  vers  le  temf^e  de  IHiae  • 
«  Allons  vers  votre  déesse ,  disait-^il  a  la  fraie  stupéfiilB  di 
tant  d*andace.  »  lx)rsqne  le  saint  apAtre  pénétra  dans  te  temptei 
les  prêtres  entourèrent  leur  divinité ,  et  Kii  adreasàrenl  d*é-> 
nergiques  supplications.  Le  démon ,  répliquant ,  alora  >  par  la 
bouche  de  Tidole ,  fut  contraint  de  déclarer  que  toule  aa  pais- 
sance  était  tombée  devant  le  serviteur  de  Dieu.  Pour  aeiiettr 
de  réduire  le  malin  esprit  par  la  confusion  et  Topprobra, 
saint  Taurin  le  conjura  de  sortir  de  la  statue ,  et  de  ae  omhk 
trer  sous  la  forme  qui  lui  était  habituelle.  On  aperçut  ans- 
sitêt  un  Éthiopien  noir  comme  la  suie ,  portant  une  btrbe 
hideuse ,  et  jetant  (les  étincelles  par  la  bouche.  A  cette  me  « 
le  peuple  témoigna  une  grande  frayeur ,  mais  il  fut  bientôt 
rassuré  par  la  présence  d*uu  ange  aussi  resplendissant  que  te 
soleil.  Cet  ange  se  saisit  de  TÉthiopien ,  lui  lia  les  mains  der- 
rière le  dos ,  puis  l'entratna  hors  du  temple.  En  ce  Jour-lk  • 
il  y  eut  encore  deux  mille  personnes  baptisées ,  entre  autres, 
Oéodat ,  frère  d*Euphrasie ,  auteur  prétendu  de  cette  légende. 
Saint  Taurin  purifia  le  temple,  et  le  consacra  sous  rînvoentlOQ 
de  la  Vierge,  mère  de  Dieu.  Notre  saint  évêque  conféra  en- 
suite des  ordinations  canoniques ,  et  fonda  divers  établiase- 
monts  d^hospitalité. 
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là  haine  Jalome  de  Satao  se  réveilla  avec  plua  de  ftireor 
que  Janpis  ;  elle  ftiucita  contre  rap6tre  du  Seigneur  un  cer- 
tain préfet ,  nommé  Licioins.  Il  j  avait  aussi  deux  mages , 
Cambyses  et  Zarès,  qui ,  ayant  été  prêtres  dé  la  déesse  Diane, 
se  désespéraient  de  voir  que  le  peuple  avait  abandonné  Inculte 
dont  ils  étaient  les  ministres.  C*est  pourquoi ,  ils  fanatisèrent 
vingt  de  leurs  disciples ,  et  leur  persuadèrent  d'assassiner 
odoi  qu'ils  regardaient  comme  un  usurpateur  de  leur  auto- 
rité. Taurin,  voyant  la  troupe  de  ces  assassins  hypocrites 
s'avancer  vers  lui  •  fit  sur  eut  le  signe  de  la  croix ,  et  »  en  un 
instant,  ils  furent  frappés  d'immobilité.  Cependant  »  à  la  voix 
du  saint  •  ils  retrouvèrent  la  liberté  de  leurs  membres,  et«  con- 
vertis par  un  si  étonnant  miracle ,  ils  supplièrent  TapAtre  du 
Seigneur  de  purifier  leurs  âmes  coupables  dans  les  eaux  sano- 
liflantee  du  baplême.  Les  mages  tournèrent  alors  leur  Jalouse 
taraur  contre  eux-mêmes ,  et  vengèrent  leur  homicide  at- 
tentai en  se  poignardant. 

Ca  ftat  vers  le  mémo  temps,  que  Licinius ,  importuné  par  la 
renommée  du  saint  prélat ,  le  fit  appeler  à  sa  maison  de  Gisai. 
Pendant  le  trtûet ,  saint  Taurin  rencontra  un  paralytique  ac- 
compagné de  sa  sœur  qui  était  aveugle ,  sourde  et  muette  ;  il 
les  guérit  Tun  et  l'autre  par  une  immersion  d*eajtt  sainte. 

UcÉnius  se  hâta  d'interroger  Taurin  en  accompagnant  ses 
qoestîoQS  d'insidieux  encouragements  de  renoncer  à  la  foi 
chrétienne.  Non  seulement  notre  apôtre  rejeta  les  proposi- 
tions du  païen,  mais,  dans  la  discussion  qui  s'en  suivit,  il  em- 
barrassa Licinius  avec  tant  d'adresse ,  dans  les  pièges  de  ses 
vieilles  erreurs ,  que  celui-ci  ne  put  contenir  un  vif  dépit*  Il 
eut  recours .  pour  répliquer ,  à  la  raison  violente  des  persécu- 
teurs, cest^à-<lire qu'il  appela  ses  bourreaux  •  en  leur  comman- 
dant de  dépouiller  Taurin  et  de  le  fouetter  de  verges.  LéonlUa, 
ieame  de  Licinius ,  représenta  alors  à  son  mari  qu'il  avait  un 
puissant  motif  de  se  nM>ntrer  indulgent  envers  Taurin,  puis- 
qu'il venait  de  le  reconnaître  pour  son  parent.  Le  père  du 
saint  vieillard  était ,  en  elTet ,  le  propre  aïeul  de  Licinius.  Loin 
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Féteamp.  Or  voici  ce  qui  arriva  pendant  qu*oii  se  préparait  kn 
flaire  la  dédicace  :  Un  homme  inconnu ,  d*un  port  maJeMaeox» 
et  remarquable  par  la  blancheur  éclatante  de  sa  cheyetateet 
de  sa  barbe ,  entra  dans  Téglise ,  et  marcha  droit  k  l'autel  sur 
leqael  il  déposa  un  couteau.  Le  peuple  émerrelllé  restait  at- 
tentif à  tons  les  mouvements  de  cet  homme  extraordinaire ,  en 
sorte  que,  lorsque  celui-ci  fut  prêt  h  sortir»  un  grand  oombre 
des  assistants  le  suivirent,  curieux  de  connaître  ce  qu'il  devieo- 
dniK.  Mais  à  peine  eut-il  dépassé  le  seuil  de  Tégliae  ,  qoe, 
montant  sur  une  pierre  qui  se  trouvait  à  peu  de  distance .  il 
s^éleva  dans  les  airs  comme  s'il  eût  été  soutenu  par  des  ailes 
invisibles.  Lorsque  Tétonnement  des  assistants  leur  permit  de 
se  rcconnattrc,  ils  remarquèrent  que  le  mystérieux  personnage 
avait  laissé  sur  la  pierre  Teropreinte  de  son  pied ,  aussi  pro- 
fondément marquée  que  s*ii  Teût  appliquée  sur  une  substance 
nMle  et  pAtèuse. 

iLa' pieuse  curiosité  du  «peuple  se  trouva  ardemment  exe^ 
tée  alevs.  >pour savoir  ce  qne  signifiait  le  gafgeroftert  star  rautel. 
On  s^dmpn^sa^ d'examiner  le  couteau;  sur  lequel  on  vit  gra- 
vées ces  paroles  :  In  honore  êanetk^mœ'eî  inditiduœ  mm- 
tatiB. 

Les  documents ,  qoe  nous  fournit  Tanden  manuscrit  de  Fé- 
camp,  se  bornent  aux  récits  que  nous  venons  de  rapporter. 
Cependant,  notre  tâche  ne  serait  pas  complètement  achevée , 
si  nous  n*aJoutions,  à  cette  relation ,  quelques  autres  légendes 
d*nne  grande  popularité  ,  relatives  à  Thistorique  de  l*abbave 
et  de  sa  précieuse  relique. 

On  raconte  un  fhit  merveilleux ,  d*uno  originalité  piquante, 
sur  la  construction  de  la  petite  église  qui  fut  édifiée  par  Guil- 
laume Longue-Épée ,  et  consacrée  à  la  sainte  Trinité,  en  vertu 
du  miracle  que  nous  venons  de  transcrire  précédemment. 

Les  ouvriers,  employés  à  bfltir  cette  modeste  église .  s*adon- 
naient  a  leur  travail  avec  une  ardeur  très-méritoire.  Déji  le 
corps  de  l'édifice  était  achevé,  et.  dans  la  crainte  que  les 
pluies  et  l'ouragan  ne  vinssent  h  endommager  le  vaisseau  de 
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r«Kli<c  «  encore  à  découvert ,  on  s^oocopait  »  avec  uo  redouble* 
ment  de  vigilance ,  a  préparer  la  charpente  du  toit  liais 
le  Seigneur  voulut  signaler»  par  un  miracle ,  combien  la  con- 
itrucUon  de  ce  petit  temple  lui  était  agréable.  Dans  un  certain 
TlUage ,  sur  la  cAte  du  Cotentin ,  on  iaisait  édifier  aussi  une 
église  consacrée  è  saint  liarcouf  ;  les  ouvriers  venaient  précî- 
sèment  d*en achever  le  toit ,  et  se  mettaient  en  mesure  dele 
placer,  se  félicitant  de  Theureux  accomplissement  de  leur 
tiche ,  lorsque ,  tout-à-coup .  une  vague  audacieuse  franchie 
le  rivage  de  la  mer,  s'élance  sur  le  toit ,  Teniève  victorieuser 
ment,  puis  Tabandonne aux  autres va{;ues  empressées,  qui,  de 
Toneà  Fautre,  le  transportent  Jusqu*aux  grèves  de  Fécampw 

Lorsque  les  habitants  de  ce  lieu  aperçurent  le  présent  que 
la  mer  leur  apportait ,  ils  n*imaginèrent  pas  d*abord  quel  parti 
ils  en  pourraient  tirer.  Cependant ,  après  avoir  examiné  ce 
toit ,  ils  se  hasardent,  par  une  détermination  instinotivo ,  à  ta 
placer  sur  la  voûte  de  leur  église.  Quelle  surprise!  Us*j,adap- 
tait  aussi  parlaitement  que  s'il  eûl  été  confectionné  diaprés  len 
mesures  les  plus  exactes.  Seulement  il  y  manquait  deuipièceii 
de  bois.  On  veut,  sur  Iheure,  suppléer  à  cette  omission  ;  on 
dépèce  et  on  ajuste  ces  pièces  de  charpente ,  avec  un  empres^ 
sèment  sans  égaif  mais ,  par  une  particularité  inouïe ,  elles,  se 
trouvent  toujours  ou  trop  longues  ou  trop  courtes  ;  une  si  mé- 
diocre difficulté  met  Tadresse  et  Texpérience  des  plus  habile» 
ouvriers  en  défaut.  Le  doute  s*empare  alors  de  tous  les  esprits, 
on  commence  à  interpréter  le  miracle  comme  une  dérision  de 
la  Providence.  Sur  ces  entrefaites,  un  étranger  se  présente  i  et 
déclare  que  la  mer  vient  de  déposer,  sur  une  autre  partie,  du 
rivage ,  les  deux  poutres  qui  font  Tobjct  de  la  préoccupalioa 
générale.  On  accourt  au  lieu  indiqué ,  et  Ton  s^assure  de  la  vé- 
rité des  paroles  de  linconnu.  Désormais  le  miracle  est  complet, 
et  le  toit  est  triomphalement  dressé  sur  Tédillce.  En  peu  de 
jours  1  église  fut  achevée ,  mais  Thistoirc  ne  dit  pas  comment 
le|i  habitants  de  Saint-Marcouf  acceptèrent  celte  singulière 
aventure,  et  s'ils  gagnèrent  des  indulgences  à  reconstruire  wà 
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nouveau  toit  à  loor  église  dépoesédée ,  tandis  que  lewr 
heureux  patron,  proYisoirement  sans  abri,  le  rèaigoait« 
prenant  leçon  de  cet  axiome  :  A  tout  seigneur,  tout 

Le  miracle  qui  Ta  suivre  eut  lieu  h  roccasioB  de  la 
tien  de  la  nouvelle  église  que  Richard  I  fit  eonstmire  i  F^ 
camp  f  d'une  foçon  si  magnifique ,  parce  qu'il  s'était  iadipé 
de  trouver  la  maison  de  IMeu,  c'est-Mire  le  petit 
bâti  par  Guillaume  Longue-^Êpée ,  humble  et  oiesqoiDe, 
regard  de  son  propre  palais  ducal. 

Un  prêtre  nommé  Isaac ,  ce  nom  était  prédestiné  poar 
rer  dans  les  miracles  du  Précieux  Sang,  eélébraat  on  Jour  li 
messe  dans  la  petite  paroisse  de  Saint-Maclou ,  voisine  de 
Tabbaye  de  Fécamp,  s'aperçut,  au  moment  de  communier,  qœ 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  avaient  disparu,  et  que  la  védta^ 
bie  chair  et  le  véritable  sang  de  lésuskChrist  se  traovaieat 
dans  le  calice ,  sous  leur  aspect  naturel.  Ce  prodige  saisiMMl 
mit  le  vénérable  curé  dans  une  anxiété  ineiprimable.  11  en- 
voya sur  rheure  à  Fécamp,  pour  annoncer  œ  qal  lui  éUÊL 
advenu ,  et  consulter  sur  ce  cas  miraculeux.  On  aeeowi  à 
Tautel  de  Saint^tfadou,  et  le  duc  Richard  on  dee  prenieiu.  Li 
miracle  étant  constaté  en  présence  de  nombreux  téaioins,  aa 
joignit  ce  nouveau  sang  i  celui  qui  était  parvenu  à  Fécaap 
au  moyen  du  Figuier.  Quant  à  la  patène  et  au  calice ,  où  t'é^ 
talent  dévoilés  ce  sang  et  celte  chair  divine ,  l'un  et  Fautre 
furent  placés  sous  le  mettre  autel  de  la  nouvelle  église ,  avec 
le  couteau  indicateur ,  Jadis  apporté  par  l'Ange. 

En  lâOi  ,  les  reliques  du  Précieux  Sang  fbrent  enlevées  de 
l'abbaye  de  Fécamp,  par  un  moine  nommé  Vautier  qui  s^em- 
barquait  pour  l'Orient ,  dans  le  dessein  d'accomplir  un  pèleri- 
nage en  Terre  sainte.  Mais  les  affreuses  tempêtes  et  les  dif- 
ficultés extraordinaires  que  Vautier  eut  à  subir .  pendant  sa 
traversée ,  obligèrent  ce  moine ,  qui  n'était  coupable  «  peut* 
être ,  que  par  excès  de  dévotion  ,  à  foire  vœu  de  restituer  If 
dépAt  sacré  dont  il  s'était  institué  frauduleusement  le  gardien. 
Vautier  avait  enfermé  le  sang  divin  dans  une  fiole  de  cristal  : 
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€6lto  ftoto ,  rtpporlée  à  Tabbaye ,  lût  iospeiidue  aa  grand  reli» 
qmire  par  une  chaîne  d'argent. 

Depuis  cette  époque .  où  les  divines  reliques  ne  cessèrent 
point  d*hooorer  de  leur  présence  le  monastère  de  la  Sainte- 
Trinité  «  on  entendit  souvent  dans  Téglise ,  pendant  la  nuit  » 
rkarmonie  des  concerts  célestes  ;  Tautel  s*illumlnalt  d'éblouis- 
santes lumières  ;  le  reiiquaire  s'agitait  de  loi-roéme,  comme 
uae  diose  vifante .  et  Ton  put  remarquer  que  le  crucifix ,  qui 
plane  au-dessus  de  la  table  sainte  «  avail  quitté  trois  fois  le  ta* 
bemacle.  et ,  de  son  propre  mouvement ,  était  revenu  ensuite 
occuper  sa  place  habituelle . 

MimACLE  DBS  B0SB9. 

VàUmje  de  Valmont-en-Caui ,  située  sur  la  route  4e 
Dieppe  à  Fécamp ,  fàt  fondée  en  1116  par  Nicolas  d*Estoute- 
ville,  i  la  suite  d*un  vœu  qu'il  avait  Iliit,  en  Terro  sainte,  pour 
racheter  sa  vie  d'un  péril  imminent.  Nicolas  d*Estouteville 
était  un  homme  d'un  caractère  violent  et  dur,  et  qui  foignaft . 
à  fous  les  défauts  de  son  humeur ,  la  passion  d'une  sordide 
avarice ,  mobile  ordinaire  de  ses  emportements  et  de  ses 
cruautés.  Si  le  sire  d'Estoutoville  se  complaisait  à  Aiire  quel* 
que  munificence  à  l'église  .  c'était  dans  l'espoir  qu'il  en  serait 
récompensé  au  centuple  dans  l'autre  monde ,  ce  qui  ne  l'em* 
péchait  point .  dans  celui-ci ,  de  s'ingénier  à  établir  Tol^ 
irande  do  sa  générosité  au  moindre  prix  possible.  Cependant, 
il  avait  lait  venir  d'Allemagne  des  maîtres  sculpteurs,  architec- 
tes et  maçons,  pour  travailler  à  l'embellissement  de  l'église 
qu'il  projetait ,  et  il  employait  ses  propres  vassaux  à  servir 
d'ouvriers.  Mais,  non  content  de  les  surcharger  d'ouvrage  bien 
au-dessusde  leurs  forces,  et  de  cimenter  avec  la  sueur  du  pauvre 
le  temple  de  Dieu ,  il  voulait  encore  transformer  en  pierres,  an 
gré  de  son  avarice,  le  pain  quotidien  de  ces  malheureux.  En 
elM.  il  leur  faisait  distribuer  une  nourriture  si  insuffisante, 
que  le  révolte  n*eût  pas  manqué  d'éclater  parmi  eux ,  ai  un 
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'ttilge  de  charité  n'eût  pris  soin  de  sobyenir  à  leurs  besoins.  Cet 
ange  ,  c'était  la  propre  fille  du  sire  d'EstoateylUe ,  qui  ea- 
ployait  généreusement  toutes  ses  épargnes ,  et  ne  se  faisafi  |ias 
fiute  de  mettre  k  contribution  la  cuisine  de  son  père ,  pour 
nourrir  ce  peuple  affamé .  Or,  un  soir  qu'elle  s'en  allait,  comme 
de  cootuml9,  faire  quelques  distributions  aux  paurrea  aitisCes 
étrangers,  tenant  ses  provisions  de  bouche  dans  an  pan  de  a 
robe ,  et  portant  à  sa  main  un  vase  i^mpli  do  vin ,  il  Ini  anin 
de  se  trouver  h  la  rencontre  de  son  père. 

ingénieux  dans  ses  soupçons ,  l'avare  châtelain  s'avança .  eo 
courroux,  vers  sa  fille',  et  lui  demanda ,  d'un  ton  qui  la  fit  Mt- 
sonner ,  quelle  chose  elle  portait  avec  tant  de  précaution  et 
de  soin  :  «  Mon  père ,  ce  sont  des  roses  et  de  l'eau  » ,  répondit 
la  Jeune  fille  ,  saisissant ,  à  tout  hasard,  le  gracieux  subterfuge 
qui  s'offrit  à  sa  pensée.  Mais  l'inexorable  châtelain  ne  se  laissa 
point  désarmer  par  la  douce  voix  de  sa  fille.  H  loi  commanda, 
avec  un  geste  violent ,  de  montrer  ce  qu'elle  cachait  sous  le 
piK  de  sa  robe  »  et ,  comme  il  s'attendait  à  trouver  on  approvl- 
atoonement  de  vivres ,  quelle  fbt  sa  surprise  de  ne  voir  ton- 
ber,  i  «es  pieds ,  que  les  luxueuses  déprâllles  d'an  baiaaoa  de 
roses  !  Cependant,  d'un  mouvement  plus  rapMe  et  pha  linfal 
encore,  et  comme  s'il  eût  craint  de  laisser  h  ah  second  mi* 
racle  le  temps  de  s'opérer ,  il  renversa  la  liqueur  contenoe 
dans  le  vase  que  la  jeune  fille  tenait  en  sa  main  ;  mais  la  fii- 
reur  injuste  de  ce  père  cruel  fiit  de  nouveau  trompée ,  car 
une  eau  limpide  et  incolore  se  répandit  en  jets  scintillants  sur 
le  gazon. 

La  défiance  et  le  courroux  du  sire  d'Estoutevîlle  ne  tom- 
bèrent point  en  présence  de  ces  manifestations  évidentes  de 
Tinnocence  de  sa  fille ,  ou ,  du  moins ,  de  la  protection  spéciale 
dont  elle  était  l'objet.  Au  contraire .  il  se  sentit  d'autant 
plus  aigri  qu'il  se  trouvait  mis  ainsi  dans  son  tort  vis-^VL« 
de  lui-même  ;  et ,  pour  soulager  son  ressentiment,  il  se  con- 
fondit en  menaces  et  en  imprécations  contre  celle  qui  avait 
été  l'objet  de  son  injustice  .  le  témoin  de  sa  déception.  Il  alla 
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méino Jusqu'à  loi  Jurer  m  foi  de  chevalier,  qu'a vaot  pou  do  Jours 
elle  serait  confinée  dans  un  cloître  ,  où  s  éteindrait  sa  Jeu- 
nesse ,  au  milieu  des  austérités  de  la  pénitenoe  :  «  Quo  f oUrc 
Tolonté  soit  bite ,  mon  père  »  s'écria  la  Jeune  fille ,  avec  une 
aereine  résignation.»  A  peine  eut-elle  prononcé  ce vcbu, qu'une 
éclatante  auréole  environna  de  ses  reflets  son  front  oandide , 
pour  témoigner  qu'elle  était,  dès  ce  moment,  rélueduSeigaevr- 
Vaincu  enfin ,  le  sire  d'Estouteville  se  prosterna  aux  pieda  de 
sa  fille ,  mais ,  quand  il  tenta  do  relever  vers  elle  son  rogard 
humilié ,  elle  était  disparue,  il  n*osa  se  mettre  lui-même 
sur  ses  traces ,  mais  il  se  hâta  de  donner  des  ordres  pour 
qu'on  allât  au-devant  d'elle,  par  tous  les  chemins  qui 
aboutissaient  au  chAtcau.  Cependant ,  ces  recherches ,  et 
toutes  celles  qui  recommencèrent  les  Jours  suivants ,  furent 
complètement  infructueuses  ;  seulement ,  un  an  après  cette 
étrange  aventure ,  un  moine  pèlerin  ,  qui  avait  reçn  l'àoa- 
pitalité  au  chAteau ,  déclara  que  Marie  d'Estout^viUf  était 
morte  en  odeur  de  sainteté  dans  un  couvent  do  Garmélilea'. 
Le  Mirock  de$  rouâ^  que  nous  venons  de  raconter»  mkmuù 
de  ces  invention»  ingénieuses  que  le  niojen-4ge  a  souvent 
fqiroduites  »  pour  caractériser  quelquefr-una  de  ses  traita  de 
mcDurs  les  plus  saillants.  11  s'agissait  ici  de  mettre  en  évidenee 
la  dureté  et  l'avarice  du  seigneur  chAtelain  envers  les  vassani 
ou  les  ouvriers  qu'il  tenait  immédiatement  sous  ses  ordres. 
Autant  les  crimes  de  cette  sorte  étaient  fréquenta  parmi  les 
cbeb  de  la  féodalité ,  autant  la  légende  destinée  à  leur  servir 
de  morale  répressive  a  dû  s'étendre  à  des  lieux  plus  éloignés, 
et  se  renouveler  sous  plus  de  noms  divers.  Aussi  .le Miracle 
des  roses  est-il  connu  et  popularisé  dans  plusieurs  provinces 
de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Noas  ne  pourrions  rappeiar 
les  noms  de  tous  les  saints  personnages  en  faveur  desqueb 
il  a  été  accompli  ;  mais  nous  citerons  seulement ,  pour  mé- 
moire ,  sainte  Elisabeth  de  Hongrie ,  et  saint  Mayol ,  un  des 

. .•  niul  VAUtlin  ,  (ine  Journér  k  Vahwml;  hitme  têe  HomiM  <Mil  IS4I.) 
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patrons  les  plos  vénérés  de  rancieo  prieuré  ëe  ScNiTigBy ,  m 
l'on  possédait  son  tombeau. 

En  Normandie,  et  même  non  loin  du  théAtre  de  la  prénèdaiii 
légende,  la  tradition  mentionne  encore  une  seooode  hérolMdi 
Miracle  des  roses  :  mademoiselle  de  Bréauté,  fille  d*an  seigneor 
cbAtelain  de  Saint-Valery-en-Caux.  Cette  jeune  flUe,  qui  naît 
un  grand  zèle  de  piété  et  de  charité,  fut ,  comme  le  prooteh 
légende,  renouvelée  à  son  occasion ,  contrariée  par  net  parenli 
dans  Taccomplissement  des  actes  de  son  dévoùmeot.  Mais, 
après  la  mort  de  son  père  ,  mademoiselle  de  Bréauté  se  vengea, 
pour  ainsi  dire  ,  de  la  longue  contrainte  qu*elle  avait  impo- 
sée à  ses  saintes  vertus.  Entr'autres  bonnes  œuvres,  elle 
fonda ,  sur  ses  terres ,  la  léproserie  de  Sainte-Marie  de  Cl^ 
mencé.  La  tradition  nous  a  transmis,  sur  le  compte  de  cette 
jeune  flUe ,  outre  Thistorique  du  Miracle  des  roses ,  quelques 
détails  charmants  que  nous  ne  voulons  point  laisser  échapper. 
Mademoiselle  de  Bréauté  était  d'une  beauté  si  parfiaite,  si 
admirable  aux  yeux  de  tous ,  si  digne  de  produire  une  impres- 
sion ineffaçable ,  qu'il  ne  s*est  jamais  rencontré  depuis  ,  dans 
la  contrée  qu*elle  habitait ,  une  femme  qu'on  osât  lui  com- 
parer. 11  est  facile  d'imaginer  que  cette  beauté  merveilleose 
devait  attirer  d'incessants  hommages  à  celle  qui  la  possédait. 
Malgré  le  peu  de  part  qu'elle  prenait  à  ces  futiles  éloges  ,  et 
quoique  tous  ceux  qui  s'approchaient  d'elle ,  afin  de  menacer 
son  humilité  ,  s'eflorçasscnt  de  modérer  leur  admiration,  ma- 
demoiselle de  Bréauté  se  trouva  assez  importunée ,  par  cette 
sorte  d'ovation  perpétuelle  ,  pour  supplier  le  Seigneur  de  re- 
prendre un  don  qu  elle  considérait  comme  une  entrave  mon- 
daine sur  le  chemin  de  la  perfection  religieuse.  Elle  fut  exaucée 
dans  ses  vœux  :  ses  attraits  se  flétrirent ,  ses  charmes  s'effa- 
cèrent ,  mais  sa  vanité  trop  désintéressée  n'en  murmura  point. 
Cependant,  comme  si  le  ciel  eût  pris  plaisir  à  abuser  l'humi- 
lité si  touchante  de  cet  ange  de  vertu ,  la  renommée  de  sa  pres- 
tigieuse beauté  demeura  aussi  complète  que  si  aucun  chan- 
gement n'y  eût  porté  atteinte.   D'ailleurs,  peu  de  temps 
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après  œt  aeddent,  mademoiselle  de  Bréauté  mourul.  Le  Sei- 
gneur avait  hflte  de  la  rappeler  à  lui ,  pour  lui  restituer  une 
splendeur  immortelle  dont  il  ne  lui  avait  Até  qu'un  périssable 
reflet.  I^e  souvenir  de  mademoiselle  de  Bréauté  sert  encore 
•ojourd*hui  de  leçon  de  modestie  aux  Jeunes  filles  de  Salnt- 
Valery  et  du  pays  environnant.  Elles  ont  coutume  de  se  dire 
rooe  i  l'autre ,  pour  modérer  quelque  vanité  trop  prompte  : 
«  Quand  tu  seras  belle  comme  mademoiselle  de  Bréauté!...  »< 

"  Tndilioat  orales  comroaniquéo  par  M.  Thlnoo,  afocal. 
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datntd  ipùpulûittsi. 

légtndttit  MiDt  Taarin,  premier  éihpt  J'ÉTren  ;  de  uni  CcttiH, 

CTÏqDe  de  Bajeai  ;  de  Miat  MuMof ,  fondatear  de  VvnUmme 

■bbaje  de  Hanlri,  dam  le  Colentin  ;  et  de  i^bI 

Gerraer,   abbé   de  PcnUk. 


ES  bistoriographes  religieux  désignent 
saint  Taurin  comme  le  fondatmr  iposto- 
I  lique  de  l'église  d'Erreux,  nwii,  ni  )m 
■\  détails  de  la  vie  de  ce  ulnt  préht,  ol  l« 
I  circonstances  qui  martiDèrRit  sa  prédl- 
J  cation  ,  ni  même  l'époque  où  elle  eut 
I  lieu ,  ne  sont  connus  d'une  manière  au* 
tfaentiquc.  Tous  les  renseignements  que  nous  possédons  nir 
le  compte  de  saint  Taurin  ,  nous  viennent  d'une  léftende  tr^ 
fostidieuso  et  si  évidemment  apocryphe,  que  les  Bollandistes, 
tout  en  lui  donnant  place  dans  leur  précieux  recueil .  n'ont 
voulu  admettrecommevéritablGaucondesfeitsqu'cllc  contient. 
Le  premier  narrateur  de  cette  légende  est  un  Ibux  Déodat ,  soi- 
disant  contemporain  de  saint  Taurin ,  et  que  l'on  peut  sup- 

'  On  place  ordinairemenl  l'aposlolit  de  utot  Taarin  du  rammFim- 
mcnl  du  quitrlèmc  si^le  au  milieu  da  riuqul^mei  taint  GiNd,  Mcoes- 
Mur  dr  MiDt  Taurin .  urcupait  le  aii^fcc  d'Ëtreni  ea  4»! . 


SAINTS  POPULAIRES.  380 

poser  être ,  en  réalité,  quelque  moine  do  ix*  ou  du  x*  sièele  '. 
Au  reste ,  le  récit  que  cet  anonyme  nous  a  légué .  a  droit  d'oc- 
cuper une  place  dans  ce  Recueil ,  tant  à  cause  de  son  carac- 
tère fabuleux ,  de  son  origine  traditionnelle .  que  par  la  grande 
célébrité  qui  lui  est  acquise  parmi  les  Ëbrolciens. 

Saint  Taurin  naquit  h  Rome ,  sous  Tempereur  Dioctétien  : 
son  père  se  nommait  Tarquin  ,  et  sa  mère  Euticie.  Tarquin 
était  un  ardent  persécuteur  des  chrétiens  ,  mais  Euticie  ,  se- 
crètement dévouée  à  la  religion  nouvelle ,  suppliait  le  ciel  de 
lui  accorder  un  flls  qu'elle  pût  consacrer  au  saint  ministère 
des  autels.  Or ,  une  nuit ,  un  ange  apparut  à  Euticie  durant 
son  sommeil ,  lui  toucha  les  entrailles  d'une  baguette  qu'il 
tenait  j  sa  main  ,  et  qui  se  changea  aussitôt  en  une  belle  tige 
de  iis,  garnie  de  feuilles  et  de  fleurs.  Euticie  tira  bon  augure  de 
cette  agréable  vision ,  dont  la  promesse  se  trouva  en  effet 
justifiée  par  la  naissance  d'un  enDint  qui  fàt  nommé  Taurin. 

Quand  il  fût  parvenu  à  l'flge  d'homme ,  Taurin  fût  remis 
par  sa  mère  au  pape  saint  Clément ,  qui  le  baptisa,  et  le  donna 
pour  compagnon  à  saint  Denis  TAréopagite.  Ces  den  apACres 
se  rendirent  en  mission  dans  les  Gaules ,  suivis  d*iui  grand 
nombre  d'autres  saints  personnages.  Dans  le  cours  de  leur  pré- 
dication .  saint  Denis  envoya  saint  Taurin  aux  habttttilB  d'É- 
vreox ,  en  lui  conférant  la  dignité  épiscopale. 

La  mission  du  nouvel  évAque  eut  des  prémiees  IrAi  glo- 
rieuses. Comme  le  pieux  Taurin  approcbait  de  la  cité  i  la- 
quelle il  apportait  la  sainte  parole  »  le  démon  tenta  do  lui  en 
débadre  les  portes  •  et ,  dans  ce  but  •  s'offrit  à  lui  sous  trois 
figures  terribles  et  menaçantes  :  celles  d'un  ours ,  d'un  lion 
et  d'un  bufOe.  Malgré  ce  triple  déguisement ,  l'ennemi 
•e  put  résister  aux  armes  spirituelles  de  notre  apôtre.  Saint 
Taiiria .  après  sa  victoire,  fit  son  entrée  dans  la  ville ,  et  reçut 
rhospitalité  cbex  un  nommé  Lucius. 

*  AomiMeUprvvfMt ,  i9ûiketurim  Ckàsitée  amM  TaaHm  ttÉvftmx , 
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Cependant,  le  diable  avait  menaoé  le  courageux  évèqMd'oBc 
éclatante  revanche  ;  trois  Jours  plus  lard,  il  en  saisit  TmoMioB. 
Tandis  que  saint  Taurin  prêchait  le  peuple  émerveillé  des  ta- 
blimes  vérités  de  la  foi ,  le  malin  esprit  s*empara  d^EapInnasia , 
filte  de  Lucius ,  et  se  prit  à  la  tourmenter  avec  tant  de  ftimr , 
qu'elle  Ait  se  Jeter  dans  un  grand  féu ,  où  elle  troura  It  laort 
à  rinstant  même.  Mais  saint  Taurin ,  en  présence  do  tous  tes 
assistants ,  invoqua  le  nom  de  Jésus-Christ ,  et ,  par  it  poii- 
aance  de  ce  nom  divin  .  ressuscita  la  Jeune  fllle  ,  la  guérit ,  et 
flt  disparaître  Jusqu'aux  traces  de  ses  brûlures.  Tous  eeox  qui 
flirent  témoins  de  ce  miracle ,  confessèrent  le  Dieu  cpii  avait 
ressuscité  Euphrasie,  et,  dès  ce  Jour,  cent  vingt  pereoaMs  re* 
çm^nt  le  baptême. 

Taurin  entraîna  ensuite  le  peuple  vers  le  temple  de  Dinae  • 
«  Allons  vers  votre  déesse ,  dîsait-il  à  la  limle  stupéidlB  da 
tant  d*audace.  »  lorsque  le  saint  apAtre  pénétra  dana  le  temple, 
les  prêtres  entourèrent  leur  divinité ,  et  hil  adreasèrenl  d*6-> 
nergiques  supplications.  Le  démon ,  répliquant ,  akm ,  par  la 
bouche  de  Tidole ,  fut  contraint  de  dédarer  q»  toute  aa  puis- 
sance était  tombée  devant  le  serviteur  de  Dieu.  Pour  acheter 
de  réduire  le  malin  esprit  par  la  confusion  et  Topprobre, 
saint  Taurin  le  conjura  de  sortir  de  la  statue ,  el  de  ae 
trer  sous  la  forme  qui  lui  était  habituelle.  On  aperçut 
sitôt  un  Éthiopien  noir  comme  la  suie ,  portant  une  barbe 
hideuse ,  et  Jetant  des  étincelles  par  la  bouche.  A  cette  me , 
le  peuple  témoigna  une  grande  frayeur ,  mais  il  fut  bientAl 
rassuré  par  la  présence  d*uu  ange  aussi  resplendissant  que  le 
soleil.  Cet  ange  se  saisit  de  TÉthiopien,  lui  lia  les  mains  der- 
rière le  dos ,  puis  l'entraîna  hors  du  temple.  En  ce  joar4à . 
il  y  eut  encore  deux  mille  personnes  baptisées ,  entre  autres. 
Oéodat ,  frère  d*Euphrasie ,  auteur  prétendu  de  cette  légende. 
Saint  Taurin  purifia  le  temple,  et  le  consacra  sous  rînvoeation 
de  la  Vierge,  mère  de  Dieu.  Notre  saint  ovêque  conféra  en- 
suite des  ordinations  canoniques ,  et  fonda  divers  établisBt- 
ments  d*hospitalité. 
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Li  btiiie  Jalouse  de  StUo  se  réveilla  avec  plus  de  lUreiir 
quejaf^iifl  ;  elle  suacîta  contre  Tapôire  du  Seigneur  uo  eer- 
laiR  préM ,  oomin6  Licinius.  U  y  avait  aussi  deux  oiagea , 
Cambysas  et  Zarès,  qui  t  ayant  été  prêtres  dé  la  déesse  Diane» 
se  désespéraient  de  voir  que  le  peuple  avait  abandonné  le  culte 
doni  ils  étaient  les  ministres.  Cest  pourquoi  «  ils  fanatisèreni 
Tiagt  de  leurs  disciples ,  et  leur  persuadèrent  d'assassiner 
celui  qu'ils  regardaient  comme  un  usurpateur  de  leur  aukH 
rite.  Taurin,  voyant  la  troupe  de  ces  assassins  hypocrites 
s'avancer  vers  lui ,  flt  sur  eux  le  signe  de  la  croix  »  et  •  en  un 
instant,  ils  furent  frappés  d'immobilité.  Cependant  »  à  la  voix 
du  saint  «  ils  retrouvèrent  la  liberté  de  leurs  membres,  et«  con- 
vertis par  un  si  étonnant  miracle,  ils  supplièrent  l'apAtre  du 
Seigneur  de  purifier  leurs  âmes  coupables  dans  les  eaux  sano- 
tiflantca  du  baptême.  Les  mages  tournèrent  alors  leur  Jalouse 
tareur  contre  eux-mêmes ,  et  vengèrent  leur  homicide  at- 
tentat en  se  poignardant. 

Ce  fut  vers  le  même  temps,  que  Ucinius ,  importuné  par  la 
renommée  du  saint  prélat  »  le  fit  appeler  à  sa  maison  de  Gisai. 
Tendant  le  trc^t ,  saint  Taurin  rencontra  un  paralytique  ac- 
compigné  de  sa  scBur  qui  était  aveugle ,  sourde  et  muette  ;  il 
les  fuént  l'un  et  l'autre  par  une  immersion  d^eau  sainte. 

Ucinius  se  hâta  d'interroger  Taurin  en  accompagnant  ses 
questions  d'insidieux  encouragements  de  renoncer  à  la  foi 
chrétienne.  Non  seulement  notre  ap6lre  rejeta  les  proposi- 
tions du  païen,  mais,  dans  la  discussion  qui  s'en  suivit,  il  em- 
barrassa Ucinius  avec  tant  d'adresse ,  dans  les  pièges  de  ses 
vieilles  erreurs .  que  celui-ci  ne  put  contenir  un  vif  dépit*  U 
eut  recours  •  pour  répliquer .  à  la  raison  violente  des  persécu- 
leurs,  c'est-à-dire  qu'il  appela  ses  bourreaux ,  en  leur  comman- 
dant de  dépouiller  Taurin  et  de  le  fouetter  de  verges.  liéooflle. 
fesame  de  Ucinius .  représenta  alors  à  son  mari  qu'il  avait  un 
puissant  motif  de  se  montrer  indulgent  envers  Taurin,  puis- 
qu'il venait  de  le  reconnaître  pour  son  parent.  Le  père  du 
saint  vieillard  était ,  en  effet ,  le  propre  aïeul  de  Udnius.  Loin 
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dé  tenir  compte  de  la  bienveillante  observatioo  de  sa  femoN; 
lejonielpréfets'écriaaYecun  véhément  courroux  :  «  Ekquoàl 
efi4^ttt  donc  aussi  devenue  sorcière  ?  Par  le  salot  des  Dieui  ^  la 
partageras  sa  punition  !  d  Et ,  comme  on  la  tratoait  au  n^ipliae, 
Léonille  effrayée  supplia  saint  Taurin  en  disant  :  «  Servitcor  d» 
Dieu ,  venes ,  s'il  se  peut ,  à  mon  secours .  et  Je  croirai  «o  vioire 
Dieu.  ^'Sue  ces  entrefoites ,  un  messager  apporta  la  noavcHt 
que  le  fil»  ^e  Licinios  s'était  tué  à  la  chasse ,  ainsi  qii*UB  de 
ses^téouyers.  Cette  catastrophe  imprévue  frappa  Licioiua  de 
douleur ,  et  éveilla  subitement  ses  remords.  Aussi ,  ee  père 
malheureux  Ot-il  vœu ,  en  présence  du  saint  prélat ,  d'eoH 
brasser  la  foi  chrétienne,  si  son  fils  lui  était  rends.  Ak>rs  ils 
allèreot  tousmisemble  à  la  ville,  et,  après  avoir  invoqué  ÛÉes, 
dansTégiise  de  Sainte-Marie,  ils  se  rendirent  au  liev  où  étaient 
déposés  les  deux  morts.  Taurin  s'approcha  du  jeune  Maricoa,  le 
prit  par  la  main ,  le  fit  lever ,  comme  r'il  Teùi  éveillé  d'oa 
sommeil  naturel ,  puis  lui  enleva  de  la  figure  la  poussière  et 
le^sang  qui  la  souillaient.  Marinus  se  jeta  aux  genoux  du  salai 
évoque^  en  demandant  le  beptéme ,  selm  l'ordre  qu'il  en  arail 
reçu  d^on  ange.  Sur  la  prière  de  Marinus ,  Taurio  reasttsdte 
aussi  Paschale,  son  écuyer.  Aussitôt,  ee  jeune  homme  •  a'a* 
dressant  à  son  maître  :  «  L'envoyé  du  Très-Haut,  qui,  sur  volie 
prière,  m'a  ramené  ici ,  dit-il,  vous  avertit  de  revenir  vers  lui, 
le  Jour  où  vous  aurez  quitté  les  vêtements  blancs ,  que  l'on 
prend  à  la  cérémonie  du  saint  baptême.  »  En  effet,  Marînos 
fut  attaqué  d'une  légère  fièvre ,  et  mourut  au  bout  de  huit 
joiirs.  Le  lendemain  de  la  résurrection  de  ces  deui  jeunes 
hommes  ,  à  peine  aurait-on  pu  trouver  dans  tout  le  diocèse 
une  seule  personne  qui  ne  fût  empressée  d'accourir  au  baptême. 
Cependant ,  une  immense  nation  menaçait  d'envahir  les 
Goules  ;  le  peuple  ,  effrayé ,  voulut  émigrer  ;  saint  Taurio  se 
mit  à  la  tête  de  son  troupeau ,  et  guida  sa  (Uito  vers  Robm. 
lx)rsque  les  pèlerins  furent  de  retour  dans  leur  patrie  »  leur 
vénérable  évoque  les  convoqua,  avec  le  reste  de  la  population, 
dans  l'église  où  il  avait  coutume  d'enseigner  la  foi.  lii ,  il  k»r 
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adressa  de  tendres  adieux ,  leur  prodigua  de  bienyeillantefl^ 
coMolations;  à  peine  amit-il  cessé  de  parler,  qa*on  vit  dés- 
ordre .  autour  de  Tautel ,  une  multitude  d'hommes  fétus  de 
blanc,  qui  invitaient  le  saint  prélat  à  venir  les  rejoindre. 
AossilAt  que  cet  appel  se  Ait  tàli  entendre ,  une  noée  odori- 
férante se  répandit  dans  toute  Téglise ,  et  déroba  le  vénérable 
évéqoe  aux  regards  des  assistants.  L*espace  d*une  heure  s*è- 
coula ,  et,  la  nuée  s*étant  dissipée  d^elle-inème,  le  peuple  revit 
son  pasteur .  mort  béatifié ,  encore  assis  sur  son  siège  épia» 
copal ,  ayant  les  mains  étendues»  et  les  yeux  tournés  vers  le 
ciel. 

Cependant,  on  s'inquiétait  où  Ton  pourrait  enterrer  le  pon- 
tife, pour  sauver  son  tombeau  d'une  violation  sacrilège,  quand 
le  torrent  des  ennemis  déborderait.  Un  ange,  sous  la  figure 
d'un  homme  vêtu  de  blanc ,  dit  au  peuple  :  c  Prenex  le  oorpa 
de  votre  pasteur ,  et  sulvex-moi.  »  Alors  il  sortit  de  la  ville, 
et  marcha  environ  un  tiers  de  mille  vers  TOccident.  Là,  il 
s'arrêta  et  commanda  que  Ton  creusât  une  fosse  pour  y  des- 
cendre le  corps.  Comme  les  assistants  élevaient  jusqu'au  ciel 
leon  soupirs  et  leurs  larmes ,  le  bienheureux  pontife  tût 
sensible  à  la  douleur  de  ses  enfants ,  il  se  souleva  de  son  cer- 
cueil, et  leur  dit  :  «  Me«  enfants ,  pourquoi  agiasea-vous  ainsi! 
Ne  craignez  rien .  mais  écoutex  cet  homme.  »  Il  retomba  dans  la 
froide  insensibilité  de  la  mort,  et  Tange,  de  noweau,  s'adres- 
sant  au  peuple  :  «  Le  corps  de  votre  père  ne  sera  point  proAiné, 
dM-il ,  J'ai  veillé  sur  lui  pendant  sa  vie ,  Je  le  garderai  encore 
après  sa  mort,  ile  lieu  restera  long-temps  inconnu ,  mais  de- 
viendra ensuite  en  grande  vénération ,  à  cause  de  la  mémoire 
de  votre  saint  pasteur.  Quant  à  vous ,  il  but  vous  retirer 
promptement ,  aOn  de  ne  pas  être  enveloppés  par  les  ennemis* 
La  ville  que  vous  habitez  sera  détruite  ;  cependant ,  aucun 
d'eatre  vous  ne  périra.  »  A  ces  mots,  Tange  disparut ,  et  to«l 
C9  qu'il  avait  prédit  reçut  son  accomplissement. 

Orderic  Vital ,  qui  a  transcrit  cette  légende ,  ajouta  i  la 
svite ,  que  le  dèmcMi .  chassé  du  temple  de  IHaae ,  par  sainC 
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TaoriD',  continua  de  se  montrer  dans  la  eité  d'Evreux  . 
diverses  formes,  mais  sans  pouvoir  nuire  en  rien  à  persoBoe. 
C'est  à  ce  diable  malicieux  que  le  vulgaire  donnait  le  nom  de 
Gobelin. 

Le  même  historien  avance  une  autre  particularité  qui  se 
rattache  encore  aux  traditions  relatives  à  saint  Taurin  :  Le 
sol  naturellement  humide  et  fangeux  de  la  contrée  qui  avai- 
sine  Evreui ,  produit  beaucoup  de  couleuvres  et  de  acrparti. 
Les  habitants,  alarmés  de  ce  Qéau  avaient  supplié  saint  TÉorte 
de  les  en  délivrer.  Le  charitable  prélat  Intercéda  auprèa  duSa^ 
gneur ,  pour  que  ce  danger  fût  au  moins  éloigné  de  la  Tille. 
D^mis  ce  temps ,  non-^eulement  aucun  animal  veainieax  b^ 
pénétré  de  lui-même  dans  Evreux  »  mais  ceux  qui»  par  hasMd, 
y  ont  été  introduits ,  sont  toujours  morts  sur-le-cbamp. 

Précisément  à  Tendroit  désigné  par  la  légende ,  oo  montre, 
de  nos  jours ,  le  sarcophage  de  saint  Taurin ,  et  c*eet  eneore 
à  un  miracle  que  Ton  attribue  la  découferte  de  ce  toaa- 
bean: 

Pendant  Tépoque  oà  saint  Viator  oooupait  la  aiégeépiseopak 
c'est-à-dire  sous  le  règne  du  roi  Clotaire  1 ,  et  vers  la  fln  dn 
sixième  siècle,  un  habitant  d'Evreux  •  nommé  Landulphe ,  et 
connu  depuis  sous  le  nom  de  saint  Lau ,  s'était  retiré  dans 
une  caverne ,  à  une  lieue  de  la  ville,  pour  s'y  livrer  à  la  prière 
et  i  la  méditation.  Un  jour  qu'il  récitait  ses  matines ,  il  en- 
tendit près  de  lui  des  voix  célestes  qui  répétaient  en  dicenr  : 
<C*est  aujourd'hui  qu'il  faut  célébrer  la  fête  de  saint  Taurin , 
dont  le  nom  brille  dans  toute  la  France.  »  Landulpbe  alla 
consulter  son  évêque  saint  Viator ,  sur  cette  vision  ,  mais  ce 
prélat  mourut  trop  tét  pour  participer  à  la  gloire  de  retron- 
ver  le  sépulcre  du  premier  pasteur  de  son  église.  Alors , 
dulphe  ayant  été  élu  successeur  de  saint  Viator,  lesToix  Vi 
tirent  une  seconde  fois  de  commencer  ses  recherches;  puis, 
colonne  lumineuse  loi  apparut ,  qui  touchait  le  ciel  d'un  bovt« 
et  s'appuyait  de  l'autre  sur  la  terre.  Le  fervent  évéque  creusa 
le  sol  à  l'endroit  même  où  posait  la  base  de  la  colonne  ,  et  il 
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y  découvrit  un  tombeau  <|ui  portail  gravée  œlta  inaerip^* 
tiou  ; 

lUC  UQDIBSaT  B&àTUa  TAUBIRCS» 
PEIMUS  EPMG0PU8  KnOlCC  aVlTATIS. 

«  Ici  repose  saint  Taurin,  premier  évèquede  la  Tille  d'Erreux.» 

Par  les  soins  de  Landulphe ,  une  petite  église  en  bois  fut 
oonatroite  en  ce  Ifteu,  où  s'élera  depuis  une  poissante  abbaye» 
Lan  ffeliqiies  du  bienheureux  Taurin  sont  offertes ,  de  nos 
Jours  «  à  la  rénération  des  Odèles,  dans  une  châsse  très  pré-« 
ciouse .  donnée  par  Tabbé  Gislebert ,  en  1240.  Mais,  comme , 
antérfeoreflient  à  cette  date,  il  paratt  que  ces  reliques  ayaiest 
été  transférées  en  Au? ergne ,  il  est  arrivé  que  trois  lieux  dllM^ 
renls  ont  disputé  à  Evreux  Tbonneur  d*en  être  les  dépositaires, 
savoir  :  Tabbaye  de  Gigni ,  celle  de  Fécamp  «  et  Téglise  de 
Chartres. 

Aux  divers  récita  qui  nousont  été  légués  par  les  légendaires. 
Il  faut  ajouter ,  pour  compléter  l*hi$toire  miraculeuse  de  salut 
Taurin,  une  tradltiou  vulgaire  concernant  un  violent  dé- 
mêlé qu'eut  rinQitigable  apétre  avec  le  démon ,  son  antago- 
niste. L'authenticité  de  cette  tradition  se  trouvait  établie,  chex 
lea  £brolciens,  par  la  poasession  d'un  trophée,  non  moins  édi- 
fiant  que  grotesque»  de  la  victoire  de  leur  bienheureux  patron  : 

Voulant  construire  une  église ,  saint  Taurin  avait  fhit 
choix  d'un  emplacement  occupé  par  les  ruines  d*un  temple 
des  faux  dieux.  U  démon ,  vaincu  déjà  sur  tant  de  points  du 
territoire ,  et  ftirieux  d'abandonner  encore  ce  lieu  de  reftige , 
s'ingénia  ,  sans  reMche  ,  à  troubler  le  travail  du  saint.  D*or* 
dinaire,  le  sage  évéque  supportait,  avec  une  dédaigneuse  tran- 
quillité ,  les  malicieux  tours  de  son  ennemi  ;  mais»  un  jour  que 
oelui-cis'était  montré  plus  railleur  et  plus  tracassier  que  Jamais» 
le  saint  sortit  tout-à-coup  de  sa  longanimité .  saisit  le  diable 
par  Tune  de  ses  cornes ,  et  le  secoua  d'une  si  rude  façon ,  que 
la  conie  en  Ait  déracinée.  Le  vaincu  poussa  un  hurlement 
eiiroyable  de  rage  et  do  douleur,  puis  disparut  en  un  elia  d'cail , 
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ne  s*inquiétant  pas ,  pour  le  moment ,  de  demander  jcm  retU. 
De  son  côté,  saint  Taurin ,  curieux  de  conserver  son  étraiK|e 
et  glorieux  trophée  >  le  fit  soigneusement  déposer  dans  les 
souterrains  de  la  nouvelle  église.  Depuis  lors ,  od  eDtcndit« 
chaque  nuit,  une  voix  retentissante,  qui  s'élevait  de  ces  pro- 
fondeurs ,  s^écrier,  sur  tous  les  tons  de  la  supplication,  da  dépit 
et  de  rimpatience  :  Taurin,  Taurin,  rendi-mai  nutcenu! 
Malgré  ces  réclamations  énergiques ,  la  corne  Ait  conservée 
Jtté<J[u'*au  siècle  dernier ,  à  Tabbaye  d*Evreux  ,  où  elle  ae  voyait 
encore.  On  assure  même  que  le  miracle  n*avait  pas  diacontlnoè, 
qtioiqne  la  corne  fQt  devenue  plus  habituellement  silendeosa  ; 
car  il  suffisait  do  Tappuyer  contre  son  oreille  pour  entendre 
répéter,  à  travers  un  mugissement  étouffé  et  plaintif  :  «  Tanrn  • 
Taurin ,  rends-moi  ma  corne  '  !  » 

LÉGENDE   DE  SAINT  OERBOLD. 

On  n*a  point  de  renseignement  précis  sur  le  lieu  de  la  nais- 
saoce  de  saint  Gerbold  ;  on  sait  seulement  qn^il  vivait  dans  la 
septième  siècle.  Après  avoir  quitté  son  pays  natal ,  il  ae  il» 
en  Angleterre  chez  un  puissant  seignear*  Cette  maison  loi 
avait  été  d'abord  hospitalière ,  mais  il  en  ftit  chaaaé  par  une 
aventure  navrante,  semblable  i  celle  qui  valut  k  Joseph  la  pri* 
son  d'Egypte.  Non  moins  crédule  et  plus  cruel  encore  que  son 
prédécesseur  de  Tancicn  Testament ,  Tépoux ,  abusé  par  une 
dénonciation  hypocrite,  s'imagina,  pour  satisfaire  son  ressenti- 
ment, d'attacher  une  meule  au  cou  de  saint  Gerbold ,  et  de  le 
précipiter  à  la  mer.  Vains  efforts  d'une  vengeance  aveugle!  La 
pierre  se  détacha  d'elle-même ,  perdit  sa  pesanteur  naturelle, 
et,  flottant  sur  les  eaux ,  légère  comme  une  feuille  de  liège . 
offrit  au  saint  une  barque  providentielle  qui  le  conduisit  paisi- 
blement vers  les  côtes  du  Bessin.  On  était  aux  Jours  les  plus 
rigoureux  de  l'hiver  ;  et  cependant ,  à  peine  Gerbold  fut-il  des- 

'  Le  chevalier  Masson  de  SaÎDt-AmaDd,  Essais  sur  le  Comté  tVÉvrtmjt, 
première  partie ,  p.  143^  notes. 
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cendu  sur  le  rivage ,  que  la  verdure  commença  à  percer, 
et  les  fleurs  à  s'épaooulr,  comme  aui  Jours  les  plus  favorables 
du  priotemps.  En  mémoire  de  ce  miracle  tout  gracieux ,  le 
Heu  où  saint  Gerbold  avait  abordé,  porta  depuis  le  nom  de 
Fer. 

Notre  saint  s*établit  ensuite  à  Crépon ,  sur  les  bords  du  ruis- 
seau de  Provence ,  et ,  li ,  se  construisit  un  petit  ermitage.  Sa 
dooœ  et  fervente  piété ,  les  bienfaits  de  la  religion ,  qu*il  dish 
pensait  à  tous  ceux  qui  venaient  le  visiter,  et  particulièrement 
aox  bergers  des  environs ,  les  miracles  qu*il  ne  cessait  d*opérer 
eo  ftveur  des  ailligés ,  attirèrent  Tattention  et  commandèrent 
la  reconnaissance  du  peuple.  En  sorte  que  le  siège  de  Bayeux 
étant  venu  à  vaquer,  notre  saint  ermite  fut  élu  par  acclama- 
tion. Cette  fois  encore,  les  chemins  que  saint  Gerbold  parcouru! 
pour  aller  prendre  possession  de  son  évéché ,  se  trouvèrent 
miraculeusement  couverts  des  fleurs  les  plus  suaves  et  les 
plus  fraîches  :  Fonction  de  ses  attrayantes  vertus  était  comme 
une  roiée  propice  qui  taisait  édore  sous  les  pas  de  cet  élu 
do  ciel  tous  les  dons  eochanteurs  du  printemps.  Un  lieu ,  plus 
luxueusement  orné  peal-ètre  que  les  autres ,  gigna  ,  h  ce 
nouveau  prodige .  le  nom  de  Champ-Fleuri. 

QuiTaurait  cm  cependant?  Tous  ces  séduisants  augures 
n*étaient  que  des  promesses  trompeuses.  Les  Bayeusaîns,  après 
avoir  accueilli  avec  enthousiasme  leur  bienheureux  évéque,  te 
repoussèrent  avec  ignominie.  Celui  dont  un  seul  regard  vi- 
vifiait une  terre  froide  et  aride ,  ne  put  développer,  malgré  les 
soins  constants  de  sa  charité,  que  des  épines  haineuses  ettra- 
eassières,  dans  ces  cœurs  dont  la  lâcheté  égalait  la  Jalousie, 
et  qui  se  trouvaient  i  la  fois  importunés  de  son  zèle ,  lassés  de 
son  dévoûment  et  irrités  de  ses  saintes  vertus. 

En  quittant  la  ville  ingrate  qui  s*était  rebellée  sous  sa  loi , 
on  raconte  que  saint  Gerbold  Jeta  son  anneau  pastoral  dans  la 
mer,  en  signe  de  renonciation  à  son  église.  A  peine  son 
départ  était-il  effectué,  que  les  habitants  de  Bayeux  se  trouvè- 
rent affligés  de  lientehe  et  d^hémorroldes ,  et  dans  un  état  de 
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maladie  asaes  gra?e  ppur  mettre  leurs  Joar0  en  danger.' Ib 
eurent  alors  le  bon  esprit  de  reconnaître  leurs  fautes  ;  fis  en- 
Toyèrent  une  dépntation  a  saint Gerbold,  et  lui  firent  i émette 
son  anneau  pastoral,  qu^un  de  leurs  concitoyens  atait  retrooté 
dans  le  rentre  d*nn  poisson.  Le  vénérable  évéque  recoDOùt. 
h  ce  signe ,  que  la  volonté  de  Dieu  était  qu'il  se  réconciliit  aree 
son  église  :  il  avait  fait  vœu,  en  effet,  de  ne  reprendre  le  gou- 
vernement de  son  diocèse  que  le  Jour  ofi  Tanneau,  qn^il  eoo- 
fiait  aux  profondeurs  de  la  mer,  lui  serait  rendu.  La  préaepce 
du  saint  pasteur  apporta  la  santé  au  troupeau  malade  ;  mais . 
eu  dépit  de  la  remise  de  leur  péché  et  de  TexempUon  de  leur 
pénitence ,  les  Bayeusains  n'ont  pas  cessé  d'être  qualfliés . 
avec  mépris ,  de  cKehards  ou  foireux ,  par  tous  lea  habitants 
des  pays  qui  les  a  voisinent  '. 

LÉGENDE  DE  SAnrr-HABCOITP. 

Saint  Marcouf  est  encore  présentement  un  des  saints  les 
plus  populaires  de  la  Basse-Normandie.  Cette  dreonatance 
9'explique  ftioilement ,  car,  si  nous  en  eroyons  la  légende  «  pei 
de  nos  premiers  apAtres  ont  eu,  sur  les  puissanœs  jnflnuales . 
une  influence  plus  agissante  que  la  sienne.  (Test  è  saint  Mar- 
couf que  le  Gotentin  dut  la  fbndation  d'un  monastère ,  Jadis 
très  célèbre  ,  mais  qui  ne  survécut  point  aux  premiers  ravages 
des  Normands.  Wace  a  fait  allusion  à  la  destruction  de  cet  éta- 
blissement religieux,  dans  les  vers  suivants  ; 

A  saint  Marcof  en  la  rivière 
Riche  Abéie  ert  è  planière  ; 
Nantes  à  cei  jor  aveit  non 
Tote  la  cnntrée  d'environ  : 
Hastainz  é  Bier  la  gastcrent 
Roberent  la,  poiz  Palumerent.  * 

*  Pluquet,  Contes  populaires  de  tarrond.  de  Rayru-r^  p.  lA 

*  Wace,  Boman  de  Ho»  ,  t.  I ,  p.  20,  ▼.  39V 
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Le  non  iiièine  de  remplaoement  de  cet  andeo  monailère  • 
été  cftkoé  ot  perdu  ;  ob  sait  setdemeot  que  JVanie$  ou  PhmUh 
AMlMf ,  était  situé  auprès  de  la  mei',  sur  la  limite  des  diocèses 
de  Coutaoces  et  de  Bayeux.  La  manière  dont  saint  Marcouf 
obtint  la  donation  de  ce  terrain ,  est  une  des  circonstances  les 
plus  Gorieuses  de  sa  légende  : 

Saint  Marcouf  était  né  à  Bayeux,  yers  le  milieu  du  vr  siècle, 
de  parents  riches  qu'il  perdit  fort  Jeune.  Après  leur  mort,  il  se 
redra  auprès  de  saint  Possesseur ,  évéque  de  Coutances ,  qui 
toi  conféra  Tordre  de  la  prêtrise,  et  Tenfoya  ensuite  prêcher  la 
parole éTangélique,  dans  toute  rétendue  du  diocèse.  Sul^o^ués 
par  on  attrait  tout  céleste  attaché  à  la  personne  du  saint,  un 
grand  nombre  de  fidèles  lui  témoignèrent  le  désir  de  vivre 
entièrement  sous  sa  direction.  Ce  tat  alors  que,  pour  satisfaire 
k  leur  VŒU,  saint  Marcouf  avisa,  comme  un  lieu  propice»  le  ter- 
ritoire de  Nantes,  faisant  partie  do  domaine  royal.  Sans  se 
préoccuper  des  difficultés  de  son  entreprise ,  saint  Marcouf  se 
dirigea  vers  Paris ,  pour  obtenir  du  roi  GhiMebert  le  terrain 
qn*il  avait  trouvé  i  sa  convenance.  Lorsqu'il  arriva  au  tertte 
de  son  voyage,  il  était  précisément  Theore  do  Jour  à  laqoeUe 
les  cloches  font  entendre  leurs  Joyeuses  volées,  pour  inviter  les 
fidèles  h  la  cérémonie  de  la  messe  paroissiale  du  dhnanche* 
Marcouf  ne  négligea  point  cette  bvorable  occasion  ;  il  se  rendit 
à  la  cathédrale,  persuadé  qu*il  y  trouverait  le  roi,  et  bien  résolo 
k  tout  tenter  pour  approcher  de  sa  personne.  Cependant ,  notre 
saint  se  plaça  d*aborddans  le  coin  le  plus  retiré  de  Tégiise* 
pour  y  vaquer  a  ses  prières,  plus  empressé  encore  qu*il  était 
d'adorer  le  Très-Haut,  en  toute  humilité ,  que  de  solliciter  une 
puissance  royale.  Tandis  qu'il  s'abandonnait  ainsi  à  sa  ferveur 
intérieure ,  un  murmure  inexplicable  commença  h  s'élever 
de  toutes  parts  dans  l'église.  Celaient  des  lamentations  sour- 
des, des  plaintes  étouffées,  des  grincements  ftirieox  se  mourant 
dans  un  cri  d'angoisse,  toutes  sortes  de  soupirs  et  de  clameurs 
accDsant  tour  k  tour  le  désespoir  et  la  soulTIrance .  la  colère  et 
la  supplication,  f^e  service  divin  est  interrompu;  on  s'interroge 
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afec  effroi.  Eoin,  les  phtateyduiitÉfcmit 
ploi  laMnables,  des  voix  8*élè?eni  avec  énergie,  s^efferfMIéb 
dompter  les  soffocatioos  de  la  douleur  :  «  Marooiif ,  IfaroôÉf , 
8*éoriaieiit  ces  voix  gémissantes ,  pourquoi  vie«64«  noai 
meoter  ?  Veux-tu  nous  forcer  de  nous  enftiir  de  notre 
Ah  !  do  moins,  ne  nous  contrains  pas  à  retomber  dans  fV 

•  tiiGesippPoles  étranges  parviennent  Jusqu'aux  oreilles 4«  roi. 
Il  commande  qu'on  lui  amène  le  saint  personnage  qai  prow- 
que  on-  tel  trouble  parmi  les  puissances  inlemalea.  llaranf 
vioBt  se  Jeter  aux  piedsde  Childebert.  Aussitôt  lesdémons,  logéi 
dans  le  corps  des  possédés,  s'échappent  de  leur  asile,  e»flroiB* 
saet  Tair  avec  fhicas ,  comme  une  troupe  effrayée  d'otsean 
«oetornes.  Les  uns  font  éruption  par  la  bouche ,  les  antres  par 
le  net ,  par  les  yeux  on  par  les  oreilles  des  possédés,  et  les  lots 
d'un  sang  noir  et  épais,  qui  prend  son  cours  à  leur  suite,  si- 
gnalent cette  surnaturelle  opération.  Sur  ces  entreMles .  llaft^ 
couf  explique  au  roi  Tobjet  de  sa  mission  ;  sa  requête  est  ae- 
eordée  sur^en^hamp.  Quepourrait-t-on  relbaer  à  m  iMHtame 
dont  la  puissance  mystérieuse  vient  de  se  produire  par  vid' W 
coup  d'éclat?  En  peu  de  temps,  Marooof  put  rHoméérkMâM^ 
et  travailler  efficacement  à  la  fondation  de  MU  ttOMStère.  " 

On  raconte  encore  que ,  dans  la  suite,  la  eommummlé ,  qii 
vivait  sous  les  lois  de  Marcouf ,  prit  un  si  grand  aeeroissemeflil, 
que  le  saint  éprouva  le  besoin  de  se  ménager  une  retraite  dans 
un  lieu  plus  solitaire.  II  avait  fait  choix ,  pour  cet  objet ,  d'elle 
tle  inhabitée  sur  la  côte  du  Cotentin.  C'est  là  qu'il  fut  assailli 
par  une  de  ces  tentations  séductrices ,  dont  le  démon  se  plaisait 
à  éprouver  les  plus  courageux  ascètes  r 

Un  certain  soir ,  une  tempête  violente  s'étant  élevée  svr  la 
mer,  notre  pieux  solitaire  suppliait  le  Seigneur  d'épargner  sa 
colère  à  ceux  qui  étaient  exposés  au  naufrage.  Tout-è-coop. 
interrompt  sa  prière:  une  femme  mourante,  transie  par  T 
qui  inondait  ses  vêtements ,  et  toute  brisée  d'une  lutte 
pérée  contre  les  vagues,  se  présente  h  la  porte  de  la  eolMIe 
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boipîUMre*  La  nini  la  reouli  avec  l^emprcssemeni  de  la  ptaa 
pure  charité ,  et .  saos  sooger  à  la  boauié  de  cette  fragile  crée- 
lure«  il  lui  prodigue  dcsaolos  délicats»  comme  ceux  d'une  mère 
IKNir  M»  eobot.  Peu  à  peu  elle  reprend  Tie  »  elle  onaie  à  re- 
cMMMttre  ce  qui  Tentoure  ;  puia,  eu  Iléaitant .  atec  roodeatie  « 
elle  remercie  sou  bienfaiteur.  Cependant ,  au  moment  où  ce- 
lui-ci lui  présente  le  pain  de  Thospitalité  qu'il  veut  roaipfe 
avec  elle,  elle  lui  adresse,  en  retour,  un  regard  d*uoe  pulifianoe 
iMGÎnante,  mais  où  la  réprobation  est  écrite  en  traits  de  fau.  Une 
révélation  instantanée  Trappe  Tesprit  du  saint*  et  fait  moniar,  k 
aon  front  la  rougeur  de  la  honte  ;  cependant,  la  foi  ^leoH  au 
secours  de  sa  prudence  en  alarmes  ;  le  vigilant  solitaire  se 
haie  de  tracer  le  signe  de  la  croix  sur  le  pain  que  cette  feiwie 
mystérieuse  n'a  point  encore  touché.  Un  frémissement  de  rage 
répond  au  signe  rédempteur  ;  la  femme,  ou  plutôt  le  démon 
en  personne,  s'évanouit  hors  de  la  présence  du  saint ,  et  Uli 
dérobe  sa  confusion .  en  se  précipitant  avec  impétuosité  dans 
la  mer. 

Saint  llarcouf,  devenu  vieux,  voulut  foire  une  dernière  visite 
eu  roi  Childebert.  Ce  prince ,  avec  sa  suite  •  chaasait  dans  la  Ah 
rét  de  Compiègne ,  lorsque  notre  vénérable  abbé  vint  k  pas- 
ser. Hq  lièvre,  qui  était  en  ce  moment  poursuivi  par  les  chiens, 
ONirut  se  réfugier  sous  le  manteau  de  Marcouf,  et  hit  accueilli 
avec  commisération,  (^pendant .  un  des  écujcrs  de  la  chaise 
se  prit  à  tancer  le  malencontreux  inconnu  qui  s'érigeait  en  dé- 
tenseur  du  gibier,  et  dit  là-dessus  tant  d  insolences,  quelesaint 
finit  par  entr  ouvrir  son  manteau  et  laisser  échapper  le  Uèvre. 
Au  même  instant,  toute  la  chasse  fut  frappée  d'immobilité^  : 
hommes ,  chevaux  et  chiens.  L'insolent  écujrer  tenta  seul  de 
rompre  f'eiïct  de  ce  miracle ,  il  poussa  son  cheval  en  avant , 
mais  celui-ci  bondit  avec  une  telle  violence,  que  lo  cavalier.  Dit 
lancé  au  loin  ,  et ,  du  coup  qu'il  reçut ,  son  ventre  entr'ou- 
vert  laissa  échapper  ses  entrailles.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  le 
nà  ChiMebert .  qui  combla  le  saint  de  marques  de  vénératioo. 
Téaaoiu  de  ragonie  atroce  du  malheureux  écuyer ,  le  roi  aup- 
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plia  Mareouf  qa'U  voulût  bien  lai  pardonner.  ManDouCétait 
U'op  charitable  poofu^étre  pas  accessible  k  cette  dennade: 
jÀ  8*approcha  du  mourant ,  ramassa  ses  entrailles  et  lea  roait 
en  leur  place  ,  puis  le  rendit  à  la  vie  •  ne  lui  laposaDt  d^aiMe 
punition  que  de  «porter  à  jamais  la  cicatrice  de  celle  horriMe 
blessure. 

Saint  Harcouf  revint  mourir  i  Nantes.  Sous  un  de  set  suecas- 
seursj  Tabbé  Bernuin ,  eut  lieu  une  translation  de  ses  retiquea , 
que  Ton  destinait  à  un  sarcophage  plus  riche  que  celui  oà  eiks 
avaient  été  déposées  d'abord.  L'abbé  Berluinsu[qplia8ainiO«ea, 
alors  évéque  de  Rouen ,  de  venir  présider  à  la  traoslatioo  de 
ces  saintes  reliques.  L'illustre  prélat  se  rendit  àla  deoiaiide  qai 
lui  était  faite ,  et ,  aussitôt  après  son  arrivée,  procéda  à  Taft- 
verture  du  tombeau.  Chacun  fut  IVappé  d'admiration  ea  re- 
trouvant le  corps  du  saint  en  son  entier;  ses  chairs,  à  la  vérité, 
étaient  consumées ,  mais  la  peau  était  demeurée  attachée  sv 
les  os ,  et  le  visage  semblait  avoir  conservé  p  avec  ranimatioo 
de  la  vie ,  une  expression  de  radieuse  sérénité.  La  vue  de  ces 
belles  reliques  excita  la  pieuse  convoitise  de  saint  Oueo  ;  il 
demanda  aux  frères  la  permission  d'en  emporter  une  partie,  al, 
comme  dans  sa  pensée  il  fixait  déjà  son  choix  sur  la  tèleda 
saint,  un  rouleau  de  parchemin  descendit  du  ciel,  et  glissa,  ea  ie 
déployant  entre  les  mains  de  l'illustre  prélat,  qui  put  lire  ces  pa- 
roles: «  Prends  ce  que  tu  voudras  des  membres  du  bienheureax 
Saint-Marcouf,  mais  garde-toi  de  t'emparer  de  sa  tète.  »  Cet  avcr- 
sèment  du  ciel  fit  penser  à  saint  Ouen  que  ce  trésor  de 
tification  ne  lui  était  point  réservé ,  et ,  non  seulement  il 
pecta  la  tète,  mais  il  n'emporta  même  aucune  autre  partie  du 
CQips..  Ainsi  les  reliques  de  saint  Mareouf  demeurèrent  au  mi- 
lieu des  religieux  de  Nantes,  jusqu'au  moment  de  l'invasion  des 
Normands ,  époque  où  elles  furent  transiérées  à  Meudoo. 

LÉGENDE  DE  SAINT  GERMER. 

Lorsque  saint  Germer ,  un  des  principaux  conseillers  du  roi 
Dagobert,  était  encore  mêlé  à  la  vie  du  siècle,  il  avait  loodé. 
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4àus  9à  terre  de  Vardef ,  sur  les  bords  de  TEple,  an  monastère 
qvf  ftot  noinoié  Tlsle.  Mais»  non  content  de  témoigner  son 
tèle  religieux  par  eette  fondation ,  Germer  voulut  embrasser 
M-mème  Fétat  monastique ,  et  Ht  choix  de  Tabbaye  do  Pen- 
tale,  dont  saint  Ouen  le  nomma  abbé.  Sa  fermeté  o  maintenir 
rautoriié  de  la  règle  attira ,  au  saint  abbé ,  la  haine  de  quel- 
ques esprits  indociles ,  et .  bientôt ,  un  complot  se  forma  contre 
loi.  Une  nuit  que,  suivant  son  habitude,  il  était  demeuré  en 
prières  à  Téglise ,  il  vint ,  vers  le  matin ,  pour  se  coucher .  et 
•^aperçut  alors  qu*un  couteau  avait  été  fiché ,  la  pointe  en 
baot ,  au  milieu  de  son  lit ,  de  manière  qu'il  se  serait  dange- 
reusement blessé ,  si ,  par  une  inspiration  de  la  providence , 
son  regard  ne  se  fût  porté  &  cet  endroit.  Douloureusement 
impressionné  de  tant  d'ingratitude ,  saint  Germer  renonça  i  sa 
Iboetion  de  supérieur ,  et  se  retira  dans  une  grotte .  située  k 
peu  de  distance  de  Pcntale .  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  déJA 
célèbre  par  un  miracle  de  saint  Samson  '.  Mais  les  moines ,  re- 
gardant ce  départ  comme  une  protestation  qui  les  couvrait  de 
honte ,  se  mirent  en  peine  de  découvrir  la  retraite  de  leur 
abbé.  Ils  envoyèrent ,  ensuite ,  une  députation  chargée  de  fitire 
amende  honorable ,  au  nom  de  toute  la  communauté  ,  et  de 
suppliersaint  Germer  de  reprendre  la  direction  du  monastère. 
Le  sahit  abbé  refbsa  long-temps  de  céder  h  la  demande  qui  lui 
étaK  adressée  ;  mais  enfin  ,  vaincu  par  des  instances  réitérées, 
il  promit  de  retourner  h  Pentale ,  et  se  réserva,  seulement,  de 
passer  encore  une  nuit  en  prières  dans  son  ermitage ,  afin  de 
consulter ,  une  dernière  fois ,  la  volonté  du  ciel.  Le  lendemain 
de  cette  détermination ,  lorsque  les  religieux  se  rendirent 
h  la  grotte  pour  emmener  leur  abbé ,  celui-ci  avait  disparu  ! 
Alors  les  moines  expliquèrent  au  peuple  comment  cette  dis- 
parition leur  confirmait  la  réalité  d*un  miracle  dont  ils  avalent 
été  témoins  ;  en  efict ,  disaient-ils ,  tandis  qu'ils  récitaient  les 
premières  heures  de  loiDce,  saint  Germer  était  apparu  devant 

*  Voir  aa  rbapitir  «aivanl 
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eux  9  et  leur  avait  déclaré  qu'il  se  disposait  à  une  glorieuse 
ascension  Ce  récit  n^obtint  pas  d*abord  beaucoup  de  crédit: 
mais ,  quelques  Jours  plus  tard ,  il  n*eût  trouvé  que  des  in- 
crédules ,  car  les  pécheurs,  en  retirant  leurs  filets  des  eaux  de 
la  Seine  ,  amenèrent  un  froc  et  un  cadavre  qui  donnèrent  fort 
è  soupçonner  que  Tame  seule  de  saint  Germer  était  montée  au 
ciel. 

La  catastrophe  que  nous  venons  de  raconter  est  seulement  de 
tradition  populaire,  et  ne  mérite  aucune  croyance,  tous  les 
auteurs  ecclésiastiques  s'accordant  à  affirmer  que  saint  Germer, 
après  être  demeuré  cinq  ans  dans  la  grotte  de  saint  Samson,  en 
sortit  pour  rendre  ,  à  son  fils  Amalbert ,  les  derniers  devoirs. 
Saint  Germer  ne  retourna  point  è  son  ermitage  ;  il  fonda  un 
nouveau  monastère  dans  sa  terre  de  Flay,  en  Beauvoisis.  C*est 
dans  cette  abbaye  qu'il  mourut,  après  ravoir  gouvernée 
pendant  trois  ans  et  demi. 


CHAPITRE  VINCTIËHt:. 


âttradre  mbltmatiqiu». 

Uendca  da  lUiaU  Tainqontn  de  M»itm  et  4c  SragMi  :  t^Ml  B«Mi 

■uain>eÛM,iual\ifw,MialLaBp,  laiBl  Smmm.  léfnita 

in  Stiab  qai  aat  porte  Icu  Me  k  U  wùb  .  aprti  le 

•apiiUee   île   U  décolalioa  >  «aint  CUir, 

lUBte  (fmillenc  .  niai  LcM. 


î  RAKD  nombre  de  nos  niots  nonninds  soot 
^  rcnomméspourlesTictoiresqu'ilfODtrem- 
i  porU-cs  sur  de  moutrueux  KrpenU>  Nous 
i  avons  dcjà  essayé  d'établir,  au  chapitre  des 
'  superstitions  relatives  aux  aaimaux  fontu- 
)  tiques ,  les  opiaioDS  qui  pouvaient  6tre  le 
'  plus  vraisemblablement  admisesau  sujet  de 
ces  prétendus  drattons  II  nous  reste  seulement  à  rappeler  ici 
que  la  plupart  de»  critiques ,  dans  l'Impossibilité  de  recon- 
nattrela  réulitûde  tant  de  miracles  analogues  etdÙDués  d'ail- 
leurs de  pn-uves  historiques,  ont  considéré,  comme  un 
enibU^nie  del'idiildtrie  détruite,  les  monstres  qui  tombaient 
vaincus  aux  pieds  de  nos  premiers  pasteurs. 

Parmi  les  diverses  légendes  de  co  genre ,  qui  ont  cours  dans 
la  Normandie .  Il  n'y  en  a  point  de  plus  fameuse  i|ue  celle  de 
la  GarRouille  :  aussi  est-ce  i  elle  que  nous  réservons  l'honnear 
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delà  pHorfté,  qui  ne  lai  appartiendrait  point»  cependaet  ,  si 
nom  nous  en  tenions  A  Tordre  chronolo^que. 

Le  miracle  de  saint  Romain  date  de  la  prendère  moitié  de 
vn*  siècle  Tintronisation  du  bienheureux  prélat,  à  révèché  de 
Rouen ,  ayant  eu  lieu  vers  Tannée  630  ;  Tépoque  n'est  pis 
connue  d^ine  manière  absolument  précise.  Or,  il  est  important 
de  remarquer  que,  depuis  le  vw  siècle  où  vécut  saint  RonnaiB, 
jQsqu'ft  la  fin  du  xnr  ,  aucun  légendaire  ni  iucuo  bMo» 
rfén  Domiand  n'a  fait  mention  du  miracle  si  cél^re  de  la  Car- 
gotiflle^  €e  n'est  qu'en  1394  que  cette  tradition  bbuieiua  ftil 
mise  en  lumière ,  pour  la  première  ibis ,  par  le  chapitre  de 
Rouen ,  à  Tappui  de  Téminent  privilège  de  la  Fierté'. 

Ce  rapprochement  de  dates ,  entre  Tépiscopat  de  aaial  Ro- 
main et  la  première  divulgation  du  miracle  de  la  Gargomlle, 
noud  parait  démontrer  suffisamment  le  peu  de  véracité  de  la 
légende ,  d'autant  mieux  que  la  relation  primitive  en  était 
dénuée  de  tous  les  enjolivements  caractéristiques  qui  prirent 
place  dans  les  récits  subséquents ,  lorsqu'elle  Ait  plus  répae- 
doé  et  eut  obtenu  plus  de  crédit.  Notre  narration  va  bire 
connaître  au  lecteur  cette  légende ,  dans  toute  rétandoe  daa 
détails  dont  l'a  enrichie  le  temps. 

Saint  Romain  passa  sa  Jeunesse  à  la  eouf  de  Ciolatre  II  : 
élevé  ensuite  h  la  dignité  épiscopale  dans  le  diocèse  de  Rouen , 
il  mit  tout  en  œuvre  pour  détruire  Tldolétrie^  Ses  vigilants 
elTorts  furent  couronnés  de  succès  ,  et  Dieu  se  plut  à  manifes- 
ter la  sainteté  de  son  ministre ,  en  lui  accordant  d'opérer  un 
grand  nombre  de  miracles,  dont  un,  en  particulier,  devait  eflà- 
cer,  par  sa  longue  célébrité,  celle  de  tous  les  autres. 

Il  y  avait  alors ,  dans  un  marais  des  environs  de  Rouen ,  un 
prodigieux  dragon  qui  dévorait  les  hommes  et  les  animaox. 
La  présence  de  ce  redoutable  ennemi  portait  la  terreur  parmi 
les  habitants  de  la  cité  normande.  Saint  Romain,  dans  Tardeur 
de  sa  charité,  méditait  sans  cesse  sur  les  moyens  de  délivrer 

•   A.  Floquct ,  Histoire  du  Privitrgf  fie  Saint-Romain ,  f.  I,  p.  fO  H  1 1 . 
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fei  dHMéiAiiif  de  ce  fléau.  Eofio,  résolu  à  tCDier  imeaUiafiMi 
directe ,  le  zélé  prélat  se  fit  accompagner  par  ua  meurtrierr 
d^  sous  le  coup  d'un  supplice  inbmant.  Saint  Romain,  en  pé- 
néirant  dans  le  repaire  de  la  bète  cruelle ,  fit  devant  elle  le 
signe  de  la  croix  ;  celle-ci  se  trouva  aussitôt  comme  transformée 
par  une  magie  divine,  c*est-ihdire  que  ses  instincts  furieux 
firent  place  à  la  plus  paisible  douceur.  Cette  accommodante* 
disposition  du  monstre  permit  a  notre  évéque  de  lui  passer 
son  élole  autour  du  cou,  et  de  le  donner  à  conduire  en  laisse  au 
criminel  qui  prétait  sa  coopération  au  miracle.  C*est  de  wU/9 
manière  que  Fépouvantable  serpent  fut  amené  dans  la  oité  de 
Rouen ,  pour  y  être  brûlé  publiquement ,  à  la  grande  réjouis-. 
saaee  de  toute  la  population  '. 

il  n*esl  pas  besoin  d'i^uter  que ,  par  eompensalloo  à  ee 
soppUee  eiemplaire ,  le  meurtrier  qui  s^étail  lait  le  condacteur' 
de  dragon  obiinA  sa  gréce  sur-le-cbamp.  Et,  afin  que  le  sou- 
venir de  oe  glerieui  miracle  ne  se  perdit  Jamais  «  le  foi  Dago- 
bert ,  de  Tavis  de  saint  Ouen ,  alors  son  référendaire,  aeoofda 
à  réglise  oathédrale  de  Rouen  la  faculté  de  délivrer,  tous  les 
ans,  le  Jour  de  TAsoension  ,  un  prisonnier ,  à  son  choix»  au- 
cune sorte  de  crime  n*apportant  exclusion  à  ce  droit  de  grAoe. 

Telle  esl  la  tradUion  qui  a  servi  de  titre  au  clergé  de  l'église 
Bélropolilaine ,  pour  réclamer»  avec  une  insistanoe  qui  ne 
se  démentit  qu'en  présence  de  la  révolution ,  rinestimable 


<  0iMl4fW9  fiarratears  prétendent  qM  l«  demmtre  éc  la  Ûer|touille  wt 
trawsit  dam  la  Caret  de  Hoa? ray  ;  d'avtres  afllnaait  qu'eUa  aiaUii  aar 
an  em|»laceni«*nt  situé  cotre  la  |>ort«  Beauvoiftine  et  la  porte  Bouvreuil, 
et  qui  eftt  appelé  le  Champ  du  Paniom.  (>  n>st  pan,  au  reste,  par  allusion 
av  mfraHi*  de  la  iftrfoofffe  que  ee  ehamp  rot  alnui  nommé ,  mais  parce 
quron  ftat  oblifé ,  vu  le  itnnd  ooncuors  de  peuple ,  de  fliirc  en  cm  tteu  la 
prddicAliou  qui  accompagna  la  première  célcbratiim  de  la  fête  soleo- 
nelle  de  aaint  Ronuin ,  inatituéc  en  1079,  par  Guillaume  Honne-Ame , 
archeidque  de  Rouen.  De  nombreuses  indulgences  ayant  été  accordée», 
A  l*oeeaslon  de  cette  fête,  ou  douna  à  Tendrolt  où  leur  diatribntloii 
avait  été  faite,  le  nom  de  Champ  du  Pardon.  (  Fann,  Hisi.  de  la  ville 
de  Btmrm  ,  1. 1,  p.  Si-  ) 
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privilège  de  la  Fierté.  Tous  nos  lecteurs  savent  que  la  Fierté 
éMk  la  châsse  renfermant  les  reliques  de  saint  RoHMia, 
que,  dans  le  cérémonial  de  sa  délivrance,  le  prisonnier  était 
obligé  de  soulever ,  par  trois  fois ,  sur  ses  épaules.  Quant  à 
rétrange  surnom  de  Gargouille ,  attribué  au  monstre  ftiaca 
par  ie  bienheureux  évéque ,  il  faut  en  chercher  l'orlgioe  dam 
les  habitudes  du  langage  populaire.  Au  quatorzième  et  m 
quinzièiBe  siècle,  on  appelait  gargouille ,  par  toute  la  Fraooe , 
cesénormesgouttières  terminées  par  des  figures  aux  formeaf»- 
tastiques,  aux  attitudes  menaçantes,  quientouraientleségliiei, 
le»  cÛiteaui  et  d'autres  importants  édifices.  Si,  comoie  le  pease 
Judicieusement  M.  Floquet ,  on  a  voulu ,  par  l'harnMmie  imîr 
tativodu  mot  gargouille,  caractériser  le  bouillonnement  de  TeM 
dégorgeant  d'un  long  tuyau  pour  retomber  à  terre  avec  fraett, 
OP  doit  er4>ire  que  ce  nom  ,  appliqué  d'abord  à  renaembletle 
Uefaiiet  qu!il  voulait  désigner  ,•  aura  passé  ensuite  à  an  simple 
détail ,  e'est-è^ire  de  la  gouttière  à  fm  pièce  principale  d'one- 
mentaiioo ,  etdo  iè .  par  analogie,  à  la  monstruosité  aaimale 
qae  Fon.  voyait  terrassée:  aux  pieds  du  saint*  patron  de  la 
métropole  normande  ^ 

Avant  de  clorrenoB  observations  sur  la  légende  de  la  Qar* 
gouillo ,  nous  ferons  remarquer  que  l'une  des  relations ,  pro- 
duites par  le  chapitre  de  Rouen  ,  oiïrait  une  variante  aaseï 
notable  avec  \o  récit  que  nous  venons  de  faire ,  et  constituait 
en  même  temps  une  grave  erreur  \ 

D'après  cette  variante ,  le  prisonnier  aurait  conduit  ledragon 
en  laisse  jusqu'à  la  Seine ,  où  il  l'aurait  noyé  .  en  le  jetaal 
par-dessus  le  pont  Mais  une  circonstance  nuit  è  révidence 
de  ce  récit  :  c'est  qu'il  n  existait  point  de  pont ,  a  Rouen,  au 
temps  de  saint  Romain,  puisque  le  premier  qu'on  y  construisit* 

'  A.  Floqiiet ,  Histoire  du  Privilège  de  Saint-Romain  y  1. 1 ,  p.  4ô. 

*  L:i  relation  dont  il  s'ngit  ici  fut  adressée,  en  1485,  <iii  roi  Charles  TIH, 
séant  eu  son  lit  de  justice  à  l'échiquier  de  Rouen  ,  par  niaistre  EsHcnnr 
Tuvaclic  ,  rhancelier  et  chanoine  de  l*é{?liso  cathédrale  de  Roueir.  <Citr 
par  Floijuet ,  Histoire  du  Privitége  de  Saint -Romain  ,  t.  I.  p.  13.) 
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ûàle  de  ratméc  962 ,  sous  Richard  1 .  doc  de  Noraiandio,  e*Mt-^ 
à-dire  plus  de  trois  cents  ans  après  le  feit  merfcilteui  de  M 
prise  du  dragon  '.  D'ailleurs ,  la  noyade  Judiciaire  Veut  pas 
été  un  supplice  très  dangereux  pour  notre  Gargouille ,  si , 
conune  il  est  dit  ailleurs  .  elle  faisait  maintes  promenades  au 
milieu  du  fleuve ,  durant  lesquelles  ses  évolutions  occa8loii-« 
naienC  parfois  la  perte  de  plusieurs  bateaui  ou  navlreè  *. 

Les  diverses  légendes  normandes ,  que  Ton  peut  rapprocher 
de  celle  de  saint  Romain  ,  sont  les  légendes  de  saint  Nicaise  , 
de  saint  Vigor ,  de  saint  lioup ,  de  saint  Samson. 

Saint  Nicaise ,  qui  porte  le  titre  d*évéque ,  est  consfdérè 
comme  le  premier  prélat  de  Téglise  de  Rouen.  Tandis  qii*fl 
se  rendait  dans  celte  ville ,  qu'il  espérait  convertir .  il  lui  arrîw 
de  lalre  plusieurs  stations  sur  la  route ,  afin  de  semer  quekpieè 
germes  do  la  foi  chrétienne  dans  le  pays  qu'il  parcourait.  Il 
s'arrêta  ,  cntr'aulres  lieux ,  au  village  de  Vaux  ,  où  ,  par  la 
destruction  d'un  dragon  prodigieux ,  il  gagna  un  si  grand  nom- 
bre d'iolidèles  à  Ui  religion ,  qu'il  dut  en  bapUser  trois  cent 
dix  huit  pour  une  seule  journée ,  dans  une  fèntalne  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Fontaine  Saint-Mcaise.  liO  fervent  apAlre 
était  accompagné,  dans  ses  excursions,  de  deux  autres  saints 
personnages,  qui  partageaient  les  travaux  de  sa  mission  :  Quirin 
et  Scuvteule.  Ces  trois  apôtres ,  parvenus  au  lieu  appelé  ta 
Rocheguyon ,  furent  arrêtés  par  Tordre  de  Stsinnins  Fesoeo- 
ninus.  Après  un  interrogatoire  ,  tel  qu*on  les  faisait  subir  alors 
aox  chrétiens,  où  le  juge  n'apportait ,  en  présence  des  accusés, 
que  des  sentiments  de  colère  et  de  dérision  ,  saint  Nicalse  et 
ses  deux  compagnons  furent  condamnés  h  avoir  la  tête  tran- 
chée. Leur  supplice  eut  lieu  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Epte  , 
à  l'endroit  où  est  situé  maintenant  le  bourg  de  Gany  ;  on  y 


'  A.  Dctillc  ,  Notice  sur  F  ancien  Pont  de  Rouen. 

*  KérW  da  mirarle  de  U  Gargoiilllr ,  rontniu  dans  les  lettrcs-pa tentes 
rfr  I  jl?,  fuir  lrv|iirnr«  Ir  n»i  l^iiiji  XH  ronflrma  le  privilège  dr  la  Fierté. 
(  r.itfi  par  FliM|u«*l .  flittmrr  du  PHvUêge  de  Saint-Hommin ,  t.  f ,  p.  |S.  ) 
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laissa  leurs  corps  abandoonés  pendant  la  nnH.  Mais  le  Seignev 
ne  souffrit  point  que  les  dépouilles  de  ses  saints  demearassefll 
exposées ,  sur  la  terre  baignée  de  leur  sang ,  aux  oatragM  4e 
leurs  ennemis  :  une  brise  céleste  vint  leur  communiqœr  wê 
souflQede  vie;  le  rayon  d'un  astre  propice  pénétra  les  ombres 
de  leur  regard  éteint  ;  Tonde ,  ayec  un  murmure  hannoaieiii, 
les  invita  à  se  confier  à  son  flot  obéissant ,  et  leurs  anges  gar- 
diens, accourus  pour  contempler  ce  miracle ,  guidèrent  nos 
martyrs  jusque  dans  une  tle  située  au  milieu  de  k^  rivière. 
C'est  i  cet  endroit  que  leurs  corps  furent  retrouvés  le  lende- 
main, par  une  sainte  femme  nommée  Pience,  et  un  chrétien 
nouvellement  converti ,  autrefois  prêtre  des  idoles,  et  poftnl 
le  nom  de  Clair,  qui  leur  rendirent  les  derniers  honneofi. 
Dans  la  suite  des  temps ,  une  chapelle  fut  érigée  en  ce  liea 
appelé  Gany-1'lsle  ;  le  gué,  que  les  saints  corps  firent  décou- 
vrir par  leur  miraculeuse  traversée»  conserva  le  nom  de  Go6 
Saint-NIcaise'. 

Une  preuve  bien  évidente  que  tous  ces  combats  des  siiels 
contre  des  animaux  monstrueux  doivent  être  compris  an 
figuré,  c'est  qu'il  est  arrivé  à  certains  légendaires  de  fiife 
jouer,  au  démon  même ,  le  personnage  du  dragon.  On  ne  con- 
vaincra de  la  vérité  de  cette  observation  en  lisant  T^iisodt 
suivant  de  la  légende  de  saint  Nicaise ,  d'après  un  manuscrit 
du  xu""  siècle  : 

a  Sur  les  bords  de  la  Seine ,  dans  un  lieu  appelé  Monticas\ 
s'élève  une  énorme  roche  sous  laquelle  est  une  caverne  dont 
le  diable  avait  lait  sa  demeure.  Cet  endroit  delà  Seine  était 
devenu  si  dangereux  pour  les  voyageurs»  et  surtout  pour  les' 
mariniers,  qu'aucun  bateau,  chargé  ou  vide ,  ne  pouvait  pas- 
ser par  là  sans  être  submergé.  Saint  Mcaise  et  ses  compagnons, 
venant  vers  ce  lieu ,  entendirent  parler  des  iniquités  de  ce  dé* 


*  Trigan ,  Uist.  ecclésiast.  de  la  pnhince  de  Normamlie^  1. 1 ,  p.  3  et 
suivantes. 

'  Ou  Mont'lra8. 
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mon  •  el .  toucbés  des  maux  qa'eoduraîeni  lea  commerçants  et 
loi  voyageurs,  ils  se  mirent  en  prière  pour  demander  à  Dieu 
de  délivrer  le  pays  d*un  tel  fléau.  Ensuite,  saint  Nicalse,  accom- 
pagné du  prêtre  Quirinus  et  du  diacre  Scuvicule  •  se  diri- 
gea vers  la  caverne  «  et ,  se  tenant  à  rentrée .  parla  ainsi  au 
diable  :  «  Je  t*a4Jure ,  méchant  démon ,  toi  qui  tecacbesdans 
cet  antre  pour  surprendre  les  âmes  des  hommes  et  tourmenter 
leur  corps.  Je  t'adjure,  par  rineOàble  nom  de  la  sainte  et  ind^ 
visible  Trinité,  et  par  la  toute -puissance  de  N.^.  Jésus* 
Christ ,  qui  te  condamna  ainsi  que  Satan,  ton  père,  à  vivre  éter- 
nellement dans  r  horrible  enfer.  Je  t'adjure  de  sortir  de  ce  lieu« 
saos  porter  plus  loin  ton  infernale  malice.  Laisse  tout  accès  libre 
aux  hommes  pour  lesquels  Jésus-Christ  répandit  son  précieux 
saogi  et  prépare-toi  à  retourner  promptement  dans  les  flammes 
étemelles  de  Tenfer.  Si  tu  méprises  ma  voix  comme  celle  d'ua 
homme,  redoute  la  toute -puissance  de  celui  sous  lequel 
tremblent  les  anges  du  Christ,  ûls  du  Dieu  vivant  qui  règne 
dans  les  siècles  des  siècles.  »  A  cette  voix ,  le  démoo  se  mit  à 
rugiretàsedébattredaossonaotre.  Au  milieu  de  ses  gémisse 
ments  el  de  ses  hurlements  féroces ,  il  se  densandait  ce  qu'il 
ferait  •  par  où  il  pourrait  Xuir  î  U  n'osait  sortir  par  rentrée  ou 
se  tenaient  saint  Kicaise  et  ses  compagnons ,  et  Tordre  de 
Dieu  était  si  pressant,  qu'il  lui  lallait  promptement  abandonner 
son  repaire.  Enfin ,  prenant  conseil  de  son  infernal  génie,  il 
s'ouvrit  un  chemin  à  travers  la  voûte  de  la  caverne,  et  s*écbappa 
par  le  haut  de  la  montagne ,  comme  par  un  puits.  Dès-lors,  on 
on  le  vit  Jamais  reparaître  :  ce  qui  montre  la  grande  puiasance 
de  Dieu  et  des  saints.  »  * 

Ce  n*est  point  de  quelque  prodigieux  dragon  »  mais  seaie 
ment  d'un  loup  cruel  et  dévorant,  que  saint  Loup,  évéque  de 
BayeuK ,  au  commencement  du  cinquième  siècle ,  délivra  cette 


*  Extrait  d*aii  ms.  de  U  MbI.  d*Evrciix ,  ayant  pour  Utre  :  LegemdM 
uimeiontm  de  EccUxiti  béate  Marie  F.broicemsis ,  du  Eli*  «iècle,  In-rol. 
roMinvniqnr  |Mir  M.  K.  i:haMian ,  ronaervaleur  de  la  biMiolk.  d'Etreut. 
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¥iile.  Pour  assurer  son  triomphe  ,  le  saint  employa  le 
moyeu  qui  devait,  un  siècle  plus  tard  ,  réussir  si  parIkileBMBià 
saint  Romain.  11  passa  son  étole,  emblème  du  joug  puisMil 
de  la  religion ,  autour  du  cou  de  la  béte  furieuse ,  et  TaiMM 
à  sa  suite ,  depuis  un  bois  voisin  de  la  porte  Arborée  •  liée 
qu'elle  avait  choisi  pour  repaire ,  Jusqu'au  bord  de  la  rivière 
de  .Dr6me,  où  il  la  précipita.  A  certaines  époques  de  raaiiée,  b 
Btie  SaitU-Lcmp ,  possédée  de  la  fureur  des  déoaoos ,  revieel 
errer  encore  autour  de  Féglise  consacrée  à  son  céleste  viiifr- 
queur.  Si  vous  étiez  assez  incrédules  pour  penser  que  ruotqw 
fondement  de  cette  histoire  est  dans  le  nom  du  saint  k  qui  elle 
a  été  attribuée  «  allez  à  Bayeux ,  et  Ton  vous  montrera  le  liea 
môme  où  le  miracle  s'est  opéré.  Vous  trouverez  aussi  on  hf^ 
relief  sur  la  porte  de  Téglise ,  un  tableau  dans  riotérieor,  lei- 
quelii  sont  destinés  à  servir  de  témoignage  de  la  vérité  de  ce 
fait,  ainsi  qu  à  en  perpétuer  le  souvenir*. 

Dans  le  siècle  suivant,  saint  Yigor,  aussi  évéquede  Bayeox, 
qui  remporta  dans  cette  ville  de  grands  triomphes  sur  TMo- 
lAtrie ,  sut  délivrer  d'un  horrible  serpent  les  terres  d'un  sei- 
gneur riche  et  puissant  appelé  Volusien.  En  oonsidératiood'aa 
si  grand  service ,  Volusien  céda  à  saint  Vigor  la  terre  de  Ceri^. 
pour  y  fonder  un  monastère.  Par  une  rencontre ,  qui  seiaUe 
Ater  encore  un  degré  de  crédibilité  à  cette  histoire,  c'est  dans 
la  rivière  de  Dr6me ,  ainsi  que  la  Béte  Saint-I^up ,  que  fut 
précipité  le  serpent  de  saint  Vigor.  ' 

Saint  Samson  vivait  dans  la  première  moitié  du  vi'  siècle; 
il  n'était  point  originaire  de  la  Normandie ,  mais  du  pays  de 
Galles  y  et  évéquede  Dol.  Une  mission,  digne  de  son  ministère, 
l'appela  auprès  du  roi  Childebcrt.  Après  l'avoir  accomplie,  il 
se  disposait  à  regagner  son  diocèse ,  comblé  des  marques  de 
munificence  du  monarque ,  lorsque  celui-ci  lui  demanda  en 

'  Pluqurt,  Superst.  de  lorrond.  de  Bayeux^  p.  17.— Hcnuant ,  ilist.  du 
diocèse  de  Bayeux  ,  prem.  partie  ,  p.  3^. 

»  Hcniiant ,  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux ,  prcmièn*  p«rtic,  p.  W. 
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retour  un  service  signalé  ;  c*était  encore  de  combattre  un 
monstrueux  serpent,  épouvantai!  de  toute  la  contrée.  Or; 
saint  SaiDSon  n*cn  était  pas  à  sa  première  épreuve  de  ce 
^eiire  ;  il  s*était  signalé  déjà  comme  Tantagoniste  victorieui  de 
e»  hideui  reptiles ,  images  du  péché.  Aussi  se  fit-il  conduire 
sans  hésitation  à  la  caverne  du  monstre.  Les  légendaires  »  qui 
•e  plaisent ,  dans  toutes  les  histoires  analogues,  i  reproduire 
les  mêmes  détails ,  consacrés  par  la  tradition ,  nous  peignent 
aussi  saint  Samson  passant  son  étole  autour  du  cou  du'terrible 
serpent.  Ils  ajoutent  ensuite  que  le  saint  chanta  un  psaume 
d'actions  de  grAce,  et  tratna  Thorrible  béte  Jusqu*au  bord  de 
la  Seine.  Il  lui  commanda  alors  de  passer  le  fleuve,  et  d'aller 
iTeAsevelir  vivante  sous  une  pierre  qui  gisait  sur  le  rivage  op^ 
posé.  Cbildebert  voulut  qu*il  demeurât  un  témoignage  impé- 
rissable de  ce  Tait  glorieux  :  saint  Samson  ne  retourna  point 
dans  son  diocèse  avant  d*avoir  fondé  la  magnifique  abbaye  de 
Pentale ,  où  plus  tard  ses  restes  mortels  fiirent  déposés*. 

La  grotte,  devenue  célèbre  par  le  miracle  de  saint  Samson, 
est  la  même  qui  a  porté  depuis  le  nom  de  saint  Germer,  autre 
aM)é  de  Pentale  ;  elle  existe  encore  aujourd'hui  sur  le  bord 
de  la  Seine  .  è  peu  de  distance  de  Tancienne  abboye ,  dans  le 
hameau  de  5^int-Samson-sur-Risle ,  canton  de  Quillebeuf. 
L'église  de  Saint-Samson  a  été  détruite  en  1827,  après  une 
durée  de  près  de  treize  siècles  '. 

SAIirr  CLAIR  .   SAINTE  OriTTBRIlS .   HAIKT   LÉU?f . 

L^ne  tradition  qui .  comme  la  précédente ,  se  reproduit  très 
fréquemment  en  Normandie .  est  celle  qui  attribue,  aux  saints 
ayant  subi  le  martyre  de  la  décolation ,  le  miracle  d  avoir 
porté  leur  tête  à  la  mainjusqu*à  certaines  distances  du  lieu  de 

'  A.  Ixprr%ii4t ,  Mémoire  ^ur  \cs  monuin(iit«  du  ih'pArt.  fl«*  l'Fun*; 
<  %trmoirts  dr  la  Société  des  j4nUquiitre.%  de  Sormamdir ,  ann«v  IS1A.» 

•  A.  ranri ,  F  uni  tur  fitmmdtnsnnent  dr  pttmf-Âudftttfr,  f.  \\ .  p.  M 
rf  «un 
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leur  euppltce ,  pour  échapper  aax  profanations  de  leurs  bour- 
reaux. L'Invention  de  cette  feble ,  dans  laquelle  se  comptait 
la  pieuse  yénération  du  peuple ,  doit  dérirer  de  Fusage  àk 
étaient  les  artistes  du  moyen-Age ,  d'exprimer  qu^an  salit 
martyr  avait  été  décapité  ,  en  le  représentant  le  coa  trancbé 
et  la  tète  placée  entre  les  mains.  Non-seulement,  par  soîle 
de  l'interprétation  erronée  que  Ton  a  faite  de  ces  sorts 
dMmagts  pieuses,  on  a  faussé ,  en  y  «joutant  un  mlnde 
antheniiclté ,  la  légende  de  plusieurs  saints  parfaitement 
thodoxes,  tels ,  par  exemple ,  que  saint  Nicaise  et  saint  Léoa, 
mais ,  de  plus ,  il  est  arrivé  que  quelques  pieux  personnages , 
dont  Texistence  douteuse  n'était  affirmée  que  par  la  tradîtkMi 
populaire ,  ont  dû ,  à  cette  circonstance  merveilleuse ,  Intro- 
duite dans  leur  histoire ,  raffermissement  de  leur  culte  et  une 
religieuse  célébrité.  De  ce  nombre  se  trouvent  deux  saints  de 
Normandie  :  saint  Clair  et  sainte  Quitterie ,  particuliérenent 
vénérés  dans  quelques-unes  de  nos  paroisses  de  village ,  quoi- 
que les  historiens  ecclésiastiques  inclinent  k  penser  que  leur 
existence  soit  seulement  le  fait  de  Terreur  de  certains  Ifr- 
gendaires  sans  autorité. 

Saint  Clair  était ,  dit-on  ,  Anglais  d'origine  ;  il  étaK  né  à 
Orchestre ,  de  parents  nobles ,  vers  le  milieu  du  ix*  slicfe 
Afin  d'atteindre  à  une  plus  grande  perfection  religieuse,  I 
quitta  son  pays ,  échappant  ainsi  à  un  mariage  que  son  p^ 
lui  préparait ,  puis  il  s'embarqua  pour  la  France.  Ayant  abordé 
à  Cherbourg,  il  se  choisit  une  retraite  dans  une  forêt  voisine  de 
cette  ville.  La  tradition  indique  que  c*est  au  lieu  nommé  Saint- 
Clair-au-Marais ,  où ,  dans  la  suite ,  fbt  élevée  une  chapelle 
sous  l'invocation  de  notre  saint.  Cependant ,  le  pieux  ascète, 
se  trouvant  sans  défense  contre  les  persécutions  de  quelques 
Impies  qui  habitaient  le  voisinage,  alla  demander  asile  à  l'abbé 
d'un  monastère  du  pays.  Ce  charitable  moine  avait  observé 
les  austères  dispositions  de  saint  Clair  pour  la  solitude  ;  aussi 
lui  permit-il  de  se  construire  un  ermitage  sur  les  terres  du 
monastère.  Mais ,  bientôt ,  le  bruit  de  plusiour;;  auôrisons  mi- 
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racoleuses ,  que  ce  rer?eot  solitaire  avait  opérées ,  attira  Inat- 
tention sur  lui,  et  révèque  Ségismond  voulut  le  consacrer 
prêtre,  afin  d'augmenter  Finfluence  de  sa  sainteté,  en  loi 
offrant  de  nouveau!  moyens  de  la  mettre  en  évidence.  Toute- 
fob  «  cette  haute  renommée  de  saint  Clair,  qui  était  un  sujet 
d*édification  pour  toute  la  contrée ,  devint  aussi  le  premier 
oiobile  d'une  passion  profane  »  inspirée  à  un  cœur  pervers. 
Une  dame  de  grande  condition,  ayant  été  écouter  lesprédica*- 
UoQS  du  saint,  en  revint  moins  préoccupée  de  la  parole  évan- 
gélique  que  de  celui  qui  Pannonçait  avec  tant  d'éloquence 
et  d'onction.  Elle  feignit  d'avoir  quelques  scrupules  de  con- 
science ,  dont  les  avis  du  saint  auraient  sente  le  pouvoir  de  la 
délivrer,  et,  profitant  de  l'intimité  de  la  confession ,  elle  ré- 
véla audacieusement  «  à  celui  qoi  en  était  l'objet ,  le  secret  de 
son  fol  et  coupable  amour.  Mais  la  prudence  n'était  pas  une 
des  moindres  vertus  de  notre  pieux  ermite ,  qui  se  détermina 
sor-le-champ  à  échapper  par  la  (\iite  à  toute  occasion  de  péché. 
Il  parcourut  diverses  solitudes  de  la  Neustrie  et  des  environs 
de  Parte.  A  la  fin,  il  se  fixa  sur  les  bords  de  l'Epte,  et  s'y 
bAtit  une  cellule.  Mais  la  femme  orgueilleuse,  dont  il  avait  re- 
poussé l'amour,  s'était,  députe,  abandonnée  à  toutes  les  fureurs 
de  la  haine  et  de  la  vengeance.  Elle  avait  mte  à  la  recherche  de 
notre  saint  plusieurs  émissaires  qui  s'assurèrent  du  lieu  de  sa 
retraite.  Lorsqu'ils  arrivèrent  dans  le  pays,  ite  trouvèrent  celui 
qu'ib  cherchaient  occupé  à  cultiver  son  jardin  ;  mais,  comme 
ito  ne  le  connaissaient  point ,  ce  fut  précisément  è  lui  qu'ib 
l'adressèrent  pour  réclamer  qu'on  leur  indiquât  un  ermite 
Doromé  Clair.  Sachant  qu'on  s'était  mte  de  toutes  parts  i  sa 
poursuite ,  le  saint  ne  douta  pas  du  sort  qui  l'attendait.  Toute- 
Ms,  dédaigneux  de  sauver  sa  vie,  en  répondant  par  un  men* 
songe  k  la  question  qui  lui  était  posée ,  il  se  déclara  pour  ce 
qu*il  était,  et  les  hommes  cruels  qui  Tinterrogeaicnt,  sans 
être  touchés  de  sa  sublime  résignation  ,  exéculèrent  l'ordre 
qui  leur  avait  été  donné  de  lui  trancher  la  tête.  Mais  quels  re- 
mords terrifiants  ne  durent-ils  pas  éprouver,  lonufu'ite  virent 
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le  saint ,  à  l'instant  même  où  le  coup  Tut  porté ,  ramasser  a 
tAte  sanglante ,  et  marcher ,  en  la  tenant  entre  ^^  iriifhii', 
pendant  une  route  assez  prolongée  !  -  •    ;  ^t- 

On  remarquera  que,  au  lieu  assigné  à  cette  scène,  c^iest-A-iire 
sur  les  bords  de  FEpte  «  un  prêtre ,  du  nom  de<Clafv ,  âtill 
subi  déjà  le  martyre  de  la  décolation,  pour  avoir  emtfrkf  â 
corps  de  saint  Nicaise.  Cette  concurrence  de  noms  et  de  fUti, 
que  présentent  les  deux  légendes  ,  donnerait  à  penser  qit*6lles 
n'ont  eu  en  Yue  qu'un  seul  personnage,  et  qu'elles  né  soot 
ainsi  que  des  variantes  d'une  même  histoire  défigurée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  i'ermiteanglais  l'a  emporté  de  beaucoup  en  célé- 
brité sur  son  homonyme  ;  si  bien  que  c'est  au  premier  seule- 
ment qu'il  faut  rapporter  la  généralité  des  images  et  des 
monuments  érigés ,  en  Normandie ,  sous  rinyocation  de  saiot 
Clair.  > 

Le  culte  de  sainte  Quitterie ,  répandu  dans  quelques  pa- 
roisses de  l'évéché  de  Baycux  et  de  Tévéché  de  Chartres ,  ne 
s'appuie  aussi  que  sur  une  tradition  confuse  et  iocertaine. 
L'historien  du  diocèse  de  Baycux  affirme ,  cependant ,  qu'A 
existe  des  Actes  de  cette  sainte ,  rapportés  par  Thomas  de 
Truxillo ,  espagnol  et  religieux  dominicain ,  dans  le  Trésor  de 
ses  sermons  \  Mais ,  outre  qu'il  n'est  pas  bien  prouvé  que  ces 
Actes  se  rapportent  à  notre  sainte  normande,  plusieurs  saintes 
de  Portugal ,  d'Espagne  et  de  Gascogne  portant  le  même 
nom,  les  historiens  ecclésiastiques  n'en  ont  pas  extrait 
d'autres  détails  que  ceux  que  nous  tenions  déjà  de  la  tradition 
D'après  ces  données  incomplètes,  on  sait  seulement  que  sainte 
Quitterie  naquit  à  Bayeux,  sur  la  paroisse  de  Saint-Patrice,  an 
temps  de  saint  Exupère ,  et  qu'elle  souffrit  le  martyre  dans  uo 
village  du  pays  chartrain  nommé  Aufargis ,  où  s'est  maintenue 
une  grande  dévotion  à  son  culte.  C'est  depuis  ce  lieu  jusqu'à 

»  Jr'igan,  Histoire  eccl.  de  In  prwince  de  yormandir  ,    t.  M,   p.  ^l 
eX  suiv. 

'  Hermant  ,  Hist.  du  diocrse  de:  Bnyeux  ,  prom    partie  ,  p    1 1 
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Cbiteiodoii,  qu*0Q  Tavait  vac  porter  miraculeascmcDt,  entre 
ses  matos,  sa  t£te  tombée  sous  le  fer  du  bourreau. 

Saint  Léon ,  né  k  Carentan ,  en  856 ,  et  appelé  au  siège 
archiépiscopal  de  Rouen ,  ayant  entrepris  une  mission  chei 
kf  Basques ,  termina  par  le  martyre  ses  travaux  apostoliques. 
Comme  sainte  Gair  et  comme  sainte  Quitterie,  ilse  releya  vain- 
queur sur  le  lieu  de  son  supplice ,  et  offrit  à  ses  bourreaux 
TeSira  jant  spectacle  de  son  cadavre ,  qui ,  guidé  par  le  regard 
de  sa  tète  mourante ,  se  dirigeait  Jusqu*i  rendroîtoù  sa  tombe 
avait  été  marquée  par  un  décret  du  ciel  ' . 

*  Tn|;aii ,  liist.  ecci.  de  la  proi'imcf  de  Normamdie^  I.  Il ,  p.  7^). 
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CaracUre  ilci  Légeadci  liiitOTli|Dcf  Mlafire*  t  la  Ne 
(E  aOBt  étaliliet  lu  faauci  tradîtisiu  tmt  l'ori^iBa 

difcnc*  cljBiola(^ea  dn  mot  BolkoniBEm;  Carn  tam^ 
Kaiiu,  Kncchal  do  roi  Artliiir;  Dumfrvnt,  FalÛM 
ATranchci,  Birenx  :intcrpi«latlaiucljBolagiqBn 
im  mm  de  cei  lillei-,  le  rojBBnc  d'V\'cM. 


EUX  do  nos  ledcurfi  qui  chcrebe«t  i  Uim_ 
quelques  inducUons  tcicoUOqtwc  de  I'm- 
semble  d^  cet  ouvrage,  re(narqueroDt(|ife 
les  légeDdcs  historiques  de  It  Nonnuidie 
sont  peu  nombrcusca ,  et .  eu  outre ,  peu 
importantes,  la  raison  en  est  Eacile  k  eoocfr 
voir,  liorsqu'un  pays  est  devenu  de  bonne 
heure  célèbre,  que  tout  rcnchateement  de  son  histoire  est 
mis  en  lumière  par  des  faits  éclatants ,  comment  pourraieot 
s'y  introduire  quelques-unes  de  ces  traditions  mrstéricuses 
qui,  transmises  de  génération  en  génération  par  la  mémoire 
vigilante  du  peuple ,  grandissent  et  se  développent  jusqu'à 
former  de  magnifiques  épopées,  telles  que  les  Niebelungen 
et  les  romans  du  cycle  d'Arthur»  Tout  au  plus  poomit-^B 
comparer  la  fausse  généalogie  de  notre  duc  Aubert  et  de  tes 
fils ,  k  la  mensongère  dynastie  des  comtes  Forestiers  de  la 
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Flandre  '  ;  mais  les  traditions  de  cette  espèce  ne  remontent 
pas  i  une  source  vraiment  antique  ;  ce  ne  sont  point  des  sou- 
venirs patriotiques  précieusement  conservés  par  le  peuple  ; 
ce  sont ,  seulement ,  des  réminiscences ,  des  divagations  éru- 
dites,  interpolées  dans  nos  chroniques  par  nos  premiers  hîsto» 
riens.  La  Neustrie ,  deux  fois  mise  k  nu  et  dépouillée ,  pour 
ainsi  dire,  de  tons  les  vestiges  de  son  passé,  par  la  conquête  de 
César  et  par  celle  des  Francs  «  puis ,  de  nouveau  ravagée  et 
Iboillée  en  tout  sens  par  Tinvasion  des  Normands ,  n'aurait 
pm  •  eomme  la  Germanie  et  la  Bretagne,  se  constituer  le  théAtre 
d*liérolques  et  anciennes  fictions.  La  partie  principale  des  lé- 
gendes ,  que  nous  désignons  id  sous  la  qualification  d'histo- 
riques ,  ne  se  compose  donc  que  de  traits  extraordinaires  et 
singuliers  ,  empruntés  au  merveilleux  chrétien ,  et  se  ratta- 
chant 1  la  vie  de  quelques  personnages  célèbres  ;  si  bien  qu'on 
ne  peut  guère  considérer  ces  traditions  que  comme  une  sorte 
d'appendice  k  nos  légendes  religieuses.  Les  récits  fabuleux  re- 
ItUb  k  la  ibndation  de  nos  villes  normandes ,  sont  à  peu  près 
toe  seuls  qu'on  puisse  distinguer  de  la  catégorie  que  nous 
leuons  d'établir.  Nous  nous  proposons  de  leur  consacrer  ce 
dttpitre ,  et;  pour  entrer  en  matière ,  nous  commenoeroM  par 
iadiquer  quelle  est  la  voie  qui  aous  les  â  transmis ,  et  quels 
•Mlles  dépôts  qui  nous  les  ont  conservés. 

Des  historiens  lourdement  imposteurs,  mais  dont  les  fiiUadeo- 
aéseompilations  se  débitaient  et  trouvaient  encore  crédit  au  xtT 
siède,  s'étaient  proposé  de  déterminer  l'origine  des  différentes 
oalions  de  l'Europe.  A  cet  effet,  ib  avaient  recueilli  tous  les 
récits  fbbuleux  que  le  moyen-âge  avait  imaginés  sur  ce  sujet , 
«t ,  les  ayant  développés  ensuite  par  des  commentaires  dod 


'  Vêê  hl«tAricas  flaaiamb  prëteadcnt  qiM* ,  âèt  l'époque  àc  Chirie- 
■MgM ,  et  nème  loiif -temps  sopariTant ,  U  Flandre  étsU  possédée  par 
dei  aeifiicars  qui  la  KoaTernalrot  toa»  le  titre  de  Forestiers  »  titre  qu'oa 
dsMiit  à  cauie  des  forêts  dont  le  pays  ëuit  rempli.  Mais  il  n'y  a 
int  preuve  que  ces  teignear*  aient  gouverné  la  Flandre,  ni  métur 
qalls  y  aient  liabité.  (  Samieru» ,  Flamàri^i  iUm$trmtit,  f .  1.  ) 
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iqqfps  erronés  que  le  texte  .  ils  étaient  parvenus  è  lietfer,  sins 
iolerruption ,  la  généalogie  des  peuples  modernes  à  la  soimN 
aatîQue  des  Romains ,  des  Grecs  et  des  Troyens.  Les  bM^ 
riens  locaux ,  à  leur  tour ,  s'emparèrent  de  ces  traditloi»  Mri- 
fiées  de  Thistoirc  universelle ,  leur  prêtèrent ,  dans  un  airtiv 
ordr6>  une  nouvelle  extension  hypothétique,  et  se  mimt 
ain^f^nétat  de  rendre  compte  des  circonstances  les  piiisélof- 
goée^.qui  avaient  présidé  ù  la  formation  de  certains  étoMlMe- 
ffï^j^fs ,  pu  de  villes  anciennes  dont  ils  se  proposaient  de  Mrs 
cpymjaltrp  Tbistoiro.  Cependant ,  ces  récits  febuleui,  remaniés 
par  plusieurs  auteurs ,  ne  concordèrent  pas  toujours  les  «as 
aveff: les  autres.  H  existe,  par  exemple .  pour  expUqaer  Foif- 
gîoe  de  Rouen  et  l'étyniologie  de  son  nom ,  trois  ou  qoatre 
versions  contradictoires,  affirmées  avec  une  égale  autorité,  sans 
^e  ru^e  d-entre  elles  mérite  plus  que  les  autres  d>xcltar 
notice  créance ,  et  de  prêter  matière  â  uae  critique  aérieuse. 

1  ,  Of)lH^^ansunrecueirduxvrsîèc1e,qui(dtféim|[>rifnéeneore 
au  :^viif  :  « .  Reuen ,  assise  en  Gaule  celtique ,  sur  le  Oerne  de 
^ine .(/cpmme  dit  Jchap  le  Maire),  fut  édifiée  fer  Bagns, 
deuxième  roy  de  Gaulle ,  ûlz  de  Samôthès,  h  4uby  Vaceofée 
Fautheur  de  la  Légende  des  Flamehs,  Celluy  roy  Magu^  régdi 
enuiron  troiscenls ans  après  le  déluge,  et  Aitgrattdédîflcateor, 
comme  son  nom  le  démonstrc;  C4ir  Hagus,  en  langue  scyffqne. 
signifie  édificatcur,  ce  que  tesmoigne  frère  .fehan  Annins  de 
Vilerbc ,  exposilcur  de  Bérose.  De  luy  sont  plusieurs  citei 
nommées  comme  celle  cité  de  Rouen  ,  qu'on  dit  en  latin  Ro- 
thomagus;  Neomagus en  la  province  lyonnaise;  et  Nouioma- 
gus  ,  qu'on  appelle  Nimeghc ,  la  première  ville  des  Gucidres  h 
quoy  s'accorde  Plolémée'.  » 

*  Gilles  Corrozet,  Le  bâtiment  des  antiques  érections  des  princijtttkt 
Villes  et  Citez ,  assises  es  trois  Gaules^  contenu  en  deux  liures^  «ivc  un 
traité  des  fleuues  et  fontaines  admirables  estans  es  dites  Cauies  :  i 
Lyon,  par  Benoist  Rigaud  et  Jan  Saugrain,  MDLVII. 

Ptolémée  est  le  premier  qui  fasse  mention  <Ir  Rotomagus,  romme  At 
la  ville  principale  des  Veliocasses.  Ce  nom  est  aussi  érrit  Ratoma|nui. 
On  trouve  Rattumagus  dans  la  table  Théodosiennr ,  avec  la  fleure  demi 
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A  celte  fiiblo ,  quelques  auteurs  ont  i^ouié  des  déOnitions 
pkis  eoroplèies  deTétyroologiedu  mot  Rothomagus.  tJhédéÉ^ 
cripCfoo  de  la  vUU  et  cité  de  Rouen  contient  ce  préliminaire': 
«  Rouen  ealdict  par  les  latins  Rothomagus ,  et  prend  son  nom 
du  mot  Roth ,  qui  estoit  une  idole  anciennement  adorée  en  ce 
ptys ,  qui  Alt  fait  démolir  par  sainct  Melon,  deuxième  arclKS 
fesque  de  Rouen,  et,  au  lieu  mesme  où  il  la  Ibltabbatro^  Ibmla 
no  temple  ou  plustost  feit  accommoder  cestuy-cy  au  bèryff<« 
du  Dieu  vivant  et  le  dédia  pour  ceste  fin  :  lequel  aupttrfttmit 
o^estoit  basti  que  pour  un  Dieu  imagina).  Depuis,  ce  teiltple'tA 
Mè  érigé  en  prieuré  de  religieux  ou  chanoines  de  sâinet'Au^ 
gostin,  portent  maintenant  le  nom  de  Sainct-LA  '  ''  i 

w,Ur,  de  ce  nom  susdict  Roth,  et  de Magus  fils  de  SamothèA; 
roy  des  Celtes  et  de  toute  la  Gaule ,  fondateur  de  R6aMi  ;  tfH 
donc  venu  Rothomagus  qui  signifie  Rouen  * .  >»  •>  1 1  / 

U  y  a  tout  lieu  de  penser  que  la  tradition  de  ridôle  flèfh'Ml 
4e  source  fort  af^eone,  et  par  conséquent  authentfqtie.  Mni 
une  prose  cbimtée  autrefois  à  Toftlce  de  sa  T^ ,  M  ^Àtfflait 
saint  IleUQU  de  la  destruction  4^  cette  idole  :  Rktirpàté  Rôtk 
ùMo^  A  vrpi dire,  cependant ,  ce  né  tut  que  vers  leliv^etfè 
x\^.  siècle  que  s'établit  le  culte  de  saint  HelTon  dans  rarcftevéehé 
de  Roueu  :  un  arrêt .  du  âl  octobre  ii84,  de  la  Cour  de  rBchi* 
quier.  ordonna  «  qu*il  seroit  désormais  chommé  la  ISte  de  saint 
Mellon  par  la  dite  Cour.  •  Mais  il  n*est  pas  douteux  que  le 
culte  de  saint  Mellon  ne  fût  en  honneur  bien  avant  cette  épo- 

Ict  capiulcs  y  H>nt  distinguëcH.  U  co  rst  mention  éj^ilemcnt  dansIUi* 
Dcrairt.*  d'Anlunin  ,  eu  litant  IUtoma{(Us  pour  LatomafOis  ,  tmt  la  roule 
qui  lart  du  lieu  noninn^  Carucatinuiii....  L'altëratioo  que Iq  lcni|Ni  a 
apportée  aux  flénominatiuu;»  dans  leur  état  priuiUif ,  et  vn  les  tn>n«|uanf, 
a  fait  changer  le  ni»in  de  Rutomagus  en  Hotoniuni,  i>u  RcKlomuui,  rotliMe 
de  No^ioniagus  on  a  fait  No%iomuiii,  et  ain^i  de  plusieurs  autres. 
(D'An^ille,  .Voffce  de  Vamciemme  Gaule  ^  p.  Jj9  et  JGO.) 

'  Description  comtcnant  toutes  tes  Singulftrttez  des  ptmêcélèbns  f'tttes 
r.t  Places  du  ruyaumc  de  France^  at*ec  les  choses  les  plus  mesmomhlêf 
WftvaiuicM  iciluy,  par  KraiiyoÎH  De>  Hvcs  i  Tmjcs,  i  hra  V«e  Girardon, 
demeurant  en  la  f*ranili-  Rue ,  pK*»  TAmic  R,i>r,  p.  7.it 
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ffOBf  eiid*auires  lieux,  paisqu'un  monastère  dont,  suivtniTc 
ttint  Duplessis ,  Texistence  remonterait  Jusqu'au  tlt  sièele:,  m 
trouTaftà  Ponloise  sous  le  vocable  de  notre  premier  prélat.  AJMi, 
lorsque  le ehanoine  Guy  Rabascher  fonda,  ou  plutAl  introdoMt, 
an  xrv*  siècle,  dans  le  diocèse  de  Rouen,  rolQcedc  aolnl  Malloa, 
la  prose ,  citée  plus  haut,  fût  un  des  emprunts  indiipensaMai 
qQ*îl  dut  foire  k  la  liturgie  du  monastère  de  Ponloiae  '. 

Si  nous  en  croyons  Fauteur  de  la  DeseripHan  de  lé  v8k9l 
cité  de  Rouen,  le  temple  de  Tidole  Roth  était  situé  sur  Tem- 
placement  occupé  depuis  par  le  prieuré  de  Saiot-LA.  Celle 
opinion  ancienne ,  que  plusieurs  savants  ont  adoptée ,  est  m 
des  points  sur  lesquels  s*est  appuyée  Targumentatlmi  et 
M.  Licquet ,  qui  opinait  pour  qu*on  rejetét  parmi  les  ùSàm  b 
tradition  de  Tidole  de  Rolh ,  ne  considérant  les  Actes  de  safat 
Mellon  que  comme  une  réminiscence  Talsifiéc ,  un  pii^tiat  dé- 
ffuisé,  de  ceux  de  saint  Romain  ».  Le  temple  de  Roth ,  foifaiit 
les  Actes  de  saint  Mellon ,  était  situé  extra  uriem;  or,  rem- 
placement du  couvent  de  Saint-LA  ne  correspondait  paaà  cette 
indication.  On  peut,  à  la  rigueur,  inférer,  de  cette  cimmstaMe 
contradictoire ,  que  toute  la  version  est  fausse,  et  que  ridèk 
et  le  temple  n*ont  Jamais  existé.  Mais ,  d*un  autre  ttAé ,  la 
lieu  de  ce  temple  n'étant  pas  décrit  d'une  manière  précise,  il 
est  naturel  aussi  qu'on  essaie  d'en  déterminer  la  situation  par 
différentes  conjectures.  En  sorte  que  les  partisans  de  Tidole 
ne  se  regardent  pas  comme  vaincus ,  trouvant  encore  ptas 
d'une  place  de  refuge  a  leur  choix ,  et  bon  nombre  d'argu- 
ments à  opposer  pour  leur  défense. 

C'est  ainsi  que  Tauteur  de  la  Dissertation  sur  l'idole  de 
/loM,  en  réponse  à  M.  Licquet ,  démontre,  il  nous  semble, 
victorieusement  :  que  les  Actes  de  saint  Mellon  n'ont  point  dA 

'  Dissertation  sur  V abolition  du  culte  de  Roth ,  par  un  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  (M.  le  marquis  Le  Ver). 

*  Licqnct,  Mémoire  sur  l'histoire  morale  et  religieuse  de  la  tniie  de 
Rouen. 
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Mre  •cmpruDioB  à  oeox  de  satai  Itomain ,  nais  piutAt  ces  der^ 
■icfvaiix  première.  Commeot*  au  vi«  siècle ,  après  les  or- 
d^Moasees  réitérées  de  plusieure  empereura  romains  «  Qai 
oomiDaadaieiii  raboliiion  des  temples  dédiés  aux  fiax  dieox  » 
Romaio  eût-il  trouvé  »  eoeore  ouvert  et  fréquenté  •  un  de 
flMMHunents  dont  Tusage  était  interdit  par  las  lois  t  Non , 
si  saint  Romain  a  mérité  d*élre  représenté  comme  le  Irftoiii- 
pbateur  de  TidolAtrie  «  c*est  pour  avoir  déraciné  ces  supersti- 
tions antiques  qui  s'entremêlaient  «  comme  autant  de  plantée 
parasites  et  tenaces  »  aux  croyances  religieuses  des  chréMei^ 
mal  instruits  ;  c*est  pour  avoir  réprimé ,  par  lautorité  de  sa 
parole,  le  culte  secret  que  quelques  païens  obstinés  rendaient 
encore  aux  dieux  de  leure  ancêtres.  Au  contraire ,  quand  saipt 
Mellon,  qui  précédait  saint  Romain  de  trois  siècles,  visita  la 
Normandie ,  le  règne  du  christianisme  n'était  pas  établi  dans 
cette  provinoe ,  et  le  but  des  prédications  du  saint  apAtre  dut 
Atre  de  provoquer ,  sinon  la  destruction ,  au  moins  l'abandon 
des  temples  du  paganisme.  La  mission  spéciale  de  saint  UéUop 
Alt  véritablement  d*extirper  l'idole,  c'est4-dire  de  vouer  au 
mépris  et  k  l'exécration  la  divinité  impure  qui ,  Jusque-là  • 
avait  été  l'objet  des  vœux  soumis  et  des  hommages  constantade 
tout  un  peuple. 

La  véracité  des  Actes  de  saint  Mellon  nous  parait  d'autant 
mieux  prouvée,  en  ce  qui  concerne  l'idole  de  Roth ,  par  l'ar- 
gumentation de  l'auteur  que  nous  analysons ,  que  celui-ci  nous 
fournit  une  explication  très  satisfaisante  de  ce  que  pouvait  être 
cette  idole,  dont  l'existence  n  a  point  laissé  d'autres  traces  que 
notre  tradition  rouennaise.  Roth  serait  la  cité  même  de  Rotho- 
magus,  personniflécet  déiûée,  ainsi  que  Tont  été  bon  nombre 
d^autres  villes,  d'après  un  usage  assez  fréquent  parmi  les  Gau- 
lois. En  quel  endroit,  maintenant ,  cette  divinité  locale  avait- 
elle  son  temple?  Nous  savons  seulement  d'une  manière  posi- 
tive que  c'était  hors  la  ville  et  dans  le  voisinage  d'une  fontaine. 
Mais  ,  les  Actes  de  saint  Mellon  se  refusant  à  d'autres  indica- 
tions ,  ne  peut-on   pas  se    reporter ,   pour   résoudre  cette 
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qj[|i|^,^pn.4  aux  Actes  de  saint  Romain ,  s'il  est  frai  fu'il  y.^Hi 
eu.iQiélange  et  confusion  des  mêmes  éléments ,  dans  ocBiémiL 
récits  rivaux.  Nous  lisons ,  dans  les  Actes  de  salai  lleHon  ; 

Extra,  urbem vidit  templum  Rath  m  quo  erai  arcm  Bimm 

et  V^néiri$ ,  et ,  dans  une  Vie  de  saint  Romain  »  souieoi  citée: 
fuxtà  urbem  ab  aquihw  fanum  Venm$.  Ainsi ,  en  admettail 
qjUQ.  1^9  cl^ux  indications  s'ap[diquent  au  même  monameat* 
ce  f|^i;^il . près  de  la  ville,  vers  le  nord,  que  le  tempteda 
Roth  aurait  été  situé.  L'auteur  de  la  dissertatton  que  neoa 
coffSliltons  ajoute  :  que  ce  devait  être  proche  de  la  footaiDe 
Galàôr  pu  Galor;  et,  comme  conjecture  finale,  que  Galor» 
/o^rmé  des  deux  syllabes  Gall,  Gaule  •  et  or  »  p<Mrie,  pounaii 
bien  signifier ,  en  langue  celtique ,  porte  de  la  Gaule  oa  porte 
gauloise. 

Quoique  toutes  ces  suppositions  ne  manquent  pas  d'une 
certaine  vraisemblance ,  et  qu'elles  paraissent  même  se  ccoh 
pîétèr  loglquèùient  les  unes  les  autres ,  suivant  notre  opinioo 
(^f^bhnéUé ,  éDes  ne  méritent  cependant  qu'une  Gonfianœ 
éricorë  dàùtenso,  les  renseignements  d'où  elles  déoooleiit 
à'émânant  que  de  deux  documents  Talsifiésjpar  leurs  emprunts 
réciproques.  Ce  serait  donc  une  rare  chance  que  Ton  fût  par- 
venu à  extraire ,  de  cet  alliage  fabuleux ,  un  filon  pur  de  véri- 
té. Ainsi,  le  nom  de  l'idole  Roth  serait ,  peut-être ,  la  seule 
parcelle  brillante  dont  nous  ne  suspecterions  pas  la  valeur, 
le  seul  détail  précieux  auquel  nous  trouverions  plausible  de 
restituer  un  caractère  historique. 

Maintenant,  tout  en  admettant,  ainsi  qu'ilaétédit  plus  haut, 
que  ridolede  Roth  était  une  divinité  locale,  la  personnification 
de  la  ville  elle-même,  nos  lecteurs  ne  nous  tiendront  pas  quitte 
sur  la  signincation  du  mot  Uothomagus,  qui  ne  se  trouve  pas 
expliqué.  Mais  nous  avons  de  quoi  les  satisfaire  outre  mesure, 
en  leur  offrant  une  variété  d'étymologies  d'une  nature  assez 
extravagante  pour  lasser  l'esprit  le  plus  enclin  à  ces  ingénieu- 
ses recherches. 

Quelques  auteurs  ont  découvert ,  dans  Rothomagus ,  le 
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emnpcMéées  Doms  de  deux  rois  :  Rhomoft  et  Hagus.  De  ménie 
40e  MftgQS .  pour  avoir  Mti  la  Tille ,  lui  laissa  son  nom ,  Rhô- 
mttf ,  pour  FaToir  restaurée  et  agrandie ,  y  ajouta  le  sien.  La 
ONrtraction  de  ces  deux  noms ,  dans  celui  de  Rothomagos , 
iodique ,  saitant  une  des  autorités  tant  soit  peu  divagantes 
que  nous  consultoni ,  que  Ton  doit  préférer  cette  Tille ,  quant 
à  l'antiquité ,  i  la  cité  même  de  Paris  :  <  car  lesdita  Rbomus 
cl  MigiiB  Turent  long-temps  devant  le  roi  Paris ,  fondateur  de 
Il  Tille  de  Paris  '.  » 

D*iiitr6i,  écartant  le  roi  Hagus,  prétendent  que  le  roi  Rho- 
nns  suffit  bien ,  a  lui  seul,  i  doter  ia  Tille  d*un  nom.  Ce  nom 
primHir  aurait  été  Romomagus.  Les  dénominations  du  pays  de 
Romnois  et  du  Tillago  deMaromme,  seraient  aussi  des  dérivés 
de  ce  même  nom  de  Rbomus  \ 

Une  opinion,  qui  n'est  pas  encore  trop  diverse  ni  éhignie  de 
raimm ,  c*est  que  Rothomagus  vient  du  latin  rota  magomm , 
qui  veut  dire  roue  det  saga  :  une  compagnie  de  gens  doctes 
et  savant^  étant  appelée  en  latin  corona  ou  rota ,  couronne  ou 
roue ,  a  parce  qu'ils  sont  assis  à  table  ronde  qui  est  dite  eo 
inanière  d*une  roue  0  ;  et  comme ,  à  Rouen,  «  y  avoit  un  parle- 
ment et  conseil  des  Druides,  appelez  pour  lors  Mages  ou  Sages... 
on  peut  dire .  sans  contradiction ,  que  Rotbomagus  vient  et 
prend  sa  dénomination  do  rota  magorum^  de  la  roue  des 
mages.'  » 

Rotb  pourrait  venir  encore  du  temple  des  idoles,  qui  était  de 
forme  circulaire ,  ou  des  danses  que  Ton  formait  autour  de 
ce  temple,  en  Thonneur  deridole.  «  Lequel  idole,  représentant 
Tenncmi  Satan ,  combien  qu*il  ne  fût  que  de  bois  sec.  si  est- 
ce  qu*il  parloit  et  donnoit  responce  de  ce  qu*on  le  requerroit, 

*  TaUlcpicd ,  jtittiq.  et  Stmgul.  de  la  vUle  de  Momem.  —  I5S9. 

*  rarin,  UUtoire  de  tm  tiUe  de  Homem^  I.  I,  rbap.  H,  édition  de 
Du  SoQiIkt. 

*  Taillcpkd,  jé/Êli*/,  et  Sémgtii  de  l*t  lit  le  de  Bomtm, 
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moyennant  qu'on  flst  le  circuit  et  la  danse  qu*U  eoseigiurit  de 
jhire  à  Tentour  de  cest  édifice-..'» 

Rothomagus  est  supposé  encore  dériver  :  de  rUk,  qui 
signifie  gué  ou  passage  de  rivUre  ;  en  conséquence ,  oo  auiiit 
dit  primitivement  Rithomagus;  ou  de  Rotébeeeum^  wm 
latin  de  la  petite  rivière  de  Robec,  et  de  Magus  on  Magm^ifàt 
en  langue  celtique ,  signifie  viUe  :  la  vUle  de  Robec 

Cette  dernière  étymologie ,  que  Farin  attribue  à  PfganM 
de  la  Force,  a  été  adoptée,  en  partie,  par  T.  Duplessis  »  qui  tra> 
duit  la  syllabe  Roth  par  rouge ^  et  Mag  par  m&gatin^  marehi^  a 
latin  emporium.  Rotobeccus  ou  Robec  aurait  été  appelé  roavs 
à  cause  de  la  couleur  qu'il  empruntait  aux  terres  qu'il  arrosaîl» 
.de  même  que  la  rivière  d'Aubette  porte  le  nom  de  Manche  : 
Àlbula»  D'après  cette  nouvelle  explication,  on  comprend  que 
Rothomagus  voudrait  dire  marché  sur  le  Rouge ,  soit  par  allô- 
sion  à  la  petite  rivière  de  Robec,  ou  à  la  nature  du  terrain  av 
lequel  se  tenait  le  marché  qui ,  suivant  Duplessis  ^  donna  nais- 
sance à  la  ville  *. 

Orderic  Vital  »  après  avoir  mentionné  comment  Henry  1 H 
bAtir ,  dans  un  lieu  nommé  le  vieux  Rouen ,  an  chAteau  qoe  • 
par  mépris  pour  la  comtesse  Ilcdvise ,  il  appela  d'un  non  qoi 
signifiait  vainqueur  de  la  courtisane  ^^  entame  une  digres- 
sion où  il  se  coroplatt  à  expliquer  l'origine  de  Rouen  et  l'éty- 
mologie  de  son  nom  : 

«  Je  dirai  quelque  chose ,  d'après  ce  qui  est  rapporté 
dans  les  anciennes  histoires  romaines ,  sur  le  vieux  Rouen , 
dont  je  viens  de  faire  mention.  CaYus  Jules-César  assiégea 
Calet,  d'où  le  pays  de  Caux  a  pris  son  nom  et  le  conserve 
encore,  et  attaqua  long-temps  cette  place  de  toutes  ses  forces. 
Comme  il  s'était  réuni  là ,  de  toutes  les  Gaules ,  d'implacables 

'  Taillepicd ,  Antiq,  et  Singul.,  etc. 

*  Toussaint  Duplessis,   Description  de  la  Haute* yormamdie ^  I.  ■. 
p.  ô. 
^  Mata  Putenam  ,  id  est,  devinccns  inerttricem . 
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ennemis  qui  ofTensaient  ce  Romain  par  le  meurtre ,  riûcendie. 
ainsi  que  par  de  fréquents  outrages ,  et  qui  irritaient  d*ane 
manière  impardonnable  t  il  pressa  opiniâtrement  la  place  ,  la 
prit,  ainsi  que  ses  habitants ,  et  la  détruisit  de  fond  en  comble. 
Toutefois  «  pour  que  la  province  ne  (Ût  pas  prirée  de  déibnse , 
il  construisit  une  forteresse  que ,  du  nom  de  sa  flDe  Julie ,  f I 
appela  Julie-Bonne  ;  mab .  par  une  locution  barbare ,  ce  nom 
corrompu  Ait  remplacé  par  celui  d'Illebonne.  De  là,  11  traversa 
neuf  fleuves  :  la  Quiteflède  *,  la  Tàle ,  que  maintenant  on  ap- 
pelle le  Dun ,  la  Saanne ,  la  Vienne*,  la  Scye  ,  la  Varenno^  « 
h  Meppe  ^  et  FEaulne  ^.  Puis  il  parcourut  le  rivage  de  Tocéan 
Joaqu'i  la  rivière  d*Auc ,  que  Ton  appelle  vulgairement  On  ^ 
Lliabile  capitaine  romain ,  ayant  reconnu  Tavantage  du  pays , 
s*oeeupa  des  intérêts  des  siens  ,  et  résolut  de  bfltir  une  ville 
pour  leur  défense ,  et  il  rappela  Jlotfomtif ,  comme  pour  dési* 
fcner  une  habitation  de  Romains  7.  En  conséquence ,  ayant 
réuni  des  ouvriers ,  Il  mesura  Tespace  nécessaire ,  et  partfl 
•près  avoir  mis  a  Touvrage  des  tailleurs  de  pierre  et  des  ma^ 
çons.  Pendant  ce  temps-là ,  Rutubus,  tyran  puissant  et  cruel« 
occupait ,  sur  une  montagne  près  de  la  Seine ,  une  forteresse 
qu^il  croyait  imprenable ,  et  au  moyen  de  laquelle  il  oppri- 
inait  le  pays  voisin ,  ainsi  que  les  vaisaeaui  qui  naviguaient 
sur  le  fleuve.  César,  ayant  eu  connaissance  de  ce  tyran,  mar- 


^•i  ^ < 


'  Li  Dardan,  qui  paiM  k  Vittdieiir. 

*  Btlmaimm  :  cette  riTière ,  qui  ic  Jette  daos  U  Saaiic,  prend  u 
source  à  Bcaunai. 

'  Celte  rif  ière  s*onit  à  U  Béthnne ,  la-desaons  d'ArqucA. 

^  Aa|ourd'hui  U  Béthunr,  ou  riTÎère  d'Arqués. 
^  Sara, 

^  Ai^Jourd'hui  la  Br^le.  Cent  &j4MCum  et  d'Oii ,  qu'eut  Yenu  le  nooi 
actuel  de  la  tille  d'Ku.  Aueum  et  Àucensis  pagus  (  comt<*  d'Eu  )  ont  été 
fréquemnent  confonduM  arrr  VAlgrnsU  pagus  (  le  pays  d'Auge) ,  qui  m 
cat  fort  éloi|cn<^  et  n'a  jamais  |>uaiiédé  le  litre  de  rtimté. 

7  Hfumamuntm  Humux. 
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cha  contre  lui  avec  une  armée ,  et  prit  son  châtcao ,  que  Vd6 
appelait  le  port  de  Rntubus*.  Les  habitants  du  pays,  qbâiid 
fls  ont  quelque  science ,  reconnaissent  clairement  les  traen 
et  les  ruines  de  cette  place.  Alors,  César  rappela  les  ntaçotti 
et  les  autres  ouyrieni  qu'il  avait  placés  à  Rodomm ,  flt  bilir , 
sur  la  Seine ,  la  noble  métropole  de  Rouen ,  et  laissa  le  pre^ 
mier  nom ,  qui  s'est  conservé  Jusqu'à  ce  Jour,  à  la  premttre 
de  ces  villes  qui  se  trouve  sur  la  rivière  d'Auc*.  » 

Toute  cette  fausse  histoire ,  rapportée  par  Orderic  Vftd , 
|knA*rait  bien  n*avoir  d'autre  fondement  qu'une  yicfeiue  In- 
terprétation d'un  ancien  mot  :  Viex ,  que  l'on  a  reproduit  ptr 
Vieux,  et  qui  était  plutôt  l'équivalent  de  Fta,  voie,  route. 
Via  RoÉkomagensis ,  route  de  Rouen  ^. 
'  Nous  laisserons  le  lecteur  fixer  son  choix  parmi  les  nom- 
breuses variantes  étymologiques  que  nous  venons  de  lui  sou- 
mettre ,  ne  nous  reconnaissant  ni  la  science .  ni  la  sagacité 
nécessaires  pour  diriger  son  opinion.  Aussi  déclarons-nous, 
par  avance ,  nous  ranger  humblement  du  parti  de  là  majorité, 
si  tant  est  qu'une  majorité  puisse  s'*établir  sur  une  question 

aussi  bizarrement  controversée. 

■■'•  I  •■ 

ORIGINE  DE  GAEN,  ÉTYMOLOGIES  DE  SON  NOM. 

Il  existait,  au  moycn-ûgc,  une  tradition  romanesque  sur 
roriginedcla  ville  de  Caen.  On  prétendait  que  cette  ville 
avait  été  fondée  par  Kalus ,  comte  d'Anjou,  sénéchal  du  roi 
Arthur.  Cependant,  Tabbé  De  la  Rue,  dans  son  Essai  historique 
sur  Caen,  avait  exprimé  ropinion  que  c'était  Chinon,  et  non 

•  RutubiiwrtHs. 

*  Orderic  Vital,  traduction  de  M.L.DuboiSf  t.  IV,  liv.  xii,  p.  340. 

^  Deux  endroits  en  Normandie  portent  ce  nom  de  VieUT-Ronen  :  Tuq 
est  le  tiUagc  indiqué  par  Orderic  Vital ,  dans  le  n^it  ci-dessus,  et  qQi 
est  Mtuésur  la  Bresic,  dans  Tarrondisscment  et  à  cinq  lieues  de  Neuf- 
rhâtel-en-Bray,  Tautre  est  dans  le  département  de  ViLurc  ,  lumcau  d«- 
Saint-I*ierrc-du-Rouvray. 
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pas  ^'^tCD,  que  ïUûîoria  Britcnnm  de  Geoffroy  do  Monmouib , 
•Tait  indiquée  comme  la  ville  dont  Térection  remontait  à  Kalus. 
Mais  le  lliit  historique  qui  va  suivre  contredit  formellement  lea 
arguments  du  savant  antiquaire,  en  nous  offirant  la  preuve  que 
la  Cd>le  ,  dont  nous  nous  occupons,  jouissait,  au  moyen-âge , 
d'une  assex  grande  popularité  •  pour  qu'il  ne  pût  s'établir  au- 
cune erreur  ni  se  former  aucune  incertitude  relativement  i  la 
ville  que  cette  fable  concernait.  La  Chronique  du  Chtmainê 
amomfimê  de  Laon,  imprimée  dans  le  tome  xiii  des  Hisiorieni 
dcFramce^  nous  apprend  que,  lors  du  couronnement  de  Phi- 
lippe-Auguste, en  1179,  Henri  au  Court-Blantcl ,  flb  de 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  rendit  hommage ,  en  sa  qualité  de 
duc  de  Normandie,  à  l'héritier  du  trône  de  France,  porta  la 
couronne  du  nouveau  roi,  et  réclama,  dans  la  cérémonie ,  lo(- 
flce  de  sénéchal ,  ou  dapifer,  aux  droits  du  comte  4*Ai]|iou 
Kalus ,  fondateur  de  la  ville  de  Caen*.  p 

1 1  n'est  pas  besoin  de  faire  observer  h  nos  lecteurs  que  cette  tra- 
dition sur  l'origine  de  Caen,  tout  accréditée  qu'elle  ait  été  pen- 
dant le  moyen- Age,  est  complètement  dépourvue  de  valeur  his- 
torique. En  conséquence ,  elle  ne  saurait  contredire  les  indices 
très  plausibles  qui  ont  déterminé  l'abbé  De  la  Rue  à  considérer 
Caen  comme  une  fondation  saxonne  L'ancien  nom  de  cette 
ville  :  Cathim,  Cathem,  ou  Cathom  ,  indique  suffisamment 
Torigine  qui  lui  est  attribuée  ici.  D'ailleurs ,  les  premières 
irruptions  des  Saxons  sur  les  côtes  de  la  Gaule  septentrionale, 
commencèrent  dès  Tannée  286,  et,  suivant  Thistoricn  IVocopc, 
les  derniers  établissements  de  ces  peuples  ne  finirent  que 
vers  Tannée  550.  Dans  la  Notice  de  Tempire ,  écrite  sous  Ho- 
norius  et  Arcadius ,  toute  la  partie  du  littoral  qui  afoisine 
Caen ,  est  appelée  le  rivage  saxon,  littus  $axonicum  \ 


■  M.  G.  Manccl ,  Sur  ta  iratiiiiom  du  moyrn-Hge ,  ifui  attribue  tm/om- 
datioM  de  Caen  à  Ktnus  ,  srmt^kal  du  roi  Jrtkur^  p,  *J. 

*  Eiiat  hutorique  sur  ta  ritte  de  Caea  ,  par  Tibb^  De  U  Rac ,  rhipi- 
tm  I  H  11 ,  p.  17  rt  9uifantr«. 
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<}ttM  qu'il  en  soit  4e  Torigine  de  Caeo,  ob  a^a  paiidttt  ép«w 
gai  à  soo  nom ,  qu'à  celui  de  Rolhomagui ,  les  ridtoolci  ialefi 
prétatioos  étymologiques  :  Caen  pourrait  délirer  et  Gilny 
premier  né d^Adam  I ,  ou  de Cadmus ,  qui, après aToiriMOrti 
ralplud>et  groe ,  serait  venu  dans  la  Gaule  pour  j 
cMt  vHIe'.  Mais  peut-être  CalusJnUos  César  se  recon 
raitrtl  de  préférence  pour  être  reconnu  comme  le  fbodaleiir  delà 
Yîlledé  Caen,  quoique  lui-même,  dans  ses  Commentairea,  iMI 
Mt  aucune  allusion  à  cette  circonstance^  f  On  frit  eoeore  fnrir 
le  nom  de  Caen  de  Cmnpodomui ,  maison  de  campagne  *;  di 
latin  Cani ,  parce  que ,  à  cause  de  la  salubrité  de  Pair,  les 
tittants  y  parfiennent  à  une  Tieiilesse  avancée ,  et 
paraTofrdes  cheveux  blancs^;  enfin ,  de  CadornuUf 
cmUÊdùmuê,  maison  chaste ,  pour  la  contlneoee  que  garrfsysf 
I$$4it0f9m  hmtimeê  et  femmeê  enpudiciié^. 

Le  poète  Segrais,  découvrant,  dans  le  nom  de  Caen,  ooe  ùÊth 
matopée ,  dit  que  cette  ville  s'appelle  ainsi  à  cause  des  ca- 
nards qui  fréquentent  ses  marais  7.  ife  peut-on  pas  proposer 
cette  explication  comme  une  raillerie  fngénteese  •  à  Vêértm 
de  nos  chercheurs  d'étymologies? 

Il  nous  reste  encore  à  énumérer ,  tandis  que  orna 
sur  cette  matière,  quelques  fabuleuses  InterprétatkHia  du 
de  certaines  villes.  Domfront ,  ou  Danfrons ,  doit  son  origine 
et  son  nom  à  saint  Front,  pieux  ermite  qui  vint  apporter 
révangile  aux  habitants  du  Passais .   vers  Tan  610*.    Àvran- 

■  Cité  ptr  M.  G.  Manoel,  Sur  la  tradition  ^  eXc.^  p.  7. 

'  Cité  par  Tabbé  De  la  Rue,  Essai  historique ,  otc. 

^  Description  contenant  toutes  les    singularités    des  plms  céièbres 
villes  et  places  du  royaume  de  France  y  p.  252. 

4  Robertas  Cenalis,  DeRegallica,  t.  ij,  fol.  149. 

^  De  Bras,  Recherches  de  la  ville  de  Caen ,  p.  3  et  4. 

^  Idem ,  ibidem. 

7  M.  G.  Mancel ,  Sur  la  tradition ,  etc. 

•  Caillebotte ,  Essai  sur  Phùtoire  et  les  antiquités  tir  la  ville  rt  de 
l'arrondissement  de  Domfront. 
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dMft  esft  dite  en  totio  Arbariea ,  ou  Arharicœ ,  t  poor  la 
granit  «boodaBce  des  bois  qui  Jadis  l^suoislnoienl,  et  qui  à^ 
puis  Airetti  oouppec  '.  »  Eneux  porte  le  nom  de  û'Ebmatix, 
qui  slgoifle  ivoire ,  «  à  cause  que  la  plus  part  du  terroir 
d*Bf feux  est  MaucbissaDt  comme  y  voire  *.  »  La  TîUe  de  Fataise 
estaiMiditedefUei,  ouFtf/es,  mot  hébreu  «  qui  sigalte 
la  languette  qui  tient  une  balance  en  son  contrepoids ,  lequel 
nom  ftii  Jadis  donné  à  ceste  ville,  par  les  enfants  de  Noé  pi^sA^ 
dMt  la  Gaule,  à  cause  que  la  dicte  ville  est  située  »  comme  en 
esgale  distance  »  au  fond  d'un  vallon,  environnée  de  montalgnes 
de  toutes  parts  ^  » 

Peut-être  ,  malgré  nos  recherches ,  cette  énumératioa  se 
trouvera-tF-elle  bien  incomplète  encore,  mais,  d'après  les  (ast^ 
dieuses  citations  qui  précèdent ,  il  nous  parait  certain  que  le 
lecteur  doit  être  disposé  à  Tindulgenoe  à  regard  de  nos  omis- 
sions. 

LE  ROYAUME  D'TVSTOT. 

Quoi  !  pas  un  trAnc  qui  no  so!t  le  prix  du  sang  !  pas  un  or- 
neroent  de  bandeau  royal  qui  n^ait  été  acheté  de  la  vie  d*un 
homme ,  voire  même  la  mèche  du  bonnet  de  coton  qui  couvre 
le  chef  débonnaire  d\x  petit  raid^Tvetot  !  La  tradition  nous  Taf-^ 
firme ,  hélas  !  le  modeste  et  rustique  royaume  qui ,  à  travers 
nos  réminiscences  de  la  ravissante  chanson  de  Déranger,  nous 
apparaît  comme  une  sorte  d*Eldorado  champêtre ,  patrie  du 
nonchalolr  et  de  la  jovialité ,  a  dû  cependant  son  établissement 
h  un  cruel  forfait  ! 

Un  seigneur  d* Y vctot,  nommé  Gautier,  chambellan  du  roi 
notaire  I  »  s'était  attiré  Tanimadversion  de  son  prince  ;  quel- 
ques-uns disent  pour  avoir  apporté  trop  de  sollicitude  k  main- 
tenir ses  droits  de  mari,  dépendant  Gautier,  n'ignorant  pas  le 

*  Description  comtenamt  toutes  les  singularités^  tir.,  p.  243. 
*klm,  |i.  2(3. 
)  McM ,  p.  24«.) 
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ressentiment  qu*il  avait  Mi  nattrc  dans  Tamedo  rof;  résôlnt 
prademment  do  s'exiler,  et  passa  dix  années  loin  de  soii  'pai^. 
à  combattre  les  infidèles.  Après  ce  laps  de  temps ,  il  dnt  cnkt 
la  colère  de  son  souverain  apaisée,  et  muni,  d'alltests. 
d*nne  lettre  de  recommandation ,  que  lai  avait  accordée  le 
pape  Agapet,  en  récompense  des  nomlireax  services 'qik'il 
avait  rendus  à  la  foi ,  il  revint  à  Soissons ,  capitale  des  élab 
du  roi  Clotaire.  Ayant  appris ,  k  son  arrivée ,  que  ce  prînre  se 
rendait  à  la  cathédrale  pour  assister  iTofllcc  du  vendredi  saint, 
Gautier  voulut  profiler  de  jcet  incident  favorable  ;  il  se  rendit 
dans  réglise,  s'approcha  du  roi ,  et  se  Jeta  à  ses  pieds  pour 
obtenir  paix  et  réconciliation  ;  mais  la  vue  de  son  ancien  enne- 
mi réveillant  soudainement  la  flireur  de  Clotaire ,  celdin-i 
8^  saisit  de  Tépée  d'un  do  ses  écuyers ,  et ,  sans  s'arrêter  ïh 
lettre  du  pape ,  sans  réfléchir  à  Ténormilé  du  sacrilège  qu'il 
allait  commettre ,  il  frappa  à  mort  Pinfortuné  Gautier.  Cepen- 
dant ,  le  papo ,  instruit  de  ce  meurtre  et  dc^  monslnieoses 
circonstances  qui  l'siValéht'ateompagné;  nreriaçâ  Clotaire  d'ei- 
communication,  s'il  ne  se  soumettait  à  une  pénftenèe  pro- 
Itortfohnéc  h  son  crime.  C'est  alors  que  ce  prince  î'taitt'îxNir 
complaire  au  chef  de  l'église  que  pour  donner '^ttsféction'  a 
l'ombre  irritée  do  sa  victime,  érigea  le  t(!Tri6)trc  d'Tvntoten 
royaume*. 

Cette  tradition ,  comme  on  doit  le  supposer,  a  été  vivement 
controversée  par  de  savants  critiques  ,  ontr'autrcs  par  l'abbt* 
deVertot,  dans  une  Dissertation  insérée  dans  les  Mémoires  d' 
r Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  Kn  elTel ,  outn* 
qu'il  s'y  rencontre  une  circonstance  évidemment  fausse  :  h 
croisade  de  Gautier  contre  \^s  infidèles  ,  ce  récit  ne  s*appuie 
d'ailleurs  sur  aucun  fondement  certain  ,  puisqu'il  n'est  aucun 
historien,  contemporain  de  Clotaire  I  cl  du  pape  Agapot,  qui  en 
fasse  mention.   \jc  premior  auteur  qui  rapporte  rolto  histoin\ 


'  La  date (1c  In  mort  de  (lautier  n'est  |>a.s  exactement  prcrisi*e;  (|u«l- 
<|iies  auteurs  la  placent  en  '«.'i.l,  d'autres  en  .VU.  en  fi.'ifi  et  même  rn  ir< 
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jQlA  Rpbeit  Gaguin «  daossoo  Compmiium de  origine  elgeHis 
f^r^f^earum^  publié  en  1491. 11  o*eft  pas  probable  »Gcpciidafil» 
qye  oette  feMc  $oit  de  rinveoUoD  de  Gaguin ,  ainai  que  Tool 
sqipQié  quelques  critiques;  mais  il  y  a  plutôt  lieu  de  croire  q|H) 
cet  auteur  ravait  recueillie  d'après  des  témoiguiges  populaires. 
Xieole  Gilles ,  daoa  ses  Trii  véridiquei  Ânmaleê ,  répéta  çe.^ 
légende  aprèt  Gaguin ,  et  la  véracité  du  bit  se  \rç^a^y^  aipsi 
pour  long-temps  établie.  Néanmoins,  les  historiographe  plus 
séTères  de  notre  siècle  n'en  admettent  qu'un  seulppif|t.:Jie 
nom  de  Gautier»  qui  se  trouve  être,  en  effet»  celui  d'um^i^epr 
d*Yvelot ,  sous  le  règne  de  Henri  11  »  duc  de  Normandie.  De  li 
on  est  arrivé  k  induire  que  c'était  en  ihveur  de  ce  jKtigl^ju* 
que  le  doosaine  d'Yvetot  avait  été  érigé  »  non  pas  d'a^r^  en 
rojiiume ,  mais  en  flef  indépendant.  C'est  de  Taoné^  1147  qpe 
daterait  cet  affranchissement.  Puplessis  émet  cepeodaptç^|:i^ 
une  autre  hypothèse  sur  l'érectioa  du  royaume  d\)'y.^t  : 
c'est  que  celu^i  aurait  pu  être  fondé,  pour  Jeap  Bf/M,<|,  fp\ 
d'ficosse.  qui  se  réfugia  e^^  Normufidie;  apfès  .U  j^^Ml^iil® 
sa  couronne.  ,    , ,,. 

Qpioi qu'ilen soit,  le  modeste royauoie  ^^X^ftlot  a|v^,||h 
taût  de  vicissitudes  peut-être  que  les  plus  grands  pm'i^iir^. 
Soumis»  k  tous  les  revirements  de  fortune  de  )a  nationàUté^t 
des  libertés  de  notre  province,  cette  pacifique  puissai^n'apas 
même  trouvé  grâce  devant  la  colère  vengeresse  dQ  la  révolu- 
tioQ;  comme  toutes  les  autres  institutions  (iodales»  ^l|c  hit 
alors  foudroyée  et  détruite ,  sans  espoir  de  se  reconstituer 
Jamais. 


2H 
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'-■..  '[ . .  .11,  pffCMumi^t»  tiUïftee* 

Trwb^wnciMcoi  on  liognlien  nlstib  h  l'Urtnn  de  au 
'  iiV^cJItbrci  deUNorn»i>die:IioHaB,6«iUa>NC-lc-4 
"'I    '  (tiiniaDnc-te-tlaiu, Robert  Ca>rtc-acue,Bcarit,i 
''  '  J'AqtfUine,  nichard  CcEor-de-IiM. 


bouTE  ;■  flptte do Itol|oa  deafeuT^it.antté» 
Isur  les  c4tes  d'Aiffilelerne...,inrofi.|fiie.Qi 
■  prince  4Uit  encore  indécis  s'il  idenit  tealar 
lou  ROQ  ooe  desceote  eo  Fi^oce,  lonqa'll 
■eut.  au  dire  des  anciens  dironiquenn, 
■un  songe  merveilleux  qui  décida  de  u 
Idcstinéc-  Il  rêva  qu'il  voyait  en  France 
uqe  superbe  et  verdoyante  montagne  ,  d'où  s'échappait  une 
S()|irce  dent  le  limpide  bouillonnEmcnt  et  les  tièdes  vapcu» 
Vinviiaient  à  s'y  plonger.  En  même  temps ,  BoUon  crut  s'aper 
cevoir  que  son  corps  était  déshonoré  par  une  lèpre  hideusci 
mais ,  s'étant  précipité  dans  les  cbui  pures  de  la  fontaioc,  il 
se  trouva  subitement  Ruérl.  II  vit  ensuite  une  mnltttudc 
d'oiscauxd'espèces  variées  et  séduisantes,  se  distinguant  par  la 
couleur  d'un  brillant  plumage  :  vert ,  jaune ,  rouge ,  bleu , 
violet ,  pers  et  noir.  Tous  ces  oiseaux  vinrent  s'ébattre  dans 
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la  fontaine ,  et ,  après  s^étre  baignés  délideusemcnt  dans  ses 
ondes ,  Us  firent  festin  d'une  viande  exquise ,  dont  chacun 
d*eui  prit  sa  part  avec  empressement.  Alors ,  ils  se  disper- 
sèrent sur  toute  la  montagne ,  et  cherchèrent  à  se  construire 
des  nids.  Rollon ,  ayant  tenté  de  diriger  leurs  efforts ,  re- 
connut avec  Joie  et  surprise  qu'ils  lui  obéissaient  ponctuelle- 
ment. A  son  réveil ,  le  chef  des  Normands  raconta  i  toute 
M  suite  Tagréable  vision  qui  Tavait  occupé  la  nuit  entière , 
oiais  il  ne  trouva  personne  »  même  parmi  ses  scaldes  et  ses 
devins ,  qui  pût  la  lui  expliquer.  C'est  que  les  trompeuses 
tueurs  de  leurs  superstitions  no  leur  permettaient  pas  de  saisir 
une  révélation  divine.  Cependant,  un  Anglais,  iospiré  par 
TEsprit  saint ,  s'offrit  à  donner  l'interprétation  désirée  :  «  La 
montagne  <  dit-il,  ûgure  l'église  chrétienne  ;  la  fontaine  repré- 
sente le  baptême  et  les  saintes  onctions  par  lesquelles  vous  serez 
purifié  ;  la  lèpre ,  la  tache  ignominieuse  du  péché  ;  les  oiseaux 
aux  ailes  cclatanles  de  couleurs  diverses ,  qui  se  sont  baignés 
à  votre  suite ,  ne  sont  aatses  que  voe  noerriers  qui ,  devenus 
chrétiens  à  leur  tour ,  communieront  d'une  même  toi  avec  les 
peuples  que  vous  aurex  conquis ,  les  aiderotti  i 
les  égHses  et  les  monastères  abattus  et  dévasiéi,  et,  eaun 
se  transformeront  en  preux  chevaliers,  doBt  Torigine  se  dli** 
tioguera  aux  riches  couleurs  de  leur  écu  blasoMé ,  et  qii 
defrooC  vous  rendre  horomage  comme  h  leorsaxerain  '. 

Quand  Rollon  eut  entendu  Texplication  d*un  so«ge  qoljW 
annonçait  tant  de  gloire .  il  délivra  tous  les  prisonniers  anglais, 
et  les  renvoya  comblés  de  présents  au  roi  Alfired ,  aOn  d'oln 
tenir  la  paix  Jusqu'au  printemps  prochain ,  époque  è  laquelle 
il  se  promettait  d'abandonner  1* Angleterre .  pour  Toguer  v er^ 
les  rivages  de  la  France. 

I    ! 

'  cyumÉqu€  rimét  àt  PkiUppe  Momskes .  publiée  par  le  baron  de, 
Eeilfenberg ,  t  11 ,  p.  4 à. 

SeiTint  le  âomam  de  Rou,  qui  rrnfprme  auMi ,  1. 1 ,  p.  50,  rinterpréta^ 
tiofi  do  Mn{(f  de  Eoiloa ,  les  ailct  des  oliieanx  aoraltnt  été  «oiforaiéMent 
deamloar  reage.  cMiaïf*  devaient  l'être  plu»  tardkt  éctudcaNor* 
maadt. 
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ru  ■"  ■       •     ■■■•■'  ^ 

LA  CHEmSE  DE  LA  VIERGE. 

Jir.T»;'  IIJ[/  Il  .^      •  ...;.., 

\^ypffS^^  I\pIloo  n'avait  pas  encore  acquis  la  passespioo  \bf^ 
i^nfi}(|e ila.JNormandie,  et  qu'il  parcourait ,  en  qonqiiénotf 
ce^,,pfQ}^nçe  ,^  ainsi  que  tout  le  pays  environnant»  fl  vji^ 
qi^i^fjf^^i^. devant  la  ville  de  Chartres.  Le  comte  T|dbHltt 
gg|^a|ppdf;ff^^e  .ville  ,  repoussa  vigoureusement  1^  prir 
mières  attaques  ;  misiis  ses  troupes  eurent  tant  à  souffrir  dti 
Iff f^a^f^jf ér^  4es  Normands,  qu'elles  tombèrent  dans  1^  4é- 
(;q|||{ag§ipen^;^if.  point  de  n'être  plus  capables  de  soutenir  la 
dj^feqsfo;.  )4^Vp9;i(.^  révèque  Cosseaume ,  vivement  toucbé  dfsf 
nAf^eaj^-^^^itmènaçaient  son  troupeau ,  invoqua  le  ciel  aiet 
Cl9^{B^V?|nte  confiance  qui  provoque  les  miracle»,  Gfiidé.pii 
Uf^^^q^pjjr^ljV^  d'en  haut ,  il  engagea  les  péci^urs  à  contrt* 
tifV)  ?j(>F V^ffOf^pce  «  et,  lorsqu  il  cruf  avoir  toucha  leim  cmonn 
Il  pitqi^oQça,  ^^^^  formula  d>b^uUo^  géméraie  sur  tout  la 
PfiSI^-)l*iWf  rflv0.tit^p5ujtc.4f  s^^  b^^its  ponUficaux,  Um 
^]¥W/itiil*Wfi»i.P«**M<ï  était  préqw^cmepti  iÇoo««rv*B ,  nne 
^Çm»^/«WiftY[ÎMt*MWr>^W  ^  IP  •Y.iW^e  M^ri^j,  et^  la.portaai. 
cp,  ,gpiiWi.d(?jpaf^  ipTO%«^  H  .^rtirjgefi  verS:  les  eonemis« 
à  Ji^,lM^4e  spflicj^firgé,  Wmfii^  Wp  «Ve  Ifl.païef)  ÏM)lteii  ^iperr- 
çif^.lamçryqiUfiMPff  r^^Uif  ,.tt.fut)^aU^4'm£  grande  rraareur. 
et  tomba  da^s.jiMi.ayeuglejiDenti  3i|bit..  L^in  de  chercher  a 
rallier  se^  sold^  qui  ^e  dispersaient  épouvantés»  le,  chef  nor- 
mand, reniant  sa  valeur  habituelle  ,  prit  la  fuite  un  des  pre- 
mier$„  et  Von  prétend  même  qu*il  no  s'arrêta  qu'après  être 

pfurvenu.iif^ou^n  »  où  ses  vaisseaux  étaient  au  mouillage  '. 

.1.1 

'  '■         AVEliTURE  DU  PAYSAN  DE  LONGPAON. 

li    *•  il».       ••    •  ! 

n.LQiduc.  RoUon  considérait  comme  un  devoir,  et  peut-éire 
cpmme  un«  nécessité  si  impérieuse  pour  lui  d'éiaMir  imm 
s^ère justice  parmi  son  peuple,  composé  hybride -d'anta^K»^ 
aistes»  mélaoge  irritable  de  vainqueurs  et  de  vatnoUs;  qn'ii 

■  ■  •/  .  n  :» 

'  Ce  trait  miraculeux  est  relaté  daus  le  Bnmun  tie Bé^ _^i  .^i^^f^^U^ 

Chroniques  de  Xormandir. 


»t 
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avait  Toulu  se  rendre  lui-même  responsable  du  tort  qui  serait 
lait  è  la  propriété  d*un  de  ses  sujets.  Ainsi ,  l(irsqiii*ij<W  Vol 
afait  été  commis ,  le  duc  se  hAtait  de  réparer  d*abord  le  dotii^ 
mage  causé ,  et  s*employait  ensuite  à  la  recherche  du  Vôleor'^ 

admirable  procédé  de  police  qui  pouvait  cependant  aTbiftqi^ 
qoes  inconvénients ,  comme  on  en  Jugera  par  le  traif  qûè  ïMèé 
allons  raconter  :  >    '"     '    '  '■ 

Un  paysan  de  Longpaon ,  ayant  abandonné  M  teH-éèMuti 
de  sa  charrue  au  mUieuducfaampqu'illabouniit'V'pMtr'Mtei* 
prendre  son  repas  à  sa  maisoh,  sa  femme,  pendaiît  cM'IiA^ 
tervalle,  alla  dérober  les  ferrements  et  les  cacha 'atëé'iÙWi 
Hé  retour  aux  champs ,  le  villageois ,  ne  trouvant  pas  ImIs  fUlP 
tmments  de  travail ,  s*en  revint  k  sa  maison ,  tout  eu  le'pMi^ 
gnant  avec  amertume  du  vol  qui  avait  été  accompli  k  so^  pri^ 
Jùdiee.  8a  femme .  après  ravoir  écouté  «  Vtnyàyë  ieM  U 
doc  :  «  Allés  porter  plainte ,  hori  dit^lle ,  a  RolkHi  'le  pàViffi 
vous  verrez  ce  quMI  en  ordonnera,  n  Lé  VlRdgedtt  Ali  vit  ^ 
asiucleiix  conseil ,  et»  qUtfhd  il  eut  éij^Hqdé  M'^MfvétitdiNfel: 
le  duc  Commanda  qQ*on  luf  fehibodrsât  le  prfx  qdé'sea  Teri^ 
mevrts  aorafent  coûté  ,  sH  eût  Ailfa  les  aèhclet.  iboMdfc , 
la  Justice  do  duc  se  transporta  sur  te  tfeu  du  délit ,  pour  prt> 
eéder  h  l'épreuve  de  Teau  et  du  feu ,  i  rencontra  de  tous  lés 
voisins  du  plaignant,  et  même  de  sa  propre  femhie.  L^éprecrvè 
miraculeuse  Justifia  chaque  voisin ,  mais  la  femme  .  qui  avait 
cette  sorte  de  mahis  larronneases ,  que  r<m  a  im^nMiméeST, 
plus  tard  ,  maim  de  NomumdM  ,  laissa  la  pean'grlllée"de<  M 
doigts  crochus  attachée  au  fer  de  probation.  Alors,  le  duc ,  en 
grand  courroui,  fit  venir  le  villageois,  et  lui  demanda  s'il 
avait  connaissance  du  penchant  vicleui  de  sa  femiti^«''deion 
earactèfê  perfide  et  de  mauvaise  foi.  Sans  prévoir  le  bot^'âê 
cette  question,  le  villageois  répondit  qu*il  connaissait  aa  femme 
pour  telle  que  le  doc  la  dépeignait  :  c  Eh  bien,  reprit  alom  la 
duc.  voire  femme  sera  pendue  pour  son  crime,  et  vous  subirea 
le  même  supplice .  pour  vous  être  laissé  prendre  è  ses  ruses , 
et  ne  Tnvoir  pas  mieui  surveillée.  » 
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^^Depdii'oette  aventure ,  on  eut  si  grande  opfnioo  ;  en  Ror- 
maiyffe ,  de  la  dairroyanfe  et  de  la  sétértté  de  RoHcm .  tfKi 
ntal  Ile  8ë  haaarda  plus  à  enfireindre  les  lois  de  sa  Jostioe  ;  oft 
rdpporte  même  un  fait  singulier  qui  proure  Jusqu^è  quel  poM 
cette  terreur  salutaire  s'était  insinuée  dans  les  espriti':  Ijb 
duc  ayant  été  étaasser  un  Jour  dans  un  bols  où  se  troorait  ms 
ni&re  ou  étang ,  la  (Vatcheur  de  Teau  Texcita  è  se  reposer,  et  R 
T6irfnt  pr^re  son  repas  en  cet  endroit.  Après  qu*ll  eut  aelMfê 
dë'StHër  ;  fl  eut  fantaisie  de  suspendre  ses  bracelets  et  tes  tiK 
neiilit^^d^br  aux  branches  de  Farbre  sous  leqtél  il  iTélW 
aMls'.''Tous  ces  riches  bijoux  demeurèrent  ainsi,  pMdantlroU 
aiis  ;  dffarts  è  la  tentation  de  tous  les  passants ,  satts  ïqiié  paf^ 
soAné  esit  se  permettre  d*7  toucher.  Cest  en  mémoit^  et  tt 
IXrkvettKmr  rappeler  le  souvenir  du  duc  RoHdn,  lloniHé  MrMe 
RÀd  (Air  Tes  anciens  chroniqueurs,  que  ce  Heu  a  pi^is  Us  noni  dis 

MOnÉm  RRLATlVfe  A  LA  PM^tiSOftÉ  M  'Éouxm. 

LediitfRollon  vivait  encore ,  et  II  habitait  la  eapttnie  de  la 
Normandie ,  lorsqu^un  inconnu  fit  son  eiilrée>dané  cette  dté^ 
d'une  manière  asseï  extraordinaire  pour  que  le  pMple  4ÉI 
crier  au  miracle.  Cet  homme  était  monté  sur  un  très  bea« 
cheval  blanc ,  qui  galopait  sur  les  eaux  de  la  Seine ,  avec  la 
même  allure  et  la  même  facilité  que  s'il  eût  parcouru  un  silioo 
tracé  sur  la  terre  ferme. 

Lorsqu'il  eut  abordé  au  rivage ,  Tinconnu  fut  suivi  de  la 
multitude ,  avec  de  grandes  marques  d'étonnement  et  d*ad- 
miration ,  jusqu'à  ThAtel  qu'il  se  choisit  en  la  cité.  Pour  ma- 
nifester davantage  encore  ce  qu'il  y  avait  d'extraordinaire  en 

■  Chronique  rimée  de  Philippe  Momskes ,  publiée  par  le  baron  de  Retf* 
fènberg,  t.  Il,  p. 61. 

Nous  avons  indiqué  déjà ,  p.  345 ,  à  propos  de  la  foodation  àa, 
tèrc  de  Fontenellc ,  une  étymologie  qui  prête,  au  nom  de  Roumarc, 
origine  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  qui  lui  est  attribuée  ki. 
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sa  ponMoe ,  aux  nombremeft  quefliloot  4ool,  oo  l'aimliM^  4  il 
répoodil  feuleii^ot  qu'il  étatt  parti  le  matio  4e  ReaMiin 
qf&'il  avait  dtoé  à  AvraDchet ,  h  preuve  que  «00  couteau  y  était  > 
resté  par  ouUi,  ce  doDt  00  pouvait  aller  s'assurer^  Le  so|r . 
étaot  arrivé,  Gomme  riocouou  causait  avec  soa  bAte  «  au  coin-, 
du  fcu  •  œlui-ci  se  hasarda  à  le  questiopuer  sur  Taveiiir  pro^: . 
mis  à  la  poetérité  de  RoUon.  Cet  homine  étraoge  ne  r^ppu^tt» 
rien  »  mais  «  avec  soo  bâtoa ,  il  traça  sept  lignes  sur  tel  ^n^Pfea; 
du  fojert  d'où  Ton  coociut  que  la  postérité  da  Ik4tof  sf  .OMiiiit. 
tiendrait  Jusqu'à  la  septième  génératiou.  Cette  .prédifiti9fiMt 
réalisa  trèa-parfoitemeot  »  puisque  Too  compte  six  géoéfatioua'. 
Jusqu'à  Guillaume4e-Cooquéraot  ;  les  enfants  de  ce  prioae  bfr 
ment  |a  septiëroe  ;  après  quoi ,  la  possession  du  duché  de  N^Tn. 
mendie  et  de  la  couronne  d'Angleterre  passa  en  hérMi^.àflai 

lUDiUe  des  Plantageoet^.entéesur  la  racedei&ol|flf  ^Pfrfji^n 
mariage  de  Geoffroy  d'Anjou  avec  Mathilde ,  fllie  de  Heiirjf.  Jr {\ 

Leduc  Rollon,  qui  avait  appris  dans  la  Journée  tout  ce  qui  se 

racontait  de  merveilleux  sur  j\'ét^apg^r,^  leQ|,()^i^f!4^f)^j>oint 

se  mettre  en  route  le  lendemain  avant  de  lui  avoir  accordé 

une  entrevue.  Gelui^  pramit  de  ne  point  partir  avant  le  lever 

du  aoleli.  Il  tint  parole  »  mais,  au  premier  rayon  du  Jour«  il 

amit  disparu  /sans  qu'on  pût  Jamais  avoir  de  nouvelles  de  sa* 

personne. 

■  '. 

ptltoAOBS  covcEnif Airr  aciuLAi7ii8-us*€0i«QuteAirr. 

La  première  fols  que  Mariette  partagea  le  Ut  de  flobert-le- 
Magnifique ,  elle  se  réveilla  en  sursaut  au  milieu  de  la  nuit  ^ 
et  oMuiresta  un  grand  étonnement.  Le  duc  l'ayant  interrogé^ 
sur  la  cause  de  son  émotion ,  elle  répondit  qu'elle  avait  vu  e^ 
songe  un  bel  arbre  qui  sortait  de  son  sein  .  et  portait  de  si 

i 

■  !foos  a? ons  %n\r\ ,  ponr  rr  rédt ,  U  Tmîon  foonilp  par  la  Cknmifmê 
ât.mMpfm  MmÊâkté  ;  ceUt  da»  Ckiomê^meê  éeNwwmmâk  dUSNc  wm  mn 
4élBil<frici|Ml  :  le  nombre  dci  ligoat  tracéct  |«r  le  prophète  y  «i 
port/  à  acfif. 


UO  CHAPITRI*;  XXII. 

longs  rameaux  qu'ils  ombrageaient ,  à  la  fois ,  la  Normandie  ci 
l'Angleterre.  Le  duc  s'émerveilla  de  ce  songe ,  comprenant 
qu'il  renfermait  une  prédiction  glorieuse  pour  Tenfant  qai 
naîtrait  de  son  union  avec  Harlette. 

On  dit  encore  que,  étant  enceinte  de  Guillaume,  Harletto 
rêva ,  une  autre  fois ,  que  ses  entrailles  étaient  étendues  ser 
toute  la  Normandie  et  l'Angleterre. 

Tous  ceux  qui  approchaient  du  Jeune  Guillaume,  danssoo 
enfance  y  tiraient,  de  ses  heureuses  dispositions ,  un  présage 
naturel  de  sa  grandeur  future.  Maison  raconte  que  Golilaaoïe 
Talvas  crut  lire  plus  particulièrement ,  sur  les  traits  de  son 
visage  ,  que  cet  enfant  était  destiné  à  prédominer  sur  lui ,  ca 
abaissant  l'orgueil  et  la  puissance  do  sa  maison  :  c  Maudit 
sois^u ,  s'écria  le  comte  de  Belléme,  au  moment  où  se  mani- 
festait h  son  esprit  ce  fâcheux  pronostic  ,  maudit  soîa-la  de 
Dieu ,  enfant ,  puisque  ,  par  toi  et  ta  race  ,  ma  grandeur  sera 
humiliée ,  et  la  gloire  de  mes  prédécesseurs  obscurcie  !  »  * 

MERVEILLEUX  INCIDENTS  DE  LA  GONQUÉTE  DE  L'ANGLBTBBMB. 

L'année  1066  fut  marquée  par  rapparîtlon  d'une  oumète 
qui  fut  visible  au  ciel  durant  quinze  Jours.  Comme  les  rayons 
de  sa  chevelure  enflammée  avaient  été  constamment  tournés 
du  côté  du  nord-ouest ,  c'est-à-dire  vers  l'Angleterre ,  les  plus 
savants  astrologues  du  temps  prédirent  qu'une  révolution 
menaçait  ce  pays.  On  ajoutait  aussi  que,  la  comète  portant  une 
double  queue ,  ce  signe  marquait  la  réunion  de  deux  puissants 
états  sous  une  même  domination. 

Après  que  Guillaume  eut  décidé  la  guerre  contre  le^  Anglais, 
l'armée  normande  se  rassembla  dans  le  port  de  Saint-Valery- 
sur-Somme ,  en  attendant  qu'un  vent  favorable  lui  permit  de 
tenter  la  traversée.  Mais  ce  vent  propice  se  faisait  longue- 
ment désirer.  Aussi ,  la  plupart  des  seigneurs,  qui  composaient 
l'armée  de  Guillaume,  commencèrent-ils  à  murmurer  contre 

'  Gabriel  Oumouliii,  Histoirr  de  Normandie ^  liv.  m. 
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ooe  expédition  qu'ils  traitaient  de  folle  entreprise.  Le  duc, 
pour  conjurer  leur  mécontentement,  eut  recours  à  la  protection 
du  ciel.  Sur  FaTis  d'un  pieut  ermite .  on  tira  les  reliques  de 
saint  Valéry  de  la  chAsse  dans  laquelle  elles  étaient  ren- 
fermées ,  et ,  après  les  aToir  exposées  sur  un  drap  d*or ,  afin 
qoe  chacun  vint  apporter  en  leur  honneur  ses  yqbux  et  son 
oflirande ,  toute  Tarmée  sous  les  armes ,  bardée  de  fer ,  ornée 
de  ses  pompeux  insignes,  accompagna  processionnellement  ces 
saintes  reliques ,  leur  formant  le  plus  splendide  et  le  plus 
ouijestuenx  cortège  qui  se  (ût  Jamais  yu. 

Cette  cérémonie  religieuse  attira  les  bénédictions  de  Dieu, 
et  le  soleil  n'était  point  encore  couché ,  que ,  gr  Ace  à  TeflUcace 
intercession  de  saint  Valéry  ,  les  Tents  araient  changé  de  di- 
rection. Le  duc ,  profltant  de  ce  souffle  fliTorablet  Ot  lerer 
Taocre.  et  tendre  les  voiles  ;  et,  la  nuit  du  29  septembre,  qui 
est  précisément  Tanniversaire  consacré  k  la  mémoire  de  saint 
Michel ,  ange  gardien  de  la  Normandie ,  la  flotte  des  futurs 
eonquérants  aborda  aux  rivages  de  TAngleterre. 

Nos  chroniqueurs  nous  marquent  encore,  comme  un  des 
incidents  de  bon  augure  qui  précédèrent  cette  brillante  con* 
quête  .  que  Guillaume  ,  en  mettant  le  pied  hors  de  la  nef  qui 
l'avait  amené  sur  les  cAtes  d'Angleterre ,  se  laissa  glisser  et 
choirsur  le  rivage  Aussitôt  ceux  qui  Tentouraient ,  prompts 
k  préjuger  défavorablement,  déclarèrent  que  cette  terre  serait 
fiitale  au  duc,  et  qu*il  ferait  sagement  do  s*en  retourner  avant 
d^avoir  mis  à  Tépreuve  sa  mauvaise  fortune.  Mais  Guillaume 
soutint  hardiment,  au  contraire,  que,  en  embrassant  la  terre 
qu'il  se  proposait  de  conquérir,  il  venait  ôe  faire,  nar  avance, 
acte  de  possession.  L'événement,  Justiflant  son  dlire  et  réali- 
sant ses  espérances ,  prouva  qu'il  n'est  point  d'augure  llital 
qui  ne  puisse  être  déjoué  ;  et  que  les  capricieuses  menaces 
d'un  présage  incertain  ne  doivent  Jamais  intimider  celui  qui 
marche  au  succès ,  avec  une  énergique  confiance  en  sa  propre 
toroe  et  un  fier  pressentiment  de  son  heureuse  destinée'. 
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^  '^^""'  MORT  DE  GUILLAUME-LE-ROni.. 

GiiiUaiune*le-Roux ,  prinee  impie ,  Tohiptoeiix , 
du»  sa  eoiuluite  et  ses  moeurs  »  atare  et  prodigue  tout  à  k 
fois,  8*était  pendu  odieux  an  clergé,  pour  lequel  il  oeae 
Jamai»  en  veine  de  générosité ,  mais  qu*il  rançonnait  »  no 
twire  l  •>  IwplioyaMeraent ,  et  dont  il  brayait  les  aaathfliei  par 
tffttfultafites^illeries.  Aussi,  la  mort  inatantanéede  GuMwbm, 
qfta^ellèlttt^f  ellèff  d*une  conspiration  ou  le  résultat  d'un 
fortuit  /oflfit  aux  prêtres  et  aux  moines  t  attaquée  dan» 
p^ércgalives ,  une  fodle  occasion  de  raffermir  leur 
cèr^tts  ne  menquèrent  pas  d*expliqner  cet  éfénemeni  dni 
nière4en  tirer  tout  TaYantage  possible ,  c'eat4-4lire  en  e^i 
çant^de^  le  faire  eon^dérer  comme  une  punition  du  efel  IrrHi. 
DMiitiHèulqne  tant  de  récits  merteUteux  «  depraphélies  fme* 
gHiMs4iprà*oan(iyeirdulèrenl  permlte  pM^rte-,  et  fiNmtfatt^ 
au-ismet4ei'0slte  mort,  mille  données^ co«li«dictolrea  à  la 
tl*aditîew. ^"-   .  .  -  .  -i  .  -f.  . .    •  i?- .  :  i    ■;.  ,  i--. 

)  Dans  les  Junrs  ijfal  (Hrédédèreht  la  mort  de^QÉllannm  li 
Ronxv  plusieurs  personnes,  dit  Orderic  Vital  i  anmol 'de»  ft- 
siens  effrayantes  concernant  l'éfénemebt  IMal  qui 
la  Yie  du  roi ,  et  le  penple  en  fiiëait  1er  sqjet  de  aea 
dans  les  cimetières  et  sar  les  places  publiques.  La  faneste  pro- 
phétie se  dévoila  particulièrement  à  un  moine  de  aainle  fie, 
qui  habitait  le  monastère  de  Glocester.  Ce  religieux  fîit  rafi, 
en  extase ,  au  milieu  de  Fespacc  resplendissant  qui  est  le  do- 
maine des  élus.  Toute  la  milice  céleste  *  anges  et  saints ,  parés 
de  leurs  glorieux  attributs,  dans  tout  le  rayonnement  de  leur 
mi^té  divine ,  dans  toute  la  fleur  de  leur  beauté  immortelle, 
entouraient  le  trône  de  Jésus-Ghrist.  Alors,  une  vierge, 
qui  n'avait  point  d'égale  en  splendeur ,  et  dont  le  pomyju 
diadème  était  l'emblème  d'une  royauté  universelle ,  «e  pro^ 
slema  aux  pieds  de  notre  Seigneur ,  et  lui  adreêea  ueUe 
humble  supplique  :  «  Seigneur ,  daignes  jeter  un  regard  de 
compassion  sur  votre  peuple ,  qui  gémit  sous  le  Joug  df 
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Gttîllauine.  Arrachez- moi  des  maios  de  ce  prince  Injuste 
qoi  fiole  ma  paissance,  tyrannise  mes  senriteurs,  et  m*a 
niadaMoéeà  la  détresse  et  a  l'afliction.  »  Le  Seigneur  répoD- 
dit  ;  «  Sooflirei  patiemment ,  le  temps  de  la  rétcibation  eai 
proeto  (  afast  peu  toos  seres  Teogôe  de  totre  ^ppeesaoBr.  » 

En  éeoatant  ces  paroles,  le  pieux  moine,  4qiiieelle>?iiion 
s*éUit  maaiCDstée  »  fut  saiid  de  crainte  et  de  trenbleaapt  a  eae  ? 
it  eompril  que  les  plaintes  de  TÉglise  «  représentée  partoalieir 
tieifi  reine,  étaient  panrenues  aux  oreilles  de  Jéius^^liristi»  ei|  > 
qB*«n  terrible  châtiment  se  préparait  pour  le  roi  G^UIaume» 
Gependint,  il  foulut  essayer  de  détourner  oe  funesl^aVBuiricI  ; 
a  M  pari  à  son  supérieur,  rebbé  Serkm .  de  U  ré«éietion4pill  \ 
avait  eun<  Celui-ci  en  écriYit  au  roi  des  lettres  d^arertissemeutti  i 
pMnes  da  «harilé  et  d*éioquence.   La  roissirQ  parTintt.ià-. 
Gumaume  le  matiade  sa  mort ,  au  moment  n)émci|eàHilii«kiti 
ses  prépnratifr  poureUer  chasser  dan»  la  -fiaréi  Neurei.  «A  quefc. 
penae  Fabbé  8erlsiUtf.s*écria*rtrll ,  arec  ireeflenl4e»défWauqqL. 
loi  était  habituel ,  de  m*entretenir  des  réres  de  ses  «eteealt 
SM<Bai»a  I  IL  que  J*aie  ta  simpliotiédes  An^sis  »qui  renoneent 
à  leuft;  Toyetpss  ou  à  leurs  alfciires ,  suivant  rétermieiiienl  .00  : 
les  songes  des  vieilles  femmes!  n  Cela  dit  •  le  roi  monta  sur 
se»  ebevalf  et  prtt  Joyeusement  le  chemin  de  la  Ibrèt  '• 

Go  récit  4*0nleric  Vital  m  s'accorde  pas  aveo  la  retatiou 
sulVinle«  que  nous  trouvons  dans  MattUeu  Pâris«  et  ^ibm. 
d*aolres  cbroniqueuraw 

Le  roi  Cuillanme .  pane  qu'il  s'emparait  de  leus  lesbéné^* 
Beea  vacants,  an  détriment  de  réglise«  avait  été  repris  aévéee?-- 
It  par  saint  Anselme.  Une  violente  discussion  s'était  eneagén 
r*eux  àce  siU^^'t  ^^  ^^^  s'était  conclue  par  laeondamnam 
lion  du  prétatà  Texil.  Le  Jour  fixé  pour  sou  départ,  sain^. 
Ansataae  vint  dire  au  roi  un  dernier  adieu  «  le  bénit  maIgHi 
aesHiutas  etses  ii^ustioes,  eu  lui  prédisant  toutefois  qu'il  ns^. 
Inar  serait  Jamais  donné  de  sa  revoir*   Cependant  Cuillauia 

.1.  . 

•  Ordnric  Viul,  HUioift  4e  Nntmmmâk  .  Of .  x. 
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. .  i . .  .1  >  {Itreonnogr»  tûibr». 

Traitt^neillci»  ou  ilnenliera  relatiri  k  l'kiMinr 

nt^ciltbrct  delaNsnniDdie:lloU<m,GBiUaamc-l< 
'-  >  "  (ii3Uamc-le-Raai, Robert  C«iiTtc-HeBM,Bwîl, 
''  f  Aqdtane,  Ricbard  CttOT-de-LloB. 


^OGTE  I»  flotte  de.Roll^  deoieanitjvBilM 
'  les  dUe«  d'^Qglf!}erne,.:pvrè{|W.c» 
■prince  4UU  encore  iodécii  8'ii  ■**n'î  'HTtir 
■ou  non  une  descente  en  P^spce.  lonqa'fl 
,  au  dire  des  aociens  chrooiqtMan, 
lun  songe  merveiUeox  qui  décida  de  a 
Pdastinéc.  Il  rêva  qu'il  vojait  ep  Fraace 
uqc  superbe  et  verdoyante  montagne  ,  d'où  s'échappait  une 
BO|ircc  dont  le  limpide  bouillonnement  et  les  tièdes  vapcari 
l'inf itaieot  à  s'y  plonger.  En  même  temps,  Rollon  cnits'aper 
cevoir  que  son  corps  était  déshonore  par  une  lèpre  hideosei 
mais ,  s'Ëtant  précipité  dans  les  eaux  pures  de  la  fontaine,  il 
se  trouva  subitement  guéri.  Il  vit  ensuite  une  mnlthudc 
d'oiseaux  d'espèces  variées  et  séduisantes,  se  distinguant  par  ta 
couleur  d'un  brillant  plumage  :  vert ,  jaune ,  rouge ,  bleu , 
violet .  pers  et  noir.  Tous  ces  oiseaux  vinrent  s'abattre  dan* 
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la  fontaine ,  el ,  après  a'ètre  baignés  délicieusement  dans  ses 
ondes .  ils  ûrent  festin  d*une  viande  exquise ,  dont  chacun 
d*eux  prit  sa  part  avec  empressement.  Alors ,  ils  se  disper- 
sèrent sur  toute  la  montagne ,  et  cherchèrent  à  se  construire 
des  nids.  Rollon ,  ayant  tenté  do  diriger  leurs  efforts ,  re- 
connut avec  Joie  et  surprise  qu'ils  lui  obéissaient  ponctuelle- 
ment. A  son  réveil ,  le  chef  des  Normands  raconta  à  toute 
sa  suite  TagréaMe  vision  qui  Tavait  occupé  la  nuit  entière , 
mais  il  ne  trouva  personne ,  même  parmi  ses  scaldes  et  ses 
devins ,  qui  pût  la  lui  expliquer.  C'est  que  les  trompeuses 
tueurs  de  leurs  superstitions  ne  leur  permettaient  pas  de  saisir 
une  révélation  divine.  Cependant,  un  Anglais,  inspiré  par 
TEsprit  saint ,  s'offrit  à  donner  T  interprétation  désirée  :  «  La 
montagne ,  dit-il,  Ggure  Féglise  chrétienne  ;  la  fontaine  rcpré* 
sente  le  baptême  et  les  saintes  onctions  par  lesquelles  vous  serez 
purifié  ;  la  lèpre,  la  tache  ignominieuse  du  péché  ;  les  oiseaux 
aux  ailes  éclatantes  de  couleurs  diverses ,  qui  se  sont  baignés 
à  votre  suite ,  ne  sont  auties  que  voa  guerriers  qui ,  devenus 
chrétiens  à  leur  tour ,  communieront  d'une  même  loi  avec  les 
peuples  que  vous  aurex  conquis ,  les  aideront  à 
les  égliaes  et  les  monastères  abattus  et  dévastés,  et,  eaun 
se  transformeront  en  preux  cbevalierst  dont  Toriglne  se  dif» 
ttoguera  aux  riches  couleurs  de  leur  écu  blisoBiié,  et  qii 
defrooC  tous  rendre  hommage  comme  h  leorMinrain  *. 

Quand  Rollon  eut  entendu  l'explication  d*an  songe  qot  Jfli 
annonçait  tant  de  gloire ,  il  délivra  tous  les  prisonniers  anglais, 
et  les  renvoya  comblés  de  présents  au  roi  AIDred ,  afin  d'ob- 
tenir la  paix  Jusqu'au  printemps  prochatn ,  époque  à  laquelle 
il  se  promettait  d'abandonner  l'Angleterre ,  pour  voguer  ver^ 
les  rivages  de  la  France. 

'  Ckimihimê  rimét  dt  Fkiiippe  Mmuket .  publiée  par  le  bar««  da 
leUfenbcrg ,  t  11 ,  p.  45. 

9«l?int  \t  Roman  de  Bou,  qui  rmfemM  auMi ,  1. 1 ,  p.  60,  Tiiitcrprétii 
llea  dtt  itoD{^  de  Rolloa .  les  ailes  des  olseaox  aorakiit  été  «nifisniéneat 
deconfear  roage,  coanne  devaient  Tétre  plus  Urdlrs  éciMdctlIor- 
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LA  CHEmSB  DE  LA  VIERGE. 

iij-.T>^  I1J|     11.'       '  ..:... 

\^^}/fjllf(jfl(i  J\pl1on  n'avait  pas  encore  acquis  la  possession  Jéfi* 
i^I^J^e  laJNormandie,  et  qu'il  parcourait ,  en  coaquéraot^ 
cc^;.pfQ]i[inc^  r  ainsi  (pie  tout  le  pays  environnant»  U  fût 
qi^i^fi)i^i(i^4evant  la  ville  de  Chartres.  Le  comte  Tkibtitt, 
|{)f/^Ppâf|, /peMe,  ville  «  repoussa  vigoureusement  les  pre- 
mières attaques  ;  mais  ses  troupes  eurent  tant  à  souffrir  du 
'  flfK¥M^#i^^^^  4^  Normands»  qp'elles  tombèrent  dans  to  d^ 
Wn!?9§Q^?^f^:^^  point  de  n'être  plus  capables  de  soutenir  la 
dj^feqsfe^  ^ji^^fl^.,,  Té  vaque  Gosseaume ,  vivement  toucbé  d«| 
i^f|)^ei;ir^,qvi,menaçaient  son  troupeau ,  invoqua  le  çlel  aies 
ci9^fB^(^V?.lftf)  confiance  qui  provoque  lesmiracl^»:  Gqjdé.ptv 
upff,^q^p^9^çtp  d'en  haut ,  il  engagea  les  péd^eum  à  oontri* 
tif^'çj(iirqpç«^^ipce  j  et«  lorsiqu  U  crujt  avoir  touché  |eiir9  cmon* 
^  p[(Q90()9a  ]m^  rorpiiule  4;ab^utioo  géniâralo  sur  toiA  b 
PflMïrtf-Î^W(.WV*t>t^PW|^.4f  se^.b^lfits  pontificaux,  tki 
f}^^^f  i^^^'V^m  .^Uq  ^^^  précîçu^cmept  conservée  «  une 
f^Çm^*?/«W^M(Mt,f^J•^I^^.il  \^  ,t,w^ç  Man^,,  ejL-,  la, portant, 
epiigpi^^d^j^fi^  .tp9«ii|^eoi  i|.^e,çj|rjge^  vers  les  ennemis, 
à^;^4e  spflicJifcgé,  V^im  ^^  «Mc  Ifl.païep  Qoltoo  nw^ 
çiit,la,iD^rvej|lwp^T4^uf  «.U.fut. saisi 4*iuie  gmnde  frayeur, 
et  tomba  dafi8..iMi;a¥eugIe9ient;  subit.,  M>ia  de  chercher  i 
rallier  ses  soldats  qui  ^  dispersaient  épouvantés  »  le  chef  nor- 
mand ,  reniant  sit  valeur  habituelle  ,  prit  la  fuite  un  des  pre- 
miers., fii  Von  prétend  même  qu'il  ne  s'arrêta  qu'après  être 
p^vfmu  à  l^ou^n  •  où  ses  vaisseaux  étaient  au  mouillage  * . 

AVENTURE  DU  PAYSAN  DE  LONGPAON. 

n.Leiduc.  Bollôn  considérait  comme  un  devoir,  et  peut-être 
comme  un^  nécessité  si  impérieuse  pour  lui  d'élaMir  use 
sé^vère  justice  parmi  son  peuple  •  composé  hybride  d'anta^o» 
niâtes  »  mélange  irritable  de  vainqueurs  et  de  vaincus  ;  ipi*>ii 

•  /  .  tt  '■' 

'  Ce  trait  miraculeux  est  relaté  dans  le  i7om/inc/«i^.et.f|f^,U;i 
Chroniques  de  Xormandir. 


Il  •    ' 
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aTait  voulu  se  rendre  lui-même  responsable  du  tort  qui  serait 
fàH  a  la  propriété  d*ttn  de  ses  sujets.  Ainsi ,  Idrsi^i^  Vol 
atalt  été  commis ,  le  due  se  hâtait  de  réparer  d*aixml  lé  doU^ 
mage  causé ,  et  s*employait  ensuite  à  la  recherche  du  Véléor'i 
admirable  procédé  de  police  qui  pouvait  cependant  avbif  itt^iel^ 
qoet  ioconvénfents ,  comme  on  en  Jugera  par  le  trait!  qtiè  ïMèé 
allons  raconter  :  :!.:.jv, -.vmm! 

Un  paysan  de  Longpaon,  ayant  abandonné  M  tël+éèMMtli 
de  ta  charrue  an  milieu  du  champ  qu'A  labourait' ;''tMMlÉ*'iUëi* 
prendre  son  repas  à  sa  maisoh,  sa  Temme,  pendsliît  fféV'ïii^ 
tervaRe,  alla  dérober  les  ferrements  et  les  cacha 'atëé'lMfM! 
De  retouraux  champs ,  le  villageois ,  ne  trouvant  pa^  )Mis  ftiâP 
tmmenls  de  travail ,  s*en  revint  à  sa  maison ,  tout  en  ftë'phll^ 
gn^t  avec  amertume  du  vol  qui  avait  été  accompli  k'sotal  pré^ 
Jodiee.  8a  ftemme,  après  ravoir  éeouié,  VényàfëiHHi  U 
duc  :  «  Allez  porter  plainte ,  hfi  dii^lle;  a  RDllOh'te  j|^if( 
vous  verrez  ce  quMI  eh  ordonôèré.  *  Lé  Vfflsgedtt  ibivYt'iiA 
astoeletix  conseil  .et»  qtMhd  il  etft  ëi^vlkidé  Ma'ftiAifvéhttii^: 
le duccômmandfl  qu'on  liif  fehiboflltiiM'Iè pîH qoé'sM'Ibrrt^ 
meiNs  auraient  coûté  ,  àm  efti  Ailfa  les  êt^ifiltt:  IVKAèJTèfc  ; 
la  Justice  do  duc  sèt^nsporfal  sAr  le  ffen' du  délit;  ponr  pro 
eéder  k  Tépreuve  de  Téau  et  du  feu ,  ii  rencontra  de  tous  lêi 
voisins  du  plaignant,  et  même  de  sa  propre  remhîe.  L'éprevté 
miraculeuse  Justifia  chaque  Toisfn ,  mali  là  femme  ;  <|ui-ayatt 
cette  sorte  de  mahis  larronneases ,  que  Ton  â  ÉHi^nbnnnéeÉr, 
plus  tard  ,  m&ins  de  Normande  ,  laissa  la  peou^gfAléé'^  M 
doigts  crochus  attachée  au  fer  de  probation.  Alors,  le  duc ,  en 
grand  courroux,  fit  venir  le  villageois,  et  lui  éemanda  s*U 
avait  oonoaissance  du  penchant  vkieui  de  sa  fenittiOi''deion 
caractère  perflde  et  de  mauvaise  161.  Sans  prévoir  le  bUfiâê 
cette  questionne  villageois  répondit  qu*il  connaissait  aa  fefnttve 
poor  telle  que  le  duc  la  dépeignait  :  «  Eh  bien,  reprit  alom  lé 
duc.  votre  femme  sera  pendue  pour  son  crime,  et  vous  subirez 
le  même  supplice .  pour  vous  être  laissé  prendre  k  ses  ruses , 
et  ne  Tavoir  pas  mieux  surveillée.  » 
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'Tlefrdii  cette  arentore ,  on  eut  si  grande  opfnfcm;  m  Rèr* 
moirtîe  ,  de  la  dainroyanee  et  de  la  séTérité  de  RoHoo .  tftê 
niil  ile  80  hatarda  plas  à  enfreindre  les  lois  de  sa  Jostioe  ;  o» 
rd|i|iDrté  même  nn  Tait  singulier  qui  prouve  Josqu^k  quel  poM 
cette  terreur  salutaire  s'était  Insinuée  dans  les  esprits  :  lia 
duc  ayant  été  chasser  on  Jour  dans  an  bois  où  se  tromnll  nm 
niêtre  ou  étang ,  la  fraîcheur  de  Teau  Texcita  à  se  reposer,  et  H 
T6(rfut  pre^Nire  son  repas  en  cet  endroit.  Après  qu*ll  eut  tdMvé 
de'flthë)*;  fl  eut  fantaisie  de  suspendre  ses  bracelets  et  sef  i»> 
nèhUk^'dlor  aux  branches  de  Farbre  sous  leqiel  il  iTétill 
aMS'J'TOUs  ces  riches  bijoux  demeurèrent  fttnsi,  pendant! trois 
anlÉ  l  dIVerts  à  la  tentation  de  tous  les  passants .  satlsiqné  ptf« 
soimé  osât  se  permettre  d*y  toucher.  (Test  en  mémoire  M  fjb 
f*tt;  et'pour  Rappeler  le  souvenir  du  due  Rollon,  noniMé  te tfw 
R^d  |)hr  les  antiens  chroniqueurs,  que  ce  lieu  a  péis  1è  Don  As 
RakfkàirèK 


,  I 
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LedUo^Rollon  vivait  encore ,  et  llhabRalt  la  oapitnledeift 
Normandie ,  lorsqu'un  Inconnu  fit  son  entuéè^danscelt^cltè; 
d'une  manière  asses  extraordinaire  pour  que  le  peuple  4Êi 

crier  au  miracle.  Cet  homme  était  monté  sur  un  très  bea« 
cheval  blanc ,  qui  galopait  sur  les  eaux  de  la  Seine ,  avec  la 
même  allure  et  la  même  facilité  que  s'il  eût  parcoom  un  siUoo 
tracé  sur  la  terre  ferme. 

Lorsqu'il  eut  abordé  au  rivage ,  l'inconnu  fut  suivi  de  la 
multitude ,  avec  de  grandes  marques  d'étonnement  et  d'ad- 
miration ,  jusqu'à  l'hôtel  qu'il  se  choisit  en  la  cité.  Pour  ma- 
nifester davantage  encore  ce  qu'il  y  avait  d'extraordinaire  en 

■  Chronique  rimée  de  Philippe  Motiskes ,  publiée  par  le  barcNi  de  Rcif* 
fènberg,  t.  Il,  p. 61. 

NoQS  «fons  indiqué  déjà ,  p.  345 ,  à  propos  de  la  fondatiiNi  éa 
tèrc  de  Fontenelle ,  une  étjmologie  qui  prête,  au  nom  de  Kouniarr, 
origine  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  qui  lui  mt  attribuée  Ici. 
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88  penoone ,  aux  oombreufes  questions  4oo(  oo  raooititf  4  fil 
répondu  leuleopaot  qu'il  étail  parti  le  matio  do  Rfliwpffjjn 
cpi'il  avait4tDé  à  Avrancbes ,  à  preure  que  «oo  oottl#au  y  était  ? 
rtsté  par  oubli,  ce  dont  00  pourait  aller  s'assurer^  La  loir . 
étapt  arriYé,  comme  Tincoonu causait  avec  soa  bAto  t  au  ooin*. 
duftu.  celui-ei  se  basarda  à  le  questionner  sur  rarenir  pror; . 
mis  à  bi  postérité  de  RoUon.  Cet  bomme  étrange  ne  r^ppndtt". 
rien  »  mais ,  STec  son  bâton ,  il  traça  sept  lignes  suc  le^iP^VI^e^r 
du  tojer,  d*où  Ton  conclut  que  la  postérité  de  RoUo^  se.iimUM. 
tiendrait  Jusqu'à  la  septième  génération.  Cette  prédiatiçnMi 
réalisa  trèa-parfliitement  »  puisque  Ton  compte  sijL  généfatii^S'; 
Jusqu'à  GuiUaume-le-Conquérant  ;  leseniants  de  ce  prinae  ttifr, 
ment  fa  septième  ;  après  quoi  •  la  possession  du  dudié  de  Bl^rr. 
mandie  et  de  la  couronne  d'Angleterre  passa  en  bérîU^ge.à^ti 

lUDille  des  Plantagenet  ^.  entée  sur  la  race  jdc|Bal|oft  if  ftJ^ 
mariage  de  Geoffroy  d'Anjou  avec  Mathilde ,  ûlle  de  HofU'i,  Jlr{\ 
Leduc  Rolloo,  qui  avait  appris  dans  la  Journée  tout  ce  qui  se 
racontait  de  a),firYeilic^uxsur]^'ét^apgpr,^  le,Qt,mi^4fif^iPoint 
se  mettre  en  route  le  lendemain  avant  de  lui  avoir  accordé 
une  entrevue.  Geluinsi  promit  de  ne  point  partir  atast  le  lefer 
do  aoley.  H  tint  parole  •  mais,  au  premier  rayon  du  jouri  il 
awiit  dtspafu  .sans  qu'on  pAt  Jamais  avoir  de  nouvelles  de  sa> 
personne. 

nUtoAABS  coycBMAirr  «cnxAciis-LB-aiiionteAirr. 

La  première  fois  que  Harlette  partagea  le  Ut  de  Robert-^ 
Magnifique  «  elle  se  réveilla  en  sursaut  au  milieu  de  Janiiit^ 
et  manifesta  un  grand  étonneroent.  Le  duc  l'ayant  interrogée 
sur  la  cause  de  son  émotion  «  elle  répondit  qu'elle  avait  vu  en^ 
songe  un  bel  arbre  qui  sortait  de  son  sein  .  et  portait  de  si 

*  !foaft  aTon»  nuM ,  poar  rr  récit ,  la  ferAion  foorsle  par  la  Ckmmêfmâ 
âtBktkitpe  tUmâHê  ;  oeUa  d0  CkiMtff «M  àtNûrmmmàkt dUMre  aar  «n 
4élail  pridpal  :  le  nombre  des  llfoet  tracées  |Mir  le  prepbète  y  asi 
porté  à  ttc«r. 
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rpi  de  Jérusalem,  et  sut  remplir,  dans  ce  poste  difficile,  une 
carrière  non  moins  sainte  que  glorieuse*. 

TRAHISON  DES  BOURGEOIS  DE  CAEN. 

En  Taonéc  1106,  le  roi  Henrj  f ,  après  avoir  pris  et  brûlé 
Bayeux  ,  tourna  ses  armes  vers  Caen  ,  où  se  tenait  alors  son 
Arère  Robert  Courte-Heuse.  Les  habitants  de  Caen ,  justement 
épouvantés ,  supplièrent  le  duc  de  délivrer  un  ctievalier  de 
leur  ville,  nommé  Thierry-le-Balarré,  qui  était  retenu  pri- 
ilonnier  à  Rouen,  et  qu*ils  regardaient,  à  cause  de  sa  grande 
vaillance  et  de  sa  parfaite  connaissance  du  métier  des  armes, 
comme  le  seul  guerrier  qui  fût  capable  de  les  défendre ,  et 
digne  de  les  commander.  Le  duc  ,  à  leur  requête  ,  renvoya 
chercher  par  quelques  bourgeois  ;  mais,  au  retour,  Thierry  et 
tous  ceux  qui  raccompagnaient  furent  faits  prisonniers  par 
Robert  de  Saint-Remy ,  qui  les  épiait  au  passage,  fbigiiantde 
courir  le  lièvre,  pour  avoir  un  prétexte  do  tenir  la  campafme. 
Ce  seigneur  amena  sa  capture  chez  Robert  de  Thorigny ,  qui, 
pour  avoir  les  prisonniers  k  sa  disposition ,  céda  (!fuatrc  sei- 
gneuries :  Golombière,  la  Charbonnière,  Bongeville  et  le  Val- 
sur-Erre.  Robert  de  Thorigny  fit  demander  ensuite  une  entre- 
vue au  roi  Henry  1,  dans  la  forêt  de  la  Lande-Pourrie.  Là ,  ils 
arrêtèrent  ensemble  qu'on  renverrait  les  prisonniers  sans 
rançon,  et  qu'on  les  maintiendrait  dans  leurs  biens,  sous  condi- 
tion qu'ils  livreraient  leur  ville.  Pour  réaliser  co  dessein . 
Robert  s'employa  ,  avec  tant  d'adresse  et  de  rose  ,  auprès  des 
prisonniers,  que  ceux-ci  finirent  par  considérer  qu'il  était  de 
leur  plus  grand  intérêt  d^accepter  la  condition  qui  leur  était 
imposée.  Les  quatre  principaux  bourgeois  qui  souscrivirent  à 
cette  transaction  honteuse ,  et  dont  l'histoire  a  conservé  les 
noms  ,  étaient  Thierry ,  Renoux ,  Raoul  et  Nicole  ;  ils  firent 
venir  de  Caen  leurs  plus  proches  parents ,  fils  ou  neveux . 
afin  de  les  laisser  en  otage  Jusqu'à  l'accomplissement  de  leur 

»  ChnmUfues  de  JS'ormnmiir. 
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inique  promesse.  De  retour  à  Caeo  ,  malgré  le  bienveiHanl 
accueil  de  Robert  Courtc-Heuse ,  et  TolTre  généreuse  que  leur 
fit  ce  prince  d'acquitter  la  rançon  de  leurs  parents ,  ils  ne 
cessèrent  point  de  comploter  sourdement,  s^efTorçant  d'en- 
traîner, dans  leur  défection ,  les  principaux  habitants  de  la 
ville.  Celte  conjuration  eut  son  effet ,  mais  le  beu  où  cas 
traîtres  s'assemblaient  et  tenaient  leurs  confércnoes ,  et  qui 
était  on  Jardin  situé  entre  Téglise  Saint-Martin  et  la  porte 
Artus,  fut  maudit  pour  leur  crime.  Depuis  cette  époque,  oelte 
portion  de  terrain  n'a  pu  produire  aucune  espèce  de  frvils 
ni  d'herbes  salutaires,  quelque  soin  qu'on  ait  mis  k  la  culthrer. 
Après  la  reddition  de  Caen  «  Henry  I  fit  don,  aux  indignes  ci- 
toyens qui  avaient  si  bien  servi  les  Intérêts  de  son  ambition, 
de  la  ville  de  Darlington  en  Angleterre.  Quoique,  en  réalité, 
cette  ville  ne  leur  ait  jamais  été  soumise ,  la  qoalIflcatkNi 
inflimanle  qui  lui  hit  attribuée,  y  proclama  leur  stiaa- 
reineté  :  on  ne  Ta  plus  appelée  que  la  Viih  de$  îraUres^. 

805GE  PaOPUSTlQUB  DE  ROBERT  COURTE-HBUSB. 

Guillaume  Cliton  s'étaot  blessé  la  main  au  siège  d'Aloat  •  en 
voulant  se  saisir  de  la  lance  d'un  fantassin  qui  se  trouvait  de- 
vant lui ,  la  gangrène  se  mit  k  sa  plaie ,  et»  par  cette  affreuse 
maladie ,  ce  Jeune  prince  hit  en  peu  de  Jours  conduit  au  tom- 
beau. Or,  la  nuit  qu'il  mourut,  son  père,  Robert  Courte» 
Heuse ,  détenu  prisonnier  en  Angleterre ,  rêva  qu'il  recevait 
un  coup  de  lance  dont  son  brasdemeurait  entièrement  perclus. 
Inspiré  par  un  pressentiment  Ihtal ,  Robert  s'écria  k  son  réveil: 
«  Hélas ,  mon  fils  est  mort  !  »  Ses  serviteurs  entendirent  eelle 
douloureuse  exclamation ,  et  les  nouvelles  qui  arrivèrent  bieo» 
tAt  en  confirmèrent  la  triste  vérité  '. 

ORIGINE  FABCLEISE  D'ÉLÉONORE  D'AQUrfAIXB. 

te  rolLoub  Vlll ,  voulant  se  séparer  d'Ëléonore  d'Aquitaine, 
se  plaisait  à  répandre  des  bruits  injurieux  sur  le  compte  do 

•  G.  Ihimoiilin  .  lUshtlrr  tir  \ormamlie ,  H*,  vili .  rh.  9. 
'  klrm  ,  iM.^  li*.  it.  cli-  ' 
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Mii  i^iiiËe^se;  Il  prétendait,  par  exemple;  qil^ëlle^vMlf^itoé 
(irigiiié  diabolique,  et  Tolci  la  fable  qu^il  débitait,  &rajMpM«è 
sob 'àfi^ertfob  :  -     .    i 

tib  comte  d'Aciuitaine ,  qui  chassait  tin  Jour  dpiis  une  éewH 
forêts,  se  trouva  séparé  de  sa  suite.  Après  avoir  erré  long- 
te'mpâ  Si  i^àVënliirè ,  il  fit  la  rencontre  d*ane  très  belle  ëamô^ 
selle,  qui  se  tenait  assise  sur  le  bord  d'une  fontaine.  Le  comte 
8||H|9 k C-A^^O^  C6tt9  Jeune  fille,  puis  descendit  de  cheval, 
f9l)f)gi;enfi)f/e.plape  à  ses  côtés,  et,  s'en  trouvant  subitement 
i^pri^Vii^l  proposa  de  le  suivre.  Elle .  souriant  à  demi ,  répoii- 
.4ifim'^MQ-. suivrait  volontiers  le  comte,  s'il  consentait  àTé- 
pop^^f.  ,U  lui  en  fit  la  promesse  avec  une  grande  joie ,  et ,  de 
plus  en  plus  énamouré,  la  conduisit  à  ^o  cbâteau^  où  ma 
présenta  comme  son  épouse  à  tous  ses  chevaliers.  Cette  union 
Alt  heureuse  et  féconde.  Cependant,  une  circonstance  mysté- 
rieuse mêlait  quelqu'inquiétude  au  bonheur  du  comte  :  ce 
avait  remarqué  que  la  comtesse,  chaque  fois  qu'elle  assistait  à  la 
messe ,  se  retirait  toujours  au  moment  de  la  consécration,  sans 
qu'aucune  instance  pût  la  déterminer  à  attendre  la  fin  du  saint 
sacrifice.  Le  comte  voulut  pénétrer  le  secret  de  cette  conduite 
singulière  ,  et  permit  que  ses  gens  se  tinssent  prêts  à  arrêter 
sa  femme  au  mo.'iient  où  elle  tenterait  de  s'enfuir.  Il  fut  fait 
comme  il  avait  été  résolu;  plusde  vingt  hommesd'armes  s'élan- 
cèrent au  devant  de  la  comtesse ,  et  lui  barrèrent  le  passage  ; 
tandis  qu'un  prêtre  s'avança ,  l'étole  en  main ,  pour  la  lui  poser 
sur  la  tête ,  et  lui  jeta  de  l'eau  au  visage ,  en  prononçant  les 
saintes  paroles.  Alors ,  cette  femme ,  qui  s'était  toujours  mon- 
trée d'humeur  si  avenante  et  si  douce ,  commença  à  se  dé- 
mener comme  si  elle  eût  eu  au  corps  toutes  les  légions  de 
l'enfer  ;  elle  fit  tant  d'efforts,  se  débattit  avec  tant  de  violence. 
qu'eUe  parvint  à  s'échapper  des  mains  qui  la  retenaient  ;  puis 
elle  renversa  tout  sur  son  passage  ,  s'élança ,  d'un  bond  ,  au 
haut  du  porche ,  et  disparut ,  enlevant  avec  elle  la  couverture 
du  moustier.  (.ependant ,  les  enfants  qu'elle  avait  donnés  au 
comte  ayant  été  baptisés,  elle  n'eut  aucun  pouvoir  sur  eux. 
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C^de  la  géncratioD  d*UD  de  ces  enfoots  que  Too  disait  is^e 
£iégiiare  d'Aquitaine,  d'abord  mariée  au  roi  de  l^rance 
Louis  VIII .  et  devenue ,  après  avoir  divorce  avec  ce  prince, 
répoiise  de  Henri  11 ,  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre'. 

PAIT  MBAVBILLBCX  MILATIP  A  LA  MORT  DB  RICBABP  COECDi-r 

DE-UON . 

On  raconte  que,  le  jour  même  de  la  mort  de  ftili)hflrAO(efir> 
dc-Uon  ,  un  évèque ,  chassé  de  son  siège  par  ee  n>f  l  MëbMk 
la  messe  &  Rome.  Tout-à-coup,  il  vit  tomber  une  flèobe'étt 
pied  de  Fautel ,  et  entendit  prononcer  distinctement  éés  te- 
rnies :  Telum  Limogiœ  occidit  Leanem  AngUœ ,  «  l'ne  Oèobeî, 
à  Umoges,  a  tué  le  Lion  anglais.  » 

1 

■  Ckromique  rim/e  de  Philippe  Mouskes .  1. 1 ,  p.  Ikh. 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIËHE. 


!•■  ^le  Aet  Deiu-ADi«Dts i  Marie  Anwii,  la  dame  de  Préau,  la  Ci*ii 

plrareiue  ;  le  StigneuT  de  Bacqnerille  et  le  Seignenr  de  Breail  ; 

le  CUleau  de  BardouTille  ;    la  Dame   do  Miuaîr-FanTcl  ;  la 

dhanbre  des  DemoUellet;  le  Boa-HnmBe  de  Falsarillc  ; 

SttnreDÎn  de  la  FÉvdaliU  t  la  Dame  de*  Ho^nea,  ka 

Seîpiean  de  RooTrea,  da  Creallj,  de  TiUen; 

la  CUteUine  <!■  Mollej  ;  Maître  Bencral , 

aichitecfe  de   Saint-Ouea. 


LA  CÔTK  DES  DKCX-AMASTS . 

jiris-A-vis  de  !a  petite  ville  de  Pont-de- 
1.1  r.\rchc ,  sur  les  bords  de  la  Seine ,  et  fioa 
IIoId  de  la  haute  montagne  devenoti  b- 
,^  Rieuse  par  la  triste  histoire  que  nous  al- 
1 1  Ions  raconter ,  s'éJcTait  jadis  an  châteou 
royal  appelé  Pislres  ' .  Ce  chAteau  était  b»- 
^bitù  par  le  roi  des  PistrËicns,  un  des 
princes  les  plus  puissants  do  l'ancienne  Meostrie.  ba  bonoe 
heure  veuf,  le  roi  avait  concentré  toutes  ses  aiïcctions  sur  sa 
dite  unique ,  dont  les  aimables  qualités  et  la  beauté  ingénue 
attiraient  autour  d'elle  mille  liomuiagcs,  qui  déjà  se  tradui- 

■  PijrirouP'.irij.Uiarks-lfM~.hauvc  tint  ilantClTh.ltcauuD  parlement, 
en  grtl  )  puis  il  y  lit  ronstniiri'  une  furtcrassc  pour  arri!lpr  Im  roiir)** 
des  Normanili  qui  n'y  iraient  li'almrd  ûi.ililis ,  et  vu  .iraient  voulu  faire 
leur  plan;  d'armes.  Un  <-uncilc  s'iUait  Mjh  tenu  buuI  daas  re  château  , 
PI)  AGI.   (H.  i<('Unc|ui-fi>rl,Niit(':'ilu  Lui  ilrs  DeiiX:4mnK.t.de  Harîi.-  dr 
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saicnt  peut-être  d*une  manière  moins  discrète  encore  que 
tendre  et  passionnée.  L'empressement  de  tous  ces  cœurs  épris, 
loin  de  flatter  et  de  satisfaire  le  roi ,  en  lui  permettant  de  ne 
s'erréter  qu'au  plus  noble  choix  pour  Tépoux  qu'il  destinerait 
à  sa  fille ,  ne  lui  occasionnait,  au  contraire,  qu'une  vive  impa- 
tience et  un  sombre  chagrin.  C'est  que  ce  père,  exclusif  et 
Jaloux  dans  son  amour ,  ne  pouvait  envisager  ïi&ée  de  se  sé- 
parer de  celle  qui  lui  était  si  chère ,  et  d'abdiquer  les  droits 
qu'il  possédait  sur  elle ,  en  laveur  d'un  étranger ,  qui,  Jamais* 
pensait-il .  ne  saurait  reconnaître  un  si  grand  sacrifice. 

Cependant,  sachant  que  ses  sujets  blâmaient  hautement 
déjà  l'éji^ofsme  de  sa  tertdresse  paternelle .  et  voulant  foire 
taire  leurs  murmures  et  se  mettre  à  Tabri  de  leurs  reproches, 
le  prince  des  Pistrêicns  résolut  d'imaginer  quelque  épreuve 
insurmontable,  qu'il  proposerait  aux  nombreux  concurrents 
à  la  main  de  la  Jeune  princesse.  En  effet,  il  était  alors 
d'usage  de  soumettre ,  à  des  épreuves  plus  ou  moins  difll- 
cultueuses,  les  chevaliers  qui  aspiraient  à  obtenir  pour  épouse 
une  jeune  et  noble  damoiselle.  (>n  trouvait,  à  ces  sortes  de 
concours,  un  double  avantage  :  c'était  de  rehausser  d'abord  le 
méritede  celle  qui  devait  les  couronner,  et  d'offrir  ensoite^aux 
vaillants  rivaux,  une  occasion  toute  naturelle  de  mettre  en  évi- 
dence le  téméraire  emportement  de  leur  amour. 

Donc ,  ayant  mûrement  réfléchi  sur  son  projet ,  le  roi  fit 
publier,  dans  tout  son  domaine  :  Qu'il  était  prêt  k  marier  sa 
fille  ;  mais  qn  il  ne  raccorderait  •  cependant ,  qu'au  chevalier 
qui  aurait  assex  de  force  et  de  courage  pour  la  porter  dans  ses 
bras  •  sans  s'arrêter  un  seul  instant  en  route .  Jusqu'au  som- 
met de  la  haute  montagne ,  voisine  du  château.  Quand  relte 
nouvelle  se  fut  propagée ,  il  s'éleva  un  concert  de  forieusM 
imprécations  parmi  les  prétendants  de  la  Jeune  châtelaine. 
Toutefois,  ces  flers  rivaux  maudissaient  bien  la  haine  jalouse 
du  vieillard  ,  mais  ils  n'essayaient  point  d'en  df  jouer  la  ruse  . 
en  déclarant  qu'ils  étaient  prêts  à  tenter  l'épreuve  preacrite. 
le  me  trompe  .  un  Jeune  seigneur .  ifui  se  sentait  plus  omra- 
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geux  ou  mieux  ^îmé  çeuMtre  que  |pus,  Icp.apj^q^i^^cQpf^l^piè, 
l«l^jA^0e^^^è^fi'ï^stféieDs  que^  sûr  do.  sipA  aKei|^||l  Ae,llBl|ri»^l 
rfi?  délèiht'attcun  obstacle  pour  obteolr  qu'elle,  loi,  #pg<NPMit>i 
cèUdtè  épbtl^e'ï  elle  ou  la  mort,  c'était  là  SQii.uiiiqiie  «espoii*: 
^-^  «'  HéH!^  !  s'écrfa  la  noble  dam'oiselle  «  vivemept  atteMrir  i  - 
c'ëM-lâ  M'ôk't'  éfûie  que ,  dans  cette  course  (lériUeuse  ,  Nw 
iit^icfi/éydh'ér  IJdur'iQdncéc  !  Ne  vaut-il  pas  mieux  céder  à  h 
yMMIS^  iAôti  père ,  souffrir  et  nous  aimer  en  $ileiiGe?*-^iiaii 
je'ilë^6us'h1tiiér^is  pas  .  répliqua  résolument  le  cberalier  «.  si 
j'étMi^ciij>bbVe  de  m^en  tenir  à  cette  langoureuse  résignatioB. 
Uti(?léHilhcè  df'ètre  beureux  m'est  offerte;  dan^ereu^epa  oopt 
iéHëïiié)tàiàe  me  la  rendre  favorable.»  La  jeune  prjocesse,4d^ 
mlhgrtrt  lé 'noble  dévouement  de  son  amant,  .pensas  qa'eU» 
d^ti^Vad  moins ,  le  seconder  de  tous  ses  efforts* .  ^usiLçofi- 
fiâ^-^è'aii  cbeValîer,  avec  rempressem^pt  d^une  espéi 


ajôtiià-lr-^)tb*V<^ûî  babHe  SaYerrie,  la  vilte  pnvU^gîée da  te  . 
m^i^èf  '  è^  do  Tai  science.  Cette  npblei^ipp  pos^èt^,  Àlcpdi 
raVt'tlëlà  Wiédeciné  ;  allez  la  trouver  dj^  ^.pari.:  iesai^fer^ . 
suadée  que,  en  considération  de  Tamit^é  qulelle  a  {K>ur  muAp  • 
elle  Vous  composera  un  élixir  assez  puissant  pour  doubler 
vos  forces,  et  vous  permettre  d'effectuer,  sans  trop  de  fatigue, 
le  tfàjet  si  difficile  qu'il  vous  faut  parcourir.  »    L'amoureux 
chevalier  At  quelque  résistance  pour  obéir  à  cet  ordre  de  sa 
dame  :  le  voyage  qu'il  allait  entreprendre  retarderait  le  mo- 
ment bùff  Toi  serait  permis  de  la  conquérir.  Cependant,  il  ûoit 
par  se  rendre  aux  instances  pressantes  et  réitérées  de  soo  amie; 
car!  l^ar  une  naïve  superstition  d'amour  ,  il  s'imaginait  qu'il 
s'attirerait  quelque  grave  malheur,  s'il  refusaitde  scsoumettre 
au  déîHr  qu'elle  avait  formellement  exprimé. 

Notre  chevalier  se  met  donc  en  route  ;  son  voyage  est  aussi 
prompt  y  aussi  heureux  qu'il  était  possible  de  l'espérer.  Pas 
n'est  besoin  d'ajouter  que  la  tante  écouta  favorablement  la 
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«•pplklde  qai  M  était  adressée ,  le  Jeune  sollicîteur  D'étapt 
pM^de^teHk  qu^on  aurait  éconduits  sans  gène«  ni  regret.  UOi 
bhstfiragft  fiit  prépara ,  et  le  plus  efficace ,  le  plus  mcrreilleiUL 
qiti  Rit  jamafs.  I^  bonne  dame  de  Salerne  y  avait  mit  ioute 
«a  scfenee,  aidée  encore  de  rexpérience  des  plus  habiles  mér 
deelna,  ses  compatriotes  et  ses  émules,  qu'elle  D*availpia 
oiénqué  de  consulter.  Plus  empressé  encore  au  retour  q|UL*U . 
n*atalt  été  au  départ ,  notre  voyageur  revoit  bientôt  la  déli* 
rieuse  tallée  de  PIstres.  Il  va  trouver  le  roi ,  et  Favertit  qua«  . 
dans  trois  Jwurs,  il  accomplira  la  difficile  entreprise  qui  dqit  ; 
lui  mériter  la  main  de  la  jeune  princesse.  Celte  courte  attente 
de'  trois  Jours  se  passe  en  rêves  présomptueui  de  la  part  de  . 
rattiant,  en  craintives  incertitudes  du  côté  de  Tamante,  Qiiaiik;. 
au  péfe  et  à  tous  les  prétendants  qui  n*ont  point  osé  lenler .; 
I*épreuve ,  ils  raillent  s<*crétement  la  folle  témérité  du  cbeva« . 
lier,  liais  le  peuple ,  ^rand  admirateur  du  courage  exalté  et 
lies  prodI»{if  ui  dévouements ,  faîl  des  vœux  fervents  pour  le  , 
suoeés  du  Jenne  et  vaillant  soigneur,  l^c  Jour  du  destin  est  arri- 
vé. Tous  les  Titibltnnts  de  la  contrée,  riches  ou  pauvres,  princes 
ou  rajets ,  se  sont  donné  rendez-vous  au  pied  de  la  monta- 
gne. La  Jeune  chAtf*lalne  paratt  bientôt ,  accompagnée  de  son 
pèreet  de  sen  nmant  ;  elle  tient  cachée  dans  ses  niains  la  fiole 
magfque  qui  pourrait  rendre  le  courage  et  la  vigueur  à  uo 
mourant  même,  l/amant  empressé  se  saisit  de  son  fardeau 
préeieux,  et  commence  u  gravir  In  montagne.  Le  sileoce  in- 
quiet de  Pattente  a  remplaci*  les  bruyantes  acclamatîQns  de 
la  multitude.  G  transport  décevant  !  entraînante  illusion  de 
l*amour  !  la  terre  semble  fuir  sous  ses  pas ,  et ,  suivant  la  belle 
expression  du  poète,  le  fardeau  chéri,  qui  devrait  Taccabler» 
soutient  ses  forces  et  prête  des  ailes  à  son  courage  ' .  Il  monte  » 
il  monte  toujours  ;  il  monte  vers  resp('*rance ,  il  monte  vers  le 
bonheur  !  Comment  suspendre  un  instant  ses  haletantes  aspira* 

*'  Snn  fanlrau  le  MHitlrnt ,  il  m  r«t  iiloUtrr. 

I  nuri«  .   In  CtUr  tlr%  t>fHr-^mtfnlà.  * 


45S  CHAPITRE  KXIlf. 

lions  pour  goûter  la  liqueur  enehaiitée  que  sod  amatile  prt- 
seote  en  vafio  à  ses  lèvres?  il  lai  faudrait  modérer  retende 
sooeoMDir,  elle  but  est  là,  derant  lui;  il  y  touche  presque, 
et  peut^tre  aura4-il  la  gloire  de  Tavoir  atteint  smis  «utie 
aide  miraculeuse  que  son  amour.  L'espace  se  rétrécit  de  fiai 
en  plus  rapidement  sous  ses  pas.  Il  no  marche  plus,  il  ooml, 
il  s'élance ,  il  n'a  plus  qu'un  pas  à  faire ,  un  seul ,  et  oe  pas  eM 
franchi  !  Aiors  il  se  laisse  tomber  sur  la  terre»  dans  raccaMemeot 
de  la  fatigue  et  du  bonheur.  Les  applaudissements  relentisseat 
de'toiates  parts  ;  la  foule  frémit  de  Joie,  de  sympathie ,  d'en- 
thousiasme. On  attend,  arec  impatience,  le  moment  oà  les 
deux  amants  vont  répondre,  par  un  signai,  à  ces  transports 
délirants.  Mais ,  au  sommet  de  la  montagne ,  tout  est  mwl, 
nul  mouvement  même  ne  se  fait  apercevoir.  L'attente  se 
prolonge  quelques  instants  encore  ;  enfin ,  les  plus  enpresiés 
gravissent,  à  leur  tour ,  la  montagne.  Quel  spectacle  !  Les 
deux  amants ,  si  beaux  ,  si  jeunes  .  si  tendrement  épris ,  si 
heureux  de  leur  triomphe,  sont  étendus  morts  aux  céMs 
Ton  de  Tautre. 

La  Jeune  fille ,  pour  retenir  Tame  errante  de  son  bieA4rifliiè, 
avait  tenté  d'épancher  sur  ses  lèvres  quelques  gouttes  de  la  li- 
queur enchantée  ;  mais  il  était  trop  tard;  le  courageux  aaaal 
avait  épuisé  jusqu^au  dernier  souille  de  sa  vie,  et  le  moment 
irrémédiable  était  accompli  !  Convaincue  de  la  triste  fériléi 
la  pauvre  enfant,  à  son  tour,  s'était  abandonnée  à  la  mort, 
comme  au  plus  doux  refuge  de  sa  douleur  et  de  son  amour. 

L&  flacon,  échappé  k  la  main  languissante  de  la  jeune  fliie, 
se  brisa  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  et  la  liqueur  merveill^Be 
s'étant  épanchée,  sa  vertu  féconda  le  sol ,  et  loi  fit  produire 
toutes  sortes  de  plantes  médicinales  et  d'herbes  bienfaisantes, 
qui  opèrent  encore  de  nos  jours  de  miraculeuses  guérisons*. 


»  Tousccsdétails,  et  ceux  qui  précèdent,  sont  cmpruntt^»4  |>articulièiT- 
ment  au  Laides  Deux-j4mants ,  t.  I ,  p.  252  de»  Poésies  de  Métrie  dr 
France. 
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Au  déaespolr  d'avoir  causé  cette  horrible  catastrophe ,  le 
roi  dcii  Pi»trcieos  fit  ooostniire ,  à  Tendroit  même  où  les  deux 
Amants  avaient  expiré,  uo  magnifique  tombeau  qui  reoferiia 
leurs  dépouilles  mortelles.  Il  reste  encore,  de  nos  Jours,  éparses 
iur  la  montagne,  quelques  pierres  que  Ton  dit  avoir appar- 
leui  à  oe  funèbre  monument.  Crédules  comme  tous  les  oamrs 
taadres ,  les  jeunes  filles  des  environs  viennent  déposer  en  ce 
UaQ  leurs  offrandes  :  des  rameaux  verts  et  des  couronnes  de 
fleurs,  consacrés  aux  deux  Amants. 

Hainteoant .  quel  degré  de  confiance  nos  lecteurs  doivenl-ila 
aooorder  au  récit  de  cette  touchante  histoire?  c*est  ce  que 
nous  ne  saurions  strictement  établir.  A  Lyon ,  de  mémo  qu*eo 
Normandie ,  il  existait  un  monastère  qui  devait  sa  célébrité 
au  tombeau  de  deux  amants.  En  Espagne,  une  hante  mon- 
tagne est  encore  placée  sous  un  patronage  semblable.  Tout 
Uto  réfléchi,  les  miracles  d'amour  sont  trop  rares,  pour  que 
eelui-ci  se  soit  renouvelé  en  trois  lieux  différents  :  nouscroi- 
rions  plus  volontiers,  à  part  toute  idée  railleuse,  qu*il  n*a 
Jamais  existé  quo  dans  Timaulnation  ardente  des  poètes,  ou 
dans  les  rêves  ambitieusement  passionnés  des  jeunes  filles. 

■AMB  AKBOK  ;   LA  DAMK  DE  niKAUX  ;   LA  GROIl   PLBVmECSB. 

Le  château  d'Alcnçon  fut  élevé ,  dans  le  onxiéme  siècle,  par 
Ives  de  Criel ,  soigneur  de  Belléme  ;  ses  successeurs  augmen- 
tèrent  ensuite  cette  forteresse ,  qui  fUt  pourvue  d*un  doi\jon 
par  Henry  I ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie  ;  oo  com- 
mença a  la  démolir  fous  Henry  IV ,  et ,  depuis,  les  travaux 
de  démolition  furent  repris  è  différentes  époques.  Il  ne  reste 
plus ,  maintenant ,  do  cette  ancienne  construction ,  que  trois 
tours,  dont  Tune,  portant,  à  cause  de  sa  forme ,  le  nom  de 
Tour  couronnée  ,  est  célèbre  par  la  tradition  que  nous  allons 
raconter  : 

On  prétend  que  la  Tour  couronnée  fut  jadis  occupée  par  une 
dame  chAtolainr .  noninxM*  Mario  Anson .   dont   cependant 
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Inn  ftllvclll^noe8?  locales  tt*ont  jaimiB'fattioiénttaÉi 
maMère.  4}0tte  tdame  était  wâ9fiée  à  un  de  tes  Jkloari 
dU'inéyeii^es  pour  qui  le  beorreau  était  im 
antramiBtteur  d'amour,  et  le  plua  propre îMveton-'éQVt'-A 
raOermir  uoe  eonstance  chaeoelante ,  à  garanHr  «ae 
auspec^=  Cempromise,  dans  eoo  bonoeor,  par  de 
eppaiwnoifi^  'la  oiaibeureuse  ohAtelakie  ne  powait' 
de  pardon  ;  elle  Tut  condamnée  par  son  brutal  époaX'  ktm 
attachée  à  la  queue  d'un  cheval  indompté.  Uaoimal ,  aban- 
donné à  sa  fougue  sauvage ,  traîna  riafortUDée  dans  tous  les 
détours  du  parc  d'Alençon ,  et  Tordre  de  suspendre  le  aoppiîoe 
ne  fût  donné  qu'au  moment  où  la  fictine  »  brisée .  déchirée, 
sanglante,  était  près  de  rendre  le  dernjiier  soupir.  Alon, 
non  content  d'avoir  assouvi  sa  baine>  le  manri  ootrafé  vou- 
lut justifier  sa  vengeance,  en  arraoba»|(à'iB<^coupable  Favoi 
de  sa  faute.  11  se  {Maenta'  devMlt -sa* femme  mooraDle. 
et ,  l'abusant  par  ,un<  déguisenanl  «acrJlégiitiîfcrédania  sa  der- 
nière confession ,  à  titi^  de^roimstrei  do  SeiipÉèur  ;  mais  cette 
ruse  n'eut  pas  le  résoltbtqU'H  ee'àlteiidatt':  Jusqu'à  sonder* 
nier  moment ,  la  vIctited'M  'dÉfssajjioftlt  Oë'i^tester  de  soi 
innocence.  Ne  pouvant  {flus  se/nsftiseriireèoiuiattre  la  vérité, 
ce  barbare  époux  ressentit  t6dte'i*ébori1irit#''dé  son  injostloe, 
toute  l'horreur  de  âa  cruauté  ;  fl  ^^abahd'ôtin^'à  un  désespoir 
sans  mesure ,  et ,  dans  cette  ame  farouche ,  lé  remords  se  créa 
des  tortures  capables ,  peut-être,  d'expier  le  crime. 

Cependant ,  depuis  l'époque  de  sa  mof t ,  Marie  Anson ,  sur- 
nommée aussi  la  Dame  du  Parc ,  n'est  point  demeurée  pai- 
sible dans  sa  tombe  ;  elle  fait  habituellement  de  vengeresses 
apparitions  qui  perpétuent  l'odieux  renom  attaché  k  la  mé- 
moire de  son  époux.  A  l'heure  de  minuit ,  on  distingue  le 
blanc  fantAme  de  la  chAtciaine ,  qui ,  après  avoir  fait  le  tour 
du  sommet  de  la  forteresse ,  jette  un  cri  de  douleur  et  dis- 
paraît '. 

'  !..  Diilmb  ,  ,4 nu ua ire  de  l'Orae^  1809. 
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•••bMOUTtnirde Marie Anaoo  aétéooosacrédansiioenxiiaiMNi 
pop^laire^  où  Ton  troure,  ^Joules  à  Thistoire  de  oetic  infortii^i 
■ée,  dat  délails  iatéraïaaiiU  que  le  récit  tradlUonoel  avait 
dmiai  On  f  appread  que  Tépoui ,  aussi  crédole  que  Jalouai  ei 
•mal  «  aiait  Mé  induit  eu  erreur  par  un  tralira  chevalier  qui 
M  «tait  présenté  trob  anneaux ,  aeoiblabiea  i  ceui  que  portait 
Marie  Anson ,  et  qui  prétendait  les  avoir  reçus  d'elie  eenne 
d^amour.  •  !i«.i|  «ti 


•  I 


;  .1.1  ti; 


Mariansou,  dame  jolie, 
(Kl  f  <(t  aile  votre  mari  ? 

—  Monsieur ,  U  esC  allé  en  guerre  ; 
Je  ue  Mît  qaand  il  reviendra.  ••! 

—  Marîtnfton ,  dame  jolie ,  : .  'n  ^ 
?raiea-moi  «as  anneaux  dorés.  •-*  .  f 
Mariansao«malavisét,  uii 
5as  trois  «WMiUX  lui  a pré(^.  .    ,.    >ti 

puaodilaiimlaairoisattniiauxj,  *    i  '  'i>l'  i.>' 

Chea  Faigtemiers-ett' est  allât I     .  t  =-  'tii.ii -n  t,ti 

^B«LKK«f^icv,^|^l|tntier'p  .:  ,,,,  j,,..  „  ...n 
Faitas-QMtt  trois  anneaux  dores. 


•1  "  'ti 


Qu'ils  soient  iHiaiix,  qu1ls  soient  gros, 
CooNas  cens  de  M^riaiiion.  — 
Quand  il  a  tint  ks  trois  anneaux» 
Sur  M)n  cheval  il  a  monté. 

Le  premier  qiril  a  renrontré , 
Fut  le  mari  de  Marianson. 

—  0  Dieu  te  gard,  franc  cheïaîîer  ! 
Queir  nouveir  m*as-tu  apporté  ? 

^  Marianson,  dame  jolie» 
De  moi  elle  a  fait  son  ami. 

—  Tu  as  menti ,  franc  chevalier  ; 
Ha  femme  n*es(  pas  débordé. 

—  Oh  bien  !  croyez-le  ou  non  croyez. 
En  voilA  les  anneaux  dorés.  — 
Quand  d  a  vu  les  trois  anneaux , 
Contre  la  terre  il  9*eft  jette. 


1  ■• 
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» 

11  fût  troig  joars  «t  trois  hqîIb  , 
Ni  sans  boire,  ni  sans  dormir. 
Au  bout  des  trois  jours  et  trois  nuils, 
Sur  son  cheval  il  a  monté. 

Sa  mère  étant  sur  les  baleons , 
Avisit  son  gendre  venir: 

—  Vraiment ,  fille ,  ne  savez  pas , 
Voici  votre  mari  qui  vient. 

Il  ij'y  vient  point  en  homme  aimé , 
Hais  il  y  vient  en  courroucé. 

—  Montrez-lui  votre  petit  fils  ; 
Cela  le  pourra  réjouir. 

—  Bonjour,  mon  fils,  voilà  ton  fils, 
Quel  nom  lui  don*ras-tu,  mon  fils  ? — 
A  pris  Tenfant  par  ses  maillots 

Et  en  a  battu  les  carreaux. 

Puis  la  mère  par  ses  cheveux , 
Et  Ta  attachée  à  son  cheval. 
N'y  avait  arbre  ne  buisson, 
Qui  n*eut  sang  de  Marianson. 

—  Oh  !  venez  ça ,  rusé  catin , 

Où  sont  les  annoaux  de  vos  mains  ? 

—  Prenez  les  clefs  du  cabinet , 
Mes  trois  anneaux  vous  trouverez. 

Quand  il  a  vu  les  trois  anneaux , 
Contre  la  terre  il  s*esl  jette  : 

—  N*cst-il  barbier ,  ni  médecin , 
Qui  puisse  mettre  ton  corps  eu  sain  ? 

—  Il  n'est  barbier,  ni  médecin , 

Qui  puisse  mettre  mon  corps  en  sain  ; 
Ne  faut  qu'une  aiguille  et  du  fil , 
Et  un  drap  pour  m'ensevelir.  ' 

<  Citée  par  Bouchaud ,  Essai  sur  la  Poésie  rhrthmiqur ,  Paris ,  ITa 
—  De  nos  jours ,  la  complainte  de  Marie  Anson  a  encore  cours  dan»  i 
littérature  populaire ,  mais  elle  a  changé  de  rédaction  rt  de  titrr  ;  ril 
est  intitulét*  :  JdélaUle  et  Ferdinand,  ou  les  Trois  Anneaux.  9Xi^<\m 
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Une  légende,  semUable  à  celle  de  Marie  Anson,  se  trouve  au 
nombre  des  traditions  de  la  Suiste.  La  femme  d*un  comte  de 
Tofvenburg ,  dont  la  forteresse  s^élevait  à  peu  de  distance  du 
lac  de  Zurich,  en  est  Thérolnc  ;  seulement,  le  fait  se  passa  avec 
des  circonstances  moins  révoltantes  que  dans  la  tradition  nor* 
mande  :  Un  corbeau  enlève  Tanneau  nuptial  de  la  Jeune  épouse, 
et  le  porte  hors  du  château.  Un  écuyer  trouve  cette  bague  et 
lapasse  à  son  doigt.  Le  comte  reconnaît  Tanneau,  et,  dans  un 
transport  de  fureur  Jalouse,  il  s*élance  sur  sa  femme ,  la  préci- 
pite du  haut  d*un  rempart  de  la  forteresse,  et  fait  attacher  Tim- 
prudent  écuyer  à  la  queue  d*un  cheval  indompté  '. 

Le  fond  de  cette  histoire  romanesque  subsiste  encore, 
comme  tradition  locale,  dans  plusieurs  autres  endroits  de  la 
Normandie  : 

Aux  environs  do  Caen  .  circulent  beaucoup  de  récits  fabu- 
leui  sur  les  violences  qu*on  attribuait  à  Guillaume-le-Con- 
quérant.  envers  la  reine  Mathilde,  sa  femme.  On  rattachait  à 
ces  traditions  Térection  d*une  croii,  dite  Troij:  pleuretue,  qui 
s'élevait  anciennement  sur  le  territoire  de  Cormeilles,  à  Tem- 
branchement  du  chemin  de  ce  village  avec  la  route  de  Caen  à 
Falaise.  Mathilde ,  disait-on  ,  conseillée  par  le  comte  du  Mans, 
avait  demandé  il  (lUillaume,  lors  de  i»on  arrivée  d'Angleterre, 
qu'il  consentit  à  lut  l.iixser  affecter  à  son  profit  l'impôt  des 
bâtards.  Ix*  prince ,  bâtard  lui-mémr,  crut  voir  dans  ces  pa- 
roles l'intention  d'une  offense.  ExasptTé  par  une  furieuse  in- 
dignation, il  se  saisit  de  Mathilde,  l'attarha  par  les  cheveux  à 
la  queue  de  son  cheval,  et  la  traîna  jusqu'au  lieu  où  s'éleva 
depuis  la  Croix  pleureuse.  Guillaume  repentant  fit  ériser  cette 
croix  comme  monument  de  réparation  honorable  envers  la 

prime  chti  PHIrrin ,  h  Épinal ,  M\tr  unr  Kraviirr  rrprt^ntint  le  mari 
qaî  traloe  mn  éfM>u<te  par  le*  rhcveux  ,  au  ^M\o\i  de  Mm  rbeval.  L'épotix 
a  le  costume  «l'un  i^i-niTal  en  chef,  le  rbapcau  ci  la  5o«i«/oi»',  et  de 
frotseï  ^paulette.^  ;  Ic5  autres  deuils  iont  a  ravcoant. 

*  X.  Marmier ,  L^eitde»  cl  tradiltoiu  de  la  AiiÎMir ,  (  /Ift-me  lie  Fmris . 
t.XIXIU,  p.  lat,  hïinér  Mil 
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télm  MatiHide ,  doot  le  caractère  itottenrif  at  MwMiiiihli  Iw 
éfsU  trop  coonu,  pour  qu'il  put  être  excasiMe  âe  l>MbirMi- 
pêcté.  Ce  moDumeot  a  été  détroit  par  les  Calvf  nialet , 
rcoonstmit  dans  la  aoHe,  Il  a  été  abalta  de 

Les  deux  commones  de  Notre-Dame-de-4h'éaa«  et  d»  JaM- 
MtdieMo-Préeni  formaient  prirtiHiveiiieot  une  aesle.  dr- 
CofUscriptiofi,  sous  le  nom  de  Praiellum.  C'était  là  le  domatoe 
'd*Oii  seigneur  ftnnc ,  que  des  guerres  loiotaiiMa  appelènit 
hbrs  dé  son  pays.  A  son  retour,  un  bruit  iqJurieQx  lalitceD- 
'CefOir  des  soupçons  sur  la  ûdélité  de  sa  femnne.  Sa  oolèpe  ja- 
louse ne  lui  permit  pas  d'examiner  les  moUb  deJ'aecuniKnn  : 
"Il 'Condamna  aussi  la  prétendue  coupable  à  être «ftlacMe a  li 
'  queue  d'un  cheval  vigoureux  et  emporté.  Plus  Uni,  il  ae  repaa- 
'tit  êe  son  crime ,  et ,  pour  ttcher  d'en  obtenir  le^pacdovr,  il 
46nda  le  monastère  de  Préaux,  et  sTf  consacra  ^ le  veatedases 
Jours,  à  la  pénitence*;  Uaeckapel^luliécf^  À  ia  place  sème 
où  l'on  avait  retrouvé  le  cadavre  de  la  victime. 

.liCS  religieuses  de  Saiitf-Léger-de-Préaux  désiraient ,  a  ce 
qu'il  paraîtrait,  participera  cette  tradition,  oii,  suivanl  elfes,  la 
fèodatioB  de  leur  abbaye  aurait  dû  se  trouver  aussi  indiquée. 


Pour  arriver  à  cette  fin ,  elles  avaient  dbnq'é ,'  k  \k  YabVé  p 
dente  ,  un  tour  tant  soit  peu  vulgaire'/mais  non 'motus  Âto- 


*  Vatiltter,  Becherches  sur  raneiem  dojrmmédê  PamedlêMé{, 
de  la  Suivie  des  Jntiquaires  tle  Aormandie ,  If*  aérie  ,  t.  U  »  ^  47. . 
—  Huel,  Origints  de  Caen,p,  115.  Matthieu  de  la  Dangie  de  BanrhT, 
religieux  bénédictin,  a  réfuté  très  solidement  cette  fable  des  eioès 
de  Guillaume  contre  sa  femme,  dans  un  écrit  pvibKé  suree  Mjct. 

'  'Vttt  autre  versioD,  que  nous  avons  négligée,  comme  toat-è»liit  CA  drtar- 
ard  avec  les  faits  de  l'histoire,  voulait  rattacher,  à  ce  trait  de  la  vie  de 
GuyUume,  la  fondation  des  monastères  de  Saint-Étienncetde  la  Sainte- 
Trinité  de  Caen. 

*  Il  est  évident ,  dît  M.  Canel ,  à  qui  nous  empruntons  cettr  tradIflM . 
que  cette  origine  fninque  du  célèbre  monastère  de  Fréaus  «àt-fiiftalis^r. 
Néanmoins ,  cette  abbaje  existait  dès  une  haute  antiquité ,  paiaqm'clle 
est  mentionnée  dans  le  testament  dWnségise,  abbé  de  FontenHIe , 
en  SS-l. 


ri 


*«luanlf;t»tpoiiiideviie4€  te  morale.  Elles  r«09pMN?^i9H^ 
«iini  BifiDiit ,  étaai  encore  mêlé  0  ta  vie  diisiàolo,  ^a^la^ 
aplotaUe  iMbitude  de  baUre  m  femme.  Daosle  «uiie ,  reveoi/Là 
deieenlimcDU  pku  modérés^  ^ur  lémoigner  fie  son  ijopea^, 
il  avait  fondé  les  deux  monastères  de  Préaux ,  aux  endrqili^YÙ 
41  était  le  pk»  oitliraité  se  laible  compagoe  '•  .  /  :...j  , .  i 
^'  A  pÊH  l'intérêt  que  peuvent  exciter  toulea  eea;  victî^vttfiip- 
'fiMtement  martyriséet,  les  traditions  que  noufi..y;f^^m^)^e 
raeonisr,  mises  en  refcard  de  certains  traits  4ies  nHoeu^'^c- 
tvellês,  pourraient  donner  lieu  à  de  piquants  rappr^lipi|»fHrts. 
'  SI  aucun  mari  ne  confie  plus  «  de  nos  Jours  •  h  son  dteval^le 
tfiitimeiil  de  sa  fomme .  au  nwins  nous  n'oserions  mJfMmlrc 
qif  ii'ti>^a<t  pas  encore qudquesfemmesporaéoulèesotbÂiiiifs  ; 
mhfs,  «smirémcnt,  il  n'est  personne,  parmi  les  plua  scrupulupx . 
qûA  se  préoceupAt  de  fonder  uee  église ,  ou  tout . ,  autll^  jfyo- 
nnment  i'espèoe  semblable*  pomrmEpîur  lesplttséffpr,aiQMHtn- 
tiitentions*aiiii  lois  pndft^n^^  eu  maria§e,i .    : .  >  r.i  *  >iiio( 

i£  anoiiEim  de  BÂcoui^Axk  %t  us  SEi'oiviferôtr'BiÉiiL. 

\\  'GuilloMmc  ÎHartcY,  seigneur  de  ItecqiicVtilc  et  de  5afiA-Vi- 
.^'«  conseiller  et  ctiambclian  du  roî  Charles  VI,  ('tattrunbos 
plus  braves  chevaliers  de 'soft  sicVIc.  Conime  tant  d^auit^s 
obrèHena  de  cette  époque,  il  crut  que  sacaaièrene  serait  pas 
diflnemént  remplie  ,  sMI  n'accomplissait  une  eroisedeea  Terre 
sainte.  Aussi ,  quoiqu'il  eût  déjà  près  de  elnqoante  ails .  et 
malgré  les  instances  de  sa  fomme  encore  Jeune  et  dont  ff  éiait 

# 

parfaitement  aimé,  il  résolut  d'accompaguer  cette  nombieiisc 
phalange  de  la  noblesse  française  qui  se  rendait  alore'en  Hon- 
grie •  pour  défendre  ce  royaume  contre  les  Invasions  des  TMts. 
Au  moment  des  adieux ,  le  sire  de  Bacqueville  divisa  cp  deux 
f artÉBi  Tanneau  d'or  qu'il  portait  babituellemeot  au  doigt, 

•  «ip    •<•  ■  i'.    .  . 

*  \.  CJinH  ,  Fftni  %Hr  tnmmti.  At  Pimt'.4itéhm^r.   f .  t ,  p.  SOR.  ' 
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tiods  pour  goûter  la  lîquear  enehaiitée  que  soq  amanle  pif- 
seote  en  vafo  à  ses  lèvres?  il  lui  faudrait  modérer  Téliiiide 
son  eoMDir,  et  le  but  est  là ,  devant  lui  ;  il  y  toudie  presque, 
et  peut^tre  aura4-il  la  gloire  de  ravoir  atteint  Mn&  mOn 
aide  miraculeuse  que  son  amour.  L'espaeese  rètréeitéeptai 
en  plus  rapidement  sous  ses  pas.  11  ne  marche  plus,  il  eoori, 
il  8-élance ,  il  n*a  plus  qu'un  pas  à  faire ,  un  seul ,  et  oe  pis  eit 
frandil  !  Alors  il  se  laisse  tomber  sur  la  terre»  dans  raocaUemcnt 
de  la  fatigue  et  du  bonheur.  Les  applaudissements  retentteeit 
deitoiates  parts  ;  la  foule  frémit  de  Joie,  de  sympathie,  d^en- 
thousiasme.  On  attend,  avec  impatience,  le  moDientoalet 
deux  amants  vont  répondre,  par  un  signai,  à  ces  transports 
délirants.  Mais ,  au  sommet  de  la  montagne ,  tout  est  mwl, 
nul  mouvement  même  ne  se  fait  apercevoir.  L'atteste  se 
prolonge  quelques  instants  encore  ;  enfin ,  les  phis  empressés 
gravissent,  h  leur  tour ,  la  montagne.  Quel  spectacle  !  Les 
deux  amants ,  si  beaux  ,  si  Jeunes  .  si  tendrement  épris ,  si 
heureux  de  leur  triomphe,  sont  étendus  morts  aux  calés 
Ton  de  Tautre. 

lia  Jeune  fille ,  pour  retenir  i*ame  errante  éè  son  bien-aimè, 
avait  tenté  d'épancher  sur  ses  lèvres  quelques  gouttes  de  la  li- 
queur enchantée  ;  mais  il  était  trop  tard;  le  courageux  aaaal 
avait  épuisé  jusqu'au  dernier  souille  de  sa  vie,  et  le  moment 
irrémédiable  était  accompli  !  Convaincue  de  la  triste  vérité, 
la  pauvre  enrant,  à  son  tour,  s'était  abandonnée  à  la  mort, 
comme  au  plus  doux  refuge  de  sa  douleur  et  de  son  amour. 

Le  flacon,  échappé  à  la  main  languissante  de  la  jeune  flHe, 
se  brisa  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  et  la  liqueur  mer>'eiileose 
s'étant  épanchée,  sa  vertu  féconda  le  sol ,  et  loi  Ht  produire 
toutes  sortes  de  plantes  médicinales  et  d'herbes  bienfaisantes, 
qui  opèrent  encore  de  nos  jours  de  miraculeuses  guérisons*. 


»  Tous  CCS  détails,  et  ceux  qui  pn^cèdcnt,  sont  empruntas  particulier»- 
ment  au  Laides  DeiW'j4mants ^  t.  I ,  p.  252  des  Poésies  de  Métriê  de 
France. 
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Au  désespoir  d'avoir  causé  celte  horrible  catastrophe ,  le 
roi  des  Pistréieos  fit  ooostniire ,  à  l*endroit  même  où  les  deux 
Amants  avaient  expiré,  uo  magnifique  tombeau  qui  reoferiia 
leurs  dépouilles  mortelles.  U  reste  encore,  de  nos  Jours,  éparses 
iur  la  montagne,  quelques  pierres  que  Ton  dit  avoir  appar- 
leui  à  oe  funèbre  monument.  Crédules  comme  tous  les  oomrs 
tendres ,  les  jeunes  filles  des  environs  viennent  déposer  en  ce 
UiO  leurs  offkvndes:  des  rameaux  verts  et  des  couronnes  de 
fleurs,  consacrés  aux  deux  Amants. 

Hainteoant .  quel  degré  do  confiance  nos  lecteurs  doivenl^la 
accorder  au  récit  de  cette  touchante  histoire?  c*est  ce  que 
nous  ne  saurions  strictement  établir.  A  Lyon ,  de  mémo  qu*eo 
Normandie ,  il  existait  un  monastère  qui  devait  sa  célébrité 
au  tombeau  de  deux  amants.  En  Espagne,  une  haute  mon- 
tagne eal  encore  placée  sous  un  patronage  semblable.  Tout 
bten  réfléchi,  les  miracles  d'amour  sont  trop  rares,  pour  que 
celui-ci  se  soit  renouvelé  en  trois  lieux  différents  ;  nous  croi- 
rions plus  volontiers,  à  part  toute  idée  railleuse,  qu*U  n*a 
Jamais  existé  quo  dans  Timaftination  ardente  des  poètes ,  ou 
dans  les  rêves  ambitieusement  passionnés  des  Jeunes  fiUes. 

MÂMm  AKBOK  ;   LA  IftAMS  DE  mÉACX  ;   LA  GROIl   PLEUEEUSK. 

Le  château  d'Alcnçon  fut  élevé ,  dans  le  onxième  siècle,  par 
lyes  de  Criel ,  seigneur  do  Belléme  ;  ses  successeurs  augmen- 
tèrent ensuite  cette  forteresse ,  qui  fUt  pourvue  d*un  doi\jon 
par  Henry  I ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie  ;  on  com- 
mença a  la  démolir  fous  Henry  IV ,  et ,  depuis ,  les  travaux 
de  démolition  furent  n*pris  è  diflérentes  époques.  Il  ne  reste 
plus ,  maintenant ,  de  cette  ancienne  construction .  que  trois 
tours ,  dont  l'une ,  portant ,  à  cause  de  sa  forme ,  le  nom  de 
Tour  couronnée  .  est  célèbre  par  la  tradition  que  nous  allons 
raconter  : 

On  prétend  que  la  Tour  couronnée  Ait  Jadis  occupée  par  une 
dame  chAtolnino .  nomnNM*  Marie  Anson .   d<int  cependant 
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legichronltTiies  tocsins  n'ont  Jamais  fatt  mention  i  m 
manière.  Cette  damo  était  marine  à  un  de  rce  Jaliuir* 
du  moyen-Ago.  pour  qui  le  boorreau  ûtail  un  miu 
entremetteur    d'uniinir .   et   le  plus  propre,  wlon  «us,  I 
rotTermir  une  constance  cliancolante  .  «  garantir  une  IhUUli 
suspecte.  Comprouibc ,  dans  son  tiotiiieur,  par  de 
ai^rences.  la  malheureuse  châtelaioe  ne  pomait  eapMc 
de  pardon  ;  elle  Tut  condamnée  pnr  sort  brutal  époux  è  A 
attachée  à  lu  queue  d'un  cheval  indompté.  L'animai ,  abi 
donné  h  sa  Tougue  sauvage ,  trains  riuforlUDce  dans  tooi: 
détours  du  parcd'Alençon,  et  l'ordre  de  suspendre  1« 
ne  fut  donné  qu'au  moment  uù  ta  victime ,  brisée 
sanglante,  était  prèïi  de  rendre  le  dernier  soupir. 
non  content  d'avoir  assouvi  sa  liai/ie ,  le  ntari  outiifé  H>> 
lut  justilier  sa  vengeance .  en  arrachant  à  la  coupable  fam 
de  sa   Faute.   Il   se  {irâsenta  devftnt  «a  r«nimc  moarti 
et,  l'abusant  par  uo  déguiseroant  ssrriléjie.  ilr«;tain«a< 
nière  confession ,  à  tltrii  de  ministre  du  Hciimeur  ;  mab  « 
ruse  n'eut  pas  le  résultat  ([U'H  en  atlendirit  :  jusqu'à  soo 
nier  moment .  la  victime  ne  cVssa  point  de  protester  de  m 
innocence.  Ke  pouvant  plus  se  refuser  Ji  rMonnatin;  U 
ce  barbare  époux  ressentit  toute  l'éAormlt^  dt?  hhi 
toute  l'horreur  de  sa  cruauté  :  il  s'abandonna  è  un 
sans  mesure ,  et .  dans  cette  .^mc  faroucbc  ,  le  remonts  h 
des  tortures  capables ,  peut-^tre,  d'cipicf  \e  erimc. 

Cependant ,  depuis  l'époque  do  sa  mort ,  Har»e  Anson . 
nommée  aussi  la  Dame  du  Parc .  n'est  point  demvarée 
sible  dans  sa  tombe  ;  elle  fait  babituellement  de  vei 
apparitions  r|ui  perpétuent  l'odieux  renom  attaché 
moire  de  son  épout.  A  l'heure  de  minuit,  on  dUtinfoe  b 
blanc  fantAme  de  la  chAtelaine ,  qui .  aprè)  avoir  (iitl  le  um 
du  sommet  de  la  fr>rleresse ,  jette  un  rrl  de  douleur  K 
parait  ' . 
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Cependant .  les  hauts  faits  d^armcs  du  sire  de  BacqnetITte 
ne  se  bornèrent  pas  h  h  campagne  de  Honf^rie.  Nommé  gartf^ 
oriflamme  de  France,  le  2K  mars  lili,  Guillaume  Martel  ne 
mourut  point  paisiblement  dans  ses  foyers,  comme  Tonl 
avancé  quelques  chroniqueurs,  mais  il  périt  sur  le  champ  de 
bataille  d*Azincourt ,  en  défendant  Pantique  et  sainte  bannière 
«  qui  Iny  aroit  esté  baillée,  dit  un  historien  ,  comme  au  phiè 
brave  et  an  plus  preudhomme  qui  feust  oncques  parmf  les 
chevalliers*.» 

Un  seigneur  drs  environs  de  Nonancourt  et  d*!vry  M  aoM 
transporté  miraculeusement  en  France  des  prisons  de  Tur-* 
quie.  Mais  ce  trajet  s*accomplit  par  un  moyen  de  locomotion 
si  étrange  que  son  invention  fait  le  plus  grand  honneur  ft  la 
piquante  originalité  do  la  sainte  qui  8*étail  instituée  la  pro*- 
tectrice  du  pauvre  prisonnier.  Otte  gracieuse  pntronc  renfer- 
ma son  protégé ,  pendant  qu'il  sommeillait .  dans  une  cage  en 
bois ,  bien  coquettement  travaillée ,  et  pourvue  de  toutes  les 
confortabilités  que  réclame  le  voyage  ;  pois,  elle  fit  traverser 
rFurope  k  ce  wagon  modèle,  en  moins  de  vingt-quatre 
heures.  Arriv<*e  h  Limoges ,  la  (Sieste  conductrice  se  lassa  de 
son  emploi  ;  elfe  réveilla  Theureui  dormeur  et  Tabandonna  k 
ses  propres  fbrces  pour  retourner  en  Normandie  ;  seulement , 
elle  lui  laissa,  à  titre  de  souvenir,  la  merveilleose  voiture, 
devenue  désormais  inutile.  Mais ,  par  malheur ,  le  chevalier 
n^éCait  pas  de  taille  à  porter  sa  cage  sur  son  dos  ;  il  fut  obligA 
de  la  laisser  i  IJmoses.  Mus  tard,  lorsqu'il  fut  revenu  dans  soo 
pijs ,  et  qo*il  eut  fait  bâtir  Tabbaye  du  Ilreuil  en  reconnais-- 
sance  du  miracle  dont  il  avait  étéTobJet,  il  eutècccorde' 
reprendre  possession  du  cher  présent  de  sa  patrone.  Or,  les 
habitants  de  Limoges  s*acrommodaient  fort  bien  de  conser-* 
ver  un  gage  si  rare  de  la  puissance  «'^lestc,  trouvant  que  leur 
ville  y  gagnait  quehfuc  chose  en  pieuse  renommée.  |ji  nVla- 
laaUon  du  chevalier  souleva  donc  un  grand  débat  ;  mais  notre 

*  Augu»tr  l.uilnirlli,  ibid..  |i.  07. 
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iMUnand  u^a  si  largement  de  «ipplloatknis ,  de  roM  el  d'ar- 
gent ,  que ,  bon  gré  mal  gré ,  les  limousins  ftirent  oMigfs  ée 
se  dessaisir  de  la  eage  sacrée,  qui  prit  enfin  le  eiieiniii  de  II 
Normandie ,  et  fut  déposée  dans  Tabbaye  du  Breoil ,  dort  die 
devint  le  plus  précieux  ornement*. 

On  raconte  encore,  en  d'autres  localités  de  la  Nomandie, 
une  histoire  absolument  semblable  à  celle  du  shne  de  Baeqie- 
ville.  Le  héros  de  ce  nouveau  récit  concordanciel  est  an  w^ 
gtieur  Gilbert  de  Lomblon ,  aïeul  par  les  femmes  de  Fé* 
vèque  Matthieu  des  Essarts ,  et  qui  avait  accoaipagné  saint 
Louis  dans  son  premier  voyage  en  Terre  sainte.  Le  lieu  habile 
par  le  seigneur  Gilbert ,  où  il  fut  aussi  miraculeusement  ra- 
mené ,  était  la  Poultière ,  proche  de  Breteuil*. 

LE  CHATEAU  DE  BARDOUYILLB. 

Bardouville  est  situé  au  pied  d'une  colline,  dont  le  sommet 
est  couronné  par  un  ancien  château.  Là,  vivait  autrefois,  triste 
et  Soupirante ,  une  noble  dame  qui  avait  été  contrainte  d'ac-> 
corder  sa  niain  au  seigneur  châtelain ,  tandis  qae  son  eorar 
appartenait  à  un  autre  chevalier.  Son  amant ,  frustré  dans 
ses  rêves  de  bonheur,  avait  résolu  d'ensevelir  ses  regrets 
entre  les  murs  d'un  couvent  :  il  fit  choix  de  Tabbaye  de  Saint- 
Georp;cs ,  située  sur  la  rive  opposée  de  la  Seine,  liais,  dansœ 
lieu  ,  où  il  respirait  le  même  air  que  sa  bien-aiméc,  chaque 
soufne  vivifiant  lui  apportait  une  émanation  d'amour.  Cepen- 
dant ,  quelque  temps  après  son  entrée  au  couvent ,  et  lors- 
qu'il avait  complètement  renoncé  à  toute  espérance  ,  le  triste 
reclus  fut  promu  au  ranp:  d'abbé.  Otte  dignité  le  mit  en  re- 
lation avec  les  nobles  ramilles  du  pays  d'alentour  :  il  eut 
ainsi  l'occasion  de  se  rencontrer  avec  la  dame  de  ses  pensées. 
Hélas  !   l'entrevue  fut  bien  fatale  à  tous  deux  ;  car ,  depuis 

*  Le  chevalier  Masson  de  Saint-Aiii.ind ,  Essais hist.  et  anrcd.  surTf/m- 
cien  comté  d'Èvreux ;  prcin.  partir,  p.  144,  notes. 

'  Idem  ,  ihut  ,  druxièmo  partir,  p.  ftJ.. 
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catto  époque  «  par  un  prodige  d*amour  tout-è-&it  aualogUA 
à  celui  auquel  Héro  et  Léandre  oot  dû  leur  célébrité  •  Tabbé 
Iraverfa  chaque  nuit  la  Seine  à  la  naffe,  sans  autre  phare  que 
la  laaipe ,  aux  douteuses  vacillations ,  qui  éclairait  la  chambre 
de  sa  bien-aimée.  ^f  algré  la  fatigue  et  le  péril  de  ces  rendet- 
Tousr  nos  deux  amants  en  firent  un  abus  si  imprudent  •  que 
le  seigneur  châtelain  conçut  bientôt  do  Jaloux  soupçons.  Une 
ouitv  il  pénétra  dans  Tasilo  des  deux  coupables,  tua  Tabbé 
ei  enferma  sa  femme  dans  le  doqjon  du  chiteau.  Jusqu^à  la 
révolution  «  les  moines  de  Saint  Georges  ne  cessèrent  point 
de  prier  pour  Tame  de  leur  abbé .  mort  sans  absolution  ;  se 
confiant  encore,  pogr  son  salut ,  sur  la  compatissante  maxime 
du  Sauveur  :  Qu*il  sera  ,l)eauooup  pardonné  h  œux  qui  mt*^ 
ront  beaucoup  aimé  ' . 

LA  DAME  DU  MAA'OIE-PAUVKL. 

Dans  la  commune  de  Trouville-la-Haulc ,  canton  de  Quil- 
lebcuf,  se  trouve  le  bois  du  Manoir-Fauvel.  Au  milieu  de  ce 
bois,  quelques  vostiffos  de  construction,  affectant  la  forme 
d*une  tour,  semblent  indiquer  remplacement  d*une  an- 
cienne forteresse,  f^  tradition  a  placé  en  ce  lieu  la  demeure 
d*une  femme,  ccî^bre  par  Tascendant  irrésistible  de  sa  grAce 
et  de  sa  b<*auU*.  Malheureusement ,  des  qualiti*s  aussi  sédui- 
santes s*accordenl  peu  avec  une  existence  paisible ,  et  la  char- 
mante châtelaine  du  Manoir-Fruvel  eut  à  redouter  un  voisin 
bien  dangereux  ;  c'était  un  roi  mérovingien  qui  habitait  le 
palais  d'Arelaunum  '. 

D'ordinaire ,  un  roi  est  un  amant  bien  moins  aimé  que 
bvorisé:  l'absolutisme  de  Tamour  n*a  ni  charme  ni  grâce 
dans  celui  à  (|ui  toute  autorité  est  di*partle  ;  il  semble 
alors  trop  difficile  à  Tamante  de  distinguer  quefie  sorte  de 

*  F.  Shc»bcrl,  ExraraUms  Ut  SormamHx^  vol.  U,  p.  1(10. 

*  Xom  latin  de  la  forêt  de  HroCoonc.  fje  cbâtcaii  royal,  qol  portail 
au«*i  \r  nom  à^Arrlammum  ,  ^ll  «itu^  k  Vattrf  ille  .  paroliir  poa  Moi- 
irntfr  du  MaiHiir*Faavrl . 
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tvrannje  rè^ne  sur  elle,  et  prétend  la  soumetlrei  Ainsi  le  p 
sait  s^Ds  aoute  la  belle  châtelaioe ,  car  elle  se  uionira  d* 
vertu  ii^flexible.  Prières .  lamentations ,  menaces ,  rien  o*y 
tant  qu'à  la  fln  Tamoureux  rebuté  résolut  de  jouera  son  inhii- 
maipe  un  tour  de  roi.  Il  envoya  des  hommes  d'arnee  peor 
s^emp^rer.de  la  petite  forteresse.  Après  quelque  résîstenee  on 
pénètre^fijans  le  château  ;  mais,  quel  succès  dérisoire  I  la  diA- 
telaine  avait  disparu.  On  va  à  la  découverte  dans  les  eoviroiis; 
nulle  trace  n'indique  une  fuite  récente  ;  seulement,  on  dis- 
tingue les  marques  des  pas  de  deux  mules  qui  sont  entrées 
dans  le  château,  et  cette  empreinte  se  prolonge  vers  Tembou- 
ci^re  <^  la  Rille.  C'était  dans  cette  direction  ,  en  effet*  que 
s'éUlt  pnfuie  la  dame  du  Bfanoir-FauveU  accompagnée  de  son 
écuyer ,  et  après  avoir  eu  le  soin  de  faire  attacher  au  rebours 
les  fers  de  leurs  montures.  Dans  ces  temps  où  la  diyinilédn 
code  civil  ;  la  rationnelle  légalité ,  n'existait  encore  que  dans 
les  limbes  impénétrables  de  l'avenir,  la  rnse  pouvait  être 
quasi  qonsidérée  comme  une  vertu;  c'était  la  seule  défense  du 
faible.  L'artifioe  employé  eut ,  cette  fois,  nn  plem  succès  rb 
retraite  qu'avait  choisie  la  jeune  châtelaine  demeura  introu- 
vable. Mais,  fautHl  le  dire?  cette  beHe  dame  8*y  niootrail 
dans  un  état  peu  digne  de  son  passé.  Comme  Peau^^Ane» 
l'hérotne  du  Manoir-Fauvel  habitait  une  étable  ;  elle  était  de- 
venue ébouseuse  de  vaches,  disent  crûment  les  villageois  qai 
racontent  aujourd'hui  son  histoire.  Cependant,  à  Toxemi^ede 
(.endrillon ,  elle  se  dédommageait  des  désagréments  de  son 
humble  condition ,  en  faisant  de  brillantes  apparitions  dans  les 
bals  aristocratiques  du  voisinage.  Nous  serions  assez  portée  à 
croire  que  c'est  à  cette  circonstance  qu'elle  dut  de  rencontrer, 
dans  son  malheur,  de  tendres  consolations;  toujours  cst-tl 
que  la  charmante  châtelaine  contracta  un  mariage  secret. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  roi ,  qui  avait  cherché  en  vain  ,  dans 
les  hasards  de  la  guerre,  une  distraction  à  son  amour,  était  mort 
dévoré  d'ennuis  et  de  désespoir.  La  châtelaine  crut  alors  pour 
voir  revenir^  avec  son  époux ,  habiter  le  Manoir-Fauvel  ;  mais 


lix;EM>BS  ROMANESQUES.  473 

Tottibre  obsimédde  son  amant  ne  cessa  pas  de  Vy  poursuivre;  si 
bten  que  la  nobledaoïe  se  vitcontrafnte,  encore  une  lbis.d*aban- 
donnersa  démeure  seigneuriale.  Depuis  ce  temps,  leManoir- 
Fauvel  est  demeuré  ride  et  inhabité;  seulement,  naguère  en- 
core, oa  y  entendaitrespritinconsolabledufantAme  royalméler 
SCS  soupirs  pUinlil^  et  ses  lamentations  prolongées  aux  broia- 
semeotade  Tooragan ,  dont  les  ailes  impétueuses  se  débattent 
a? eo  tant  de  violence  au  milieu  des  larges  ombrages  de  la  forél  '. 

LA  GHAHBM  DBS  DEMOISELLES. 

A  gauche  du  village  d'Etretat ,  au  sommet  de  la  falaise ,  on 
distinguo  trois  pointes  de  rocher  s'élevant  vers  ledel.  Entre 
ces  trois  flèches  se  trouve  une  espèce  de  plat^-forme,  de 
laquelle  on  domine  le  village  et  le  bord  de  la  mer  ii  une  hauteur 
effrayante.  Cette  plate-forme  doit  au  souvenir  d*un  crime 
odieux  le  surnom  do  Chambre  de$  DemoiselUi. 

Le  village  d'Etretat  était .  autrefois ,  le  domaine  des  cheva^ 
Mers  de  Frôfossé.  Un  des  seigneurs  de  cette  maison  se  fli  unia 
honteuse  renommée  par  la  licence  de  ses  passions,  qori  ne  rea** 
pectaient  la  vertu  d*aucune  femme.  Il  se  tfxiuvait  alors  il 
fHretat  trois  jeunes  sœurs ,  sages  autant  que  belles,  et  mo* 
destes  aulant  que  flères. 

Le  chevalier  de  Fréibssé ,  les  ayant  aperçues  a  Tégllse,  rft- 
va  une  triple  conquête,  et,  au  sortir  de  la  mes».  Il  les  fit 
arrêter  et  conduire  dans  son  château.  Mais,  ni  les  menaces, 
ni  méone  les  prières  du  ravisseur,  n'eurent  d'autorité  sur  ses 
prisonnières  ;  elles  repoussèrent ,  avec  mépris  ,  Tinaaltant 
hommage  qui  s'attaquait  à  leur  vertu.  Furieux  d*étre  déco 
dans  son  coupable  espoir  •  Frcfossé  résolut ,  au  moins ,  der 
savourer  une  cruelle  vengeance  :  par  ses  ordres ,  les  trofa 

'  A.  Caovl  •  IJk  Dame  du  ManoIr-FauteJ  ;  ilr%'«e  trimesiiielU  dm  4é^ 
pmrt,  de  tF.nrt^  ann^  IS3:» .  première  partie ,  p.  133.  Noos  avons  HMdi- 
Héle  rërit  de  crtie  tradition  ,  i  Taidr  de  nouveaux  renneignenenta  dont 
Mmn  namuMv»  enenrr  mietalilr  k  roMifcancr  de  M.  r^nrl. 
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j^uoeg  J^Ues  ftirent  traosportées  au  haut  de  la  folaise»  ei 

ù^Êfs  UB  toaoeau  garni  de  clous,  à  travers  les  rocheti  «I  les 

préGi{âces. 

A  partir  de  ce  Jour  ftineste ,  les  pécheurs  d*ElrelM  crweit 
reyoir  souTent  les  trois  sœurs  se  promeoer,  sur  la  plate  fcmc„ 
voilées  de  la  btaoche  robe  des  ftiotAmes ,  et  chaatast  om 
hyo^ne.pîeuse  «  comme  au  moment  de  leur  martyre.  Lorifiii, 
If^  jSoir».  Fçèfossé  quittait  son  chiteau  pour  se  rendra  k 
que^^e  tournoi,  à  quelque  fête  ,  ou  seulement  à  une  partie 
dfs  Qhasse ,  elles ,  aussi ,  quittaient  leur  chambre  de  pierre ,  et 
accompagnaient  tous  les  pas  du  meurtrier.  Ces  ai^ritioot 
r^térées  produisirent ,  dans  Tame  de  celui-d ,  une  terreur  si 
douloureuse,  un  remords  si  persévérant ,  qu'ils  trîompbèreat 
^  toute  sa  criminelle  énergie ,  abattirent  son  eoarage  et  sta 
forces,  et,  par  suite,  amenèrent  bientôt  sa  mort.  Alors  «  b 
vengeance  céleste  se  trouvant  accomplie ,  les  blancs  làntÔBCS 
des  trois  sœurs  ne  se  montrèrent  plus  au  sommet  de  la  iilaise, 
et  leurs  chants  plaintifs  cessèrent  de  troubler  la  veille  labo- 
rieuse des  pécheurs  d'Etretat. 

LE  BONHOMME  DE  FATOUVILLB. 

Sur  la  odte  de  Fatouville ,  près  du  Havre  %  on  aperçoit  «■ 
énorme  pommier  qui  se  distingue  de  tous  les  arbres  de  soa 
espèce  par  sa  forme  singulière.  Une  de  ses  branches  principales 
semble  s'étendre,  comme  un  long  bras,  pour  indiquer  uo 
point  éloigné  ;  les  autres  sont  très  recourbées  vers  le  tronc ,  cl 
Ton  a  remarqué  que  leur  feuillage  a  Taspect  d'un  chapeau  de 
matelot,  aux  larges  bords,  et  posé  sur  une  vaste  tète.  Cet  arbre 
est  connu  sous  le  nom  de  Bonhomme  de  FcUouville ,  et  l'on 
débite ,  sur  son  origine  extraordinaire ,  une  tradition  très 
touchante. 

Il  y  a  environ  un  siècle,  la  Seine ,  assure-t-on ,  vint  à  chan- 
ger, tout -à-coup,  son  lit,  et,  pendant  plusieurs  années, 
le  courant  se  porta  vers  la  rive  gauche .  au  lieu  de  se  Ireiif» 
ver,  comme  il  est  aujourd'hui ,  vers  la  rive  droite. 
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hit  rembarm  d«s  marins  et  des  pilotes ,  obligés  d*étadfer  de 
Boureau  le  lit  du  fleure ,  pour  ne  pas  aller  échouer  sur  un  des 
nombreux  bancs  de  sable  qui  se  cachaient  perfldement  sous  un 
courant  que  le  Taisaeao  sillonnait  naf^ëre  en  toute  sécurité. 
Cependant,  un  rieux  pilote  de  FatouTille ,  qui  sYtait  famflia» 
rlaé  proflaptement  arec  la  nourelle  topographie  ,  mais  dont 
lea  bras ,  raidis  par  Tige  et  le  travail ,  commençaient  ii  de- 
mander du  repos,  ne  voulut  point,  tout  en  abandonnant  le 
gouvernail,  que  la  science  qu'il  avait  acquise  demeurât  inu^ 
tlle.  Chaque  Jour ,  avant  que  la  voile  la  plus  matinale  m  ten- 
dit  à  une  fraîche  brise,  il  se  rendait  sur  la  cAte,  et ,  de  ce  poste 
élevé ,  Joignant  la  parole  au  geste ,  il  Indiquait ,  è  chaque 
■aarin ,  la  route  qu*il  fallait  suivre .  les  passages  dangereux 
qii*il  fallait  éviter.  Il  demeurait  là  Jusqu*au  soir ,  et  Jamais  H 
ne  loi  arriva  de  regagner  son  logis  avant  Theure  ou  le  navire 
le  plus  hasardeux  devait  Jeter  son  ancre  à  la  rive.  Jamais,  non 
ph»,  dans  raccomplisseroeftt  de  la  tâche  qu*ll  s'était  imposée, 
notre  vieux  marin  n*admit  de  distractions  ,  ni  no  ressentit  d^ 
lassitude.  Le  Bonhomme  de  Fatouville  possédait  nne  de  ces 
âmes  simples  et  fortement  trempi^es  auxquelles  il  suffit  d'une 
noble  pensée  pour  sentir  la  vie  et  trouver  le  bonheur.  Toute- 
fois ,  prévoyant  que  rappel  de  la  mort  allait  bientAt  le  relever 
de  sa  noble  consigne ,  le  digne  vieillard  se  prit  à  regretter  le 
bien  qu'il  lui  restait  à  foire ,  et  pria  Dieu  de  lui  envoyer ,  au 
■aoins.  un  successeur  dimie  de  terminer  sa  tâche.  Sa  de* 
mande  fut  exaucée  .  et  cependant  nul  autre  que  lui  ne  devait 
être  admis  k  partager  le  mérite  de  sa  belle  action  ;  c'est  qu*è 
peine  son  vœu  avait^il  été  exprimé ,  que  le  bAton  dessécM , 
sur  lequel  le  vieillard  s'appuyait  d*ordlnaire ,  vint  à  prendre 
radne  «  grandit  subitement ,  poussa  fruits  et  feuillages ,  en 
affectant  la  forme  du  disne  marin.  I.es  habitants  de  Fatouville 
et  des  communes  environnantes  se  cotisent .  chaque  année  , 
pour  l'entretien  de  ce  même  arbre  «  dont  l'ombrage  vénéré 
aart  aooore ,  de  nos  Jours,  de  phare  aux  marina ,  et  de  mono* 
BMul  eommémoratif  en  l'honneur  du  Ronhouime  de  FMouvilie. 
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LA  DAME  DES  HOaUSS. 

* 

Les  crimes  de  la  féodalité  ont  laissé  uoe  sombre  eibpreîiite 
sar  quelqoes-unes  de  nos  traditions  locales.  De  Dobles  sei- 
gneurs et  de  belles  châtelaines ,  dont  Thistoire  avait  dédai- 
gnë  dé  hlbntionner  les  sourdes  cruautés ,  les  mesquines  tyran- 
nie, 3ont  demeurés  encore ,  après  nombre  de  sièeies  éooolès , 
Wf^xifiT»tàon  dans  le  pays  qu'ils  ont  habité ,  tant  la  mémolM 
du,P!0|ipte  est  longue  et  vengeresse. 
.•Ainsi*  dans  la  Haute-Normandie,  aux  environs  de  Fécmp, 
4)n,vou3  montrera  le  château  et  le  bois  des  Hoguea  appartcoaftl 
jad^.  a  une  femme  voluptueusie  et  sanguinaire ,  à  k  maaliit 
dçs  héroïnes  de  la  tour  de  Nesie ,  et  qui ,  ella  aussi ,  croyait 
trouver  •  dans  le  double  pouvoir  de^on  rang  eC  de  sabeautèt 
qoe  justification  à  ses  homicides  Gintaisies.  Gmproottnt  ^m^ 
cours.de  sesaffidés,  la  dam^  des  Hogues  attirait»  dans  on  m^P- 
teneur  réduit  de  sa  tourelte>,  les  plus  beaux  et  les  plus  «ime- 
ble^,  di^  SjQsJeunes  vassaux  ;  puis  une  nort  violente  peyaft  a 
rapide  instant  d'illusion  et  d'amour.  Celait  aux  IrtaiseséT- 
port  -que  la  cruelle  châtelaine  faisait,  dit*«o ,  traoaporler, 
pour  y  être  Jetés  dans  la  mer ,  tes  oadai^res  de  ses  amants»'  Ile 
jour,  poussée   par  une  impure  et  satanique  «ambîtlDo  dé 
femme,  la  châtelaine  des  Hogues  appela  prè9  d'elle  ,  souspr^ 
texte  de  conversion ,  un  saint  abbé  du  monastère  de  Fécarop. 
Que  vous  dirai -je?  en  dépit  des  pieuses  sauvegardes  dont  il 
s'étaii  entouré ,  et  même  des  préventions  repoussantes  qu*fl 
av9it  justement  conçues ,  le  moine  austère  fut  surpris ,  abusé, 
ébloui  9  charmé  *  et  Taudacieuse  séductrice  put  se  féliciter  du 
plus  difficile  de  ses  triomphes.  Cependant ,  soit  par  compas- 
siofKt  soit  par  crainte ,  elle  laissa  la  vie  au  faible  et  coopable 
moine  ;  mais  le  remords  que  celui-ci  emporta  dans  sa  re- 
traite ,  était  un  glaive  aussi  sur  que  la  lance  ou  le  poignard. 
Peu  de  temps  après  sa  faute .  le  malheureux  abbé  mourut  de 
honte  et  de  douleur  ,  non  sans  avoir  fait  une  confession  pu- 
blique. Ses  religieux,  qui  jusqu'alors  ravalent  vénéré  deman- 
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dèrent  vengeance  au  duc  de  Normandie,  Henry  II.  Informé  des 
crimes  infâmes  de  la  dame  des  Hogues ,  le  duc  la  condamna  a 
être  brûlée  vive.  Elle  subit  son  supplice ,  et  ses  domaines 
pttfèrent ,  par  donation  royale ,  aux  moines  de  Fécamp  '* 

LES  SEIGNEURS  DE  EOCVRES ,  DE  CBEULLY  ET  DE  VILUEES, 

La  race  des  seigneurs  de  Rouvres  *  était  inhumafné .  tyran* 
nique ,  forcenée,  entre  toutes  ces  (kmilles  féodales  dont  IC"  hàn 
plaisir  faisait  loi  souveraine,  dans  le  rayon,  plos  outtiiitts 
étendu,  de  leurs  domaines  particuliers.  Un  des  seigneur^ do 
Rouvres,  revenant  de  lâchasse,  8*avisa,  pour  se  venger  Arts 
doolede  o^avoir  pas  découvert  la  piste  d*un  plus  noble  gibier,' 
de  décharger  son  fusil  sur  un  couvreur  qui  était  montent 
un  toit.  Un  autre  membre  de  la  même  famille  battait  de  faf 
bosse  monnaie ,  se  maintenait  en  guerre  contre  les  gens  &d 
roiquMIse  plaisait  h  braver  insolemment,  et.  InAme  sorti- 
lège! tous  les  chevaux  de  son  écurie,  il  les  fiisaft  fetret  di 
rtmttru  Un  troisième  voulut  adMtor  ta  chaumière  d'un  piruvttr 
homaie,  ooiiMué  Madonx.  Celui-ci,  comme  le  meAmiet  ie* 
Sans*-Souoi,  refusa  les  aires  de  son  seigneur  ;  mais  le  châle-n 
lelQ  de  Rouvres  n'était  pas  un  Frédéric-le'^jrand.  Pendant  que 
Madoui ,  pour  recourir  à  la  pmtection  de  Notre-natne<le-4a-- 
Délivrande .  accomplissait  un  pèlerinage ,  accompagné  de  sa 
bmille,  par  un  ordre  inhumain  sa  chaumière  Hit  rasée,  ees 
arbres  ebaltos,  ses  champs  dévastés,  ses  plantations  détruites/ 
et  la  charrue,  promenée  de  toutes  parts,  eiïaça  Jusqil'aur 
moindres  vestiges  de  la  modeste  habitation  du  pauvre  meAM 
nier.  Quel  triste  spectacle  au  retour  1  Pourtant  ce  n*étalt  là , 
à  vrai  dire,  qu'un  avertissement  plein  de  nouvelles  menaces  :i 
Madoux  du  moins  le  comprit  ainsi  ;  et .  ne  trouvant  point  è 

'  Gr.  fait ,  Vil  était  t  rel ,  %*applU|iHTait ,  vu  lepoqur  précitée  «  k  Eogrr 
il*ArgfnfTA ,  quatrième  abbé  é^  Fécanp.  <  César  Marette ,  Ksqmiiseê 
kUtottqmes  sur  F/eamp ,  p.  13  et  toiv.  ) 

^  lloQ?ir!i,  roinmniM*  dr  rarmodi^^emetit  «le  Falai^. 
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q«i  en  appeler  d«  la  cruelle  Teiigeaiice  de  son  aeigmewi ,  H  M 
contraint  de  déserter  le  pays. 

Les  châtelains  de  Rouvres  organisaient,  oomme  on  toft. 
l'exaction  et  la  violence  sur  une  asseï  grande  éebeHe  :  ^ne 
dame ,  de  la  même  seigneurie ,  qui  ne  trouvait  à  mettre 
à  profit  que  des  confiscations  de  médiocre  importance,  ne 
laissait  pas  de  les  combiner  avec  un  raffinement  non  moins 
injuste  que  cruel.  L'avarice  était  la  passion  dominante  de  celle 
méchante  châtelaine ,  et  Ton  raconte  que ,  pour  se  ménager 
un  honteux  bénéfice ,  elle  donnait  du  lin  à  filer  aux  pnoTres 
femmes  des.  environs ,  en  ayant  soin  de  toujours  peser  à  fiox 
poids  les  lots  de  fil  qu'elle  leur  préparait.  Tant  qu'elle  Téeat, 
nul  n'osa  protester  contre  sa  fraude ,  mais,  à  sa  mort ,  lecU* 
timent  céleste  se  réservait  d'accomplir  toutes  les  malédidioos 
secrètes  prononcées  contre  elle.  £n  effet,  un  habitant  de  la 
commune ,  qui  avait  passé  trois  jours  en  enfer  pour  avoir  lu 
imprudemment  dans  le  Grimoire ,  déclara ,  à  son  retour  de 
cette  périlleuse  excursion,  avoir  vu  Madame  de  Rouvres  con- 
damnée à  tenir  une  énorme  balance  dont  un  des  bassins  pen- 
chait tougours  du  même  côté ,  de  sorte  que ,  obligée  de  réta- 
blir réquilibre  par  le  seul  eflbrt  de  sa  main ,  la  raalheoreiise 
suppliciée  en  ressentait  une  fatigue  insupportable.  Or ,  ce  qm 
prouve  bien  la  véracité  du  brave  homme  qui  rapportait  ce 
fait  miraculeux  ,  c'est  que  Tombre  tourmentée  de  Madame  de 
Rouvres  fait  des  apparitions  tous  les  ans ,  la  veille  de  ]Noël , 
dans  la  grande  salle  du  château'. 

Les  seigneurs  de  Creully  et  ceux  de  Villiers  sont  regardés 
comme  coupables  des  mêmes  méfaits  que  Ton  attribue  aux 
seigneurs  de  Rouvres.  De  plus,  on  leur  reproche  d'avoir  em- 
ployé la  ruse  et  la  violence  pour  triompher  des  jeunes  filles 
dont  la  vertu  avait  résisté  à  leurs  tentatives  de  séduction.  Enx 
aussi  se  donnaient  le  cruel  passe-temps  de  tirer  sur  les  cou- 
vreurs qu'ils  apercevaient  sur  les  toits  \  \u  reste ,  oe  bîiafre 

'  Galeron  ,  Statisl.de  Varrond,  de  Falaise^  t.  m ,  p.  55. 
■*  Plnquet ,  Omtes  popui.  de  farrond.  de  Bayettr ,  p.  Î4. 
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iMâdeot  de  la  UadiUoo  a  été  reproduit ,  à  propos  de  plusieurs 
grands  personnages  qui ,  à  tort  ou  a  raison ,  s'étalent  attiré 
l'aoimadversioo  publique.  Nous  avons  entendu .  maintes  fois . 
des  rieiUards,  qui  avaient  retenu  des  préjugés  de  la  révolu- 
tion oette  aocusation  calomnieuse  »  nous  affirmer  que .  dans 
aa  Jeunesse ,  le  comte  d'Artois  «  depuis  Charles  X,  ne  se  Usait 
pas  Aute  de  cette  licence  Téodale.  Il  faut  avouer  que  si  ee 
vieux  conte  ne  tire  pas  son  origine  de  quelque  foit  réel  de 
date  fort  ancienne,  le  peuple  s*est  encore  uHHitré,  cette  fois, 
bien  habilement  ingénieux  dans  ses  inventions ,  et  qu'il  eût 
été  difUcile  d*imaginer  quelque  chose  de  plus  expressif  pour 
dépeindre  T  impitoyable  légèreté  et  la  cruauté  dédaigneuse 
avec  laquelle  ses  mattres  disposaient  Jadis  de  son  sort. 

LA  CHATELAINS  DU  liOLLBT. 

Bien  différente  des  dames  et  des  seigneurs  dont  nous  venont 
de  raconter  les  honteux  méfoits  ,  Jeanne  Bacon  ,  chételaiM 
du  Mollej  ,  n*a  loissé  que  dos  souvenirs  d*héroïsme  et  degé«- 
nérosité  parmi  ses  compatriotes.  On  débite  encore,  sur  soa 
compte,  mille  fiables chtfvaleresques.  mille  traditions  mer- 
veilleuses; voici  Tune  des  plus  marquantes,  que  M.  Pl«- 
quet  s'est  chargé  de  recueillir  dans  ses  Conte$  populains  dm 
Beain, 

Un  Jour  que  la  belle  châtelaine,  armée  comme  une  Clorinde, 
fiisait  le  guet  sur  le  donjon  de  son  château ,  attendant  Tap* 
proche  des  ennemis  qui  devaient  venir  Tassiéger  ;  comme  elle 
ne  pouvait  plus  modérer  son  inquiétude  ,  elle  pria  avec  une 
grande  énergie ,  afin  qu'il  lui  fût  donné  d*apercevoir  .  soit  par 
miride  ou  autrement ,  les  mouvements  du  corps  d*armée  qui 
s'avasçaftt  vers  elle.  I^a  prière  des  forts  et  des  vaillants  est  tov> 
Jûws  olilcioe,  même  aux  pieds  du  trAne  do  l>ieu  ;  aussi ,  la 
forwftle  suppUcation  de  Jeanne  était  k  pHne  exprimée,  que 
Vùù  vit  tout-k-coup  le  bois  de  la  Piège  changer  de  place  »  se 
ranger  du  côté  opposé  à  relui  qu'il  occupait  auparavant  ;  de 
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manière  à  laisser  apercevoir  la  route  sur  laquelle  s^étendaH . 
comme  une  longue  machine  tout  étincelante  sous  sa  vèinrv 
de  fer ,  la  troupe  des  assiégeants  pesamment  armée  •  qui  sV 
vançait  en  rangs  pressés  et  impénétrables.  Cet  aspect  belH- 
queux  flt  tressaillir  la  fiérc  héroYne;  elle  se  mit  anssitft  fn 
mesure  de  repousser  la  redoutable  attaque  qu'elle  allait  avoir 
a  subir,  et  le  succès ,  cette  fois  équitable  et  généreux ,  récom- 
pensa le  zèle  et  les  ciïorts  de  la  courageuse  châtelaine. 

Cet  événement .  et  d'autres  de  même  nature ,  où  JeaiiM 
joua  toujours  un  rAle  aussi  noble  que  singulier ,  Inspirèmt 
aux  habitants  du  Molley  et  des  communes  environnantes  dik 
si  grande  vénération  pour  leur  dame,  que,  en  sa  (livear.  fisse 
cotisèrent  pour  racheter,  au  prix  d*une  énorme  rançon,  la 
liberté  de  son  mari  qui  avait  été  fait  prisonnier  en  mer  par 
les  Danois.  Jeanne ,  voulant  dédommager  ses  vassaux  de  leur 
générosité ,  leur  fît  présent  d*une  grande  étendue  de  terres 
incultes,  et ,  après  leur  en  avoir  Ihcilité  le  déft-îchcment .  elle 
leur  en  abandonna  les  produits  en  plefne  propriété. 

Toutes  ces  traditions ,  auxquelles  les  villageois  qui  les  ra- 
content ne  sauraient  fixer  d'époque  précise ,  doivent  ae  rap- 
porter,  suivant  M.  Pluquct ,  a  à  Jeanne  Bacon ,  flHè  tfeUoivr 
Bacon ,  Tune  des  plus  riches  héritières  de  son  ^dcto»  de 
eut  plusieurs  amants ,  deux  maris ,  et  sa  vie  fbt  foit  adtéc. 
Elle  mourut  sans  enfants  en  1376,  et  fut  enterrée  dans  W 
monastère  de  Saint-Evroul ,  auquel  elle  avait  fait  degniode» 
donations  < .  » 

MAITRE  BERNEVAL,   ARGHITECTB  DE  SAlHT-^CESf. 

Dans  une  des  chapelles  latérales  qui  entourent  le  chœur  de 
régiise  Saint-Ouen  se  trouve  une  grande  et  large  pierre 
gravée ,  que  Ton  a  depuis  peu,  pour  en  assurer  la  cooâcrvRtwa 
scellée  dans,  la  muraille,  mais  qui  avait  servi  «  suivant  u 
destination  primitive,  à  recouvrir  un  tombeau.  >iou!»  em 

•  Pluqurt,  Cnntfs  jtopui.  tir  Varrond,  tU  Rayear ,  p.  k. 
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pniotoos^  k  Texcellcnt  ouvrage  des  Monuments  firançai$ 
iniâits ,  la  dct»criplioQ  ,  nécessaire  à  notre  récit,  de  cette  belle 
pierre  sépulcrale  :  «  Sous  un  dais,  à  riches  fenestrages,  sont 
représentés  deux  architectes,  tenant  chacun  en  roain  des 
inatrumcnts  de  leur  état.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 
la  désignation  de  celui  do  gauche .  vêtu  d'une  longue  robe 
fourrée ,  portant  houscaux  lacés ,  chevelure  coupée  au-dessus 
des  oreilles,  et  chaperon  rabattu  dont  la  longue  cornette  est 
engagée ,  selon  Fusage ,  sous  la  ceinture  ;  et  qui  tient,,  en 
outre ,  le  plan  d'une  rose  ,  dans  laquelle,  a  cause  d'une  cer- 
taine ressemblance  imparlaite ,  on  a  cru  reconnaître  celle  du 
portail  des  Marmousets.  Ce  personnage ,  dont  Tépitaphe  en- 
cadre la  ligure,  est  Alexandre  de  Bernerai ,  maistre  des  œuvres 
de  mackonnerie  de  cette  église^  qui  trespassa  Tan  MCCCCXL. 
Mais  la  figure  voisine,  vétuc  à  peu  prés  de  la  même  manière, 
et  dont,  par  un  motif  assez  difficile  à  deviner,  on  a  laissé 
répitaphe  en  blanc ,  est  moins  facile  à  reconnaître  '.  et  sa  qua- 
lification sera  probablement  toujours  un  si^et  de  coqjec- 
tures*.  » 

La  légeodo,  cette  ûllc  gracieuse  de  rimagioatloo  du  peuple, 
quUtttpèu  à  développer  ses  attrapantes  rêveries  dans  toutes 
lêi  pages  de  nos  annales  où  font  défaut  les  véridiques  récits 
de  la  science;  b  légende»  disons-nous,  s'est  encore  chargée 
d'expliquer  quel  rapport  intime  unissait,  au  célèbre  architecte 
de  Saint-Oueo.  le  mystérieux  personnage  qui  figure  a  ses 
cAtés  sur  la  pierre  de  son  sépulcre. 

En  1439,  mattre  Berne  val  ayant  à  dresser  le  plan  des  deux 
roses  latérales  do  l'éirtise»  se  réserva  scalemcni  de  construire 
celle  qui  se  trouvait  du  côté  méridional ,  et  abandonna  à  son 
élève  la  direction  do  celle  qui  était  située  du  cAté  du  nord. 
Lorsque  ces  deux  roses  furent  achevées ,  il  s*éleva  de  frauda 
détati  sur  leur  mérite  réciproque  :  on  trouvait  que  rcro?ro 

'  antfr^  ^sttfer.  Texte  dni  Mmtmimrmts  fmmemà»  êmédits,  uravtfipar 
H,'\.  VUlrmin.  t.  II.  |i.  >. 
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49,0^1^  éto^^  combinée  ayeo  plus  do  soîenee  ;  mii  le 
vaU  do  relève  8em|>lait  reflet  d'un  Jet  d'imagioatioB 
, hardi  et  plus  gracieux.  En  définitive,  comme  les  JuBiimeiÉi 
4e  la  foule  sont  plutôt  un  résultat  du  sentiment  que  Et 
rintelligence ,  le  succès  de  rélève  Ait  beaucoup  ploe  popu- 
laire que  celui  du  mattre.  Alexandre  de  Berneval  conçut  onsi 
violent  chagrin  de  cette  dépréciation  de  Tœuvre  à  laquelle  fl 
avait  employé  tout  reiïortdeson  génie,  que.  dans  un  accès  de 
fureur  insensée  ,  il  tua  le  disciple  émancipé  qui ,  après  avoir 
trop  bien  profité  de  ses  leçons,  commençait  déjà  à  lui  ravir 
sa  gloire.  Une  mort  infamante  punit  le  crime  du  malheureux 
architecte  :  mais  les  moines  de  Saint-Ouen ,  pour  témoigner 
de  leur  équitable  reconnaissance  envers  les  deux  artistes, 
comme  pour  donnera  entendre,  peut-être,  que  la  mansuétude 
divine  s*étend  aussi  bien  sur  le  coupable  que  sur  Tinnocent. 
réunirent  cdte  à  côte,  sous  le  même  monument  sépulcral, 
mattre  Berneval  et  son  élève. 

Cette  tradition,  très  vraisemblable  d'ailleurs,  et  que  semble 
autoriser  rair;de  jeunesse  qui  caractérise,  sur  la  pierre  tom- 
bale ,  la  figure  de  rélève  supposé ,  acquiert  encore ,  par  son 
origine ,  un  plus  haut  degré  de  probabilité.  C'est  Dom  Pom- 
meraye .  dans  son  Histoire  deVabhayede  Saint-Ouen ,  qui,  le 
premier,  a  divulgué  cette  légende ,  en  aflirmant  Tavoir  ex- 
traite des  anciens  manuscrits  de  Fabbayo.  Une  seule  circons- 
tance s'oppose  donc  à  ce  qu'on  accorde  h  cette  tradition  une 
confiance  absolue  ,  c'est  que ,  de  même  qu'un  grand  nombre 
d'autres  récits  qui  compascnt  notre  recueil ,  elle  n'est  point 
particulière  à  la  Normandie ,  mais  qu'elle  a  été  reproduite  à 
propos  de  plusieurs  autres  monuments,  et  notamment  à 
l'occasion  du  fameux  pilier  orné  de  l'abbaye  de  Roslyn  ,  en 
Ecosse'.  Faut*il  ne  voir  encore  là  qu'un  de  ces  traits  fabu- 
leux ,  à  l'aide  desquels  le  peuple  a  signalé  ses  observations 
caractéristiques?  A-t-on  cherché,  par  une  invention  drami- 

*  André  Potlicr,  ibid. 
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tiqne,  à  mettre  en  éridence  cette  vérité  sf  fVappafite  d^allleurs  : 
qae  Tamour  do  Tart  comporte  le  fanatUme  le  plus  exalté  ; 
qoe  cetie  aublîme  idolâtrie  absorbe  è  son  profit  toutes  les 
passions  et  toutes  les  bcultés  de  Pindividu  ;  et  que ,  pour 
i*eiprit  qui  s'y  est  adonné ,  elle  devient  le  pins  virant  comqie 
le  plus  absolu  de  tous  les  cultes? 


.  iCHàPIT&B  VlNGT-QUMItl£ll£. . 


>.  r  M.  .LÂii^mTits  nuriirtUtu0rs. 

Jjtjfm/fffiff,  p>a*W«»  JMr  k  Biàblt  i  le  CÏBctiire  SBÙt-CcTBÙH  ;  IIT  de 
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.'•>fl-'„'r:)>  -'jfcOgràdUe*;Utf»d<«d«^>^**tll*^'*''>«>t**'''      ■'     ' 
t'\  ■'»■"■<         ,1'^  8ee-lt<At  Ssatndn  J> !i|'a«flipnlioa     ;  . 
'<'•'!''' .;!' '-:     '  ,  m^kÙBeaHmxadia^^lfiCiMAcnùtr    , 


rrr-  „,.,,,.■ 


uoNnMnm  connmtiTS  pas  u.dusu.'' 

OIT  qu'ils  fussent  entraînés  par  k 
solllcitatioas  de  l'aiaour  do  gain ,  foit^arib 
Tussent  pressés  parlesiocitatiODs  téménins 
d'un  lèle  orgueilleux ,  les  arobitectes  dn 
mojen-ège  se  soumettaient  a  des  couli- 
~^  ^  i^S»'^  tionseitrémcment  rigoureuses  pourofats- 
y^^^rf^»*!^f^'^-^^  nir  le  privilège  de  diriger  la  conslntction 
des  monuments  d'une  certaine  Importance.  C'est  sans  doute 
parte  que  ces  malheureux  artistes  ne  purent  souvent  remplir 
fenrs  engagements  qu'à  l'aide  de  ces  rBSïources  humiliantes  et 
cachées  qui  s'emploient  seulement  à  la  veille  d'une  détresse 
absolue,  que  l'on  imagina  qu'ils  avaient,  par  suite  d'un  mar- 
ché sacrilège ,  regu  du  diable,  en  beaux  deniors,  le  prix  de 
leur  damnation. 
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On  cite,  en  Europe,  un  nombre  considérable  de  nionumenU 
dont  l*achèTeroent  n'a  été  dû  qu'aux  secours  pécuniaires  et 
manuels  du  démon ,  obtenus  ainsi ,  ii  son  ame  défendant ,  par 
quelque  pauvre  et  impréroyant  architecte.  La  plus  curieuse 
des  histoires  normandes  de  cette  sorte  se  rattachait  i  la  cha- 
pelle do  Notre-Dame^e-CaillouTilIfl. 

Cette  chapelle,  entièrement  reconstruite  en  1331 ,  derint 
célèbre  autant  par  le  luxe  de  sa  décoration  intéfieuro  que  par 
rinfluence  miraculeuse  de  la  fontaine  bénite  qui  Tavoisinait. 
Les  parois  de  Notre-Damc-de-CaillouTille  étalent  surèhéirK<6& 
d*un  si  grand  nombre  de  statues  et  de  tableaux  qu'on  assurait 
qu'il  n'était  pas  un  saint  du  paradis  dont  Fimage  ne  s'y  trou- 
vât. De  nos  Jours  encore,  pour  donner  l'idée  d'une  afDuence 
incommode ,  on  dit  proverbialenient  :  éire  $a$$és  comme  les 
saints  de  CailUmviite,  Cependant,  dreonslince  remarqua- 
ble ,  dans  un  lien  où  Viecnûmanie  s'exerçait  d'une  manière 
si  llMtidieuse ,  une  place  principale  était  restée  dépourvue  de 
sa  pieuse  ornementation  ;  c^étâlt  une  niche  extérieure  ,  vide , 
depuis  Tachèvement  de  la  chapelle ,  de  la  sainte  figure  à  la- 
quelle elleavail'élé'dtsUnéf.  Une  «anse  eitraordinaire  pou- 
vait seule  expliquer,  ainsi  qu'on  va  le  voir  ,  cette  omission 
eif^epCfoonel  le  : 

L*»rohlteete,  chargé  ëe  rtconalrulre  la  chapelle  de  CatHeaville. 
éCiH  ena  de  œa  spéoiilitewi  eux  maladroites  préftttuK  dont 
lliistoire  devatt  IntAresaer  les  soovenlra  popuMfet.  A  mesure 
que  les  travaux  de  eonstmction  réclamaient  4e  lUHi veaux 
frais ,  le  malheureux  artiste  voyait  trop  clairement  qylt-  ne 
pourrait  y  subvenir  tans  se  trouver  réduit  è  la  ■nendlcIté.'En 
vain  n  avait  épuisé  toutes  les  ressouroes  4e  son  talnit  polir 
découvrir  quelques  moyens  d*ingénieuse  èooiiomie ;  saroife 
n'en  étaft  pas  moins  irominenle.  Que  fhiireT  invoquer  le-oM? 
Héh  U  providence  a  des  voies  si  détoonrfaa ,  soa  seoottfi  «est 
il  liid^eiitt  !  AdressonsHiouspittlAt  i  Teolër,  se  dtt  l'InfurtMét 
ia  ^Msatoe  do  anlest  seide  ioMliMei  El ,  d'ailleors^  lorsqo'fl 
s'agit  pour  lui  de  gagner  une  ame ,  Satan  n'apporte4^  pas  à 
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remplir  668  engagements  rexactRude  rigide  de  rusorîer  qui 
80  met  en  mesure  d'obtenir  l'abandon  d*un  gage  précieui  î 
Ce  fat  d'après  ces  funestes  réflexions  que  le  mattre  maçoo 
se  décida  h  inroquer  le  secours  du  diable.  Celol^cf  ne  se  fit 
pas  prier  pour  entrer  en  marché.  Il  consentit  h  terminer  la 
chapelle  à  ses  fhiis  et  dans  le  plus  bref  délai ,  sous  coodHioa 
que  l^architecte  lui  livrerait  les  âmes  de  ses  deux  enfants . 
payables  un  jour  même  du  complet  achèvement  deTédifice. 
Fasoiné  par  les  images  affreuses  du  déshonneur  et  de  la  misère, 
le  aollioHeur  n'eut  point  assez  de  résolution  pour  reftiseroet 
odieux  contrat  ;  mais,  à  peine  commençait-il  à  en  recueillir  les 
fruits,  qu'un  remords  plein  d'angoisses  s'empara  de  son  ame  ; 
la  désolation  de  son  cœur  paternel  n'avait  point  tin  seul 
instant  de  relâche.  Me  pouvant  imaginer  de  fâux-fayani»  c'était 
sans  une  lueur  d*espoir  que  le  malheureux  en  était  revenu  à 
implorer  la  protection  des  saints ,  et  seulement  pour  mettre 
quelqu'un  de  moitié  dans  sa  douleur.  Cependant,  il  s'était  sou- 
venu fort  à  propos,  dans  ses  oraisons,  de  saint  Regnobert* 
undiesplus  illustres  patrons  de  la  Normandie.  Le  désespoir 
si  violent  do  maître  architecte ,  sa  contrition  si  fervente ,  ses 
supplications  si  humbles  attendrirent  le  blenheoreur,  qui 
dalf^a  visiter  Tinfortuné  maçon,  et  le  gratifier  d'un  conseil  de 
meilleur  aloi  que  ne  Test  d'ordinaire  cette  espèce  de  monnaie  ; 
c*est*à-diro  qu'il  lui  fit  la    recommandation  expresse  de  se 
tenir  strictement  h  la  lettre  du  contrat ,  et  de  ne  pas  agréer  le 
travail  de  Satan  qu'il  ne  fût  complet  de  tout  point.   Le  pauvre 
affligé  accepta  avec  avidité  l'espoir  de  salut  que  lui  promettait 
l'entremise  d'un  si  grand  saint  dans  ses  afTaires.  Cependant ,  la 
construction  de  Féglise  se  continuait  avec  une  facilite  admi- 
rable, et  le  jour  arriva  bientôt  où  Satan  livra  son  œuvre  et  en 
réclama  le  salaire.  Le  mattre  architecte,  pour  se  conformer  aux 
conseils  de  saint  Regnobert,  se  mita  examiner  la  chapelle 
avec  la  plus  sévère  attention,  à  mesurer,  d'abord,  Tensemble 
d'un  coup  d'œil  habile ,  à  fouiller  ensuite  chaque  détail  d'ua 
regard  pénétrant;  mais  nulle  part  ne  se  découvrait  le  plus  léger 
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défiMU»  U  iDoiodre  incorrectioa  »  le  plus  in»ignUknt oubli  }êm^ 
dedans,  au  dehors  ai  Ame,  toul  était  parlait.  Éperdu  ,  le  pauvre 
matire  inaçoo  cherche  rimage  de  saint  Regnobert,  coiDDiepour 
e&haler,  en  préaeoce  du  bienheureux .  le  dernier  reste  d'es- 
poir qui  abandoonait  son  ame.  Mais,  6  merveille  I  Timase  eai 
disparue  ;  la  statue  de  saint  Regnobert  est  absente  de  la  fi^ce 
d*honneur  que  Satan  lui  avait  ménagée.  Cet  ineideal  ratine 
aussitôt  le  courage  de  Tinfortuné  ;  il  adresse  au  diable,  aveo 
une  vaillante  ferveur,  les  plus  énergiques  rédamationa.  Gelât-' 
ci  proteste  contre  la  perfidie  du  saint,  et  le  mauvais  Umif 
qu'on  lui  a  Joué  ;  Tarchitecte  se  dérend  k  outrance  dans  la  |ief  • 
sonne  de  son  protecteur.  La  discussion  s'enflamme»  mata 
Satan  la  termine  dédaigneusement,  en  affirmant  qu'un  si  mtece 
obstacle  n'empêchera  point  son  triomphe»  et  que»  dès  le  lon^ 
demain,  la  statue  absente  sera  remplacée.  Le  diable  tient  pa- 
role ;  do  son  oAté .  saint  Regnobert  ne  manque  point  non  p^ 
de  recommencer  son  adroit  manège.  Cela  eut  lieu  tant  de  foji| 
que  le  démon  lassé  abandonna  de  lui-même  son  droit,  et  laissa 
le  mattro  architecte  et  ses  deux  fils  se  sauver  ou  se  perdre  « 
selon  les  chances  communes  i  tous  les  chrétiens.  Saint  Regno* 
bert  sut  jouir  modestement  de  son  triomphe ,  car  il  ne  replaça 
Jamais  sa  statue  absente ,  sans  doute  pour  ne  pas  réveiller  le 
dépit  de  Satan*. 

Un  de  nos  plus  anciens  monuments ,  le  pont  Jadis  réputé 
pour  si  admirable ,  et  auquel  la  petite  ville  de  Pont-<ie4' Arche 
doit  sa  dénomination,  a  été  construit, assure-t-on,  de  compte 
à  demi  avec  le  diable  *.  Vous  dire  au  Juste  comment  le  marché 
a  été  conclu,  et  comment  on  est  parvenu  à  Téluder,  serait  asaex 
difDcile  ;  car  ce  fond  de  tradition ,  que  vous  oonnaiasex  déjà 
au  moins  par  Thistoire  précédente,  admet  toules  les  variantes 
dramatiques  que  veut  bien  lui  prêter  Timagination  du  narra- 

■  F. -H.  Lanirloh ,  Fssai  smr  les  t.men^és  de  Jmmiégrs ,  p.  *>. 

*  Ce  pont ,  9\nM  que  les  deui  châfrlett  dont  U  était  câotooné ,  fat 
MM  par  Charlcft*le-Chame .  poor  oppo9rr  nne  dlave  au  intatloat  de» 
?kwmaMl«. 
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tei;^f{^,<;;mmeDt  donc  «q  Qxer  sur  la  ,rtr$\ott  afIheatiqtiQÎ  6î 
l*Pf^.^a^in(Mt  i  cep^qdant ,  TopUiioD  la  plus  répaodiKi  »•  Il  a'^agia* 
sait  .d^  livrer  è  Satao  le  premier  être  vivant  qui  UnTersafail 
le.ipoi^»,cit,J*op  eut  soin  d*y  faire  passer  uamaUieupeux  malM 
qMf^itd0.v^^W^fi>nspeot  aux  ménagères  du  woisiMg^  f  «pov 
caJUWf^^fibus. de  confiance «t  de  vol  domestique.  T<Md^im^il4l 
qfif^  ^  4lf^^<^; trouva  Corcément  débouté  de  ses  rértamar 
tiqgs^l  4tP!f^^  ^'^^  Qu'il  refusa  de  terminer  son  œuirre*.Ea 
eOJf J^,  ^  r^maiFqM^  enoore  aujourd'hui  de  notablea  ûitecroj^ 
tiQf|s^^p]|,pfM?W^tsdu  pont.  Au  reste,  Satan  «uilieufto^at 
CQf^f^  4^.^:  défaite;  au  moins  avaît-iii  travatlUé;  pmàf  M 
g^ffifi^  .v^.j^marquable  solidité:  de  aa> pont  est  t^o^m  m 
8^f^^^twnQmeoX  pour  Tobsecvateuc ,  et- net  éahimmiontdaa 
<9$ivi*esiâl^  dit  diable  peut  fiiife  simérenent  reiQrtttter  qaa 
rififierq^ifarcbiAecte  ne  nousivjefteerimiSidésOnpaia  earatft 
qDejfdaimjJffi'itr^iauit  de  démolitlop^nlofs^'ilj  «^aigitypar 
exemple,  de  transformer  en  filatures  les  belles  tuteeside  ms 
^ï4im'»)WifmikM\  <HI(«l$|at6rèrbatidesieneiciM 
PiQnr)f(^tir4^i^^e»fl&'d''€mifaife'fle^r6pan|tiooa<*i  •!  Mt 
.)(^,r)aA^HPP9lto.rque  Je  diaUotS*iéèaH<aq|iai5e  comme  arotiiteete»  i 
au,,n>qy,eoT^e,  Afl^  cause  .qu'on'  hiiilUialoiii  bonneufidMfhis!. 
admirables  construotioos  des  époques  iKéeédefUesM.  Quelque»' 
routea  romaines  des  environs  de  Condé-*-sur^Itan  lui  sont 
attribuées,  et  notaounent  celle  qui  »  de  Condé,  conduisait  A 
Suindihum ,  <;beMieu  des  Aulerces-Cénomans.  Voici  co»- 
m^nl^  les  habitants  de  Oondé  expliquent  ce  iàit  mervetUeox  : 
On  avait  uo  besoin  pressant  de  ce  chemin,  mais  il  paraissait 
impassible  de  Tacbever  pour  Tépoque  déterminée.  Le  diable 
propoks^  de  se  charger  de  cette  entreprise ,  et  même  de  la 
mener  si  promptemcnt  à  Gn ,  qu'un  cheval  lancé  au  galop  ne 
pourrait  suivre  les  progrès  de  son  travail.  Témoins  pris  et 
gageure  faite,  le  diable  acheva  le  travail  dans  le  déM  liié  *. 

■  L.  de  Dnranvine  :  Notice  sur  la  ville  de  Pont-de-I* Arche.  (  ïteine  de 
i?oa#i? ,  octobre  1S43.  ) 
«  O.  Vaugeois ,  Hisioirt  dts  Antiquités  de  la  viUr  de  l'Jigie  >  ^.  49»: 
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Vu  doi  eirtroilt  tot  pl«s  pittoresques  de  la  Nôrinahdlè' ,' ^ 
c*est  «ne'  montagne  roeheiise ,  pràs  de  Miign y ,  fendue  dtfnt  ' 
ttale  sa  longoeur  à  une  profliondcur  de  plus  de  deui  eèdts 
pieds.  Une  limpide  petite  rivière ,  la  Laison ,  eoule  au  fond  de 
ce  faite  abîme,  qui  déguise  les  Ibrmes  abruptes  de  ses  énorme» 
déelilrements  soos  les   coquettes  bruyères  ,    les   frateh^ 
mousses ,  les  lianes  nonchalantes  et  gracieuses  déni  if  eSV 
tapissé  de  toutes  parts.  D*étroits  sentiers  découpent  de  letira  - 
lignes  ondnieuses  les  parois  de  Timmense  crefaM! ,  M  eèni^ 
dnteent  è  de  cbarmantes  maisonnettes  qui ,  braralit  les'fli^^ 
tnrs  boolefertements  do  rocber  »  ont  pris  hardiment  pbsaéiM*' 
ftiMi  -de  oet  Bden  souterrain.  Mais ,  le  croiraK-on?  céfCè^ 
mootsghe  ainsi  faite ,  avec  ces  majestueuses  et  rattstaiitléÉr 
beautés,  e'tet'  encore  une  onsrre  phénoménale  du  diable  v  M' 
Inlradltiont  qui  nous  raflinne,  nous  donne  ,  è  ce  sujet  ^  <iéi' 
détails  asseï  prédspour  qo*il  y  ait  lieu  de  ne  pasdbuler  doUf  > 
férttédurédt:  '  •■    ■«  !"■  •/ • 

Lorsque  saint  <)aei)tln  tint  sVôlablir  dans  eettotooNiréél' 
dont  il  fut  le  premier  apétae ,  il  bâtit  une  égHse  anjprè*^  dé'tei 
biMie,  sur  loi|pÉme  emplacement  oè-  Ton  en  toit  Me  encofe 
deiéosjours.-ntfafofii  In  brèche  u'exfstaK  pas  ;  la  montait 
se  teoàH  d'un  seul  morceau ,  et  elle  était  entourée  de  tous  cA- 
téf  V  à  sa  base .  par  la  Laison.  qui,  se  perdant  en  mHle  détours 
sao#  pouvoir  trou  ver  dHssue  directe ,  Unissait  par  épancherons 
emn  sur  les  plaines  environnantes.   Saint  Quentin  vivait  donc^ 
foraénieni  tmié  sur  son  rocher ,  et  c'étaft  par  un  cas  bien  '• 
rare  que  quelque  pleut  néophyte  se  hasardait  è  Irawtser  le*  ' 
lac  pour  venir  prier  k  la  nouvelle  église.  Sans  sa  parfliite  résê^*' 
gnation  an  volontés  du  del ,  le  saint  eAt  trouvé  k  se  plalndte,'  i 
peut-être,  dès  empêchements  matériels  qui  contrariaient  reA^  < 
caeité  de  son  apostotat.  Mais  »  quoiqu'il  se  le  déguls&l  è  lltf^  I 
mémc.soo  chagrin  secreiavait  été  observé  par  Satan,  qui  résolut  - 
d*en  tirer  quelque  avantage  personnel.  Un  Jour  donc  le  rusé 
démon  se  présente  devant  te  saint ,  et ,  sans  employer  ces  in«* 
sidieux  pourparlers  que  dédaignent,  en  général,  lea  gens  qui 
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savontitraiter  Je  plus  sérieuseineRl  tes  afTaireft»  il  t«  4raK«i 
but ,  et  met  le  doigt  sur  la  plaie  ;  c'est-à-dire  qa*il  propofià 
TapAire  «ans  disciples ,  de  fenûte  la  moaUfiie  pour  dooaar 
passage  à  la  petite  rivière ,  et  (aciliter  ainat  Taocès  de  TégiiM 
à  la,  population  des  environs.  Cette  proposition  étonne  d^abiwi 
saiat. Quentin ,  qui  avait  quelques  raisons  de  penser  q 
n'était  pas  tooutumier  de  semblables  oomplaîsaooef  à  Vi 
deiisanrMeurstde  Dieu.  «  Si  Je  consens  à  aoeepter  loo  offra, 
dit-il  cependant ,  que  réclames-tu  ,  maudît  «  pour  Um  aalaiie! 
— L*ame  de  ta  fllle  atnée ,  réplique  Satan  ,  d*un  air  superbe- 
ment leste  et  résolu.  »  La  saint  frémit  i  cette  demande  anai 
offensante  que  cruelle  ;  car  on  doit  croire  que,  s'il  avait  à  coenr 
do'f^gner  des  âmes  à  Dieu,  ce  n'était  pas  ani  dépens  dn 
salut  dosa  propre  famille.  11  allait  donc  proclaner  son  rete 
avee<{un< dédain  énergique,  lorsqu'il  s*aperçal  que  le  déaoo 
étaitdéjà  di8parQiCeliii-<i»  en  observant  le  tfoobindeokNi- 
reoi.  de  son  interlocuteur ,  avait  compris  qu^H  tt*y  aviitplus 
ricQ'irftiirev  du  moins  ce*  jour-là.  Comment  il  s'yiprttenauile 
pèor  i»enouveler  sa  proposition,  et  comment' le  saint,  qn 
avait  réfléchi,  sembla  ,  peu  à  pen ,  se  Iniaasnsédiiiin  ,  e'tU 
ce  que  la  perspicacité  de  nos  lectears  nous  dliptinsu  de 
raconter  en  détail.  Toujours  est4L  qu'après  un  petit 
d'entrevues  le  saint  Unit  par  accéder  h  Vùttre  de  Satan , 
en  Y  ajoutant  deux  conditions  essentielles  :  il  fallait  que,  dans 
la  rivière ,  coulant  pour  la  première  fois  au  fond  de  la  moiF 
tagne  entr'ouverte,  le  démon  blanchit  uhe  toison ,  dont  notre 
apAtre  s'était  réserve  le  choix ,  et  qu'il  remplit  d'eau  on  cer- 
tain vase  que  le  saint  avait  en  sa  possession.  Ce  marché  fol 
conchi.  Et  voyez  comme  Satan  en  fut  la  dupe  :  la  toison 
était  une  peau  de  bouc,  le  vase  était  un  crible!  Pas  n'est  besoin 
d'ajouter  que  la  fille  de  saint  Quentin  se  trouva  délivrée,  par 
l'ingénieuse  ruse  de  son  père ,  de  la  poursuite  de  son  infernal 
prétendant.  Quant  h  l'immense  crevasse  ,  si  avantageuse  pour 
la  contrée ,  les  habitants  de  Pétigny  lui  appliquèrent ,  avec 
une  malicieuse  satisfaction  .  le  surnom  de  Br^h^^mê^fNM^ , 
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•eus  lequel  elle  eil  demeurée  depuis  en  grande   renom^ 
niée*. 

La  morale  concluante  de  tous  les  contes  de  cette  espèce  » 
c>st .  il  nous  semble ,  qu*il  ne  faut  pas  trop  s'effirayer  du 
diable,  si  noir  et  si  mécbant  qu*il  soit.  Un  peu  de  ruse ,  beau- 
coup d*audace  ,  ou  plutât  cette  paisible  insouciance ,  qui  n*est 
sourent,  au  fond  ,  qu*une  foi  vive  en  la  protection  du  eiel  : 
en  Toilà  assez  pour  déjouer  bien  des  complots  halnen  el  de 
perfides  machinations. 

LE  cunniAE  sAntr^oBaiiAiN. 

Un  Uea  célèbre  pour  être  hanté  par  le  diable ,  c^est  le  cime* 
lière  dépendant  de  rancienno  léproserie  de  Saint«Germain  de 
IVNitf^Audemer.  Il  a  été,  de  tout  temps,  le  théâtre  des  plus 
sinistres  apparitions,  dont  chacun  dans  le  paya  roua  racontera 
les  incidens,  avec  dea  farlanfees  interminables*  Si  vouaaYes 
quelques  doutes  sur  In  réalité  de  ces  étrangea  a?entures  y 
prenez  mrde  d'être  puni  de  votre  incrédulité  oomme  le  M 
cnrloin  villaxeoi^ui .  nn  Jour  ëe  grande  iéte  patronale,  s'était 
permis  nombre  de  plaisanteries  ironiques  sur  le  diable  de 
Sainl-<;ermaiB.  L*osprit  maudit,  pour  se  venger,  attendit 
notre  homme  au  passage .  se  sabit  de  lui ,  Tenleva  dans  les 
aira ,  et ,  lonu|u*il  Jugea  que  la  hauteur  était  suffisante ,  il  le 
laissa  retomber  è  plat,  tout  en  le  raillant  à  son  tour  par  un 
rire  fliux  et  méchant.  Après  une  telle  mésaventure ,  la  témé- 
rité orgueilleuse  du  Jeune  flbu  ne  ftit  plus  qu*une  histoire  de 
ballon  crevé .  qui  prêta  k  moquerie  aux  uns  et  fit  frémir  les 
autres.  Sans  doute,  notre  imprudent  avait  négligé  d*invoquer 
la  protection  de  saint  (ailles.  O  saint ,  qui  avait  une  chapelle 
conaacrée  en  son  honneur  dans  réalise  de  Tabba  je ,  exerçait 
en  œ  lieu  un  patronage  très  salutaire.  .Non-seulement ,  il 

*  Wmt  dm  Vi|pic9i  :  Prafcmnit  d'an  lojM^e  m  Moaic  ;  (  Mm'iÊf  dm 
Cmh^méQê ,  |uia  lau.  ) 
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inspirait  h  ceux  qui  invoquaient  sa  protection  le  coimi|e 
nécessaire  pour  braver  les  vaines  illusions  de  la  peur  »  mail  fl 
leur  ofTk*aît  aussi  son  aide  pour  vaincre  les  mystérieux  dan- 
gers vis-à-vis  desquels  les  forces  humaines  eusaeot  été  ia- 

puissantes  ^ 

I      I  ■  '  ■ 

»  L'IP  DB  TOim VILLE. 

iifAîTourvIlle)  se  trouve  an  if,  dont  Pombrage  enehanlé  M 
pèrdr»  au  voyageur  toute  possibilité  de  retrouver  ta  route . 
et. tout  désir  de  la  poursuivre.  Celui  qui  8*as9ied  mhh  ceC 
arère.,  s^abandonnerait  bientôt  k  nn  far  niefUè  étemei ,  il 
<iaelqHe-passant  charitable  ne  se  mettait  en  fef  ne  de  rompre  h 
chaitm.Ne  croyez  pas  qa*il  sniBae,  poarréosftlr  éaoteelli 
enlre|iriBe  ^  4e  changer  aeulemeiil  retiaortelé  éé  piÎMse  ;  car 
celtii<^fîi(tlr^  violemment  4le  son  sotiniieil  «Égh|ue .  ne  mab- 
q«eni(  pàsdei^ooeride  coups  rftMpdrtùn  quITauralt  trooUi. 
MHs;<ieemmelesimireele8lei!S'|^las'fflfficile^^d*ô{)èreiit  toqfoon 
en.tevtnideB'moyens'lesipfut  6iiM)pt<M,  'si<tf\)n  d  ^le  eota  le 
mettre  iNbmpâ  un  de  ee^'  pk*opres  ^vêteitiiirtU  k  I^ëcivefti^ 
sera;  grAeeà  eeUc  précaution ;todt4^fàitiilte  ;  MèftlMI 
les  coups,  à  se  rendre  raattre  du  sortilège -^ 

LE  MOUTON  DE  BOrfBlLlES. 

S'il  vous  arrivait  de  visiter  l'église  de  Booteillea  ^ ,  tous  dé- 
couvririez sur  le  niattre-^otel  une  sculpture  représentant  m 
kmp-,  un  mouton  et  un  pieu.  Au  premier  coup  d'eail»  vom 
devteerlei  que  cet  assemblage  compose  quelque  hiérofriyph» 
d^'nne  nature  très  édifiante  ;  mais ,  comme  vous  seriez  low- 
tempâ  à  chercher  avant  de  pouvoir  en  découvrir  l'explfcatiae. 

'  A.  CanH ,  ftevue  trimestrielle  du  département  de  TEif/v  «  {ânTfct  l83S 

*  A.  Canel ,  ihid. 

'  rommnnf  de  Bouxmcsnil-Bouteilics  »  près  de  Oirppr. 


LÊGRNDES  MERYElLLEUSFi^.  493 

r 

peut-être  seriez-vous  heureux  alors  de  nous  trouver  ppur 
tous  donner  sur  I^heure  la  clef  du  mystère. 

t7o  Jeune  agneau ,  sans  doute  le  fovori  de  quelque  privi- 
légié de  la  prébende,  avait  obtenu  la  faveur  gratuite  de 
brouterTherbe  du  cimetière  de  Bouteilles  Seulement»  comme 
son  inexpérience  ne  permettait  pas  qu*on  lui  accordAt  ce  don 
en  pleine  licence,  Tinnocent  animal  était  retenu  dans  un  cercle 
d*une  courte  étendue,  au  moyen  d'une  corde  attachée  à  un 
bovtde  pieu  fiché  en  terre.  Or,  il  arriva  qu*un  loup»  faAodit 
sauvage  qui  était  dépourvu  de  toutes  les  liiveura  du  cief^éQ 
loutea  les  prérogatives  do  la  domesticité ,  et  qui  se  trouvait 
réduit  à  ses  propres  efforls  pour  conquérir  une  rare  xhhéw 
riftura»  venant  à  passer 'dans  renelos  des  morts  >  apercpl' le 
paisible  agneau.  Il  Ot  subitement  cette  réflexion  :  que  la  IM-' 
videnoe  des  loups  •  touchée  de  ses  longs  Jeûnes ,  lai  ménagiftiit 
cette  fois  un  splendide  tetin.  Sur  quoi  «  notre  knip  i*apprétè  ,* 
avec  une  voracité  nv^l  dé^iAisée ,  à  s*àpproober  4q  panvi^ 
mouton.  Mais  çeluinsi.wi  aleviné  son  •nBèmè«iiaent''ndi 
fprces  doublées  par  Téoergie  de  ài.peur^,  HdonneHnaÉ'bon' 
coup  de  collier  quil  eolcatnekii^rda  et  pien.  et ,  anîvftda  eeliat' 
Urail»  i|  se  met  à  courir  de  ioutcs  sesjambes  ;  puis,  tronvant  eur 
son  passage  l'église  ouverte,  il  s'y  réfugie  avec  la  témérairo 
confiance  d*un  pauvre  d>sprit.  Moins  tranquille,  le  loup, 
au  moment  de  pénétrer  dans  le  lieu  saint ,  sent  courir  sur  sa 
peau  le  frisson  du  remord».  Il  s*y  haiiarde  cependant ,  et  le 
▼oMà  qui  trotte  sur  les  dalles  sonores,  tout  en  ouvrant  de 
grands  yeux  hagards ,  dont  il  semble  déjà  dévorer  an  proie. 
Encore  un  pas ,  il  va  s'élanœr  sur  le  pauvre  nooton  ;  mnin 
celui<i  s^écbappe  subtilement  par  la  porte  d*entrée,  et,  la  refera 
mant  sur  lui  à  Taide  du  pieu  qu'il  traîne  après  lui*  tient  ainsi 
captif  mettre  loup  •  qui  n*a  plus  d'autre  ressource  que  d'elter 
s'agenouiller  au  confessionnal.  Hélas!  on  ne  lui  laissa  point  le 
temps  de  la  pénitence;  Tagoeau  bêla  sa  victoire  avec  tautd^éner. 
ffie.  que  tous  les  habitants  du  voisinage  s>n  émurent.  On  accou- 
nit  sur  W%  lieux .  on  délivro  le  prhonnier ,  mais  pour  se  ruer  sur 
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loi  II  ooups  de  piques  et  de  bfttoos,  jneqa'à  œ  que  Hiort  i\ 
suivit  » . 

Les  habitants  de  Bouteilles ,  eo  consacraDt  la  mémoire  de 
ce  miracle  par  une  sculpture  ornementale  de  leur  église, 
voulurent  mettre  en  évidence  cette  consolante  maxime  :  Que 
la  Providence  est  douce  aux  petits ,  et  qu*elle  sourit  à  relfort 
des  humbles. 

LA  TOUR  DU  DIABLE. 

I 

La  tour  orientale  du  château  deTancarviUe,  après  avoir  éU 
appelée  la  Tour  du  Lion ,  changea  ce  noble  sornom  en  celai 
de  Tour  du  Diable.  Cette  tour  avait  long-temps  servi  de  priaoa, 
et,  à  cause  des  souvenirs  qui  la  peuplaient»  elle  était  eoasseï 
mauvaise  renommée  pour  être  digne,  en  eflét,  de  fixer  le 
choix  d'un  hâte  infernal.  Cependant»  les  habitants  des  eori* 
rons  s'étant  aperçus  du  Ibneste  voisinage  qui  lemr  était  échu. 
aÙJirent ,  troublés  et  mécontents  «  trouver  leur  pasteur,  et  le 
si^p^lièrent  de  faire  quelque  tentative  pour  d^o^r  reoneaû 
commun.  Â  un  jour  donné  ^  il  (ut  conyenu  qu'on  '  se  réunirait 
en  procession,  croix  et  bannière  en  tète  «et  qu'on  piarchenit 
ainsi  droit  au  diable  ,  et  tout  prêts  à  lui  livrer  bataiOe  6*il 
refusait  d'obtempérer  aux  pacifiques  sommations  que  le  taxi 
s'était  chargé  de  lui  adresser,  lia  pieuse  armée  témoigna 
d'abord  un  zèle  fort  louable  à  se  mettre  en  route  ;  mais,  ar- 
rivée au  seuil  de  la  demeure  maudite ,  elle  hésite  ,  recule  ei 
se  disperse  à  travers  champs.  Cependant  le  pasteur ,  nruilgré  la 
défection  de  son  troupeau  ,  pénètre  dans  Tenceinte  de  la 
tour.  Ce  qui  se  passa ,  dans  son  entrevue  avec  rcnncmi  •  nou» 
ne  saurions  le  raconter  ;  seulement ,  quelques  fuyards  .  qui 
reprirent  assez  de  courage  pour  revenir  sur  leurs  pas  «  assu- 
rèrent avoir  vu .  après  quelques  instants  d'attente ,  leur  cure 
sortir  du  lieu  redoutable,  brave  et  triomphant  comoïc  saint 

'  K.  (rAnglrtiiont ,  Ugentlfs  fra^çaise.s  ,  poésies. 
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Anloine  »  et  agHaot  oiioore  au-deasos  de  sa  télé  le  goopilkNi 
trempé  d*eau  bénite  qui  avait  été  son  arme  de  salut  ■. 

U  LAG  DE  FLna. 

Près  de  la  ville  de  Fiers  ,  se  trouve  un  bois  dans  lequel  est 
renfermé  un  étang,  on  plutôt  un  petit  lac.  Ce  lieu  est  aiieiH 
cieux  et  isolé ,  et  le  mirage  des  grands  arbres  estompe  la  sur- 
Cko  du  lac  de  teintes  si  sombres ,  qu'on  se  prend  à  révcr  de 
quelque  effrayant  mystère  qui  se  cache ,  comme  un  limon  im- 
pur ,  au  fond  de  ces  eaux  dormantes. 

Il  y  a  beaucoup,  beaucoup  d'années ,  dit  la  tradition ,  exis- 
tait ,  sur  cet  emplacement ,  un  couvent ,  fondé  par  un  pécheur 
repentant ,  en  expiation  de  ses  péchés.  Durant  les  premiers 
temps  de  la  fondation .  les  moines  menèrent  si  sainte  vie  que 
les  habitants  de  la  contrée  environnante  accouraient  en  foule , 
pour  être  édifiés  de  leurs  pieux  exemples  et  de  leurs  tou- 
chantes prédkatfo/ns.  Hais  le  couvent  devint  riche  et  somp- 
tueux .  et ,  peu  h  peu,  les  môfnes  se  départirent  de  la  i^rfèté 
t^Mertaiite  de  leur  règle.  Bientôt  Tégfise  du  mohastère  de- 
meura flNtnée ,  les  lehanfi  religieux  cessèrent  de  retentir  sous 
ses  vofttes  ,  une  clarté  triomphante  ne  vint  plus  illuminer  ses 
sombres  vltniux ,  et  la  cloche  de  la  prière  ne  fit  plus  entendre 
son  tintement  matinal  pour  réveiller  tous  les  cœurs  1  Tamour 
delMeo.  Mate,  en  revanche,  le  réHectoire,  réjoui  de  mille 
feux,  ne  désemplissait  ni  le  Jour  ni  la  nuit  ;  des  chœurs  ba- 
chiques, où  per^ient  des  voix  de  femmes,  frappaient  tous 
les  échos  de  leur  sacrilège  harmonie ,  et  les  éclats  d*une  folle 
hrresse  annonçaient  au  voyageur  et  aupélerffn.  qui  passaient 
devant  Tenceintedu  monastère,  que  le  sanctuaire  de  la  dévo^ 
tfon  et  df  l'austérité  s*étiit  transformé  en  une  Rabel  d1m- 
plétés  et  de  Absolutions . 

Or,  fl  arriva  que ,  la  veille  d*une  ffite  de  No<!l ,  les  moines . 

'  I .  sIiciImyI.  Errnrskmt  im  \nrmmmtlr,  «ni.  II.  p   IT.I. 
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au  liea  d*aller  célébrer  Toffice ,  se  réunirent  pour  un  protee 
réveillon.  Cependant»  quand  vint  rbeore  de  minuit»  le  frm 
sonneur  étant  à  table  avec  les  autres  »  la  dodie  qui  »  d'ordi- 
naire, se  faisait  entendre  à  cette  heure  pour  appeler  le 
fidèles  à  la  messe  »  commença  à  sonner  d^elle-méme  ses  plus 
majestueuses  rolées.  Il  y  eut  alors,  dans  le  réfectoire,  oa 
moment  de  silence  et  de  profonde  stupeur.  Mais  un  des  ohmiki 
les  plus  dissolus ,  essayant  de  secouer  cette  terreur  glaçuite. 
entoura  d*un  bras  lascif  une  femme  assise  à  ses  côtés  «  prit  va 
verre  de  Tautre  main ,  et  s'écria  avec  insolence  :  c  Eolendez- 
vous  la  cloche ,  frères  et  sœurs?  Christ  est  né ,  buvons  rasade 
à  sa  santé  1  »  Tous  les  moines  firent  raison  à  son  toast ,  et 
répétèrent ,  avec  acclamation  :  «  Christ  est  né ,  bavons  à  si 
santé  !  »  Mais  aucun  d'eux  n'eut  le  temps  de  boire  :  un  flam- 
boyant éclair ,  comme  l'épée  de  Farchange ,  entr*OQvrit  la 
nue  ;  et  la  foudre ,  lancée  par  la  main  du  Très-Haut  «  frappa  le 
couvent ,  qui  oscilla  sons  le  choc ,  et  toutr4-ooop  s'aMma 
à  une  grande  profondeur  dans  la  terre.  Les  paysans»  qui 
s*étaient  empressés  tf  aoeonrir  à  la  messe ,  ne  troatèreot  plus» 
k  la  place  du  monastère,  qu'un  petit  lac,  d'ob  Ton  entend!  le 
son  des  cloches  jusqu'à  ce  que  le  coup  de  la  pranlère  heôre 
du  jour  eût  retenti. 

Chaque  année,  disent  les  habitants  do  pays,  on  entead 
encore ,  le  jour  de  Noël ,  les  cloches  s'agiter  au  fond  du  lac  ; 
et  c'est  seulement  pendant  cette  heure ,  où  les  moines  sont 
occupés  à  (aire  retentir  le  pieux  carillon,  que  ces  malheureux 
damnés  obtiennent  quelque  rémission  aux  tourments  infer- 
naux qui  les  consument  de  leurs  plus  dévorantes  atteintes*. 

LÉGENDE  DE  S àUTTE  ADRESSE. 

Le  village  de  Sainte-Adresse  n'était  pas  situé  jadis  au  lieu 
qu'il  occupe  maintenant.  Il  s'est  rejeté  en  arrière ,  à  me^ore 
que,  par  les  fréquentes  irruptions  de  la  mer,  il  a  étélbreé  d*a- 

•  F.  Shoberl ,  Excursions  in  Sormandy,  vol.  Il ,  p.  i:>0. 
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bandonner  quelque  portion  de  ses  terres  riveraîDcs.  Il  ne  por- 
tait pas  non  plus  alors  le  nom  de  Sainte-Adresse ,  mais  celui  de 
Saint-Denis-Tihcr-de-Caux.  Comment  s*est-il  laissé  déposséder 
de  son  ancien  patron  »  pour  y  substituer  une  patronne  asses 
peu  orthodose  ?  ceci  est  une  piquante  histoire ,  qui  méritait 
d'être  consenrée  par  la  tradition  : 

Un  Jour  que  la  mer  était  dans  sa  plus  grande  fttreur,  un 
faisseau  viuti  dériver  ters  la  c6te  de  Saint-Denis,  avec  une 
violence  à  laquelle  il  semblait  que  toute  la  science  des  marins, 
Jointe  aux  infatigables  efforts  de  leur  courage ,  n'aurait  pu 
opposer  aucune  résistance.  L'équipage  et  le  pilote,  n'imagi- 
nant plus  de  ressources,  avaient  interrompu  leurs  manœuvres, 
et  s'étaient  jetés  à  genoux  pour  implorer  la  protection  de 
saint  Denis.  Mais,  tandis  qu'ils  priaient»  le  vaisseau  abandonné 
à  lul-roéme  dérivait  encore  avec  plus  de  rapidité  vers  la  cAte. 
Le  capitaine,  qui  seul  avait  conservé  sa  présence  d'esprit ,  fut 
saisi  d'une  violente  colère  en  royant  l'effet  de  cette  prière  inop- 
portune. Il  se  met  à  menacer  et  à  tempêter  plus  haut  que  la 
mer;  les  jurements  font  brèche  a  travers  les  saintes  litanies; 
enfin .  il  secoue  si  vaillamment  son  équipage,  qu'en  un  instant 
toute  lâche  torpeur  est  dissipée.  Alors,  Il  s'empare  lui-même 
du  gouvernail  pour  prêcher  d'exemple  :  «Et,  maintenant,  k 
l'ourragc ,  s'écrie-t-il  :  si  quelque  chose  peut  nous  sauver, 
c'est  l'assistance  de  iointe  Adreae ,  sans  quoi  nous  sommes  in- 
bllliblement  perdus.  >  Le  capitaine  disait  rrai  ;  sa  courageuse 
résolution  fût  couronnée  d'un  plein  succès  :  le  vaisseau,  tiré 
des  bas-foods  les  plus  dangereux,  échappa  i  la  tourmente.  De- 
puis ce  temps,  saint  Denis  lût  dépoeé  de  son  protectorat  ;  sainte 
Adresse  devint  la  patronne  du  village»  et  ta  tradition  ajoute» 
ce  qui  est  fort  croyable  »  qu'elle  fit  encore  bon  nombre  de 
Biracles  ausai  manîlestes.  ' 

'  p.  SiKibcrI,  BJCtmnkmM  im  NomÊmmHy^  vol.  I ,  p.  lAI. 
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,  ATMila.rûvoluUon,  il  existait,  sur  ia  rive  droUedtlaS* 
vis-ii-vU  (l'Honneur,  une  chupuUe  qui  devait.  '»  uoe  t 
patriotique  et  merveilleuse,  le  surnom  de  .Votro-IM 
Neiges  : 

Pendant  Un  du  ces  blocus  Trûqucnts  qu  Uonflcur  eut  i  n 
l«oif  contre  les  Ani^lais .  deux  braves  pèchcuni  nkontimit  « 
leiirs  biirqucs.  avec  l'intention  de  profitiT  à^  l'onibfc  ptolo 
triqe  d!uiie  nuit  d'iiiver ,  pour  aller  porter  à  Itouen  Im.  t\ 
vçlle  du  débarquement  des  ennemis.  Mais  .  lorsque  ce«  totii 
pldée  marins  eurent  gagné  lu  pleine  incr ,  la  neige  i 
<i  tomber  it  flocons  si  pressés,  qu'il  n'était  plus  powÔi 
cpimattrr,  ni  île  su  diriger,  au  milieu  de  ce  taurbiUoiid 
l'i-tciidue  des  (lots.  Cependant,  lus  bmves  messa^rs  n 
avon'^^''  <  lorsque  .  ù  leur  grande  déception ,  tU  s'^ 
qu'ils  touchent  uu  rivage  du  Havre.  McDucas.de  t 
les  mains  des  ennemis,  ils  ne  s'abandonnojit.£aliil 
lauicntatioDs.  ioiù)<  ils  sautent  lestcDH'nt  à. tort 
rigent  vers  une  chapelle .  dédiée  à  ^M'''^ISBb*J 
proche  du  rivage  Leur  prîi^re  franche  et  l" 
écoutéti  de  lu  reitie  du  ciel  :  la  jieiiie  cessai  t'è'^'!''''*^^  " 
rins  remontent  sur  leurs  embarcations,  et  fogiieot  i 
deur  pour  aller  «i^complir  leur  patriottqoe  miulon  *. 

SAINT^AUL-t>E-BBina£VA[. 

Brnneval  est  un  mélancolique  rilUige .  mIi.v  ...i 
la  mur,  entre  le  cap  de  In  Hève  et  le  cap  d'AntîTer ,  et  qoft  t 
habitants  disent  avoir  été  jadis  la  prermirt  riUt  de  FniiM 
Plusieurs  traditions  merveilleuses  se  répètent  è  propo»  d«  E 
neval  ;  nous  avons  parlé  déjà  de  eeR  canons  chartcé»  A'nr  4 
d'argent,  qui  se  trouvent  auprès  de  son  église  s. 
épine  blanche  ;  une  richesse  plus  précieuse  encore  ett  d 
dans  l'Intérieur  du  monument. 

■  F.Slioberl,  f.ii-Hrftims  in  Hormanilr  .  itA.  I,  p.  IM. 
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Un  jour ,  les  pèclieura  de  BruoeTal  «perçurent ,  flottant  sur 
les  eaux ,  un  corps  mort  qu*une  éblouissante  irradiation  avait 
signalé  i  leurs  regards  étonnés.  Ils  recueillirent  ce  corps ,  et 
renterrdrent  dans  le  chosur  de  leur  église.  De  nonibreui  mi- 
racles opérés  autour  de  cette  tombe  Tinrent  MentAt  conArroer 
Topinion  que  le  peuple  s*était  formée  de  la  sainteté  du  per- 
sonnage qu*on  y  atait  inhumé.  On  résolut  d*lostltuer  utie 
IMe  en  Thonneur  de  ce  noufeau  protecteur  de  Bruneral ,  et  on 
en  flxa  la  célébration  au  Jour  de  Saint-Paul ,  k  cause  do  pré- 
nom du  mystérieux  inconnu ,  lequel  prénom ,  disent  itos  Vil- 
lageois ,  avaii  été  trouvé  dans  tei  papien.  Depuis  cette  époque, 
le  pèlerinage  du  merveilleux  tombeau  n*a  Jamais  été  aban- 
donné ;  les  fiévreux  ,  surtout ,  y  obtiennent  prompte  guérlson^ 
en  se  contentant  de  mêler ,  dans  un  verre  de  vin ,  qu'il  ftut 
avaler  i  genoux ,  une  pincée  de  la  terre  qui  recouvre  le  corps 
du  saint.  Rien  ne  contrarie  cette  pieuse  opération ,  car  la 
dalle  destinée  k  fermer  b  tombe  n*a  Jamais  pu  être  mise  en 
sa  place  ;  elle  s*est  trouvée  tot^oors  repooasée  par  une  force 
invisible ,  afin  que  la  bvenr  du  miradc  ne  (&t  point  dérobée 
â  ceux  qui  Tiennent  hmplorer  avec  foi  >. 

L^MUBE  H^iTUTAT.  ^  L*ÉOUSB  DB  COftHBUXIf. 

Léglise  paraiaatale  d*£treUt  est  située  è  une  asseï grands 
distance  de  ce  village ,  et  au  pied  de  la  c6te  Saint-Clair.  Cet 
emplacement  semble  mal  choisi  pour  la  commodité  des  habi- 
tants •  mab  il  n*a  pas  été  permis  d*en  prélerer  un  autre  ,  une 
liintaisie  diabolique  ayant  seule  fait  Ici  la  loi. 

Une  sainte  femme  .  nommée  Olive  ,  qui  vivait  â  une  époque 
fort  ancienne ,  avait  coutume  de  venir  se  baigner  dans  uojb 
fontaine  qui  surgit,  à  une  grande  profondeur ,  au  pied  d'une 
grosse  roche  du  rivage,  que  la  marée  basse  laisse  â  découvert. 
Un  Jour ,  des  Sarrasins ,  montés  sur  leurs  barques,  surprirent 
en  ce  lieu  la  chaste  baigneuse  •  et  tentèrent  de  remmener 

'  /xff  Nurmmmdit  putorts^mt ,  raattm  de  Criqnclot. 
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de  fprf^ay^  eux.  Oiiv^^^épouvrantét&diidfipger  qui  lft>pief)«|9it, 
flt  vœu  de  bâtir  une  église  si  Dieu  la  préservait  de  tomber  entre 
lèsTtialiisidd»  ItiidèlesL  AussitAl*4^  B^éle?a  ime  traipéte  ^ 
rÉjëtaibiettiolfi'ien  pleine  mer  Ibs  batiqueg'  dés  SairaitaHu 
I>te4iils;>  la  pieuse  reonnie  ne  songea  plus  qu'i  léaliiar  ton 
1:cMI'^^dis  'elle  y  trouva  de  grands  empêchements.  L^éf^iise 
a^ait ité4omineiicée  au  centre  delà parcfiase,  dané  le fleMas 
Yergésir  à  t^^ne  s'élevail^Ue  sur  ses  fondements  «  q«e  le  diillli 
laJUransporèa  au  pied  de  la  oAte  Saint-<]lair.  -  On  esaaya  d'abortf 
deirésistér'àsja  nùilfaisance  de  Satan  ;  on  revint  aa  preHUar 
emplaseimcnt;  mais,  chaque  nuit»  rouvragedaJoorprèoMait 
se)  trouvait  de  nouveau  déplacé.  Aprèà  quelques  tenttitmiin*- 
frttotupusea  v  Olive  ne  jugea  pas  i  propos  (ir  lotÉer  -  d'opMk 
tret^taveclematinespriti  La  bonoefenomméfrdelà 
fHOtne  asifïeirdit  rien  à  cette  huiablci  soiiraiiaionv''ei'les 
bilaiits(â>Étivlat  y  gagnent. de  téaroignen  plus  do  tèle 
gieun^Vldfsqâei;  stmsAenip  DomptâdiiladiBtance  ^ib  61 
aiveo«iafltitudeausiaaiataeAce8f;;Miri:      ••  .<r  n?,! 

,  j  (Une  r  nléaayonttfrei  i^ottle^  8e8d)laM»  :ip)riY(af  eillB  îhrfbitaiili  dt . 
la  parôiâse;dfiiSalnt^ylve8ti^  deiGonHoîllef '-«•<lot9i|tfil»  to»> 
lurent  se  consiruire  une  nouvella  église^  elsto^'oeUe  ifÉTiis 
possédaient  dé^,  et  qui  était  située  dantlfs  ¥oiitoa0e  du  aa» 
nastère  de  Saint- Pierre  de  Cormeilles  :.  chaque  nuit  dispa- 
raissaient les  pans  de  muraille  que  Ton  avait  construits  le >Nir 
précédent.  U  parait  que  ,  dans  cette  circonstance  •  le  diable 
se  serait  fait  le  compère  des  moines,  qui  ne  se  souciaient  nul- 
leineiit  de  desservir  à  la  fois  deux  églises ,  dont  une  devait 
être  placée  sur  un  point  assez  éloigné  du  couvent.  On  peut 
penser,  en  effet ,  que  «  dans  toutes  les  occasions  où  des  intérêts 
de  localité  se  trouvaient  en  jeu ,  à  défaut  d'autres  entreoie^ 
teurs,  on  employait  le  diable  à  certains  rAles  oooiplaisants 
qui  font  maintenant  partie  des  attributions  des  éligibles  de 
toutes  classes  :  conseillers  municipaux ,  ou  députés  de  Tiuie 
ou  de  Tautre  fraction. 

'  Aflf  ^'ormandie  pittoresque  ,  canton  de  Criqiit'lot  ,  p  "ii» 
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Voo  rif ière ,  qui  preùalt  m  source  è  Gralnville-l'Aloiwtte  et' 
detoMidaU  à  AubervUto-la-ReBaud ,  fliiitii  narober  autrofoiti 
uo  BMMiUn  d*uoe  forée  asMieoosidérable.  Des  titres  nonribtfeojt 
attestent  Texlsteoce  de  cette  rirtère»  aujourd^kui  disparotr 
mais  dont  le  cours  souterrain ,  lorsque  la  narée  baolo  le  fait 
refluer,  sert  encore  à  alimenter  les  puits  d'Étretat.  Si  voos^ 
demandei  quelques  renseignements  sur  la  disparition  deoetle 
rifière,  Toici  oe  qui  vous  sera  répondu  :  Une  malbeurense 
bohémienne  arriva ,  certain  soir ,  auprès  de  la  maisoii  dn- 
meùnier  de  Grainville-rAlonette.  Elle  demanda  à  oel  bommev 
au  HMB  de  son  enAint  mourant  de  froid  et  de  Ciîm  «  qu>elleî 
portail  dans  ses  bras ,  un  morceau  de  pain  pour  le  souperv 
une  boite  de  paille  firatcbe  pour  le  repos,  lie  meèniei'  reftasai 
Thumble  demande  de  cette  paune  m^ ,  et,  ebarmé  de  trou» 
ver  une  eicuse  èson  insebfflbilllé  natorelte.  Il  traita  ribAirto- 
née ,  avec  une  ironie  barbare,  de  païenne  et  de  sorcière.  A 
ces  mots,  biRHed-tgypteaeresaMvinl  que  la  magie  lui  avait, 
en  effet,  révélé  ses  plus  terribles  secrets:  «  Malheureui  !  s*écrfa- 
t-4lie«  fi(^émissa«le  d*indignatioa ,  ton  reftis  aura  sa  récom- 
pense !  •  Et  eUe  ee  prit  à  murmurer  quelques-imes  de  ces  pa-> 
rôles  magiques  qu^aucune  langue  no  peut  traduire ,  et  dont 
Tenfer  seul  comprend  le  sens.  A  peine  b  conjuration  était-elle 
acbevée .  que  le  moulin  cessa  de  mouvoir  sa  roue  active  ;  la 
rivière  avait  pris  un  cours  souterrain  ,  et  la  richesse  de  l'avare 
meunier  s^était  enfouie  avec  elle.Ponition  équitable,  k  laqoelia 
le  dcl  ne  dut  point  s*opposer  ;  car  la  vengeance  d*une  mère 
est  sacrée,  son  cri  de  douleur  ftilt  tressaillir  la  nature  entière; 
et  se  soumet  toute  la  création.  ' 

La  légende  de  8ce-lton  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
GraiavIlle^rAloaette ,  nuf  les  particularités  romanesques  qiâi 
disUagwnt  cette  dernière.   On  donne  le  nom  de  Sec*lton  è 

'  tjft  \ormmmdte  pitionê^uc  ,  raotoo  de  (TiqiiMol .  p.  Ij. 
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Ti^Dciep  canal  naturel  q^ue  suiyait  aiUre(ote^|>ri^4P  KUfm-qm 

se  dirige  vers  Breteuil ,  ayant  que  cêlttirci  û'eùl  pris  uo 

souterrain.  C'est  à  Yillalet ,  aurdiÇ^^usde 
parait  cette  petite  rivière  »  et  c'estià  aiiaii  4||a>iisUi|tiadia«B 
moulin  à  eau.  Or .  le  meunier  ayant  refusé ,  certain  Jour  «  ai 
diable  qui  Ten  priait,  de  lui  Swe  traveiwr  la<rinère  daas  a 
barque  ,  Satan ,  qui  craint  Teau  froide  ooo  .iqoIqs  qu'un  ctel 
écUhvAé ,  fàt  Violemment  irrité  d^  oe  manque  de  oomplaiaaHiie. 
Ifètagrâint  ^tec  amertume  contre  Tespèce  huifiaiiie^  iMt 
comme  «Ml  eût  eu  quelques  droits  à  en  attendre  une  réciprociti 
dt^bons  setvices ,  il  conclut  ses  violent^  récrimioaUoDf  pir  pj^a 
métiace  formelle  de  Vengeance.  Pour  Satan,  oobçeTOîr  pnefié- 
chante  action  ,  c'est  l'exécuter  :  en  moins  de  q,q(sk|u^  hcorvu 
TKoD  prit  son  cours  à  une  grande  profondeur  souterraâe.  Le 
diable  put  alors  traverser,  i  pied  sec ,  le  lit  dé  la  rÎTière;  mais 
le  malheureux  meunier  perdyk«.Ay/9C;^j9^iP9y/P4l&  de  travail . 
Theureuse  aisance  dans  laqii^llaL^^ir^.iPéçiiiof^o'alors.  ■ 

LA  cawMMMmmiim— i.iw 


L'occupation  de  la  Normapdiç  V^rlU^  iUifMûç  M  kissé  quel- 
ques souvenirs  vivaces  daqs  la  mémoire  du  papplcn  lioos  avons 
déjà  parlé  de  la  traditioo  rejative  aux  InéswaifBeJMis  enne* 
mis ,  obligés  d'abandonner  leur  conquête,  attcaîent  cachés  et 
divers  lieux  de  notre  province.  Une  croyance  merveilleuse , 
qui  existait  dans  la  commune  de  Comeville,  était  une  allusioQ 
toute  patriotique  aux  mêmes  événements  : 

Après  avoir  dévasté  Tabbaye  de  Corneville  ,  les  Anglais 
enlevèrent  la  cloche  principale  sur  une  barque ,  que  cette 
charge  trop  pesante  fit  chavirer.  Mais,  tandis  qu'on  s'eflbrçait 
de  retirer  la  cloche  de  Peau  ,  les  Français  survinrent ,  elles 
Anglais  se  virent  contraints  d*abandonner  leur  prise.  Depub 
ce  jour ,  chaque  fois  que  les  clochers  du  pays  retentissaient  de 

*  Tradition  orale,  rommuniquëc  par  M.  ChaMan  ,  conserratmr  «If  la 
bibliothèque  d'Éyreux. 
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Joyeux  earillons  pour  célébrer  quelque  fête  solennelle,  la 
doelie,  demeurée  au  fond  de  la  rivière,  8*unlssalt  à  ces  bruyan- 
tes volées ,  comme  pour  témoigner  qu*eile  était  restée  lur  le 
sol  de  France,  et  qie  Tennemi  n'en  avait  pas  ftiit  sa  conquête* . 

LA  fiLLB  mj  moi ,  A  ■Aiim. 

La  romance  que  nous  allons  citer  se  chante  encore ,  de  noa 
Jours,  dans  les  environs  de  Saint- Valéry -en-Gaux.  Sans  pou*/ 
voir  indiquer  précisément  Torigine  de  ce  chant  populaire  ^  et 
répoquc  de  sa  composition  primitive,  nous  croyons  ne  pas 
Ibrroer  une  conjecture  dénuée  de  probabilité ,  en  disant  qu*iL 
nous  paraît  avoir  été  composé  à  l'occasion  du  mariage  de.la 
princesse  Catherine  de  France,  fille  de  Charles  VI.,  aveo. 
Henri  Y,  roi  d*AngIeterre. 

le  Roi  a  mie  fille  i  marier, 
A  Ml  Angiou  la  iFeiH  ctonnei'. 

Elle  ne  ?  eut  m»w  : 
^  J— ail  mari  ■>pMMnlfs1l  iTM  ftmfÂ».  ^ 

La  belle  ne  voulant  céder , 
'  Sk  >4eor  tVn  vmi  Ta  ronjorer  : 
•*-  Aiwaplik  «  ma  smir ,  aeeeptez  i  rette  fbM , 
C'eal  peor  pahc  à  Pram  dminer  avee  TAnglob.  — 

Et,  ifnaMl  ee  rinC  ponr  s  cmbanpier , 
laa  veut  aa  hii  vooliii  bander  : 

^  Eh  !  4le4Bi  «  mirMai,  fnao  anUra  An^oia, 
Car  je  veu&  voir  jiiiqu'à  la  fi»  le  «4  français.  — 

El ,  quand  ea  rinc  pour  arriver , 
1^  cbAUl  éloit  pa? oiié  : 

—  Eh  !  ôla-toi,  relire-toi,  franc  Iralire  Aiigloia« 

Ce  n*eftt  pa»  là  le  drapeau  blanc  du  roi  fraoçoia.  -^         , 

Et,  quand  ce  vint  |ioMr  le  iouper , 
Pai  ne  voulut  boire  ou  manger  : 

—  filoigne-loi,  relire -loi ,  fruic  traître  Angloit , 
Ce  n*ett  fiai  la  le  pain ,  le  vin  du  roy  fraoçoii.  — 
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Et,  quand  ce  vint  pour  le  oomcher, 

L*AngloÎ8  la  voulut  dédiausser  : 

—  Éloigne-toi ,  retire-toi ,  franc  traître  anglois , 

Jamais  homme  n'y  touchera,  s'il  n'est  François.  — 

Et,  quand  ce  vint  sur  la  minuit, 
Elle  fit  entendre  grand  bruit. 
En  s'écriânt  avec  douleur  :  —  0  Roi  des  rois  * 
.    Ne  me  laissez  entre  les  bras  de  cet  Anglois.  — 

Qoatre  heures  sonnant  à  la  tour, 

La  belle  finissoit  ses  jours , 

La  belle  finissoit  ses  jours  d'un  cœur  joyeox. 

Et  les  Anglois  y  pleiunient  tous  d'un  eceur  |Hteax.  ' 

Pourrions-nous  mieux  terminer  un  iifre  particiiliérenieBt 
consacré  aux  soayenirs  patriotiques  et  populaires,  que  par  œ 
chant  tout  empreint  d*un  énergique  patriotisme  •  et  doot  le 
peuple  se  complatt  encore  à  ranimer  sespréjugés  île  Datioaaiilé? 
Au  reste ,  si  nous  discontinuons  ici  notre  œuvre ,  ce  n^est  pas 
que  les  matériaux  nous  manquent  pour  ^lui  dooner  de  plus 
amples  développements.  Une  raison  seule  de  convenance  lîtt^ 
raire  nous  engage  à  suspendre  notre  travail  :  ce  recueil  ayast 
acquis  des  dimensions  au  moins  suffisantes  pour  que  la  matière 
en  soit  bien  connue  et  facilement  appréciée  des  lecteurs ,  y 
nous  parait  à  propos,  maintenant,  de  consulter  le  goût  et 
Topinion  du  public ,  avant  de  nous  aventurer  encore  dans  cei 
curieuses  recherches  qui  nous  ont  procuré  tant  de  Jouissances 
intelligentes ,  mais  dont  nous  avons  à  craindre  que  le  résumé, 
transmis  par  notre  plume,  ne  perde  beaucoup  de  son  naïf 
attrait  et  de  son  sérieux  intérêt.  Nousattendrons,  h  cet  égard, 
la  décision  de  nos  juges ,  avec  cette  tranquille  résignation  qne 
donne  la  conscience  d'avoir  employé ,  au  succès  d*une  entre- 
prise de  choix ,  toutes  les  ressources  de  la  persévérance  et  de 
la  bonne  volonté. 

'  Communiqué  par  M.  Thînon ,  avocat. 
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Coin ,  4^^  * 

Caius  JttlittS'Césary  4^7*  4^- 

Calconix,  Sa;. 

Cambyses  ,  ^91 . 

Campodomas ,  4^* 

Cani ,  ifio, 

Carloman^  356* 

Caslor  et  PoUux  ,  a45. 

Catherine  de  France^  5o3. 

Cathim ,  4^9  • 
CaTeme  do  Serpent,  181 . 
Cercles  des  Fées,  loa. 
Cerf-Volani,  ai8. 


Chaise  de  Gargantua ,  193. 
Chambre  aax  Fées,  174*  'oa. 
—  des  Demoiselles ,  ^7^  • 
Charlemagme  ^  64  • 
Charles  Martel^  l-j  ,  64. 
Charles  IX ^  a49. 
Charles-Quint,  33,  37. 
Ckarpemtier^  339. 
Chasse  Arthur,  68. 

— —    Caïo,  65. 

-*-     Chésen|mne,  63. 

—  du  Diable,  68. 

—  Helchien  •71- 

*— -     Hennequin,  68»  70. 

—  Hërode,  65. 

—  Proserpine,  63,  69. 

—  Saint-Enslache ,  68. 

—  Saint-Hnberl  9  68. 
Chasseur  Falkemburg ,  70. 
Chasseur  sauvage,  67. 
Chat,  a  18. 

Chemin  des  Fées ,  194* 
Cheminée  au  Loup,  i85. 
ChéneiTAne,  197,  358. 

—  à  la  Vierge,  197. 

—  d'AllouTille,   197. 

—  du  Val-i-rhomme ,   19; 
Cheval  Bayard,  laS. 
Chicheface,  ai  a. 

Chien,  119 

Chi«n  de  Monthulé,  ai 5. 

Chiens  noirs ,  1 5o. 

Childemarche  y  379. 

Childehert^  399,  ^i^. 

Chouette  ,319* 

Clair ^  4*0* 
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CJaméiae,  336. 

Cloche  merveîUeoM  (  la  ) ,  Soi 

Chtmire  1,  lfl\. 

Chrû  11^  35o ,  35 1 . 

Cloricianf  1 .  1 58 . 

Codrille ,  ao;. 

Cordeta ,  afW^ 

Cordeb  aa  bf  orre ,  289. 

CoruoumiiUs  [ie  comte  Je),  447 

Coocoa,  119. 

Coolineu,  173,  v)S. 

Crtcoi.  to5. 

Crapand ,  118. 

Crem/Jjr  {les  jeigmemn  de) ,  4"* 

Criquet,  319. 

Croii  des  Ma^ nanU  ,  af>3 . 

—  auukfea-U ,  4^>8 

—  plcarense,  4^« 
Cmûlet  (  les  ) ,  181 . 


DafOB,  331. 

Danc  Abonde  ,  loS. 

—  d'Aprigoy,  iof>. 
-—   à  la  Chaiic,  108. 

—  Habonde,  io5. 
-»   des  Ho|oes  ,  47^- 

—  Nicole  I  aCr;, 
-»   da  Parc,  460. 

—  da  Poni-Anfoty   107. 
<-»   do  Manoir-Fautcl .  4?  *  - 

Daaies  blanches,  io3,  106. 
Dmeid ,  3i4. 
De  Grmcky.  348 
De  Lmmpénère ,  33; 
De  LsagU,  3ir. 


Delorier,  397. 

Demoiselles,  109. 

Demoiselle  da  chàleaa  d'Aryen tiSf 

363. 
DcTins,  3o5. 
DeTÎso.,  178. 
Deui  AnanU  (  ks  ) ,  4^4* 
Diable  de  Sainl-Germaîn ,  49*  • 
Diane  ^  63  ,  106. 
Diokalfar,  isS. 
Dolmen,  961,  164,   187. 
Dominatmosphérisateor,  335. 
Dragon  ,  3o3. 
Drifon  roane,  390. 
Droidcases,  io3,  177,  365. 
Dacrgar,  96,  i35. 
Dosii ,  110. 


Eàroim^  33o. 
Elfes  y   96,    I03»  135. 
EléoMore  d^A^utimime,    43*  • 
Enceinlcs  draidiqaeSf  164 
Encitift  331. 

Énervas  (  lëgendc  des  ) ,  35 1 . 

Kspn't  de  Bosrofer  (  le  I^re)  ,319. 

£jfmiMMemsfr  (  rsàlé  d')  ,    ^ 

Eaticic  ,  389. 


FantAae  volant ,  66. 

Farfadeu,  134. 

Faalao  (  la  )  «  347. 

¥4  amoorcat  (  le  )  ^  96,  i3o. 

Tét  d'Argottffes,  94,  98. 

—  de  Rânes,  94.  98. 
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Fées  de  Pirou,  t^i,    loo,  104. 

Félo(  la  ),!{;. 

Femme  grosse  (  la  )  »  378. 

Feu  errant ,  347  . 

Feux  Follets,  tx^S. 

Fileuse  nocturne,  a.'»^. 

Fille  du  roi,  à  marier  (  la  ),  5o3. 

Follets,  ia{. 

Fort-Épaule  ,  iSg. 

Fourlorey  a 4% 

FouroUe  j  a 47. 

François  de  Péricard ,  3 1 4  >  3 1 9 , 

3a  1 ,  3a6. 
Françoise  deJa  Croix  (  Mere)^  3 1 G . 
Fré/ossé  ( /? chefalicr  de)  ^  47 ^ 
Frenage ,  348. 
Frogery  338. 


Gftlerîes  couvertes,  i6{y  i8<|. 

Galli cènes,  89. 

Ganne,  i54. 

Gargantua,  177,  iy3,  194. 

Gargjrouf,   43. 

Gargouille.  aoG,  4o3. 

Gnstines  (  le&),  191 . 

Gaucelin  ^  7a. 

Gaudouet  {Laurent)^  334 . 

Gaultier  Tjrrel^  ^45- 

Gautier,  43 1  • 

Genièvre,  104. 

Gerbert  y  74 • 

Gilbert  de  Lomblon  ^  4/^* 

Gisleberty  77. 

Gokelin  ,  laG  ,  i34 

Gondouin  ,  3  J9 . 


Gouxa^ue,  3a  7. 
Gosseaume  ^  4^* 
Goubelins,  t33,  ija. 
Guerguinlua,  i84« 
Guillaume  Cliton,  4^>* 
Guillaume  de  Glos  ^  75. 
GuiUaume'le-Coaçuéraai  j     4^J* 

440  f  4^^* 
Guillaume  Longue- JCpêe,  3.1q,  379. 
Guillaume  -le-  Roux ,  4  r  ^  * 
Grand  Albert,  a90. 
Grillon,  319. 
Grongad ,  3-^7. 
Grottes  des  F^s ,   177  ,  loa. 


Haire  ,  a 35. 

Hans  ,  i35. 

Mariette  y  4^* 

Hécate  ,  Ga. 

Hedifise  (la  comtesse)  ,  4*'*- 

He'lène,    a {5. 

Hélène  ,  3GG. 

Henri  1 ,  79,  4*'0>  44^* • 

Henry  II ,  477. 

Henry  au  Court-Mantel^   {a«j. 

Henry  Le   Poitevin  ,  79. 

Hermès  t   iG.! 

He'rodias  ,  05  ,  loG. 

Hêtre  à  l'Image,   197. 

—  Notre-Dame,  197. 

—  S;iinl-NicoIas,    197 
Heurt  in  (Jean)  ^  ri3'», 
Hirundclle,  217 
Hub-Gobliii ,  I  aG. 
Hogue  ,  Hji. 
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Ilogoctt«,    uja. 
Homme  blanc  (D.  i55. 
Homme  rooge  (  T  ))  ^* 
Hoarls*  vj,  80. 
flu^ues   Cmpel ^  6{. 
Hugues  de  Lisieux ,  ;.{. 
Hogiiei  (le  roi  ) ,  66. 
Hmmjj  m3. 
Hure,  i33. 


If  de  Tourtille  (  1*;  ,  ^i^i 
Inde  ,  3,  1 1 
liiTe-le-Tmle.  9^. 
Isamc ^  38i. 
Tftuc,  3-1. 


Jeanne  ttArc^  116,   «60  • 

Jemn  Sans-Terre^  a 38. 

Jeune     611e    rhanféc     en     Biche 

blanche,  81. 
Joueur*  de  Vergt  d'Aaron,  3o4 
**dt  Bagwile  dîtiattoire,  3o4* 


Kaïu»,   (aS. 
Kobnld,   lïG. 
Korr,  KorrifaD,  laG. 


Lai  du  BiKlavarct,  139. 
I.aitiâ»es  ,  i\^. 

Lmnées  (  mmdemoiteOê  éet\  336. 
ZcaW'r  (/r  seigneur  de  U)^  iS^. 
Lmmdff,  74. 


Lmndnfphe,  ^^ 

Leaupartie  {mademùiselU de)^  335. 

Leanparfie  {M,  Le  Vmû!ant  de  ) , 

335. 
Léonille,  391. 
L^ticrs,  107,  a  14. 
Letii-hes  ,  ai^ 
L^vialhan  ,  3ai ,  3a5. 
Licinitii,  391 . 
Liosalfar,  laS. 
Ut  de  la  Gione,  188. 
Logans,  164,  173,  174. 
Luge  aoi  Sarra^int ,  188. 
Louise  de  V Ascension  {smur)^  3aG. 
Uop-Vcrt  (U  Wled»),  357. 
Loaps-Garoos»  aa3. 
Louve,  a  18. 
Lubios,  i3H. 
Lucane,  ai8 
Lutins,   ia4* 
Ln]rnes{M,  de)^  338. 
Lycantropet,  aa4. 


Madeleine  Bavent ,  3a  1  ,  33 1. 

Madonx ,  477* 

Magunîe ,  aSi 

Magna,  4ao,  4*5. 

Maignart ,  3a7. 

Mainier^  74^ 

Maires  (déesses),  6o,  io5. 

Maison  aui  Ï4t% ,  1^3. 

Maison  au  Loup  ,  193. 

Marthe  du  Trésor,  187. 

Marguerite  dé  ta  Càmmpugme^  99* 

Mariages  des  troia  princeiaca,  i;^* 


MO 
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Mine  Anson,  4^> 
Mmrie  BucaWe  ^  3^. 
Marie  des  V allies ,  333. 
Marie  d' EstoutepîUe  ^  385. 
Marie  du  Saint'^acnment  (s^mr)y 

3a3,  33^. 
Marie  Letoc^  335. 
Marinas,  393. 

Martel  {Guillaume),  38.  465. 
Martinet,  a  19. 
Mauger,  i38. 
Mathildê ,  6,  463 . 
Mathuriu  Picard,  3i6,  33o. 
M^nsine,  98,  104. 
Menhin,   164,   179. 
Meneurs  de  loops  ,  3o5. 

—  de  nnées ,  aSo. 
Merca,  375* 

Mère  Harpine ,  68  ,  69. 

Niqoe,  lai. 

Méroure,  370- 

Mesgnie  Hellequin ,  3i  ,  68 ,  70. 

—  HariequÎD  ,  68 ,  70 ,  74. 
Messe  du  saint-Espril ,    3o8. 
Milloraines,  109. 
Miracles  des  Roses,  383. 
Moine-Bourru,  139. 
Moine  de  Saire ,  a64- 

Molley  i^la  châtelaine  du)  ^  479' 

Montehal  (Charles  de) ,  Ziît. 

Mont-Gargan  9  194* 

Mottes  des  Fdcs,  177. 

Mouron  ,  218. 

Mourgue  ,  97  ,  io5. 

Mouris,  94* 

Mouton  de  Bouteilles  (  le  )  ,  4^^ 


Nain  roufe  (le  },  i35. 
Nicole,  45o. 

Nicolas  d*Esiomleçiiia^  383 

Nicodéme,  37  t. 

Nissen ,  ia6. 

Nocticuia  ,  63. 

Nomes,  85,  87,  88  ,  ^. 

Notre-Dame  dea  Neigea  ,  498. 

Nolre-Dane  de  CaillouTiUc ,  4S6 


Odin,  6a  y  63. 
Ogres,  laa. 
Olire,  499. 

Pain  be'nit  ^  173. 

Palet  de  Gargantua,  189. 

Parques ,  9a. 

Paschale,  39a. 

Patjre  {Jean),  ?oa. 

Pécheurs  de  Dieppe,  276,  3o*. 

Paysan  de  Long- Paon  (le),  4^* 

PcuWans,  164  .    179. 

Péris,  85,  87. 

Petit  Homme  muge  (le),   i37. 

Petit  Albert ,    ^90. 

Phaëton ,  337. 

Pharaïlde,   63. 

Philippe  d*Argouges,  9<j. 

Pie,  •-*i9. 

Pience,  ^\o. 

Pierre  au  Bordeni,  181. 

—  des  Dignes,  178. 

—  d^F'ut,   iftG 
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—  FfiTtntp   178. 

—  GiDte ,  194 

—  à  affiler   de  Gargtaliit,  iftS. 

—  de  b  Hoberie  ,  i^« 

—  au  HooDcoi ,  186. 

—  aai  MapiianU»  17e. 

—  do  Posl,  184. 

—  an  Serpent ,   180. 

—  de  la  Trembbie  ,  i83. 

—  coorcovlée  ,  t85.  189. 

—  cornue ,  173. 

—  cooverdëe,  i85. 
do  Bonheur,  177. 

—  ^cooplëe,  1^. 

—  Ue  ,  i85. 

—  levée,  181,   i83,  i8<|. 

—  longue,  181  • 

—  plantée,    180. 

Pierrea  branlantes ,  164*  174 

—  bolées,  164,  180. 

—  cnmoet,  173. 

—  cuoplées,  170,  175,   178,  i8û, 
188. 

~  éti  Fées  ,  ^. 

—  ikhées,   164. 

—  ficbcs,  i64' 
-  crises,  178. 

—  de  Jargantoa,   18t. 

—  lerétt ,  1^ 

—  plates,  164,   i7ij. 

—  posées,  it>4. 

—  poo(|uelées.    166,  1^. 

—  toomantes  .  17a,  173. 
"^  loorooires,  174. 

—  toamtreaMs  •  17a. 
Pîtemei  11 3. 


Pleo-Pleo,  217. 

Pitert,  317. 

Porte  d'Enfer,  187. 

Possessions,  3ia. 

Poole,  319. 

Poolelte  an  Bon-DieOi  aao. 

Précieoi  Sang  (  légende  do  ) ,  36^. 

Ptérodactyle,  ao5. 

Putipbar  ,  3a3. 


Quenottilles  des  Fées,  177 


Usâajeàgr  {C&y)j  4aa. 

Racatin ,  aso. 

RaiDond,  3a7. 

Hmou/,  iSo. 

Religieuses  de  Loutiers,  3ia. 

BemouT ,  4S0 . 

Réveillon,  aoa. 

RcTcnanis,  a57. 

Richard  Sans-Penr,  1,  7,  a6. 

Reblet,  aao. 

Richanl  /,  7,  a6,  33,  43,  349, 

38a 
Hickmnlll,  43,  5i. 
Richmni  Cmmr-é^'Lùm  ,39,   16a  , 

r5.  4''3 
Robert- le-Diable,  a,  9. 

Robert  /.  5. 

Roèert  y  76. 

RoèeHVAigoëgts  ,  99. 

Roécrt  Blmtl  9  79. 
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450y   4^1  • 

Bocbe  DrocUe»  i83. 

—  ftigaS,  i85. 

-—  de  Sûnt-Giliriel,  190. 
BocW-Paaqaelaif  16S. 

—  ëconpléeti  190. 
•^     d*Orgèrei,  193. 

Hodomoi,  4^7* 

iïiiawi,  5,  434,436*438. 
Romomagiity  4^' 
Hongeor  d*ot  ^  936.  ' 
Roofe^onle  9  ^47. 
Howns  (  !a  ckàtetaiaê  iê) ,  ijH. 
MûM^res  (  tes  seigmtaft  é€\  477* 
Roth,  4^^  Y  4^^* 
Rothoiiagttf  9  4>*t  4*3. 
Rhomiu,  4*3. 
Ratàbiu,  4*7  • 


SsM  Amsebme^  44^» '44? 
— —  Àaèert ^  36i, 

—  Benoùi,  465. 

Chir,  414. 

—  iy/w*,   199. 
-^   Fini,  3o6. 

—  Front  f  4^* 

—  GerioU,  396. 

—  Germer^  ^o^. 

—  Z^a,  394. 
^—  Léony  ^\^. 
— »   Loup^  ^w  . 
— '   Mâiion^  4*1* 

—  Michel^  363. 


...  MjÊreomf^  3gB. 

Jféfftf/,  385. 

..  Nkmisêf  4^- 

_  ^M«y  1999  3Sa,  407. 

..  Paal  de  BruMval ,  k^ 

FkiUUrt^  35o. 

.^  Qmmtm,  469* 

—  Qmirim^  Ifi^. 
.^  Rsgm0keitt  466. 
-.   Homaim.  406,  433. 

—  SéUUM  ,   4»« 

—  ScupiCuU,  4<^* 
-^  r^c/M ,  388. 

—  FéUeatM,  36o. 

—  I^tfi^,  i^t44»- 

—  Vft-t-ct-ttiiit-VieBl,3d6. 

—  Fik/4v-,  394* 

—  K4r«r,  4ia« 

—  fTaménUe .  344* 
•StinU  Adrcuc,  4s|6* 
Smùttê  Amstrthertke^  35f    : 

—  ChtOde,  199. 

—  EUsmBeih  dé  ffcm$iUf 
^—     BalaUet  378. 

—  Quitterie,  4^6. 
Saalnier  (  i>  cordtUer) ,  333. 
J'r//^/i  {faSSé),  443- 
Simoaae  GamgaiM^  3i6,33i 
Sisinnius  Fescenmimms,  4<^» 
Sorciers,  180. 
Sotraj,  ia6. 
Sylphes,  1)4- 


Tables  druidiques ,  K64t  i79- 
Tableaux  F^s,  179 
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Taraïquc  ,  ao6. 

Taranne ,    ai 5. 

Tarqoin  ,  389. 

Tassillom ,  355 . 

Tem pestai re •  ,  3S1. 

Termes,   if>â 

Tea/sinJe  (  taHé  ) ,   34; . 

Théodom,  356 

Thibaut  (  le  tomfe  ) ,  64  • 

Thierry  ,  45o. 

Thomms  BouUi  ^  ^*7  t  3^'*- 

Thoth.  i65. 

Tiphaine^  5o  ,  ^. 

Tireurs  de  Cartes ,  3o5 

Tog^oborK  (  le  comte  de).   4^ 

Tonbelles,  191. 

Toret,   i38. 

Tour  di  Diable.   {94 

Torstim^e  ^  Ttlfi. 

Tourheurs  de  carreau,  .^>!*. 

Tombeau  de  Gargantua  ,  19  (. 

Tumbelles,  164. 

Trépieds,  164  ,  187. 

Trésors  caibés ,  140. 

Tristan ,  94  • 

Trolds,   isS.   i»6. 

Trou  de  misère  »  soi. 


Tumulos,  164,  191 . 
Turstin  Citeam^    an* 


Vampires   Bbnca-MantMui ,  109 

Vamtier,  38a. 

Varoa ,  a34 . 

Velus,    lao  ,  i33. 

Veneur  de  Fontainebleau  (  le  ),  Gb. 

Ville  des  traîtres,    4'>i. 

Villeret  (  seigneur  de),  a66. 

ViUierM  (  seigneur  de) ,   4  7  ^  • 

Voiusten ,    4*'- 

Vouitre,  ao4. 


Walkyries.  85. 
Wmmiage  ,377. 
^Vmldemar,  fi^. 
Wcrwolff,  9a,  aaa. 
Wildgrare  Falkembnrg ,  T.; 


Yseull.  94. 
yreliu,  3afi. 


Zarfs ,  391 , 
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Ailier,  186. 

Alfnçon,  iS;.  4^. 

AUouvilU,  197. 

Alvarède  (lourd*).  :i5o. 

Anb«nâT,  iH<). 

Andaine  (  forêt  d*),  187, 

Andrijt,  ic^. 

AouiU,    Kj/è. 

AppcTillc-ADoebaaty  i56,    «59. 

ArgcoUn,  i3o,  a6i. 

Argcoun  (irrondiMcmeiit  d*),  s5s, 

Argoo^s,  98. 
Ames,  loi, 
Ar(|iieft,   ij 
AthU,  i58. 
Avraaches,  i^i. 
Aotray  (forêt  d*  ),  181 


BacqoeTille,  38.  ^bS. 
BAons-le-Comtc ,  4>» 
BardooTÎUc  (le  chiteiaic),  470. 
BtrneviUe,  iSt* 
BaMc-Normindie,  ^  67,  79,  11&, 

m,  ii8«  i58,    »47,  s63,  •89, 

3o6. 
fityeoi*  106,  is8,  176,  3oi,  3o5| 

397- 

Berthouvillt,    14S. 
Bcsiin,  a34,  s36,  197. 
BoDoeval ,  7a. 
BoM,  386. 
Boaillon,  i8o. 
Bottlon,  i54- 
Boorpckaré,  53». 
BoarKtkeroaldc  ,  197 
Bouteilles ,  {9s 
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Brèche-au -Diable  ,  188,  490. 
Bretteville-en-Stirr ,  175,  191. 
Breail  (ablMyeda),  4B9. 
BreaTÎUe^  174,  180. 
Briqofbec,  71,  lai,  1S4,  i5;,  179, 

3o4. 
Brosse  (château  de  la),  189. 
Bretonne  (forél  de),  1 5a,  186,  aoo. 
Broneftl,  t6i,  498. 
BuUj,  334. 


Caen,  4^8*  4^»  4^^- 

CaillouTÎlie ,  346,  485. 

Carentaii,  417- 

CarneTÎUe,  178,  180. 

Cartot  (lande  de)  143. 

Cani  (pays  de) ,  194. 

Cercueil,  i83. 

Champ- de-la- Pierre,  i^^* 

Champ-FIaury,  397. 

Charleval,  i^S. 

Chartres,  4^^ 

Cherbourg  (  route  de  ),    iji. 

Cité  de  Limes,  110. 

Colorobiers-sur-Seulles ,  176,  i85. 

Cond«^-sor-Iton,  4^^* 

Condé'sur-Laison ,  173. 

Cormeilles,  a35,  5oo. 

GorncTille,  5oi. 

Cosqueville,  174,  175,  178,  180. 

Côte  des  Deux- Amants,  4^4-  ' 

Coudehard ,  187. 

Courbe  (presqu*ilc  de  la)  174* 

Coutanccs ,  333. 

Cracouville,  io5. 


Cramesnil ,  18a. 
Crépon,  397. 
Creollj,  478. 
Croîx-Hamel,  a63« 
Culey-Ie-Patry,  i85. 


Dam? ille  ,    i85. 

Dieppe,  65,  i36,  aoo,  a76,  ar; , 

307. 
Dijeon  (  plaine  de  ).    1 86. 
Domfront,  43o. 
Duclair ,  193. 
D«n  (  rivière  de  ) ,   aoo. 


Echauffonr,  181. 
Ecoutes  (forêt  d*  ).   i83. 

Elbeuf)   *09f  *^7 j  ■97- 
Epine-de-la-Hanle  ,   i5i. 
Epte  (rÎTière  d*)«  4iS. 
EssarU  (  forêt  des)  ,   186. 
Etreut  ,  473  ,  499. 
Evreux,   i34  ,  388  ,  4*^^- 


Falaise  ,  4^'» 
FatouTÎUe  ^  474* 
Fécamp,  43  9   161  «  369. 
Ferté- Fresiicl ,  170,  178. 
Flamanville ,  i8q,  1K7. 

Fiers  ,  49^' 

Fontenay-le-Nsnoion  ,  19a. 
Fontevrault ,  a75. 
Formanfillf,  178. 
FortmoTÎlle,   194- 
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Foulbcr  ,  148. 
Frfsney-le-Buffard,   17S. 

O. 

Gany ,    ^wj. 

Gast  (bois  du)  ,  173. 

GiAors  ,  ana. 

Glos-U-Ferri^re.   "78. 

Goufrprn.  181. 

Gouvii,  173. 

Grainvillf-rAloucttr  ,   !îoi. 

Grand-Andcly  ,  «(9- 

Granville  «  5i. 

Grussrs-Rorhrs  (boU  des),  170. 

Guf'ianHr  ,  176. 

H 

llaate*  Normandie ,  347 
llaye-d*Er(ol,  ic^. 
llrtuQp  ,    iHi. 
llo|;afa  (  châtfau  dfs  },  4t^ 

J. 

Jiiur-ilu-Doîs  ,    iK.l 

Juinii^fje»,   ic|-,  i**'!,  ^94»  Jofi,  3^ij. 

Lande  Corthef,  r»a. 
Lande- Pair;  ,  iS{. 
Landes,  334 
Litbaire  ,  175. 
Longiaon ,  4^*- 
lou%iers ,  3i3 

M. 

Mallemains.  171 

Maorhe  (départ,  delà).  iu<|,  11^ 
i33,  i{«),  93 1. 


Manuir  Fanvel .  tM,  47i- 
Martinière  (  chiuau  de  U),  173. 
Martinvast,  187. 
Maupertois  ,  iSo. 
Mesnil-Aaval,   180. 
MesDil-Osouf,i85. 
MoUey,  479. 
Monfort-sur*Hillc,  174 
Moniaigu-la-Brisctte  ,  i7{.  178* 
Muntrrollier,  9^7. 
Monlhnl^,  ai 5. 
Monliviliiers,  3Si. 
MontmerreTi  i74t  ^O?* 
Monl-R6ti,  189. 
MoDi-Saint-Mirhel ,  36i. 
Mctnt-Tombelène,  304^. 
Mnalineaui ,  a4y  33. 


Nantes,  399. 

Neauârs  (  tour  de  ) ,   iôq. 

Neaufles,   i8j 

Ne^reville  ,   180. 

Noron  ,  iTm). 

Notre- Dane-de-fioDOcval ,  aSo. 

Notre-DaDe-de*Pr^aui,    4^4- 


OrbcCfTiS. 
Orgerfs,  i83. 
Orivat,  197 . 
On«al(fond  d*),  iS3 
Orne  (  départ,  de  D,    laa,  laS  , 
j33.  a3H.  i(-,  afn,  3o5. 


5tô 


TABLE  DES  NOMS  DE  LIEUX. 


Palloel,  i36. 

Pissais,  181,  188. 

Pentade  (abl»aye  de),  40^. 

Perche ,  a47* 

Pierre  (bois  de  la),  aGj. 

Pieui,  i8o. 

Pincheloop  ,  iS%, 

PiroB,  100. 

Pistret ,  4S4- 

Planqoery,  148. 

Piège  (bois  de  U)  479. 

Pollet  (le),  176,  273,  a76,  a;*- 

Pont-Andemer,  a35,  a47»  49<* 

Pont-de-rArcbe,  487. 

Pôtigny,  188,  489. 

Poaltière  (la),  470. 


QninéfiUe,  180. 


Rânes,  98. 

Repas  (château  du)  ,  18a. 

Rille  (vallée  de  la),  191. 

Riqaebourg,  54 

Robardière    (château  de  la),  iS5 

Roche-Guy  on ,  409. 

Roque  (bois  de  la),  190. 

RoU( bourg  de),  aoi. 

Rouen,  i4i  4o,  194,  ^o»»  a3o,  309, 

406,  417,  4ao^48o. 
Roumare  (forêt  de),  345,  4^- 
Rouvray  (forêt de),  ii,  108,  407. 

Rouvres,  477* 
Ryc,  160. 


Saiot-Anct  (  c6te  de  )  ,  aoo. 

Saiot-Clair-au-BIar«ay  4>4» 

Saint-Etienne-Lallicr,  ayow 

Saint 'Georges-de-Bockcrrilli  (ab- 
baye de),  470. 

Stint-Germain-de-TaJlcn»^  itt. 

Saint-Laurent  (bois  de),  170.    ; 

Saint-Marlou ,  38  «. 

Saint-Martitt-des-Chainps ,  1^ 

Saint-MicheMe-Préau,  464. 

Saint-Nicolas-de-la-Cbesnavc,  1-6. 

Saini-Paër,  109. 

Saint- Patrice-4ir>Déaeri,  193. 

Saint-Pierre- Eglise  9  173,  178* 

Saint-Sainson*sur-  Rille«  4  >  ^ 

Ssint-Sanveur-le-^^coatey  180. 

Saint-Sever  (  forêt  de  ),  t88. 

Saint-Snlpice-sur-Rille ,  181,169. 

Saint-Valery-en-Caai  y  a47,  386. 
440,  5o3. 

Saint-Vigor,  38,  160. 

Saint  -  Wandrille  ou  FontcneUr 
(abbaye  de  ) ,  344* 

Sainte-Adresse,  49B. 

Sainte-Croix-sur- Ailier,  i3o. 

Saire  (rivière  de  la)«  264 - 

Sec- Itou ,  5oi. 

Seine -Inférieure  (  depirt.    de  U  '■ . 

>47- 

I. 

Tancanrille,  194,  ,  494- 
Teurtheville-Hague ,  173. 
Tombette  (bois  de  la  ),  190. 
Tourlaville  .   190. 
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Tuamây ,  i8i. 
Touronfrc  «Si,  lai* 
Toonrilk,  ^(91. 
TootaiDTÎlIc  y  14s. 
Tri^otnllt,  i85. 
Tnin  (  pUine  de  ),  187. 


Vuj,  184. 


Val-à-lTIonae  1  197* 
Valmont-cn-Caai ,  38\ 
Vtlofncs  f  3i3. 
VaoTiJic»  1^»   190 


Van  (Fond  des),  iGi. 

VerofutM  ,  178. 

TernoD  ,  a3i. 

Ver  ,  160 y  397. 

VeoletUs  ,  194,  i3(>. 

Vic^uea  et  Vic^nettt,  107. 

Vîeoi-RoocB  ,  4^1  4^- 

VifaaU  »  i85  ,  19}. 

ViUcnt .  a66 

Ville- Dito-Iet-BaUlenl,  181,  ao8, 

ViUiert,  478. 


Tpori  I  a  16  y  4?^ 
Tfttot  t  4^<* 
Tfille,  161  • 
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